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. [AMB 

La cuyinoi. J, fille d'Aulas, cou- 
vrit de laine Achille, étant à l'ex- 
trémité. La fable rapporte qu'elle fut 
changé en violette. 

TACCHUS ( Mythol. ) étoit fils 
de Cérès. Cette déesse, en cher- 
chant sa fille Proserpine, arriva à 
Eleusis chez la vieille Baubo, où 
Iacchus consola sa mère et lui fit 
oublier, pour un peu de temps, sa 
douleur , en lui faisant boire d'une 
liqueur appelée Circéon , qu'il avoit 
composée; et c'est pour cela que 
daus les sacrifices qu'on faisoit à 
Eleusis on invoquoit Iacchus avec 
Cérès et Proserpine. — C'est aussi 
un des roms de Bacchus. Les bac- 
chantes prononçoient ce mot parmi 
les cris qu'elles poussoient en célé- 
brant les orgies; ce qui a donné lieu 
aux poëtes de l'attribuer à ce dieu. 

JAMBE (Mythol. ), fille de Pan 
ét d’Echo, fut servante de Métanire, 
femme de Céléus, roi d'Eleusine. 
Personne ne pouvant consoler Cé- 
rès , affligée de la perte de sa fille 
Proserpine , elle sut la faire rire par 
ses bons mots, et adoucir sa douleur 
des contes plaisans dont elle l'entre- 
tenoit, On lui attribue l'invention 

de Pers iambiques- 
T. IX 

IASI 

* L IAMBLICHUS, roi d'Arabie, 
à qui Auguste ôta ses états après la 
bataille d'Actium ; pour le punir 
d'avoir donné des secours à Marc 
Antoine. Mais le mème empereur 
remit le fils de ce prince sur le trône 
de son père l'ai 23 avant J. C. 

* IL. JAMBLICHUS, auteur grec 
et musicien de profession , qui vi- 
voit sous le règne de Marc Aurèle 
au 2° siècle, a composé quelques 
ouvrages en grec; entre autres, un 
livre intitulé Babylonicus. On le 
conserve à la bibliothèque de l'Éscu- 
rial en Espagne ; et Léo Allatius en 
a publié un fragment, 

JAPIX , fils de Dédale, conquit 
une partie de la Pouille oxy Apulie ; 
ce qui fit donner le nom d'Japigie 
à cette contrée d'Italie. 

IARBE. Voyez Hianpas. 

TASIUS, fils de Cérite, roi de 
Toscane ou Etrurie, après la mort 
de sou père, disputa la succession 
du trône à son frère Dardanus , et 
périt daus cette querelle jalouse. — 
Le père d'Atalante, laquelle se si- 
mala à la chasse du sanglier de Ça- 
[ydon , s'appeloit aussi Lasius. 

o 
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IBARRA (Joachim), impri- 

meur de la chambre du roi d'Es- 
peere, né à Saragosse , et mort 
le 23 novembre 1785, à 60 ans, 
porta la perfection de son art à 
un point qui étoit inconnu en Es- 
agne Ses presses out produit les 
elles éditions de la Bible, du Mis- 

sel Mozarabe, de l'Histoire d'Es- 
pagne par Mariaua, du Don Qui- 
chotte et du Salluste espagnol, 1772, 
in-fol. Cette traduction faite par 
T'infant don Gabriel est très-rare, 
parce que ce priuce fit des présens 
de toute l'édition. Ibarra étoit in- 
venteur d'une encre dont il aug- 
mentoit ou diminuoit à l'instant 
l'épaisseur. C'est Ini qui, le pre- 
mier , a fait connoître à ses compa- 
triotes le moyen de lisser le papier 
imprimé pour en faire disparoitre 
Jes plis et ini donner un conp-d'œil 
plus agréable. Il dut presque tous ces 
secrets à lui-mème ; car il n'étoit 
pas sorti de son pays. 

IBAS, évêque d'Edesse, dans 
le cinquième siècle, d'abord nes- 
torien, et ensuite orthodoxe , écri- 
vit, dans le temps qu'il étoit hété- 
rodoxe , à un Persan nommé Ma- 
ris, uné Lettre, qui fut quelque 
iemps après une source de disputes. 
Il y blämoit Rayulas , son prédé- 
cesseur , d’avoir condamné iujuste- 
ment Théodore de Mopsueste, au- 
quel il prodiguoit les louanges. Daus 
Je siècle suivant , Théodore, évè- 
que de Césarée en Cappadoce , con- 
seilla à Justinien, pour donner la 
paix à l'Eglise, de condamner les 
Erits de Théodore de Mopsueste , 
les anathèmes que Théodore de Cyr 
avoit opposés aux anathèmes de 
saint Cyrille, et la lettre d'Ibas. Ce 
prince les fit condamner dans le 
cinquième concile général, tenu à 
Constantinople l'an 553. C'est ce 
qu'on appela l'Afaire des trois Cha- 
pitres, qui causa un schisme dans 
TEglise pendant plus d'un siècle. 

IBEK 
Ibas avoit eu beaucoup à souffrir de 
la part de son clergé. On intenta 
coutre lui plusieurs accusations ; 
mais divers conciles le lavèrent , par- 
ticulièrement le concile général de 
Chalcédoine , en 451 , qui reconnut 
l'orthodoxie personnelle de cet au- 
teur , et non celle de sa lettre. 

IBATZÈS. Voyez Darano- 
MÈLS. - 

* IBBOT (Benjamin ), né en 
1680 à Beachamwell dans le comté 
de Norfolck , se fit une réputation 
par ses Ecrits et par ses Sermons. 
En 1715 et 1714, appelé à'rem- 
plir la fondation faite par Robert 
Boyle pour la défense de la re- 
ligion chrétienne, il s'appliqua dans 
la suite des discours qu'il prononça 
à cette occasion à combattre les 

insidieux de Collins dans 
son ouvrage sur la Liberté de pen- 
ser ; il y établit avec autaut de ju- 
gement que de sagesse jusqu'à quel 
poiut elle doit être admise en ma- 
tière de religion. Il mourut en 1725 
âgé de 45 ans. Son ami le docteur 
Samuel Clarke publia après sa mort 
treute de ses sermons sur divers 
sujets de pratique choisis dans ses 
manuscrits , 1726, en 2 vol. in-8°, 
Ibbot est l'auteur anonyme de la 
traduction d'un traité de Puffen- 
dorf, intitulé De habitu religio- 
nis christianæ ad vitam civiiem , 
iu-8°, 1719. 

*[. IBEK (Cothedin-Ibeck), es- 
clave de Shehabeddin , sultan de 
l'Inde, qui, à la mort.de son maitre, 
usurpa le trône , et soumit à sa do- 
mination beaucoup de provinces de 
l'indostan, Ou a composé une rela- 
tion de ses conquêtes eu un volume, 
intitulé Tage al mather. 

* IL IBEK ( Azzeddin-Ibek ox 
Tbeg), premier sultan des Mame= 
louks en Egypte, étoit d'abord un 
des officiers de Malek-al-Saleh , sul- 



IBRA 
tan d'Egypte. A la mort de sou 
maitre il épousa sa veuve , et par- 
tagea son trône ; mais elle le fit as- 
sassiner l'an de J. C. 1257. 

*UIL IBEK , auteur arabe, mort 
1348, a écrit un Livre sur les 
devoirs et les qualités exigibles d'un 
wcrétaire. 

* I. IBNU - THOPHAIL , conuu 
anssi sous le nom d'Asusr -Eun- 
THoPHAIL, né à Séville de parens 
nobles , s'appliqua à la philosophie 
età la médecine avec tant de succès, 
que sa réputation engagea Aver- 
roès, Rabbi Moses, et beaucoup 
d'autres à venir prendre ses leçons. 
On met la mort de ce médecin à 
Tan 571 de l'hégire. On a de Ini un 
ouvrage ingénieux et bien écrit, 
que le docteur Pocock a publié en 
atabe et en latin , sous le titre de 
Philosophus. .. .. IL fut imprimé à 
Oxford en 1671 , et il a reparu plu- 
sieurs fois depuis; il a même été 
traduit en d'autres langues. 

* IL. IBNU-ZOHAR ou Zor, 
vivoit dans le 12° siècle , et fut 
médecin de Mansor , calife et roi de 
Maroc. I a laissé pluieurs ouvrages , 
parmi lesquels on remarque un 
Traité sur les maladies des yeux. 
1 mourut à Maroc en 1197 , Agé de 
74 ans. 

1I. IBRAHIM, favori d'Amu- 
sat HI, et gouverneur de la pro- 
vince de Romélie, causa des cha- 
grins au sultan son maitre. Le par- 
venu s'attira, par son trop grand 
crédit , l'envie et la haine de tous 
les ministres otlomaus, qui con- 
jurèrent sa perte : car, outre le 
méheureux penchant qu'il avoit 
pour s'emparer du bien d'autrui , il 
avoit encore trouvé l'invention de 

r et d'altérer les monnoies ; 
asui diminuoit considérablement 
là lde des troupes et les appoin- 
temens des oficiers. Ses eunemis saj- 

IBRA 3 
sirent cette occasion pour soulever 
contre lui les janissaires, qui s'at- 
troupèrent au nombre de cinq mille, 
et vinrent investir le sérail le 3 
avril 1590 , demandant qu'on leur 
livrat Ibrahim pour en faire jus= 
tice, et qu'on réformät la monnoie. 
Amurat parut pour tacher de les 
apaiser; mais quoi qu'il pôt leur 
dire, tous ses 
contenir celle soldatesque impé- 
rieuse et courroucée, Ils 
même près d'en venir aux dernières 
extrémités, lorsque le sultan , par 
le conseil de ses ministres , se fit 
violence, et leur abandouna à re- 
gret son favori , qui eut aussitôt la 

iscours ne purent 

étoieut 

tète tranchée en présence d'une 
foule innombrable de peuple; ce 
meurtre rétablit le calme. 

IL IBRAHIM , empereur des 
Turcs, fut tiré de prison le 8 février 
1640, pour être mis sur le trône 
après la mort de son frère Amurat 
1V, dont il eut tous les vices, avec 
plus de foiblesse , sans nul courage. 
( Voy. Hussein. ) Ce fut cependant 
sous son règne que les Turcs con- 
quirent Candie. Une aventure sin- 
gulière attira les arines ottomanes 
sur cette ile. Dix galères de Malte 
s'emparèrent d'un grand vaisseau 
turc , et vinrent avec leur prise 
mouiller dans un petit port de l'ile 
nommée Calismène. On prétendit 
que le vaisseau turc portoit un fils 
du grand- seigneur : ce qui le fit 
croire, c'est que le kislar-aga , chef 
des eunuques noirs , avec plusieurs 
officiers du sérail , se trouvoient 
dans le navire, et que cet enfant 
étoit élevé par lui avec des soins et 
des respects. Cet eunuque ayant été 
tué dans le combat, les officiers as- 
surèrent que l'enfant appartenoit à 
Ibrahim , el que sa mère l'envoyoit 
en Egypte. I fut long-temps traité 
à Malie comme fils du sultan , dans 
Y’espoir d'une rançon proportionnée 
à sa nuisance. Le sultan dédaigua 
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dé leur en: faire proposer une, Ce 
prétendu prince , négligé enfin par 
les Maltais , se fit dominicain. On 
Ta connu long-temps sous le nom 
de P. Ottoman ; et les FF. prè- 
cheurs se sont toujours vantés « d'a 
voir le fils d’un sultan dans leur 
ordre. » La Porte ne pouvant se 
venger sur Malte, qui de son ro- 
cher inaccessible bravóit la puis- 
sance turque , fit tomber sa colère 
sur les Véuitiens Elle leur repro- 
choit d'avoir ; malgré les traités de 

ix, reçu dans leur port la prise 
Rite par les galères de Malte. La 
flotte turque aborda eu Candie. On 
prit la Canée en 1645, et peu après 
toute l'île. Ibrahim , livré à la mol- 
lesse et aux plaisirs du sérail , n'eut 
aucune part à cette conquête. Les 
janistaires, ne pouvant plus souffrir 
un maitre si foible, le déposèrent , 
et le firent étrangler le 17 août 1648. 

IT. IBRAHIM. Moy. ABRAHAM, 
n#LesIV. 

IV. IBRAHIM-EFFENDI , Po- 
lonais d'origine , élevé par son cou- 
Tage et ses lumières aux plus hautes 
dignités de l'empire ottoman , éta- 
blit la première imprimerie turque , 
en 1728. Le comte de Bonneval lui 
en fournit, dit-on, l'idée et es ca- 
xactères. Le premier ouvrage qui en 
sortit fut un traité sur l'art militaire. 
Elle publia ensuite unè relation de 
Yexpédition contre les Aghuans , 
une histoire et une grammaire tur- 

jues. Cet établissement utile disparut 
Heniôt sous les attaques de la. su- 
perstition. On prétendit dans le 
divan , suivant M. Peignot dans son 
savant Dictionnaire de bibliologie, 
qu'en imprimant l'Ajcoran, on pour- 
roit trop aisément y glisser des 
fautes , et que d'ailleurs il seroit 
inouï de voir tracer le nom de Dieu 
avec une encre dans laquelle il entre 
du fiel de bænf. 

*V. IBRAHIM, ils de Validé, 

IBŸC 
troisième calife de la race des Onr- 
miades, succéda à son frère Jezid, 
l'an de J. C. 748 : mais Marran, 
gouverneur de Mésopotamie , se ré” 
Volta contre lui, prit Damas, et 
trois ans après réduisit Ibrahim à la 
vie privée. Un auteur prétend que 
ce prince fut mis à mort trois aus 
après avoir été déposé. 

* VI. IBRAHIM , fils de Massoud , 
huitième calife de la dynastie des 
Gazuevides, mort en 1098 , succéda 
à son frère Ferokzad. Il se fit la ré- 
putation d'un prince pieux et juste, 
et y joignit celle de conquérant, par 
les guerres qu'il soutint et les vic= 
toires qu'il remporta sur ses voisins. 
Son règne fut de 42 ans. Ibrahim, 
fondateur de beaucoup de villes., de 
mosquées , d'hôpitaux , fut toujours 
protecteur libéral des arts et des 
lettres. 

* VIT. IBRAHIM , fils du calife 
Mahadi, frère de Haroun Raschid , 
et oncle d'Amin et Mamon , mort 
en 859, fut également bon poëte 
et musicien, et le premier ora- 
teur de son temps. Ibrahim, à la 
mort de son neveu Amin , en 617 , 
fut proclamé calife à Bagdad. Mais 
Mamon marchant sur Bagdad à Ja 
tète d'une puissante armée, Ibrahim: 
crut prudent d'abdiquer: Il mourut 
à Samara. 

* VII. IBRAHIM-IMAM, chef 
des prêtres de la religion de Ma— 
homet , descendant de l'illustre 
maison des Abbassides. Sa réputa- 
tion et'son autorité étoient telles 
que Marvan ou Hemar, dernier ca- 
life des Ommiades, redoutant sa 
puissance , crut devoir le faire mpu- 
rir. N lui fit plonger la tête dans la 
chaux vive. 

IBYCUS , poëte lyrique gree , 
florissoit vers l'an 540 avant J. C. 
On dit qu'il fut assassiné par des 
voleurs, et qu'en mourant il prit 



ICAR 
à témoins une troupe de grues qu'il 
vit voler. Quelque temps après , un 
des voleurs ayant vu des grues , il 
dit à ses compagnons : « Voilà les 
témoins de la mort d'Ibycus. » Ces 
paroles ayant été rapportées aux ma- 
gistrats, les voleurs furent mis à la 
question , avouèrent le fait et furent 
pendus; d'où vient le proverbe : 
Jbyci grues. Ce poëte avoit laissé 
des ouvrages , dont il ne nous reste 
que des fragmens, recueillis avec 
cnx d’Alcée par H. Etieune. 

* ICADYQUY ( Abou-s-s0rour 
el Békry ef), historien arabe, a 
laissé un ouvrage intitulé Abrégé 
de la description historique et to- 
pographique du Caire ct de PE- 
gypte de Makryzy. Cette histoire, 
écrite en l'an de l'hégire 1056, 1646 
de J. C. , est augmentée d'une chro- 
nique succincte des événemens qui 
ont eu lieu en Egypte depuis l'année 
où sarrète l'ouvrage de Makryzy 
jusqu'au temps où son abréviateur 
écrivoit , et de la vie des gouver- 
neurs, principaux càdhys et juges 
des quatre sectes orthodoxes du 
même pays, d'aprés divers auteurs. 

I. ICARE, fils de Dédale, prit 
Ja fuite avec son père , de l'ile de 
Crète, où Minos les perséculoit. On. 
prétend que, pour se sauver plus 
promptement , ils inventèrent les 
voiles de vaisseaux. Ce fait a donné 
lieu aux poëtes de feindre que Dé- 
dale avoit ajusté des ailes de cire à 
Teare son fils. Les historiens ajoutent 
que ce jeune homme fit naufrage, 
Les poëtes ont imaginé que le soleil 
avoit fondu ses ailes, et qu'il étoit 
tombé dans la mer, qui, depuis, 
fut nommée la Mer d'Icare on Ica- 
rienne , pour éterniser son infor- 
tune. Dédale et Icare ont été repré- 
sentés dans un ‘tableau renommé de 
Garnier, peintre moderne. Chacun 
des deux personnages , a dit un con- 
moisseur , a le caractère qui convient 
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à son âge et aux pensées dont il est 
occupé. On lit sur la physionomie 
du père les conseils de la modération 
et de la prudence ; dans les regarde 
du fils, les projets ambitieux qu'il 
médite et dont il ne peut manquer 
d'ètre bientôt la victime. Ce tableau 
a reparu daus l'exposition du salon 
de l'an 10. Voyez Dépas. 

+ IL ICARE ( Mythol. ), lə 
d'Oebalus, et père d'Erigone. Ayant 
fait Loire du vin à des paysans qui 
ue connoissoient pas celte liqueur , 
ils en furentenivrés jusqu'à perdre La 
raison. D’autres paysans, les croyant 
empoisonnés , se jetèrent sur Icare, 
le tuèrent et le jetèrent dans un 
puits. Les femmes des assassins fu 
rent saisies aussitôt d’une fureur 
qui dura jusqu'à ce que l'oracle eût 
ordonné des fètes en l'honneur d'i- 
care; de là vinrent les Jeux Ica- 
riens. Ces jeux consistoient à se ba- 
lancer sur une corde attachée à deux 
arbres ; ce que nous appelons l'es 
carpolette. Lorsqu’icare fut tué, il y 
avoit près de lui une chienne ap- 
pelée Méra , qui retourna prompte- 
ment à la maison trouver Erigone, 
fille d'Icare; et prenant le bas de sa 
robe avec les dents , elle la tira 
malgré elle jusqu'au puits où l'on 
avoit jeté son maitre. Erigone , après 
mille imprécations contre les meur- 
triers de son père, se pendit de dé- 
sespoir. La chienne demeura cons- 
tamment auprès du puits, et y périt 
de douleur. Jupiter, touché de com- 
passion pour ses maitres et pour 
elle, les transporta au ciel, et les 
mit au rang des constellations, 
Icare est le Bootès ou Bouvier ; Eri- 
gone, le signe de la Vierge dans 
le zodiaque ; et la chienne, la Ca- 
nicule. 

III. ICARE, autre roi de Laconie, 
père de Pénélope. Ne pouvant se 
résoudre à se séparer de sa fille, il 
conjura Ulysse de fixer sa demeure à 
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Sparte; mais inutilement. Ulysse 
étant parti avec sa femme , lare 
monta sur son char , et fit si grande 
diligence , qu'il revit sa chère fille, 
et redoubla ses instances auprès 
d'Ulysse pour l'engager à retourner 
à Sparte. Ulysse ayant alors laissé à 
sa femme le choix , ou de retourner 
chez sou père, où de le suivre à 
Ithaque, Péuélope ne répondit rien; 
mais baissant les yeux, elle se cou- 
vrit de son voile. [care n'insista 
plus, il la laissa partir, et fit 
dresser en cet endroit un autel à 
da Pudeur. 

Cérès et de Proserpine, et la cons- 
truction de la Cella , d'une grandeur 
si prodigieuse , qu'elle contenoit 
30 mille persounes. Periclès chargea 
aussi Mnésicles d'élever ces portiques 
superbes qui servoient d'entrée à la 
citadelle d'Athènes , dont la façade 
étoit ornée de statues équestres. 

IDACIUS, évèque espagnol, dans 
le 5° siècle, laissa une Chronique , 
qi commence à la première année 

le l'empire de Théodose , et qui finit 
à la 11° de celui de Léon , en 467. 
On lui attribue encore des Fastes 
consulaires , imprimés plusieurs 
fois. Le P. Sirmond a publié ces 
deux ouvrages en 1619, in-8°, à 
Paris. 

IDATHYRSE ou INDATRYRSE, 
roi des Scythes européens , succéda 
à sou père Saulie, et refusa sa fille 
en mariage à Darius, fils d'Hystaspes, 
roi de Perse. Ce refus causa une 
guerre très- vive entre ces deux 
priuces. Darius marcha contre Ida- 
thyrse, avec une armée de 700,000 

hommes; mais ses troupes ayant été 
défaites , il fut obligé de repasser 
dans la Perse. Idathyrse est nommé 
Jancire par Justin, liv. IL c. 6. 

+ICASIE, née à Constantinople, 
ze trouva au nombre des plus belles 
filles de cette ville , que l'empereur 
Théophile fit assembler pour faire 
choix d'une épouse. Les charmes 
d'Icasie séduisirent l'empereur, et 
il alloit lui donner la préférence , 
lorsque l'esprit qu'elle fit paroitre 
nuisit à son élévation et détruisit 
sa fortune. Une réponse trop fine , 
faite par Icasie àson amant, fit pen- 
ser à celui-ci qu'une femme aussi 
spirituelle pourroit le subjuguer , 
et sur-le-champ il en choi 
autre qui l'étoit moins. Icasie se 
retira dans un monastère, où elle 
composa divers ouvrages de piété. 

+ICTINUS , architecte. Périclès 
l'employa avec Callicrate à la cons- 
truction du temple de Minerve, 
appellé le Parthénion , et élevé sur 
Ja plus haute partie du rocher qui 
dominoit la ville d'Athènes. Ce mo- 
nument, qui s'est conservé dans son 
entier jusqu'en 1677 , étoit digne de 
Ja déesse des arts à laquelle on l'avoit 
éonsacré. Pendant le siége d'Athènes 
par tes Vénitiens, les Turcs avoient 
renfermé leurs poudres dans ce tem- 

le. Une bombe y étant tombée, 
explosion qu'elle causa le fit sauter 
presque en eutier. L'antiquité dut 
aussi à Jctinus le fameux temple 
bàti à Eleusis , en honneur de 

IDE ( sainte), comtesse de Bou- 

logue en Picardie, néọ l'an 1040, 
de Godefroi-le-Barbu, duc de Lor- 

raine, épousa Eustache IL, comte 
de Boulogne. Elle en eut Eustache IlI, 

comte de cette ville, le fameux Gode- 
froi de Bouillon , duc de Lorraine, 
et Baudouin , qui succéda à son frère 
dans la possession dn royaume de 
Jérusalem, outre plusieursfilles, dont 
l'une épousa l'empereur Henri IV. 
Elle mourut le 13 avril 1113. 

* IDELFONSO pa S.CarLo(P.), 
des écoles pies, passa une partie de 
sa vie à Rome , et y devint précep- 
teur de Charles Edouard , prince de 
Galles , dit Ze prétendant , et du 
cardinal Stuart, appelé ducd'Yorck, 
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fils de Jacques HI, roi d'Angleterre. 
Il occupa plusieurs emplois honora- 
bles de son ordre, et traduisit en 
latin , par ordre de Benoit XIV , les 
Edits , Notifications et Lettres pas- 
torales de ce souverain pontife, pour 
l'édition complète de ses œuvres, 
faite à Rome en 1748. Il mourut 
le 50 novembre 1790, ägé de 81 ans. 

* IDIAQUEZ ( François Sa VERIO 
de), grand d'Espagne de première 
classe, né à Pampelune le 24 fé- 
vrier 1711. ` Après avoir fait ses 
études à Bordeaux , sous la direction 
des jésuites, il se rendit à la cour de 
Madrid , où ses aimables qualités et 
son mépris des richesses lui acqui- 
reut l'estime et l'amitié des person- 
nages les plus distingués. À l'âge de 
21 ans, il renonça à ses vastes do- 
maines et à ses litres, en faveur de 
son frère puiné; et entra dans l'ordre 
des jésuites. IL s'y distingua par ses 
vertus el son savoir ; occupa les pre- 
mières chaires de belles-lettres , de 
langue grecque , de théologie et de 
philosophie , et parvint aux princi- 
pales charges de son ordre. Eu 1773, 
époque de sa suppression , il se fixa 
à Bologne , et mourut à Bertaglia, 
lieu peu distant de cette ville, le 
1%" septembre 1790, âgé de 80 ans. 
Il a fait imprimer , I. Pensées chré- 
tiennes du P. Bouhours , traduites du 
français en latin. IL. Plusieurs écri- 
vains latins de son ordre, avec de 
savantes notes. II. Un traité De 
methodo docendi , dans lequel il a 
inséré ce qu'il y a de mieux dans 
le Ratio studiorum fait pour les 
écoles des jésuites. IV. Un Opuscule 
sur la vie intérieure du P. Palafox , 
insérée dans les animadversioni de 
Sampieri. V. Un autre opuscule dans 
lequel il prouve l'ansiquité des aca- 
démies ecclésiastiques, antérieure à 
la fondation de Corduue , imprimé 
à Madrid. Les ouvrages suivans sont 
restés manuscrits : |. De charitate 
confessarii. I4. Réponse aux lettres 
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pastorales de monseigneur D. Al- 
phonse Rodriguez , archevégue de 
Burgos , ou Apologie des exercices 
de St.-Ignace. ill. Le Newton de 
la théologie , ou Apologie de la 
théologie scholastique , en réponse 
aux critiques faites contre elle par 
Pabbé Andrès. WV. Traité sur la 
dévotion au saint cœur de Jésus, 
dans lequel on prouve sun ancien- 
neté, depuis le premier siècle de 
l'Eglise jusqu'au présent. N . Vie du 
P. Pierre Calatayud , Espagnol , 
de la compagnie de Jésus , et célè- 
bre missionnaire apostolique, mort 
Ġ Bologne le 27 février 1773. 

IDIOT ou LE Savant IDIOT, 
auteur que l'on a souvent cité ainsi , 
avant que le P. Théophile Raynaud 
eût découvert que Raymond Jordan, 
prévôt d'Uzès en 1381, puis abbé 
de Celles au diocèse de Bourges, est 
le véritable auteur des ouvrages qui 
se trouvent dans la Bibliothèque 
des Pères , sous le nom d'Idiot. 
Foy.Théopbile Raynaud , Opuscul. 
tom. I. 

ID MON (Mythel. ), fameux 
devin parmi les Argonautes , fils 
d'Apollon et d'Astérie, mourut 
dans son Voyage comme il l'avoit 
prédit. 

1. IDOMÉNÉE (Mythol.), roi 
de Crète, fils de Deucalion, et 
petit-fils de Minos , se signala au 
siége de Troie. En retournant dans 
ses états, son vaisseau fut battn par 
unetempète violente ;ils'adressaaux 
dieux pour la calmer , et fit vœu à 
Neftunede sacrifier la première per- 
sonne qui se présenteroit à Jui , s'il 
en échappoit. Ce prince se re] 
bientôt de cette témérité, car il 
rencontra d'abord son fils qu'il im- 
mola. Ce sacrifice fut cause d'une 
peste si cruelle, que ses sujets in- 
dignés le chassèrent. Il alla fonder 
uu nouvel empire dans la Calabre , 
y bâtit la ville de Salente , et rendit 
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son peuple heureux. L'aventure 
d'Idoménée a fourni le sujet d'une 
tragédie à Crébillon, et d'm bel 
épisode à Fénélon , dans son Télé- 
maque. 
IDOTHÉE (Mythol. ) enseigna 

à Ménélas le moyen d'obliger Pro- 
thée, père de cette jeune fille, de lui 
découvrir un expédient pour sortir 
de l'ile où il étoit retenu avec ses 
compagnons à son retour de Troie, 
et de lui révéler ce qui devoit lui 
arriver. —IpoTRÉE est aussi le nom 
d'une des nymphes qui prirent soin 
de l'enfance de Jupiter. 

* IDRIS-GAWR, astronome gal- 
lois que la Grande-Bretagne compte 
avec Giridion ab Don, et Gwyn ab 
Nudd, au rang de ses grands astro- 
nomes. On ne sait pas dans quel 
siècle ce savanta vécu : il y a an 
pays de Galles uue haute montagne 
qui s'appelle Cader-Idris, ou mon- 
tagne d'Idris. On croit que c'est de 
lui qu'elle a pris son nom, peut-être 
y faisoit-il ses observations. 

+ I. IGNACE (saint), disciple 
de St. Pierre et de St. Jean, fut 
ordonné évêque d'Antioche, l'an 6$, 
après St. Evode, successeur im- 
médiat de St. Pierre en ce siége. 
JI gouverna son église avec le zèle 
qu'on devoit attendre d'un élève et 
d'un imitateur des apôtres. Dans 
la III° persécution qu'éprouva le 
christianisme , Ignace parut, et 
parla devant Trajan avec toute la 
grandeur d'ame d'un héros chrétien. 
Traduit d'Antioche à Rome , pour 
y être martyrisé, il vit St. Polycarpe 
à Smyrne, parcourut différentes 
églises , écrivit à celles qu'il ne put 
visiter , encourageant les forts , et 
fortifiant les foibles. Lorsqu'il fut 
arrivé à Rome, il s'opposa aux 
fidèles gi vouloient l'arracher à 
Ja mort. Exposé à deux lions , il les 
vit venir sans trembler , et leur 

servit de pâture le 10 décembre 107 
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de J. C. Les fidèles eurent soin de 
recueillir ses ossemens pour les 
ter à Antioche, Nous Evous de lui 
sept Epitres , écrites avec beau- 
coup de chaleur, de force et d'é- 
lévation , qu'on regarde comme un 
des plus précieux monumens de la 
primitive Eglise. Elles sont adres- 
sées aux Smyrnéen: 
lycarpe, aux Ephésiens , aux Ma~- 
gnésiens , aux Philadelphiens , aux 
Tralliens ,etaux Romains. Les meil- 
leures éditions sont celle de Cotelier 
dans ses Patres apostolici, en greo 
et en latin , Amsterdam , in-folio 
1698, avec les dissertations d'Ussé- 
rius, de Th. Smith et de Pearson, 
réimprimées à Oxford, 1709, in-49} 
celle avec les notes de C. Aldrich, 
Oxford, 1708, in-8° ; et celle de 
1724 donnée par le Clerc, et aug- 
mentée des remarques de ce savant. 
Outre ces sept épitres, il y en 
quelques autres sous le nom de St, 
Ignace ; mais elles sont supposées. 

+ IL IGNACE (saint ), fils de 
l'empereur Michel Curopalate, monta 
sur la chaire patriarcale de Constan- 
tinople en 846. Le zèle avec lequel 
il reprenoit les désordres de Bardas , 

à saint Po-. 

tout-puissant à la cour de Constan- -~ 
tinople , irrita ce courtisan à tel 
point, qu'il fit mettre à sa place 
Photius , ordonné contre toutes les 
lois en 857. Celui-ci assembla un 
concile à Constantinople en 861, 
pour le condamner. Il s’y trouva 
318 évêques, parmi lesquels on 
comptoit deux légats du pape, qui 
demandèrent qu'on fit venir Ignace, 
L'empereur Michel, dit l'Ævrogne, 
ne consentit qu'ignace vint qu'à 
condition qu'il paroitroit en habit 
de moine. Il eut à y souffrir les in- 
sultes et les outrages les plus cruels, 
tant de la part du prince que de 
celle des légats et du reste de l'as- 
semblée, qui, n'ayant pu obtenir 
qu'il donnät sa démission , le 
pouilla de ses habits , et le renvoya 
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couvert de haillons. La cruauté de 
Michel ne fut pas satisfaite de cet 
affront public. l le fit enfermer dans 
le tombeau de Copronyme, et le 
livra à trois hommes barbares pour 
letourmenter. Après l'avoir défiguré 
à force de coups, ils le laissèrent 
Jong-temps couché, presque tout nu, 
sar le marbre, au plus fort de l'hiver, 
Pendant les quinze jours qu'il y fut, 
dont il passa la moitié sans manger, 
ils imaginèrent mille supplices diffé- 
vens r vamere sa constance. 
Nayant pu y réussir, l'un d'eux lui 
prit la main de force , et lui fit faire 
une croix sur le papier , qu'il porta 
ensuite à Photius. Celui-ci y ajouta 
ces mots : « IGNACE, indigue patriar- 
che de Constantinople, je confesse 
que je suis entré irrégulièrement 
dans le siége patriarcal , et que j'ai 
gouverné tyranniquement. » L'em- 
pereur le fit relâcher sur ce prétendu 

et Jui permit de se retirer au 
palais de Pose , que l'impératrice sa 
mère avoit fait bâtir. Iguace en ap- 

pe, qui déclara nulle sa 
déposition et l'ordination de son 
persécuteur. Le saint évêque ne 
vécut pas moins dans l'exil. Mais 
lorsque Basile - le - Macédonien fut 
monté sur le trône impérial, il 
rappela Ignace et relégua Photius , 
Tan 867. Le quatrième concile géné- 
ral de Constantinople, assemblé deux 
ans après, à cette occasion, anathé- 
matisa celui-ci, et avec lui tous ceux 
qui ne voulurent pas abandonner sa 
cause. Ignace ne survécut pas long- 
temps à son triomphe; il mourut 
le 23 octobre 877, à 78 ans. Trois 
jours après, Photius, qui avoit séduit 
Basile par une fausse généalogie de 
ce prince, reprit possession de la 
chaire patriarcale. 

* II IGNACE, savant docteur 
arménien, florissoit vers le milieu du 
12° siècle, On a de lui un Commen- 
taire sur P Evangile de S. Luc, 
imprimé à Constantinople. On ne 
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sauroit assez admirer les charmes 
du style et les maximes de lu plus 
pure morale que prodnit l'auteur 
dans tout son ouvrage. On trouve 
à la bibliothèque impériale, dans un 
manuscrit arménien , n° 46 , une 
Homélie pour le jour de l'Ascen- 
sion de J. C., écrite par cet auteur, 
et on peut la regarder comme un 
modèle d'éloquence. 

+ IV. IGNACE pe LoyoLa 
(saint), nommé Inigo en espaguol, 
fondateur de la compagnie de Jésus, 
né l'an 1491, d'un père seigneur 
d'Ognez et de Loyola, au chätean 
de ce dernier nom , en Biscaye , 
d'abord page de Ferdinand V , 
porta ensuite les armes sous le duc 
de Najara contre les Français, qui 
voulurent en vain r r la Na- 
varre des mains des Espagnols. Le 
siége ayant été mis devant Pam- 
pelune en 1591, le chevalier Bis- 
caïen, qui montra dans cette occa- 
sion plus de courage que de pru- 
dence , fut blessé d'un éclat de pierre 
à la jambe gauche, et d'un boulet 
de canon à la droite. Il en resta 
boiteux, et se fit recasser la jambe 
pour en cacher la difformité. U 
Vie des Saints qu'on lui donna 
dant sa convalescence lui fit n 
le dessein de se consacrer à Dieu. 
La galanterie l'avoit occupé jusqu'a 
lors. Né avec une imagination vive 
et disposée à l'enthousiasme, il la 
porta dans la religion. Les mœurs 
de son pays et de son temps je- 
tèrent sur les commencemens de 
sa dévotion une apparente singula- 
rité. Quand il fut guéri, il se rendit 
à Notre-Dame de Montferrat , fit la 
veille des armes , s'arma chevalier 
de la Vierge, et voulnt se battre 
avec un Maure qui avoit contesté 
la virginité de Marie. « Ignace étant 
parti de Montferrat le jour de l'An- 
nonciation de la Vierge, en habit 
de pélerin, poursuivit, dit le con- 
tivuateur de Fleury, sou chemin 
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jusqu'à Manrèse, à trois lieues de 
Moutferrat. Il s'y retira dans l'hô- 
pital, en attendant qu'il pôt aller 
s'embarquer à Barcelonne, pour faire 
son voyage de la Terre-Sainte ; là , 
il eut tout le temps qu'il désiroit 
pour faire pénitence sans être connu. 
JI jedua toute la semaine au pain e 
l'eau, excepté le dimanche, qu'il 
mangeoit un peu d'herbes cuites. Il 
se serra les reins d'une chaine de 
fer, prit uu rude cilice sous son 
habit de toile , [macéroit son corps 
trois fois le jour, couchoit sur la 
terre, et dormoit peu. Outre cela, 
il alloit demander du pain de porte 
en porte, affectant toutes les ma- 
nières d'un mendiant de profession : 
la négligence absolue de toute pro- 
preté rendit sa figure affreuse et 
yidicule. Aussi, quand il paroissoit , 
Jes enfans le montroient au doigt, 
lui jetoient des pierres, et le sui- 
voient par les rues avec de grandes 
huées. Cependant le bruit ayant 
couru dans Manrèse qu'il pouvoit 
bien être un homme de qualité qui 
faisoit pénitence, il alla se cacher 
dans une caverne sous une mon- 
tague déserte, à un quart de lieue 
de la ville. Les mortifications exces- 
sives qu'il y pratiqua affoiblirent 
extrèmement sa santé, et lui cau- 
sèrent des foiblesses continuelles. 
Quelques personnes qui avoient dé- 
couvert sa retraite l'y trouvèrent 
évanoui , le firent revenir de sa dé- 
faillance, et le ramenèrent , malgré 
lui, à l'hôpital de Manrèse, où il 
fut tenté de quitter le genre de vie 
qu'il menoit, et de s'en retourner 
chez lui. Il se retira cependant chez 
les religieux dominicains de Man- 
rèse ; mais, loin d'y trouver du 
soulagement, il se sentit encore plus 

* tourmenté qu'à l'hôpital : il y tomba 
dans une noire mélancolie; et étant 
un jour dans sa cellule, il eut la 
pensée de se jeter par la fenêtre pour 
finir ses maux. Il revint néanmoins 
de cet état. Mais passant à une antre 
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extrémité, ilrésolut de ne prendre 
aucune nourriture qu'il n'eùt réta- 
bli la paix de son ame. l) passa 
sept jours entiers sans boire ni man- 
ger, et, qui plus est, sans rien res 
lâcher de ses exerci ; 
et sans doute auroit-il été plus loin, 

sou confesseur ne lui eût ordonué 
de prendre quelque nourriture. » 
Dès que le calme eut été rétabli dans 
son esprit, il partit pour la Terre- 
Sainte, où il arriva en 1523. De 
retour en Europe, il étudia, quoi-' 
que àgé de 35 ans , dans les univer- 
sités d'Espagne. Mais les traverses 
que son génie ardent lui occasionna, 
et la confusion que les études de la 
langue latine, de l'éloquence, de la 
métaphysique, de la physique, et 
sur-tout de la théologie scolastique, 
jetèrent dans sa tète, le détermi- 
nèrent de passer à Paris en 1598. 
Il recommença ses humanités au 
collége de Montaigu, mendiaut de 
porte en porte pour. subsister , et 
montrant uu esprit plus singulier 
que solide et pénétrant. I] fit ensuite 
sa philosophie au collége de Sainte- 
Barbe, et sa théologie aux domini- 
cains. Ce fut à Sainte-Barbe qu'il 
s'associa , pour l'établissement d'un 
nouvel ordre de religieux , François 
Xavier, Pierre Lefèvre, Jacques 
Lainez, Alfonse Salmeron , Nicolas- 
Alfonse’ Bobadilla, Simon Rodri- 
guez. Les premiers membres de la 
société se hèrent par des vœux, en 
1534, dans l'église de Montmartre. 
Ils passèrent ensuite à Rome, et de 
Jà à Venise, où ils furent ordonnés 
prêtres. Ils préchoient dans la place 
publique. « Comme ils avoient la 
mine étrangère , dit le P. Fabre 
après le P. Bouhours , et qu'ils par- 
loient mal italien, le peuple, qui 
les prenoit pour des tabarins et des 
saltimbanques venus des pays éloi- 
gnés, s'assembloit en foule autour 
d'eux. Mais quelquefois ceux qui 
ne s'étoient arrêtés que pour rire 
s'en retournoient pleurant leurs pé- 
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chés... » Ignaca retourna à Rome 
en 1537, et présenta au pape Paul III 
le projet de son institut. Le fonda- 

it de si grands avan- 
, qu'il ne voulut 

ms l'ordre des théa- 
tins, quelques instances que lui fit 
Je cardinal Cajetan, Le pape fit d'a- 
bord quelques difficultés d'approu- 
ver son ordre; mais Ignace ayant 
ajouté aux trois vœux, de pauvreté, 
de chasteté et d'obéissance , un qua- 
trième vœu d'obéissance absolue au 
pontife romain, Paul III confirma 
son institut en 1540, sons le titre 
de Compagnie de Jésus. Iguace 
avoit donné ce nom à sa nouvelle 

pour marquer que son des- 
sein étoit de combattre les infidèles 
sous la bannière de J. C. Ses enfans 

teur en espéroi 
tages pour l' 
jamais entrer 

Ji 

mili, 

prirent ensuite le nom de Jésuites , 
du nom de l'Eglise de Jésus qu'on 
leur donna à Rome. Ignace , élu , le 
22 avril 1541 , général de la famille 
dont il étoit le père, ent la satis- 
faction de la voir se répandre en Es- 
Pague , en Portugal, en Allemagne , 
dans les Pays-Bas, dans le Japon, 
dans la Chine, en Amérique. Fran- 
sois Xavier, et quelques autres mis- 
siounaires sortis de sa société, por- 
tèrent son nom jusqu'aux extrémi- 
tés de la terre. Sa compagnie, qui 
n'avoit pas encore pu pénétrer en 
France , y eut un établissement en 
1550, l'année même que Jules III 
donna une nouvelle bulle de con- 
firmation. Le pape dit dans cette 
bulle, datée du 21 jnillet, «qu'ayant 
appris par Paul Iil, son prédéces- 
seur, le grand avantage qu'Iguace 
de Loyola et ses compagnons pro- 
curoient à l'Eglise par leurs prédi- 
cations, leur vie exemplaire, leur 
charité , et leur dévouement entier 
aux successeurs de saint Pierre, il 
coufirme leur institut, et avertit 
que tons ceux qui voudront entrer 
dans cette compagnie, à laquelle il 
dome le nom de Société de Jésus , 
doivent y combattre sous l'étendard 
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dela croix de J. C. , obéir au souve- 
rain pontife, son vicaire en terre, 
après les væux solennels de chas- 
teté, de pauvreté et d'obéissance ; 
se persuader qu'ils deviennentWmem- 
bres d’une société qui n'est établie 
que pour la défense et la propaga- 
tion de la foi, pour l'avancement 
des ames dans la vie chrétienne, 
pour précher et imtruire en public, 
et remplir tous les exercices spiri- 
tuels ; pour enseigner les élémens 
de la religion aux eufaus et aux 
peuples; écouter les fidèles eu cou- 
fession, leur administrer les sacre- 
mens; consoler les affligés, récon- 
cilier ceux qui sont divisés ; visiter 
les prisonniers et les pauvres dans 
les hôpitaux, et exercer toutes les 
œuvres de charité qui concourent à 
la gloire de Dieu et au bien public , 
en faisant tout gratuitement et sans 
recevoir aucune récompense. » Mal- 
gré ces éloges, le nouvel institut 
essuya en France de grandes tra- 
verses, Le lement de Paris, la 
Sorbonne, l'université, alarmés de 
Ja singularité de ses priviléges et de 
ses constitutions , s'élevèreut con- 
tre lui. La Sorbonne douna un dé- 
creten 1554, par lequel elle le jugea 
plutôt né pour la ruine que pour 
l'édification des fidèles, Ce décret 
ayant été envoyé à Rome, les 
principaux jésuites voulurent ré- 
pondre dans les formes, pour 
faire connoitre aux docteurs qu'ils 
jugeoient mal leur société. Ignace, 
plus prudent que ses confrères, crut 
ue la meilleure réponse étoit un pro- 
fond silence. « Dans certaines canses , 
disoit-il à ces Pères, il vaut mieux se 
taire que de parler; et l'on n'a pas be- 
soindese venger ou de sedéfendre par 
la plume , quand la vérité se venge 
et se défend elle-même. Quelque 
grande que soit l'autorité des théo- 
logiens qui nous condamnent , elle 
ne doit point nous faire peur : Dieu 
est notre défense : mettons notre 
cause entre ses mains et nous triom- 
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pherons de la calomnie, » On ajoute 
qu'il lés assura que, malgré tous ces 
obstacles, la société seroit reçue en 
France, et que le collége qu'elle au- 
roit à Paris seroit un des plus cé- 
lèbres de l'Europe. Il fut prophète. 
La patience et la politique dissipè- 
rent peu à peu ces orages. Le par- 
lement de Paris consentit enfin à 
l'établissement des jésuites en France, 
parce qu'ils lui parurent propres à 
combattre les protestans. Le fonda- 
teur mourut le 32 juillet 1556. I 
avoit vu l'accomplissement des trois 
choses qu'il désiroit le plus : son 
livre des Exercices spirituels ap- 
prouvé par le saint-siége, la société 
confirmée, et ses Constitutions ren- 
dues publiques. Sa compagnie avoit 
déjà douze provinces, qui avoient 
au moins cent colléges , saus les mai~ 
sons professes. On comptoit au com- 
mencement du 17° siècle environ 
vingt mille jésuites, tous soumis à 
un général perpétuel et absolu ; mais 
leur nombre dimninua depuis qu'ils 
eurent été supprimés; par le pape 
Clément XIV. Pie VIL, par sa bulle 
du 7 mars 1801, dérogeant à la 
constitution de ce pontife du 21 
juillet 1773 , a rétabli la compagnie j} 
de Jésus dans l'empire de la Russie. 
supérieure , nommant pour général 
François Kareu, en lui enjoigoant 
néanmoins de ne point former d'é- 
tablissemens ailleurs. Ce fut dans 
Je temps de la suppression des jé- 

ites que Pasquin dit : Et divites 
dimisit inanes. Eu effet, ces reli- 
gieux avoient joui jusqu'alors de l'é- 
clat le plus brillaut, et des plus 
grandes richesses, ou du moins de 
la réputation d'être très-riches. On 
Jes a vus gouverner dans les cours 
de l'Europe, se faire un grand nom 
par leurs études et par l'éducation 
qu'ils ont donnée à la jeunesse ; aller 
réformer lês sciences à la Chine, 
rendre pour un temps le Japon chré= 
tien, et donner des lois aux peuples 
du Paraguay. Le zèle a fait entre- 
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prendre à la société des choses éton - 
nantes, H est glorieux pour elle d'a— 
voirété la première qui ait porté dans 
les contrées de l'Amérique l'idée de 
la religion, jointe à celle de l'hu— 
manité. Il seroit à souhaiter que la 
reconnoissance que lui devoitlegenre 
humain , pour avoir tiré des hom- 

uvages des bois et les avoir 
u’eût pas été affoiblie par Ja 
etla passion de dominer , 

qui animèrent quelques-uns de sea 
membres. Cet esprit d'intrigue et 
d'intérêt n’étoit point celui du fon- 
dateur. Si sa jeunesse eut des dé- 
fauts et des singularités, sa vieil- 
lesse fut un modèle de toutes les 
vertus. On peut en voir le tableau 
plus détaillé dans les Vies de ce 
fondateur, par Maffei et par Bou- 
hours, deux de ses enfans, [ls Lui 
ont attribué à la vérité des visions , 
des extases et des miracles; mais il 
faut pardonner quelque chose à la ten- 
dresse filiale. Les louanges que Bou 
hours donne à son patriarche (voy. 
Bouxouns), sont tres-modérées, en 
comparaison de celles qui lui furent 
prodiguées en Espagne dansle temps 
de sa béatification. Le jésuite Sollier 
a donné la traduction de trois dis— 
cours prèchés alors, dans -lesquels 
on trouve , « 1° qu'ignace , avec son 
nom écrit sur un billet , avoit opéré 
plus de miracles que Moyse n'en 
avoit fait au nom de Dieu avec sa 
baguette ; 2° que la sainteté d'Ignace 
étoit si relevée, même à l'égard des 
bienheureux et des intelligences cé . 
lestes , qu'il n’y avoit que les papes , 
comme S. Pierre, les impératrices , 
comme la mère de Dieu, quelques 
monarques, comme Dieu le père et 
son Fils, qui eussent l'avantage d'a- 
voir la préminence sur lui; 3° que les 
autres fondateurs religieux avoient 
été sans doute envoyés en faveur de 
l'Eglise ; mais que Dieu nous a parlé 
en ces derniers temps par son fils 
Iguace , qu'il a établi héritier de 
toutes choses; 4° enfin, qu'Iguace 
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afectionnoit particulièrementle pape 
deRome , le regardant comme lelé- 
güme successeur de J. C. et son vi- 
dire sur la terre. » (oyez aussi 
Cargran.) Ignace laissa à ses dis- 
ciples, I. Les Exercices spirituels, 
au Louvre, 1644 , in-fol. Ils ont été 
traduits en français par l'abbé Mau- 
pertuis, et dans presque toutes les 
langues de l'Europe. On prétend que 
œt ouvrage n’est qu'une copie de 
elni que le P. Cisueros, abbé du 
Mont-Serrat , mort en 15210 , avoit 
publié, en 1500, pour les cénobites 
de cette montagne. Ceux qui ont vu 
ke livre original , imprimé au Mont- 
Serrat mème , ne doutent point de 
ce plagiat. I. Des Constitutions. 
Plnsieurs écrivains les attribuent à 
Lainez , second général des jésuites, 
Jl sy trouve, selon eux, trop de 
pénétration, de force d'esprit, de. 
Âne politique, ponr qu'elles puissent 
être de S. Ignace, qui, selon les 
mèmes auteurs, u'avoit pas autant 
d'étendue de génie que Lainez. Mais 
il est vraisemblable que S. Ignace , 
‘en rédigeant les Constitutions , con- 
sulta les premiers membres de la 
société. Quoi qu'il en soit, ces Cons- 
ütutions pazurent pour la première 
fois en 5 parties, à Rome, en 1558 
et 155g ; in-8°. La dernière édition 
est ‘de Prague, 1757, 2 vol. petit 
in-folio. Il y à sur le même objet 
Regulæ societatis Jesu, 1589, in- 
19, et le Ratio studiorum, 1586, 
in-8°, rare. Ce dernier a été im- 
priméavec des changemens,en 1591, 
in-8° Le bénédictin Constantin Č; 
jetan, le mème qui avoit revendi- 
qué avec raison Jes Exercices spi- 
rituels , comme un ouvrage de Gar- 
cias Cisneros son confrère, prétend, 
dans son Vindex benedictinorum , 
que S. Ignace avoit pris sa règle sur 
celle de S. Benoit, et qu'elle avoit 
été composée au Mont-Cassin par 
quatre bénédictins. C’est une fable. 

intérêts des particuliers sont 
peu ménagés dans cette règle, tout 
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y est ramené à l'autorité d'un seul, 
èt à l'avantage d'une puissance étran- 
gère. — Voyez LAINEZ, n° I Es- 
rampes, n° 1, es Ricci, n° V. 

V.IGNACE, etc. DE GRAVESON. 
Foy. GRAVESON. < 

VI. IGNACE-JOSEPH pe Jesvs 
Mania. Voy. Sanson ( Jacques). 

* IGOLINO pg MONTECATINI , 
né vers l'an 1548, professa la mé- 
decine dans l’université de Pise 
pendant près de 25 ans, et écrivit le 
premier sur les bains de Pise, vers 
l'an 1410. Cette ville! étant passée 
sous la domiuation de Jean Galeaz- 
20, duc de Milan, il se démit de ses 
emplois et se transporta à Lucques, 
où il fut accueilli par Paul Gui- 
nigi. De là, Igolino passa peu de 
temps après au service de Malatesta, 
seigueur de Pesaro, avec une pen- 
sion de 500 florins d'or. On a de 
ce savant , outre un Traité sur les 
bains de la Toscane , un autre ou~ 
vrage plus étendu, sous le titre de 
Balneorum Italiæ proprietatibus 
ac virtutibus , quì fut remis en un 
latin plus pur, et adressé au duc 
de Ferrare, Bosco d'Est ; on le 
trouve dans la collection des aute 
de Balneis, imprimée en 15550 
Venise, par les Giunti. D'après 
Tinscription sépulcrale qui étoit à 
Sta Maria Novella de Florence , il 
paroit qu'lgolino termina ses jours 
en 1426. 

IGOR , souverain’ de Russie, suc- 
céda à son père Rourik dans le 
gouvernement de ce vaste empire. 
près avoir fait long-temps la guerre 

aux peuples voisins, il partit avec 
dix mille barques et quatre cent 
mille combattans , pour aller ra= 
vager l'Orient. IL inonda de sang 
le Pont, la Paphlagonie et la Bithy= 
nie. Les Grecs ne purent s'en déli- 
vrer qu'à l'aide du feu grégeois qu'ils 
lancèrent sur la flotte russe. Igor 
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mourut en 945 , laissant le gouver- 
nement de ses états à son épouse 
Alga, qui dans sa vieillesse em- 
brassa le christianisme. 

* IHRE (Jean), savant suédois, 
connu par un grand nombre d'ou- 
vrages sur la langue et les antiquités 
de sa patrie, mort vers 1770 , dans 
un âge assez avancé. On a de lui, 
1. Glossarium Sueco - gothicum , 
Upsal, 1769, vol. in fol. IH, Evan- 
grliagothies versionis Ulphilanæ, 

Ipsal, 1763 iu-4°. II. Analecta 
Ulphilana, duabus comprehensa 
dissertationibus; prima de codice 
argenteo, et litteratur gothicé ; 
altera de Mæso-Gothorum nomini- 
bus. Upsal, 1769 , in-4°. IV. Scrip- 
ta versionem Ulphilanam , et lin- 
guam Mæso-gothicam illustran- 
tia, Berlin, 1773, in-4°. Cet ou- 
vrage fut publié par les soius d'An- 
toine Frider Büsching. 
+ILDEFONSE , ou HILDEPRON- 

se , disciple de St. Isidore de Sé- 
ville, d'abord abbé d'Agali , ensuite 
archevêque de Tolède, mourut le 
83 février 667, à 82ans , laissant 
plusieurs ouvrages dont les seuls 

nous restent sont un Traité 
ÿ: virginité perpétuelle de Marie, 

‘un autre De cognitione baptismi, 
sauvé des ruines du temps par Ba- 
luze. : 

ILDEGARDE. Voyez Hizve- 
GARDE. ` 
ILDERIC, roi des Vandales , 
üt - fils du fameux Genseric , 

étoit un esprit doux et ennemi de 
la guerre. Son cousin Gilimer pro- 
fta de ses dispositions pacifiques 
pour lui enlever le trône en 532, 
et la vie en 533. Foy. GILIMER. 

* L ILIA ( Ubertinus d’), de Ca- 
sal , religieux de l'ordre de St. Fran- 
çois, vivoit em 1325. Il a donné 
une Explication du Cantique de 
Siméon, sur lequel il fut repris 
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par Jean Gerson, qui prétendit 
qu'elle n'étoit pas orthodoxe. On a 
encore de lui un gros volume im- 
primé à Venise en 1485, sous le 
titre de Arbor vitæ Crucifisi. 

+1. ILTA. Voy. RuÉa-SyLvria. 
* ILIVE ( Jacob ), imprimeur 

anglais, et fondeur de caractères , 
mort en 1768, à donné quel 
ques écrits .très- singuliers, tels 
qu'une prétendue Traduction du 
livre de Jasher, ou Discours dans 
lequel on prouve que ce monde est 
un enfer, que les hommes sont les 
anges déchus , et que le fen qui 
les détruira à la fin du monde sera 
immatériel. 

* ILLESCAS ( Gonsalve), écclé- 
siastique et historien espagnol, qui 
mourut en 1580 , a écrit en espa- 
guol l'Histoire du pontificat ca- 
tholique, contenant les vies des 
papes, 2 vol. in-fol. 1570. Cet ou 
vrage a été continué par Louis de 
Babia, jusqu'en 1605; et Marc de 
Guadalaxara, religieux de l'ordre des 
carmes , y'a ajouté un volume. 

ILLHARAT pe La CHAMBRE. 
Voy. Cuamsre, n° Ill. 
1 ILLTERS ( Milon d'), né d'une 

famille distinguée, qui descendoit 
en ligne directe des anciens comtes 
de Vendôme, fut évèque de Char- 
tres depuis 1459 jusqu'en 1480. 
C'étoit un prélat ingénieux et qui 
avoit la repartie prompte. Louis XI 
l'ayant rencontré sur une mule ma- 
guifiquement enbarnachée: « Ce 
n'est pas en cet équipage, lui dit 
le prince, que marchoient les évè— 
ques des” temps passés. — Cela est 
vrai, sire, répondit d'Îlliers, mais 
en ces temps aussi, les rois avoient 
la houlette et gardoient les trou= 
peaux...» Le mème prince repro— 
chant à ce prélat sa.passion pour les 
procès , et voulant qu'il y renonçât : 

w Ah! sire, lui répondit-il, je vous 
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supplie de m'en laisser vingt ou 
trente pour mes meuus plaisirs. 
Son neveu René D'ILLIERS lui suc- 
céda en 1480 dans l'évêché de Char- 
tres, et mourut en 1507. 

ILLUS. Voy. Léonce. 
ILLYRICUS (Flaccus). Voyez 

FRANCOWITZ. 

* ILTYD-VARCHOGT oz ILTU- 
TUS LECHEVALIER (saint), mort l'an 
de J. C. 480, accompagna Garmon 
en Bretagne, et fut placé à la tète 
de la congrégation de Théodose , 
ainsi appelée , parce qu'elle fut ins- 
tituée par cet empereur. Il introdui- 
sit parmi les Gallois une nouvelle 
méthode de labourage. 
ILUS (Mythol.), quatrième roi 

des Troyens, fils de Tros , et frère 
de Ganimède et d'Assaracus, aïeul 
d'Anchise, reçut ordre de l'oracle 
de bâtir une ville au lieu où se cou- 
cheroit le bœuf dont lui avoit fait 
présent Bysis , roi de Phrygie. C'est 
la ville qui fut appelée Hium de son 
nom. Ius continua contre Pélops, 
fils de Tantale , la guerre que Tros 
avoit déclarée à Tantale, et le chassa 
de ses états. Il régna 54 ans. 

I. IMBERT (Jean), né à La Ro- 
chelle, avocat, puis lieutenant cri- 
minel à Fontenay - le-Comte , mort 
à la fin du 16° siècle , avec la répu- 
tation d'un des plus habiles prati- 
ciens de son temps, a donné, I, 
Enchiridion juris scripti Galliæ, 
traduit en français par Theveneau , 
1559 , in-4°. IL. Une Pratique du 
barreau , sous le titre de Institu- 
tiones forenses , in-8° ,1541. Gue- 
noys et Automne ont fait des re- 
marques sur ces livres , qui ont été 
beaucoup consultés et cités autre- 
fois, 

+IL IMBERT ( Joseph-Gabriel ), 
fre chartreux et ptintre, né à 

Marseille en 1654, mort à Ville- 
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neuve-lès-Avignon en 1749, eut 
pour maitre dans sa patrie le peintre 
Serre, et se fortifia à Paris sous 
Charles Le Brun et Van der Meulen, 
A trente-quatre ans, Imbert, dé- 
oûté du monde, entra en qualité 

frère lai dans l'ordre de Saint- 
Bruno , et ses supérieurs , loin de 
s'opposer à ses goûts, lui facilitèrent 
les moyens d'exercer ses talens. Cet 
artiste, avantageusement connu par 
la décoration de diverses chartreu- 
ses , l'est principalement par es 
bleaux qu'on voyoit de lui dans celles 
de Villeneuve - lès - Avignon et de 
Marseille. C'est dans cette dernière 
qu'il avoit épuisé l'art pour la com- 
position du Calvaire qu'on admiroit 
au maitre-autel. Ses pélerins d Em- 
mais, qu'il acheva à plus de 80 
ans , mirent le sceau à sa réputation. 
Pour bien apprécier le mérite d'Im- 
bert , il faut lire le jugement qu’en 

rte Colson, un de ses élèves. «Le 
lessin de cet artiste, dit-il , est grand 

et d'un excellent goût , sa couleur 
vigoureuse et d'une grande harmo- 
nie , son pinceau sublime , sans pe- 
sauteur ; ce qui cachoit un travail 
pénible dont , en voyant ses ta- 
bleaux, on ne l'auroit pas soup- 
çonné Une connoissance profonde 
des difficultés et des moyens de son 
art le faisoit toujours remonter aux 
principes généraux, persuadé que 
tout système particulier rétrécit les 
moyens , et s'oppose aux progrès. 1! 
croyoit qu'un peintre, en mettant 
à profit les effets particuliers adoptés 
par d'habiles gens, ne devoient point 
regarder leurs tableaux comme des 
modèles à suivre, mais comme la 
réunion de diférens moyens que 
Vart emploie , en imitant la nature, 
pour offrir un spectacle agréable. » 

+ I. IMBERT ( Barthélemi ), 
de l'académie de Nimes sa patrie , 
né en 1747, et mort le 23 août 
1790 , cultiva la poésie et la lit- 
térature avec succès. Son poëme du 
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Jugement de Péris, plein de détails 
agréables, de tableaux peints avec 
fraicheur et de vers heureux , fut 
bien acaueilli , ei l'auroit été encore 
mieux, si l'auteur avoit su resserrer 
Faction principale, abréger les longs 
discours , et soigner davantage son 
style. On a encore de lui un vo~ 
lume de Fables, imaginées en gé- 
néral avec esprit, et contées avec 
élégance. Imbert publia encore un 
volume de Contes , où l'on trouve 
des traits piquans et de la facilité. 
Les autres ouvrages d'Imbert sont 
des Historiettes en vers et en prose, 
178: : les Egaremens de l'amour , 
roman agréablement écrit, publié 
en 1776 , et réimprimé en 1798 ; 
un Choix d'anciens fabliaux , Ge- 
nève et Paris, 1788, 2 vol. insa, 
où l'auteur a rajeuni le style de nos 
aieux , sans rien faire perdre du na- 
turel et de la simplicité de leurs 
contes; Ze Lord anglais, comédie 
qui n'eut pas de succès. Imbert ter- 
mina sa carrière littéraire par deux 
autres comédies , e Jaloux sans le 
savoir , et le Jaloux malgré lui; 
et par la tragédie de Marie de Bra- 
bant. L'auteur , foible et forcé dans 
le tragique, fut plus ingénieux que 
plaisant dans le comique. Ses pièces 
réussirent pourtant , parce qu'elles 
offroient quelques scènes bien filées, 
et des vers dignes d’être retenus. Ce 
jeune écrivain étoit d'une société 
douce et agréable. Une forte consti- 
tution lui promettoit de longs jours, 
lorsqu'il fut emporté par une fièvre 
maligne. 

* IMBONATI (P. D. Charles-Jo- 
seph ) , Milanais, de la congrégation 
réformée de S. Bernard, élève de 
P. Jules Bartolocci de Celleno dans 
Je diocèse de Montesiascone, acheva 
Je quatrième volume de /a Biblio- 
theca magna Bodlienica que son 
maitre avoit commencé, et pu- 
blia à Rome la Bibliotheca latina- 
ebraica, 1696, 2 vol. in-fol Cet 

IMBY 
ouvrage contient une notice des au 
teurs latins qui ont parlé des hé— 
breux, de leur religion et de leurs 
mœurs. On a encore de cet auteur 
Imbonati Caroli Josephi chroni-= 
con tragicum , sive de eventibus 
tragicis principum, etc., Romæ , 
1696, in-4°. 

* IMBRIANO ( Jules-César), de 
Capoue, jurisconsulte renommé , 
vivoit dans le 16° siècle et au com 
mencement du suivant. On lni doit 
De judice regni et ejus ordina— 
tione; compendiosa tractatio ad 
pragmaticam de ecclesiasticis per- 
sonis ad officia secularia non ad- 
mittendis ; in titulum et legem I. 
C. Deedendo enarrationes et præ- 
termissarum l. I. ; Tractatus de 
repulsa et repulsa repulsæ in duas 
partes distributus; De primo et 
secundo beneficio , seu de restitu- 
tione ad pinguius probandum com- 
pendium tractatus ; De Campaniæ 
statu conservando , etc. 

IMBYSE (Jem d’), céèbre 
dans l'histoire de la coujuration des 
Flamands contre l'Espagne, étoit 
un homme fier , avare , ambitieux ; 
mais comme Gand Jui devoit ses 
fortifications et plusieurs établisse— 
mens , il s'étoit attiré l'amour et 
l'estime du peuple gantois. On le fit 
consul. Il profita de l'autorité que sa 
charge lui donnoit , pour faire ré- 
volter les Gantois contre les catho- 
liques eu 1579. Non contens d'avoir 

jué tous les biens du clergé , ils. 
les firent vendre à l'encan , démo- 
lirent les monastères et les églises, 
et abolirent entièrement l'exercice 
de la religion romaine. Leur but étoit 
de se soustraire à la domination es- 

gnole , et même à celle des états. 
hs engagèrent Brugeset Ypres dans 
leur parti, et y mirent des gouver- 
meurs, aussi-bien que dans les villes 
de Dermonde, d'Oudenarde, d'Alost, 
etdans toutes les autres petites places 



les cloches des églises et en y joignant 
du cuivre et de l'airain , ils fondirent 
nn nombre de canons très-considéra- 
ble. Mais le prince d'Orange, s'étant 
rendu maître de Gand , en chassa le 
factieux. Quelque temps après, Im- 
bys cabala pour les Espagnol 
«près avoir cabalé contre eux : 

rtisans du prince d'Orange lui 
Rent son procès , et il fut décapité 
en 1584. 

IMHOFF (Jean-Guillaume), fa- 
meux généalogiste , d'une famille 
noble F'Allemegue ; mort en 1728 
dans un àge avancé;il avoit une pro- 
fonde connoissance des intérêts des 
princes, des révolutions des états, et 
de l'histoire des grandes familles de 
TEurope. On a de lui divers ouvra- 
gs. L. De notitié procreum Ger- 
maniæ , Tubinge, 1752, 1734, 2 
vol. in-fol. 11. Historia genealogica 
Ialiæ et Hispaniæ, Nuremberg, 
1701 , in-fol. — Familiarum Ita- 
liæ , Amsterdam , 1710, in-fol.— 
Familiarum Hispaniæ, Leipsick, 
1712, in-fol. — Galliæ, 1687 , in 
blio. — Portugaliæ , Amsterdam , 
1708, in-folio. — Magnæ Britan- 
aiæ , cum appendice, Nuremberg , 
1690 , 1691, 2 parties in-fol. NI. 
Recherches sur les grands d'Es- 
pagne , Amsterdam, 1707 , in-i 
Voyez les litres de ces différens ou~ 
vrages , plus détaillés dans les tomes 
X et XIV de la Méthode pour étu- 
dier l'Histoire de Lenglet. 
IMOLA. Voyez JEAN D'IMOLA , 

et TARTAGNI. 

* L IMPERATO (François et 
Jérôme ), peintres napolitains , flo- 
Yissoient vers 1565. On a de Fran- 
çois le martyre de l'apôtre saint 
André daus l'église de Sainte-Marie- 
Ja-Neuve : de saint Pierre, martyr, 
placé à un autel de l'église de ce 
nom On doit à Jérôme son fils plu- 
sieurs beanx ouvrages existans à Na- 

T. 15. 

s, 
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ples , tels que la Table de PImma- 
culée Conception, placée au grand 
autel de l’église de la Conception , 
dite des Espagnols, et autres Ou- 
vrages. 

* I. IMPERATO (Ferrant), 
apothicaire napolitain, vécut dans le 
16° siècle. On a de lui Zib. XXY 
Dell istoria nalurale ; ouvrage 
dans lequel il traite des plantes , des 
minéraux et des pierres précieuses 
avec méthode. Ses ennemis l'accu- 
sèrent de plagiat et d'avoir acquis 
pour 100 ducats son Histoire natu- 
relle de Nicolas Stelliala ; mais il 
paroit qu'il a été lavé de cette ac 
cusation par plusieurs égivains ita- 
liens. — H ne faut pas le confondre 
avec François IMPERATO, juriscon- 
sulte et philosophe estimé, qui fit 
imprimer à Naples en 1624-28 , 1. 
Discorso intorno a diverse cose na- 
turali. 1. Discorsi intorno all ori- 
gine reggimento e stato della gran 
casa della SS. Annunziata di 
Napoli. I. Privilegi capitali ,'e 
grazie concesse al popolo napoli= 
tano con le sue annotazioni di 
nuovo aggiunte; e il discorso in- 
terno all oficio de decurioni , etc. 

* IMPERIA , fameuse courtisane 
romaine , du temps de Jules IL, cé- 
lébrée par Béroald Sadolet et plu- 
sieurs autres littérateurs. Bien dif- 
Férente d'IMPÉRIA , sa fille, elle périt 
en 1511, àgée de 26 ans , par le 
poisou , auquel elle eut recours pour 
se soustraire à la lubricité du car- 
dinal Setrucci. Nicolas Campano , 
appelé aussi Strasimo , qui lui avoit 
douné des leçons de poésie, lui a 
dédié son poëme Sopra it male in= 
cognito. 

* L IMPERTALI ( Jean-Vincent ), 
duc de Sunt-Auge, dans le royaume 
de Naples, né à Gênes d'un père 
qui fut juge de la république, oc- 
cupa de bonne heure les principales 

3 
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charges de sa patrie, fut envoyé en 
ambassade auprès du roi d'Espagne , 
du duc de Mantoue et du pape, et en 
1625 chargé du gouvernement du 
Milavais. impérial montra beaucoup 
de courage eu plusieurs occasions , et 
particulierement dans le port de 
Messine, ou il exposa sa vie pour 
défeudre l'honneur du pavillon gé- 
nois contre les prétentions de l'ordre 
de Malte. Il contribua à l'embellisse- 
meut de sa patrie , qui le bauuit, 
quoique innocent, daus un âge avau- 
cé. Li revint à Gènes , où il mourut 
en 1645. Ou lui doit Lo stato rus- 
tico ; G? indovini pastori ; La 
santa Teresa, Gli argomenti della 
Gerusalemme conquistata del Tas- 
so; I funerali del cardinal Orazio 
Spinola Suozio; cento discorsi po- 
ii te. 11 publia encore et dédia à 
Urbain VII l'Opere spirituali della 
divotavergine di Cristo D. Batista 
Vernacia Genovese Canon. regol. 
Lateranense, 3 volumes. 

IL. IMPÉRIALI (Jean - Baptiste), 
né à Vicence en ltalie l'an 1568, 
mort ew 1623, exerça la médecine 
dans sa patrie. La république de 
Venise, la ville de Messine et plu- 
sieurs autres, s'efforcèrent de l'enle- 
ver à Vicence; mais il préféra tou- 
jours ses concitoyens aux étranger 
Ce médecin cultiva aussi la poési 
il tachoit d'imiter Catulle, et n'en 
approchoit que de fort loin. Nous 
avons de lwi Exoricarum exercita- 
tionum libri duo, Venise, 1603 , 
ia-4°. 

IL. IMPÉRIALI ( Jean ), file du 
précédent , né eu 1602, plus connu 
dans les facultés de médecine que 
son père, ne l'est pas moins dans la 
république des lettres. Ou a de lui, 
I. Musæum historicum , in-4°, Ve- 
nise, 1640. C'est un recueil d'Eloges 
historiques. Il. Musæum physicum, 
sive De humano ingenio , imprimé 
avec le précédent. 

INCHe 

+TV. IMPÉRIALI (Joseph-René), 
cardinal, né à Genes en 1681, mort 
à Rome en 1737, fut employé par les 
papes dans diverses affaires, et les 
termina toujours avec succès. Dans 
le conclave de 1730 il ne lui man- 
qua qu'une voix pour èire pape. En 
mourant ıl légua sa riche biblio- 
thèque an public. C'est un des orne 
mens de Rome, . 

IMPRIMERIE ( les inventenrs de 
V). Po; ez Fusri et GUTTEMBERG, 
Cosren et MENTEL. 

INA, roi de Westsex en Angle- 
terre , célèbre par ses différentes ex- 
péditious contre ‘la plupart de ses 
voisius qui troubloient sa tranquil- 
lité. I alla à Rome en pélerinage 
en 726, après un règne glorieux de 
37 ans, y bâtit un collége anglais, 
et assigna, pour son entretien, un 
sou par année sur chaque maison de 
son royaume. Cette taxe, appelée 
romescot, fut éteudue depuis par 
Offa, roi de Mercie, sur toutes les 
maisons de la Mercie et de l'Estan- 
glie; et comme l'argènt qu'elle pro- 
nisoit se payoit à Rome le jour 

mème de Saint-Pierre, on nomma 
cette taxe le denier Saint-Pierre. 
Les papes prétendirent dans la suite 
que c'étoit un tribut que les An- 
glais devoient payer à saint Pierre , 
et à ses successeurs. Voyez ETHUL- 
PHE. 

INACHUS ( Mythol. ), premier 
roi des Argiens dans le Péloponnèse, 
vers l'an 1858 avant J. C., pere de 
Phroronée qui Iui succéda, et d'Io, 
qui fut aimée de Jupiter. 

INCARNATION ( Marie de !' ). 
Voyez AVRILLOT. 

+INCHOFER ( Melchior ), jésuite 
allemaud, né à Vienne en 1584, 

professa long- temps à Messine la 
philosophie , les mathématiques et la 

théologie. En 1630 il publia un livre. 
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iu-Pol. sous ce titre : Epistolæ B. 
Mariæ virginis ad Messinenses 
veritas vindicata. Cet ouvrage, 
réimprimeé à Viterbe, in-fol., 1652, 
et dans lequel il croyoit avoir dé- 
moutré que la Vierge avoit écrit 
aux citoyens de Messine, lui attira 
quelques tracasseries. On trouva 
mauvais à Rome qu'il eût parlé si 
affirmativement d'un fait si douteux. 
La congrégation de l'index l'obligea 
de comparoitre : il en fut quitte en 
réformant le titre de son livre, et 
ea y faisant quelques changemens 
peu considérables. 11 passa quelques 
années à Rome. Mais les délais et 
Jes chicanes qu'il essuyoit de la part 
des examinateurs de ses livres le 
dégoûtèrent de cette vie. Deux vai- 
sons y contribuèrent encore. Za- 
charie Pasqualigo, dans ses Décisions 
morales, avoit justifié l'usage des 
musiciens à voix de femme, connus 
sous le nom de castrati. Inchofer, 
ayant réfuté son opinion, déplut à 
tous les amateurs de Ja musique ; et 
comme ils étoient en grand nombre, 
il avoit une partie de Rome contre 

D'ailleurs on l'avoit fait entrer 
dans les congrégations de l'index, 
et du saint office. Il falloit qu'il 
dounât à la révision des ouvrages 
des autres un temps qu'il vouloit 
employer à la perfection des siens. 
l se retira donc à Macerata pour 
être plus tranquille, et ensuite à 
Milan , où il mourut le 28 septem- 
bre 1648. On a de Jui diverses pro- 
ductions entre autres, I. Annalium, 
ecclesiasticorum regni lungariæœ 
tomus primus, 1644, it-folio , ou- 
vrage plein de recherches ;il n'a paru 
que ce tome premier. Il. Historia 
irium magorum , 1639 , in-4°. L'au- 
teur n'y paroit guère meilleur cri- 
tique que dans son Traité sur la 
prétendue lettre de la Vierge. IIL. 
De sacré latinitate, 1635 , in-4°. 
IV. On lui attribue l'ouvrage traduit 
en français par Restaud, 1758, et 
imprimé à Amsterdam, 1729, in-12, 
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sous le titre de Monarchie des Se= 
dipses ; mais d’autres prétendent , 
avec plus de raison, que ce livre est 
de Jules-Clément Scotti , ex-jésuite. 
Quoi qu'il en soit, c'est un tableau 
satirique de l'esprit, de la politique 
et de la souplesse de cette société. 
L'abbé Bourgeois, qui étoit à Rome 
lorsque l'ouvrage parut pour la pre- 
miere fois, à Venise, 1648, iu-12, 
prétend qu'Inchofer , ayant été con 
damné à mort par le général et les 
assistans des jésuites, fut enl&é la 
nuit, et conduit assez lom au - delà 
du Tibre par des chevaux tout prèts; 
mais qu'ayant. été ramené par ordre 
du pape Innocent X, on le vit le 
lendemain matin au collége des Al- 
lemands {On peut consulter sur cette 
anecdote, que le P. Oudin a tenté 
de réfuter , 1° le tome XXXV des 
Mémoires de Nicéron, depuis la page 
322 jusqu'à 546... a° la Relation de 
Bourgeois, page 89 jusqu'à 97... 3° le 
premier volume des Mélanges de 
Michaut, depuis la page 549 jusqu'à 
354... 4° l'abbé Barral, dans son 
Dictionnaire historique , tome JII, 
page 883.)Inchofer est le seul jésuite 
que cet auteur ait loué de bon cœur. 
Il dit, avec sa douceur ordinaire , 
« que le P. Oudin se débat comme 
un énergumène, pour enlever l'ou- 
vrage à Inchofer, et le donner à 
Scotti, un autre de ses confrères. » 
Mais qu'importe, après tout, que 
cet ouvrage soit de l'un ou de l'autre? 
Est- ce bien Ja peiue de dire des in 
jures à un homme estimable pour 
un livre médiocre? Au reste, ce livre 
fut réimprimé à Venise en 1652, 
avec le nom d'inchofer. oyeg 
Scorri. 

INCORRUPTIBLES. Voy. Uri- 
QUE. 

INDAGINE ( Jean de ). Voyez 
Jeax , n° LXXÙI. 
INDATHYRSE. Voyez lva- 

THYRSE. 
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INDIBILIS. Voyez Manpo-| fonse ne put le calmer qu'en les 

ms. bannissant de son royaume, Dès 
que don Pèdre fut sur le trône, il 
chercha à se venger des meurtriers 
de sou épouse. Le roi de Castille, 
gui avoit besoin de lui, et qui avoit 
'abord accordé un asile à ces mal- 

heureux , lui livra Gonzalès- et 
Coello. Don Pèdre les fit mettre à 
la question , et eut Ja cruauté de les 
tourmenter lui-même. Ensuite on 
Jes fit mouter sur un échafaud , où 
on leur arracha le cœur pendant 
qu'ils étoient encore vivans. Ils fu- 
rent ensuite brûlés , et leurs cendres 
jetées au vent. Pacheco, qui avoit 
prévu ce qui devoit arriver aux 
complices de son crime, s'étoit re- 
tiré en France, où il mourut. Dou 
Pèdre fit exhumer le corps d'Inès. 
On le revêtit d'habits superbes, on 
lui mit une couronne sur la tête, et 
les principaux seigueurs du Portu- 
gal vinrent rendre hommage à ce 
cadavre, et reconnoitre Inès pour 
leur souveraine. Après cette céré- 
monie, le corps fut transporté à 
Alcobace, et enfermé dans un tom- 
beau de marbre blanc que son époux 
lui avoit fait élever. La mort d'Inès 
a fourni à Camoëns un bel épisode, 
et à La Mothe un sujet de tragédie 
très-intéressant… 

* INGEGNERI ( Angiolo'), Vé- 
nitien, homme peu connu jusqu'à 
ce jour, florissoit dans le 16° siècle. 
Dès 1572 il raduisit en versitaliena 
les deux livres des remèdes d'amour 
d'Ovide, imprimés à Avignon en 
1576. En 1581 il fit à Parme et 
à Casal - Maggiore deux éditions 
de la Jérusalem du Tasse, et en 1589 
il publia à Vienne un drame pas- 
toral , intitulé Danza di Venere, 
qui fut représenté à Parme. Etant 
entré au service .du cardinal Cinzio 
Aldobrandini , il lui dédia ses trois 
livres du Bon secrétaire , petit ou- 
vrage assez bien écrit et plein d'ex— 
cellens conseils. Il mourut dans un 

* INDULPHUS, 77° roi d'Ecosse, 

barquèrent dans le nord de l'Ecosse 
avec ges forces considérables. Indul- 
phus marcha contre eux et les força 
de regaguer leurs vaisseaux; mais 
éonardeur l'entrainant trop loin dans 
Jeur poursuite, il fat tué d’un coup 
de flèche. 

INÈS px Carro, dame d'hon- 
eur de la princesse Constance, 
remière femme de don Pèdre, ou 

Pierre I, roi de Portugal, inspira 
un amour violent à ce prince, qui 
n'étoit encore qu'infant. Constance , 
indignée d'avoir une telle rivale, 
succomba à la jalousie que lui don- 
noit la passion de son époux. Sa 
mort ayant donné plus de liberté 
aux deux amans , l'infant don Pèdre 
épousa Inès en secret, et en eut Jean T. 
Alfonse IV, son père, fut instruit de 
cette union; et comme il désiroit 
une alliance plus illustre, il prit le 
pi de sacrifier Inès à la politique. 
l se rendit au palais qu'elle occu- 
oit à Coimbre; mais touché de sa 
eauté et de celle de ses enfans , il 

céda aux mouvemens de la nature, 
etse retira sans exécuter son dessein. 
Alvarès , Gonzalès , Pacheco, et 
Coello , trois courtisans qui l'a- 
voient déjà irrité contre Inès, le 
firent enfin consentir À sa mort, et 
la poignardèrent en 1344 entre les 
bras de ses femmes. Don Pèdre, fu- 
rieux , s'unit d'intérêt avec Ferdi- 
mand et Alvarès de Castro, frères 
de sa maîtresse. 11 prend les armes 
contre son père, et met tout à feu 
et à sang dans les provinces où les 
assassins ayoient leurs biens. Al- 
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âgeavancé, vers 1613 ; on ignore le 
lieu de sa mort. On a de lui, outre 
ks ouvrages dont nous avons déjà 
parlé, une tragédie intitulée Tomiri; 
un ouvrage sur l'alchimie, sous ce 
ttre: Palidonia dell Argonautica; 
un Discorso della poesia rappre- 
sentativa , Ferrare, 1598; et des 
Poesiescritte in dialetiovenesiano, 
Venise, 1623. 

INGELBERGE. Joyes ENorI~ 
BERGE. 

+INGELBURGE ou ISEMBURGE, 
fille de Valdemar I, roi de Dane- 
marck, épousa Philippe-Auguste , 
roi de France en 1193. Ce prince 
conçat pour elle , dès le jour mème 
de ses noces, une aversion invin- 
able; ce qu'on attribua dans le 
temps à un sortilége ; et, sous pré- 
texte de parenté, il fit déclarer nul, 
dès le quatrième mois, son maria- 
ge, dans une assemblée d'évêques et 
de seigneurs , tenue à Compiègne. 
Un si prompt changement marquoit 
beaucoup de légèreté dans le mari, 
ou quelque défaut caché dans l'é- 
pouse. Le roi, sans s'expliquer , 
relégua la reine à Estampes , où elle 
fut traitée fort durement. « Sachez, 
dit-elle dans une lettre au pape, 
que je souffre des maux insuppor- 
tables sans la plus légère consolation. 
Personne ne vient me visiter , si ce 
m'est quelqu'ame religieuse. On m'é- 

gue la nourriture et les habits ; 
on m'ête la liberté de me faire sai- 
guer et de prendre le bain. Je n'en- 
tends que des choses désagréables , 
par des personues qui cherchent à 
me rebuter. » En effet, Philippe vou- 
loit la contraindre par cette dureté 
à fournir elle-mème des prétextes 
au divorce; car , trois ans après , il 
se remaria avec Agnès de Méranie. 
Ingelburge se plaignit au pape; et 
après deux conciles, l'un tenu à 
Dijon en 1199, l'autre à Soissons 
eu 1201, le roi, craignant l'excom- 
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il, si notre 
le mérite 

de son Esther, il lui rendroit ses 
bonnes graces, sun amour et son 
trône. » 

* INGENHOUSS (Jean), physi- 
cien, médecin de sa majesté impé- 
riale, membre de la société royale 
des sciences à Londres , et de plu- 
sieurs autres sociétés savantes, naquit 
à Breda en Hollande en 1730. 1 passa 
une grande partie de sa vieen An- 
gleterre, et composa différens ou- 
vrages dans la langue de ce pays. 
A1 s'étoit déjà livré pendant quelque 
temps à l'exercice de la medecine 
dans sa ville natale, lorsqu'en 1767 
il se rendit en Angleterre pour con- 
noître la méthode d'inoculation de 
Sutton. L'année suivante il alla à 
Vienne, où il inocula une archi- 
duchesse et deux archiducs. Ces ser- 
vices rendus à la famille impériale 
lui valurent des titres et une pen- 
sion de 600 florins. Il retourna en 
Angleterre, où il est mort à Bo- 
wood-park près de Londres le 7 
septembre 1799. On es redevable 
à ce médecin de plusieurs découver- 
tes utiles, relatives sur-tont à l'ap- 
plication de la chimie et de la phy- 
sique à la médecine et à la physio- 
logie végétale. Ces découvertes sont 
consiguées dans ses écrite, dont plu- 
sieurs savans ont publié des collec 
tions, et qui ont été traduits dans 
différentes langues; en voici la liste. 
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1. Nova , tuta, facilisque metho- 
dus curandi calculum , scorbiitum , 
podagram , etc. , destruendique 
vermes in corpore humano nidu- 
lantes, variis morborum hâc cu- 
.ratorum historiis illustrata; cui 
addita est methodus extempora- 
nea imprægnandi aguam aliosque 
liquores aêre fixo per simplicem 
ingredientium. mixturam , absque 
ullo apparatu vel complicaté ma- 
chind, proposita , à Nth. Hulme 
M. D. Reg. coll. med. Lond: so- 
cio, etc. latino sermone donata 
ab J. Ingenhouss , Leyde, 1778, gr. 
in-8°, traduit en allemand, Vien- 
me, 1781, in-8°. IT. Expériences 
sur les végétaux , qui font con- 
noître leur grande influence pour 
La purification de l'air atmosphé- 
rique, lorsqu'on les expose aux 
rayons du soleil, et les suites fu- 
nestes qu'ils produisent lorsqu'ils 
se trouvent dans ombre et pen- 
dant la nuit, en anglais, 1779, 
in-8°. Cet ouvrage a été traduit en 
français par l’auteur, Paris, 1780, 
in-8, en allemand et en hollan 
dais. UE. Un grand nombre de Mé 
moires daus les Transactions philo- 
sophiques et dans le Journal de 
physique. 

INGENUUS (Decimus Lælius), 
gouverneur de la Pannonie, dis- 
tingué par ses talens militaires , se 
fit déclarer Auguste par les troupes 
de la Mæsie en 260. Les peuples le 
Teconnurent , dans l'espérance que 
son courage les garantiroit des in- 
cursions des Sarmates. L'empereur 
Gallien, ayant appris sa révolte, 
marcha contre lui, et le vainquit 
près de Murs. Le vainqueur fit pas- 
ser au fil de l'épée la plus grande 
partie des peuples et des soldats 
de la Moœsie ; et il écrivit à cette 
occasion à un de ses oficiers: 
« Tuez , massacrez, pourvu que 
cela ne paroisse pas’trop odieux , et 

` que ma colère vousenflanme...» On 
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ignore quel fut le sort d'Ingenuus ; 
les uns disent qu'il fut tué par ses 
soldats après la victoire de Gallien ; 
d'autres assurent qu'il se donna lui— 
même la mort. Il n'avoit porté le 
titre d'empereur que pendant quel- 
ques mois. 

* INGHEN (Guillaume Van), 
peintre d'histoire, né à Utrecht en 
1651, d'abord disciple d'Antoine 
Grebber, étudia ensuite en lialie. 
À son retour il s'établit à Ams- 
terdam. On estime beaucoup ses ou- 
vrages. 

* INGHERAMI (Thomas-Fédra), 
successivement secrétaire des brefs 
et du sacré collége, et bibliothécaire 
du Vatican , joua un rôle distingué 
vers la fin du 15° et au commence- 
ment du 16° siècle. Son mérite re 
conuu et particulièrement son talent 
pen commun pour la poésie latine 
lui firent conférer par l'empereur 
Maximilien, auprès duquel, en 1494, 
il fut envoyé en qualité de nonce , 
le titre de comte palatin et de poëte 
lauréat, Inghérami mourut à Rome, 
à la suite d'un accident fàcheux , en 
1516 ou 1517, n'ayant pas encore 
46 ans. Plusieurs de ses écrits res- 
tèrent imparfaits, et plusieurs sout 
inédits par cette raison. On lui 
attribue les 4dditions de lAulu- 
laria de Plaute, publiées d'abord 
à Paris en 1513. Il avoit composé 
des remarques sur cet auteur co~ 
mique, sur Horace, Cicéron , etc. 
Erasme, se félicitant de l'avoir connu 
à Rome, dit qu'on le nommoit Ze 
Cicéron de sou siècle. 

* L INGHIRAMI( Jacob), d'une 
famille noble, naquit à Volterre en 
1565. Porté à la guerre par son goût, 
il s'attacha à acquérir les qualités 
nécessaires pour former un brave 
soldat. L'étude de l'architecture mi- 
litaire et de la navigation forma 
son occupation favorite. Devenu 
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membre, en jnillet 1581 , de l'ordre 
de Sainte Etienne , il donna de 
telles preuves de talent et de courage, 
qu'il parvint, dans l'espace de di 
Buit aus qu'il commauda la flotte 
toscane, à conquérir six places sur 
Jes Turcs : il leur prit dix-neuf ga- 
ères, cinquante gros vaisseaux el 
un graud nombre de petits , leur fit 
plus de six mille prisonniers, et ar- 
Tacha à l'esclavage et à la mort trois 
mille chrétiens. {l devint gouver- 
neur de Livourne, et mourut daus 
sa patrie en 1645, ägé de 58 aus. 

* 1E. INGHIRAMI (Curzio), de la 
famille du précédent, né à Volterre 
Je 29 décembre 1614 , et mort le 
23 décembre 1655, âgé de 41 aus. 
Les fameux Fragmens d'antiquités 
étrusques qu'il publia en 1637, 
et qu’il affirma avoir déterrés daus 
une de ses maiscns de campagne, 
située sur le penchant d'une hante 
montague, dite Scoruello , près Vol- 
terre, rendirent sa bonne-foi sus- 
pecte , et l'ont fait mettre de nos 
jus au nombre des imposteurs. 

usieurs écrivains, et parmi eux 
Niccolè, Lisci, et Muratori, ont 
essayé de Je laver de celle impu- 
tation. Il doit aussi à Sugerami , de 
société avec Rafaele Maffei , son 
concitoyen, un volumineux Trat- 
tato sopra le gesta , le traslazioni , 
e i prodigi de santi che si venerano 
in Volterra, e quelques autres ou- 
vrages. 

+ INGOBERGE, princesse ai 
ble , vertueuse , mais inconsidé- 
Tée, femme de Cherebert, roi de 
France. Son époux étaut devenu 
amoureux de deux filles de basse 
naissance, l'une appelée Miroflede , 
Vautre Mircouesve, et toutes deux 
flles d'un ouvrier eu laine, la reine 
Ingoberge fut indiguée de l'infidé- 
lité de son mari et de la bassesse 
de sou choix. Pour Ja lui faire sentir 
plus vivement, elle fit venir lo pèré 
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de Mirofiède, sans en avertir Che- 
rebert „et lui ordonna de tavailler 
à des onvrages de son métier. Lors- 
qu'elle le vit occupé, elle engagea 
le roi à entrer dans l'appartement 
où cet artisan travailloit. « Vous al- 
lez voir, lu dit-elle , un spectacle 
nouveau. » Cherebert’, sur le point 
d'entrer, et apercevaut le pere de 
Miroflede, recula quelques pas. «Eh? 
pourquo , lui dit lugoberge, ne pas 
vous donuef le plaisir de voir la- 
dresse avec laquelle voire beau père 
déinèle sa laine? » Ce moyen indé- 
ceut et maladroit ne lui réussit 
point. Le roi, outré de colere, la 
répudia et douna sa place à Miro- 
tlède. La princesse détrénée vécut ` 
Lrès-long-temps depuis sa retraite, 
et ne mourut qu'après Cherebert 
en 589, âgée de 70 ans. 

* INGOLSTETTER (Jean), né à 
Nuremberg eu 1593 , prit le bonnet 
de docteur en médecine à Bale, et 
devint jusqu'à sa mort, arrivée en 
1619 , médecin ordinaire de la ville 
d'Amberg. Parmi ses ouvrages on 
en trouve de singuliers au sujet de 
la dent d'or qu'on prétendoit être 
venue naturellement à un enfant si- 
cilien nommé Christophe Muller. 
Is sont intitulés , I. Dissertatio de 
naturd naturalium et non natura- 
lium, opposita demonstrationi ju= 
dicii Martini Rulandi de aureo 
dente. Lipsiæ, 1586, in-4. 11. De 
aureo dente pueri Silesii responsio, 
quå demonstratur neque dentem , 
neque ejus generationem esse na= 
turalem , ibid. 1596, in-8. Il y 
combat toujours l'opinion de Martin 
Ruland qui croyoit cette dent na- 
turelle. II, De naturá occultorum 
et prodigiosorum dissertatio ad 
Jacobum Horstium, qué respon- 
detur ipsius libello de aureo, qui. 
putabatur dente. Lipriæ, 1597, 
1598, in-8. IV. Æpistolæ medicæ. 
Norimbergæ, 1625, in-8, dans la 
Cista medica de Jean Hornung. 
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+INGONDE, fille du roi Sige- 

bert , mariée à Herminigilde, prince 
visigoth, et arien , entreprit et par- 
vint à ramener son époux à la re- 
ligion cathoolique ; mais ce chan- 
gement le fit condamner à mort par 
son père Leuvigilde, { oyez ce der- 
nier mot.) Ingonde eut part au 
malheur d'Herminigilde , et mourut 
quelque temps après en Afrique, 
comme les Grecs l'emmenoient pri- 
sounière à Constantinople. Ce fut 
vers l'an 580. 

INGOULT (Nicolas-Louis), jé- 
suite, né à Gisors, mort en 1993, 
à 64 ads, cultiva le talent de la 
chaire. Après avoir été applaudi 
dans la capitale, il prècha le carême 
à la cour eu 1735, etne reçut pas 
moins d'éloges qu'à Paris. La pré- 
cision , la justesse des plaus, la 
couuoissance des mœurs caractéri- 
soient ses Sermons ; mais on trou- 
voit un peu d'affectation dans son 
style et daus ses gestes. C'est lui 
qui a publié le tome VIIE des Nov- 
veaux Mémoires des missions de 
la compagnie de Jésus dans le Le- 
vant , 1745 , in-19. Il y a quelques- 
uns de ses Discours dans le Journal 
chrétien. 

* INGRAM (Robert) , théolo- 
gien anglais , né au comté d'Yorck, 
mort en 1804, élève d'abord de 
l'école de Béverley, et ensnite du 
collége de Corpus-Christi à Cam- 
bridge, où il fnt boursier, et prit 
Ja maitrise-ès-arts, Son premier bé- 
néfice fut la chapellenie perpétuelle 
de Bridhurst au comté de Kent. I 
obtint ensuite successivement les 
vicafiats d'Orston au comté de Not- 
tingham, de Wormington et de 
Boxted au comté d'Essex. Ingram a 
laissé beaucoup d'ouvrages remar- 
quables par leur singularité. 1. Con- 
sidérations sur les grands événe- 
mens des soixante-dix plaies , ou 
Temps auquel le mystère de Dieu 
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sera accompli, terminé par la cor- 
firmation et l'explication des sept 
dernières plaies. Rev. XV, XVI , 
dernière édition, 1785. IL. Les dix 
tribus d'Israël en Amérique, pu- 
blié originairement par Menasseh, 
Ben Israċl, avec des observations , 
etc., 1792. IIL. Explication com= 
plète et uniforme des sept fioles 
de colère, ou les sept dernières 
plaies, , etc. 1804. 

+ INGRASSIA ou INGRASSTAS 
(Jean-Philippe), médecin de Paler- 
me, délivra en 1575 sa patrie de 
la peste. On a de lui divers livres 
sur son art, L'un des plus recher- 
chés est sa Meterinaria medicina, 
Venise, 1568, in-4° , et Commen= 
tarii de ossibus, Palerme, 1603 , 
in-folio. Il mourut en 1580, à 70 
ans. ` 

+ INGUIMBERTI ( Dominique- 
Joseph-Marie d' ) , né à Carpentras 
le 16 août 1683, entra dans l'ordre 
de S. Dominique. Le désir d'une plus 
grande perfection , joint à quelques 
inécontentemens, l'engagea à prendre 
l'habit de Citeaux dans la maison de 
Buon-Solazzo, où son mérite le fit 
parvenir aux premières charges. Ent- 
voyé à Rome pour les affaires de son 
monastère , il s'acquit l'estime de 
Clément XII. Ce pontife le nomma 
archevêque de Théodosie ir partibus 
et évèque de Carpentras le 25 mai 
1733. Sou discernement et ses lu 
mières éclatèrent dans cette place 
autant que sa charité Il vécut en 
simple religieux; mais les richesses 
qu'il épargna ne furent ni pour lui 
ni pour ses parens. Il institua les 
pauvres ses légataires universels , 

r un vaste et magnifique 
hôpital ;il recueillit la plus riche bi- 
bliothèque qui fût en province, et la 
rendit publique. Il mourut à Carpen- 
tras en 1737. Piganiol de La Force, 
dans sa Description de la France , 
dit en parlant de Carpentras, « qu'il 
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m'a vu de remarquable dans cette 
ville que l'évêque, et la bibliothè= 
que que ce prélat y a fondée... » In- 
guimberti est connu dans la républi- 
que des lettres par divers ouvrages. 
Les principaux sont , I. Genuinus 
character Rever. admodüm in 
Christo patris D. Armandi Joannis 
Butillierii Rancæi , in-4°, Romæ , 
1718. II. Traduction, en alien, de 
la Théologie religieuse, ou Traité 
sur les devoirs de la vie monastique, 
Rome, in-fol. 3 vol. 1731. HI. Une 
autre sraduction , dans la mème 
tangue, du Traité du P. Petit-Di- 
dier , sur l'infaillibilité du pape , 
Rome, in-fol., 1739. IV. Une Edi- 
tion des Œuvres de Barthélemi des 
Martyrs, avec sa Vie, a vol. in-fol. 
V.La Vie séparée, 1727, 2 vol. 
in-4°, etc. 

+ INGULPHE , né à Londres en 
1050, d'un père quiavoitune charge 
à la cour d'Edoward-le-Confesteur, 
et qui le plaça auprès de la reine 
Editha , dont il fut bien accueilli. 
En 1051, il passa la mer et obtint la 
faveur de Guillaume, duc de Nor- 
mandie , qui le prit pour sou secré- 
taire. En 1064 il fit un voyage à la 
Terre-Sainte, et à son retour prit 
Yhabit de bénédictin dans le monas- 
tère de Fontanelle en Normandie, 
dont il fut bientôt nommé prieur. 
Guillaume, appelé au trône par le 
testament d'Edouard , manda Ingul- 
phe et le nomma abbé de Croyland. 
Pendant plusieurs aunées il jouit 
d'une grande faveur soit auprès du 
roi, soit auprès de l'archevêque 
Lanfranc; et il fit rebâtir le mo- 
nastère de: Cropland pour lequel il 
obtint de grands priviléges. Ingul- 
phe mourut en 1109. On a de lui, 
Historia monasterii Croylandensis 
ab anno 664 ad 1091, qui se trouve 
dans Je recueil des historiens de sa 
ville, imprimé à Londres en 1696. 
Ca ouvrage «été rümprimé à 
Francfort en 1602, et à Oxford en 
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1684 ; cette dernière édition est la 
plus complète des trois. 

INIGO. Voyez Jones. 

+ INNOCENS (l.s saints), On 
appelle de ce now, dans l'Église, les 
enfans qu Hérode, suivant saint Mat- 
thieu, dit-on, fit mourir à Bethléem 
et dans les environs , depuis l'âge de 
deux ansetau-dessous. Ce tyrau espé- 
roit, ditou encore, envelopper dans 
ce massacre le nouveau roi des Juifs, 
dout il avoit appris la naissance par 
les mages. Le culte des lunocens est 
très-ancien dans l'Église, qui les a 
toujours regardés comme les teurs 
des martyrs. L'hymne qu'elle leur a 
consacrée est pleine de graces naives 
et touchantes. Voltaire assure qu'au- 
cun ancien auteur n'avoit fait men- 
tion du massacre des Ionocens; il 
n'avoit qu'à ouvrir Macrobe qui en 
parle dans ses Saturnalia , livre, 
ch. 4. 

+ 1. INNOCENT I“ ( saint ), 
natif d'Albane , élu pape d'un con- 
sentement unanime en 402, après 
Anastase I. On ne sait rien de sa vie, 
sinon qu'il prit la défense de saint 
Jean Chrysostôme ; qu'il condamna 
les novatiens et les pélagiene. Après 
avoir vu Rome en proie aux bar- 
bares , et le paganisme rouvrir ses 
temples , il mourut à Ravenne le 
14 février 417. Quelques mois an- 
paravant, il avoit écrit à saint Jé- 
rôme, pour le consoler des hortibles 
violences exercées par les pélagiens 
contre les personnes pieuses dont il 
prenoit soin. Nous avons de ce saint 
pontife, dans les Épitres des papes 
de D. Coustant , in-fol., plusieurs 
Lettres écrites à différens évèques 
qui le consultoient sur la discipline 
ecclésiastique. Il relève beaucoup la 
dignité du siége de Rome. 

IT. INNOCENT iI, Romain, 
appelé auparavant Grégoire, de la 
maison des Papis on Paperescis, 
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chanoine régulier de Latran, car- 
dinal-diacre de Saint-Ange, monta 
sur la chaire pontificale le 17 février 
3130, après Houorius II. 11 ne fut 
élu que par une partie des cardinau: 
Tautre partie donna la tiare au petit- 
fils d'un juif noué Pierre de Léon, 
qui se tit appeler Anaclet JL. Celui-ci 
fat recounu par les rois d'Ecosse et 
de Sicile; mais Innocent I le fut par 
Je reste del'Europe. Ce pontife, op- 
primé à Rome par la faction d'Ar- 
mauld de Brescia, se réfugia en 
France. I y tint plusieurs conciles à 
Clermont ; à Reims, au Puy, etc. De 
retour à Rome , après la mort de 
Jantipape Anaclet , et l'abdication 
de son successeur Victor IV, il as- 
sista , en 1139, au second concile de 
Latran, composé d'environ milleévê- 
ues , et y couronna empereur le roi 
thaire, (oyez ce mot, n° IL) Un 

auteur contemporain, rapportant la 
harangue que le pape prononça à 
l'ouverture de ce concile, lui faire dire 
entre autres choses : «Vous savez que 
Rome est la capitale du monde ; que 
l'on reçoit les dignités ecclésiastiques 
par la permissiou du pontife romain, 
comme par droit de fief, et qu'on 
ne peut les posséder légitimement 
sans sa permission. » On n'avoit 
point encore vu cette comparaison 
des diguités ecclésiastiques avec les 
fiefs. Après le concile, le pape mar- 
cha contre Roger, roi de Sicile, qui 
venoit de subjuguer la meilleure 
partie de la Pouille. I fut fait pri- 
sonnier par ce prince, et ne recouvra 
la liberté qu'en donnant à son vain- 
queur l'investiture de ce royaume. 

cette gnerre en succéda une autre 
que les Romains firent aux habitans 
de Tivoli. Elle avoit été terminée à 
des conditions raisonnables , lorsque 
Jes Romains, assemblés tumultuaire- 
ment au Capitole, résolurent de ren- 
trer en campagne. Le chagrin qu'en 
conçut le pape Iui causa une fièvre 
violente , dont il mourut le 24 sep- 
tembre 1143. Ce fut un foible hon- 
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neur pour Jui que d'avoir, dit-on, 
après sa mort, la mème conque de 
porphyre qui avoit servi à l'empe- 
reur Adrien. Un plus grand honneur 
fut d'avoir eu des mœurs pures et 
une partie des vertus de son état. Il 
s'étoit conduit , pendant quelque 
temps , par les conseils de saint Ber- 
nard, mais il se refroidit ensuite à 
sou égard , et cessa même de lui 
écrire. « Le pape, en général, dit 
le P. Fontenay , n'approuvoit pas 
toujours que saint Bernard entrât 

maitre d'en user comme il auroit 
voulu. » Cependant, comme saint 
Bernard lui avoit rendu des services 
essentiels, et donné des avis sages , 
Innocent II lui devoit de la recon— 
noissance. Ce pape veilla à Rome 
sur la justice. On rapporte un ser- 
ment qu'il faisoit prêter aux avocats, 
par lequel il paroit qu'il y avoit alors 
dans cette ville des juges et des avo- 
cats gagés par le pape, pour y exer- 
cer leurs fonctions gratuitement. 
Voyez son Histoire par D. de Lan- 
nes, Paris, 1751, in-19. 

+ II. INNOCENT II, appelé 
auparavant Lothaire ConTr , natif 
d'Anagni, de la maison des com— 
tes de Segni , connu par sou sa 
voir, qui lui mérita le chapeau de 
cardinal , fut élevé sur la chaire 
de Saint-Pierre le 8 janvier 1198, 
à 87 ans, après Célestin Ill. Sou 
premier soin fut d'unir les princes 
chrétiens pour le recouvrement de 
la Terre-Sainte ; et afin d'y réussir, 
il voulut commencer par détruire Les 
hérétiques, et sur-tout les Albigeois , 
qui habitoïent le Languedoc. Îl ne 
iménagea pas plus les monarques que 
les hérétiques. Philippe - Auguste 
ayant fait divorce avec Ingelburge, 
il mit en interdit le royaume de 
France; il excommunia Jean Saus— 
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Terre, roi d'Angleterre, qui ména- 
geoit peu les droits du clergé, déclara 
ses sujets absous du serment de fidé- 
lité , et Je déposa du trône par une 
bulle. (oyez aussi EDMOND, n° 1.) 
Jl traita de même Raimond , comte 
de Toulouse. Sous lui, la puissauce 
temporelle des papes fut bâtie sur 
des fondemens solides. La Romagne , 
TOmbrie , la Marche d'Ancône, Or- 
bitello, Viterbe, reconnurent le pape 
pour souverain. 1l domina, en effet, 
d'une mer à l'autre, La république 
romaine n'en avoit pas plus conquis 
dans ses quatre premiers siècles ; et 
ces pays ne lui valurent pas ce qu'ils 
valoient au pape. Innocent III con- 
quit même Rome : le nouveau sénat 
plia sous lui; il fut le sénat du pape, 
et non des Romains. Le titre de 
consul fut aboli. Innocent donna au 
préfet de Rome l'investiture de sa 
charge , qu'il ne recevoit auparavant 
que de l'empereur. Les souverains | 
pontifes commencèrent alors à être 
rois en effet , et la religion les rendoi! 
suivant les occurrences, les maitres 
des rois. Innocent II se signala en- 
core par lacouvocation du quatrième 
concile de Latran en 1215. Ce con- 
cile est compté pour le treizième 
æcuménique. Sesdécrets sont fameux 
chez les canonistes, et ont servi de 
fondement à la discipline observée 

is. Le troisième canou défend 
d'établir de nouveaux ordres re- 
digieux , « de peur que la trop 
grande diversité d'habits ét de règles 
n'apportät de la coufusion dans | E- 
glise. » Ce fut cependant sous le 
pontificat d'Innocent II que l'Eglise 
vit naitre les enfans de saint Do- 
minique et de saint François , les 
trinitaires et quelques autres, In- 
nocent mourut à Pérouse le 20 juil- 
let 1216, avec la réputation d'un: 
homme aussi vertueux et aussi ar- 
dent que Grégoire VII. Dès sa jeu- 
messe il s'étoit Fait admirer par ses 
talens; et aussitôt qu'il fut pape il 
les employa à rétablir le bon ordre, 

INNO 27 
et à faire réguer la justice. Il la ren- 
doit toujours par lui-même dans les 
consistoires publics, dont il rétablit 
l'usage, et qui attirèrent à Rome 
bien des causes célèbres. Baluze a 
publié, en 1682, les Lettres de ce 
pape, en 2 vol. in-fol, Une édition 
plus complète de ces Lettres se 
trouve dans la collection de Char- 
tres, publiée par de Brequigny et 
La Porte du Theil. Elles sont inté— 
ressantes pour la morale et pour la 
discipline : quant au style, on y 
trouve l'empreinte de son siècle. 
Dans celle qu'il écrivit au roi Jean 
Sans-Terre , en lui envoyant quatre 
anneaux garnis de pierreries , il 
a des allusions un peu singilières. 
l'invite à considérer la forme, le 
nombre, la matière et la couleur de 
ces anneaux. La forme, qui est ronde, 
représente l'éternité, et doit le dé- 
tacher de toutes les choses tempo- 

ame supérieure aux vi 
la fortune , et fondée sur les quatre 
vertus cardinales. La matière, qui 
est l'or, le plus précieux des mé- 
taux, signifie la sagesse , que Salo- 
mon préféroit à tous les biens. La 

que le reste. L. vert de l'émeraude 
auuonce la foi; le bleu du saphir, 
l'espérance; le rouge du rubis, la 
charité; et le brillant de la topaze, 
les bonnes œuvres. On a encore de 
lui trois livres, remplis d'onction et 
de piété: De contemptu mundi, 
sive De miseriá humanæ conditio- 
nis, dout ou a plusieurs éditions , 
une entre autres de Paris, 1645, m= 
8. Ses Œuvres ont été imprimées à 
Cologne, 1575 , in-fol., ou Venise, 
1678. C'est de lui qu'est la prose, 
Feni, sancte Spiritus , que des 
écrivains ont attribuée, sans fonde- 
meut, à Robert I, roi de France. In- 
nocent II a aussi passé pour auteur 
de l'Ave, mundi spes , Maria, et du 
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Stabat mater dolorosa , qui est de 
Jacopone da Todi. 

IV. INNOCENT IV, SINIBALDE 
DE FiesQue , Génois, d'abord chan- 
celier de l'Eglise romaine , honoré 
de la pourpre en 1227 par Gré- 
goire IX, fut pape le 24 juin 1243, 
après la mort de Célestin IV. Il ob- 
tint le pontificat dans le temps des 
querelles de Frédéric IL avec la cour 
le Rome. Cet empereur avoit été 

fort uni avec Innocent, lorsqu'il n'é- 
toit que cardinal ; ils se brouillèrent 
irréconciliablement dès qu'il fut 
pape, parce que Frédéric ménageoit 
peu les droits de l'Eglise, et qu'In- 
nocent croyoit devoir les soutenir. 
Ce pontife, retiré en France, con- 
voqua , en 1245, le concile général 
de Lyon, dans lequel il excommunia 
et déposa Frédéric. Saint Louis, à 
qui l'empereur se plaignit, n'ap- 
prouva point des démarches si peu 
modérées. Il entreprit de réconcilier 
Frédé: rec le pape , et l'on croit 
que ce fut le principal sujet de la 
conférence qu’il eut avec lui à Cluni, 
à la fin de l'anuée. Mais il ne put 
rien obtenir du pontife. Cependant 
l'empereur menaçoit. de venir à 
Lyon, à la tète d'une puissante 
armée, «afin, disoit-il, de plaider 
lui-même sa cause devant le pap 
Innocent étoit comme prisonnier 
daus cette ville. On avoit déjà pris 
plusieurs particuliers qui avoient 
voulu attenter à sa vie. Son palais 
étoit pour lui un cachot; il s’y fai- 
soit garder nuit et jour. Saint Louis, 
en passant par Lyon pour aller à la 
Terre-Sainte, représenta à Innocent 
que sa dureté envers Frédéric pou- 
voit attirer de fâcheuses affaires à 
Ja France, pendant qu'il seroit en 
Orient. Mais le pape répondit : 
« Tant que je vivrai, je défendrai 
Ja France contre le schismatique 
Frédéric, contre le roi d'Angleterre, 
mon vassal, et contre tous ses autres 
enuenfis. » La croisade que ce 
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pontife fit prècher contre Frédéric 
nuisit beaucoup à celle de la Terre- 
Sainte ; parce que le pape accordoit 
la mème indulgence, pour y exciter 
davantage. Cette croisade causa de 
grands mouvemens en Allemagne. 
Dans quelques villes on se souleva 
ouvertement contre les exécuteurs 
des ordres du pæpe. Marcellin, évê- 
que d'Arezzo , prélat guerrier, qu'In- 
nocent avoit mis à la tète d'une 
armée contre l'empereur , fut pris 
et pendu par ordre de ce prince. La 
mort de Frédéric, arrivée en 1250 , 
termina ce différent. Le pape quitta 
Lyon l'année suivante, après y avoir 
demeuré six ans et quatre mois. De 
retour en Italie , il fut appelé à 
Naples pour recouvrer ce royaume. 
Ses troupes furent battues par Main- 
froi , et cette défaite hâta sa mort, 
arrivée le 13 décembre 1964 , à 
Naples même. Ce pape étoit profond 
dans la jurisprudence; on l’appeloit 
le Père du droit. Il a laissé Appa- 
ratus super decretales , in — folio 
souvent réimprimé. On prétend que 
c'est lui qui a donné Je Chapeau 
rouge aux cardinaux. Quant au ca- 
ractère de ce pontife , nous avons 
lâché de le peindre par les faits 
dans cet article et dans celui de Fré- 
déric. Il fut du nombre de ces papes 
qui, malgré leurs vertus, s'imagi- 
nèrent, suivant les expressions d'un 
écrivain ingénieux, « que 
moderue pou voit disposer aussi sou- 
verainement des couronnes avec des 
bulles, que l'ancienne Rome l'avoit 
fait avec des armées. » Une fausse 
jurisprudence canonique les trompa. 

V. INNOCENT V (Pierre DE Ta- 
RENTAISE), né dans cette province, 
entra dans l'ordre de Saint-Domini- 
que, devint archevèque de Lyon , 
«cardinal, enfin pape le 21 février 
1276, et mourut le 22 juin de la 
même année, laissant des Notes sur 
les Epitres de saint Paul, sous le 
nom de Nicolas de Goaam , Colo- 
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gee, 1478, in-fol.; et des Com- 
mentaires sur le livre des Sentences, 
imprimés à Toulouse en 1652. Ses 
ennemis lui imputèrent des erreurs ; 
mais saint Thomas d'Aquin, son 
confrère, le justifia. 

+ VE INN VI ( Etienne 
D'ÀLBERT), cardinal-évèque d'Ostie, 
pois grand-pénitencier , né près 
de Pompadour , dans la paroisse de 
Beissac , au diocèse de Limoges , 
d'une famille assez obscure, fut 
d'abord professeur en droit à Tou- 
louse, ensuite évêque de Noyou, 
puis de Clermont, enfin cardinal , et 
parvint à la papanté, le 1° décem- 
bre 1352, après Clément VI. Il di- 
minua beaucoup la dépense de la 
maison da pape, que son prédéces- 
seur avoit portée trop haut. Il ren- 
voya les bénéficiers dans leurs béné- 
ces ; fit une constitution contre les 
commandes ; fonda, quatre aus après 
son exaltation, la chartreuse de Vil- 
leneuve-lès-Avignon ; travailla avec 
ardeur à réconcilier les rois de France 
et d'Angleterre, et mourut le 12 
septembre 1363. Il eut, comme Clé- 
ment VI, trop d'empressement à 
élever ses parens; mais avec cette 
différence , que les siens lui firent 
honneur, et qu'il n'eu fut pas de 
même de ceux de Clément. Iuno- 
cent VI eut d'ailleurs toutes les qua- 
lités d'un bou pape. Ami de la jus- 
ice, protecteur des gens de lettres. 
zélé pour les intérêts de l'Eglise, 
plein de charité. Peut-être ne mit-l 
Pas assez de sagesse dans l'exercice 
de cette derière vertu ; car les mev- 
dians se multiplièrent beancoup sous 
sou pontificat. Les malheurs de ja 
France excièrent vivement sa sen- 

lité. H la cacha si peu, que les 
Anglais, après la bataille de Poitiers, 
enfaisoient des plaisanteries. Le père 
Berthier cite celle-ci, qui n’est, se- 
dou lui, ni spirituelle, ni décente > 
a Le pape, disoient-ils , est devenu 
français, mais Jéane-Christ est tout 
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anglais.» On a quelques Lertres 
de lui dans le Thesaurus de Mar- 
tenne. 

VII. INNOCENT VII ( Côme De 
MÉLioRaTI), né à Sulmone daus 
l'Abruzze, fut élu pape le 17 oc- 
tobre 1404, par des cardinaux de 
l'obédience de Boniface IX , dans le 
temps du schisme , après avoir juré 
d'abdiquer le pontificat, si Pierre 
de Lune lui en donnoit l'exemple. 
Il oublia sa promesse, fut chassé de 
Rome par les armes de Ladislas, roi 
de Naples, rappelé ensuite, et mou- 
rut le 6 novembre 1406, regardé 
comme uu savant jurisconsulte. 

VII. INNOCENT VIII (Jean- 
Baptiste Crso), noble Gënois, grec 
d'extraction, né en 1432, vécut 
long-temps à la cour de Naples. IL 
quitta cætte ville, et s'attacha au 
cardinal de Bologue , frère du pape 
Nicolas V. Iuuocent s'éleva pèu à 
peu, fut enfin cardinal et évêque de 
Melfi. ll mérita et obtint la tiare , le 
24 août 1484, par le succès avec le- 
quel il avoit rempli plusieurs com- 
mi importantes sous Sixte IV, 
dont il étoit dataire. Il parut fort 
zélé pour la réunion des princes 
chrétiens contre les Turcs, etse fit 
remettre par le graud - maitre de 
Malte, Zizime, frère de Bajazet IL, 
action qi valut à Pierre d'Aubus= 
son le chapeau de cardinal. Mais co 

vant d'être daus les ordres il 
en avoit eu plusieurs, dont il ne 
négligea point la fortune durant son 
pontificat. Innocent VII fut un mo~ 
dèle de douceur et de bienfaisance. 
On le vit toujours semblable à lui- 
même, savant sansfaste, pontife sans 
orgueil, politique impénétrable , et 
grand pacificateur. Il ent cependant 
des différens avec les Vénitiens , qui 
assiégèrentinutilement Ferrare peny 
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dant cing mois, et qui , malgréleurs 
pertes , obtinrent des princes d'Italie 
une paix avantageuse. Le chagrin 
que lui causa cette paix , faite sans 
sa participation , et qui lui étoit fa- 
vorable, redoubla les accès de sa 
outte, et le réduisit à l'extrémité. 
i étoit tombé en apoplexie deux 
ans auparavant, et il refusa de met- 
tre à exécution le conseil d'un mé- 
decin juif , qui prétendoit le guérir 
en Jui faisant boire le sang de trois 
enfans âgés de dix ans. 1 mourut 
le 38 juillet 1492. Ce pape, savant 
pour son temps , donna quelques 
Traités sur le sang de Jésus-Ch 
sur la puissance de Dieu ; sur l'im- 
amaculée conception de la Vierge, I 
ordonna que ce dogme seroit prèché 
par toute l'Eglise, sans cependant 
qu'on pût accuser d'hérésie ceux qui 
soutiendroient en particulier l'opi- 
niou contraire. Il avoit entrepris 
de concilier la doctrine de saint 
Thomas et celle de Scot : « ce qu'il 
eût eu, dit l'abbé de Choisy , de 
la peine à exécuter. » ILfit tout ce 
quil put pour soupir la grande 
ispute sur les stigmates de sainte 

Catherine de Sienne. Les jacobins 
Jes soutenoient réelles, et les fran- 
ciscains les nioient. Inuocent VII eut 
Le sagesse de leur imposer un silence 
qu'ils ue gardèrent point. Enfin ce 
procès fut jugé par Urbain VII, 
qui, en réformant le bréviaire ro 
main, y fit insérer une légende où 
Ja sainte est honorée des stigmates, 
mais non visibles , comme celles de 
saint François. Innocent VIN con- 
firma l'ordre des minimes , la con- 
grégation des augustins déchaussés , 
et l'ordre de la Conception de la 
Vierge „institué par Béatrix de Sil- 
va. Îi condamna plusieurs proposi- 
tions avancées par Jean Pic de La 
Mirandole, comme suspectes d'hé- 
tésie, ou du moins de témérité, Il 
aima la justice , et n’éleva à la pour- 
pre romaine que des personnes de 
mérite. 
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+ IX. INNOCENT IX ( Jean-An- 

toine FaccHINETTI), né à Bologne 
en 1519 , distingué au concile de 
Trente, fut fait cardinal par Gré- 
goire XIII, monta sur la chaire de 
Saint-Pierre le 29 octobre 1591, et 
mourut deux mois apres, sans avoir 
pu exécuter les gragds projets qu'il 
avoit formés. Son dessein étoit, dit 
le P. Fabre, de faire nettoyer le 
port d'Ancône, pour faciliter la 
navigation, et de creuser un canal 
près du château Saint-Ange , pour 
mettre la ville de Rome à couvert 
des inondations fréquentes du Tibre. 
IL avoit aussi résolu de délivrer le 
peuple romain des impôts dout on 
Yavoit chargé depuis peu, de tra- 
vailler à Ia conversion des iufidèles 
d'extirper les hérésies, et de soul 
er, par ses libéralités , l'Église du 
japon , aigée par le prince ré- 
guant; mais la mort vint interrom- ` 
pre tous ces projets. 1) cessa de vi- 
vre le 30 décembre 1591; après avoir 
tenn le saint-siége seulement pen 
dant deux mois. 

+X. INNOCENT X (Jean-Baptiste 
PAMPHILI) , Romain, successeur 
du pape Urbain VIIL, le 4 septem- 
bre 1644 , à l'age de 72 aus, chassa 
de Rome les Barberms, auxquels 
il devoit son élévation. Il est prin- 
cipalement célèbre par sa bulle 
publiée le 31 mai 1653, contre 
les cinq propositions de Jansénius. 
Les propositions y sont qualifiées 
chacune en particulier. Les trois 
premières sont déclarées hérétiques ; 
la quatrième fausse et hérétique ; et 
la cinquième sur la mort de Jésus- 
Christ, fausse, téméraire et scan- 
daleuse. Innocent X mourut le 6 
janvier 1655, à 81 ane. L'ascendant 
qu'il laissa prendre sur lui à Olym- 
pia Maldachini sa Lelle-sœur, qu'il 
disgracia ensuite pour une raison qui 
fait honnebr à son caractère, et à 
la princesse de Rossano, sa nièce , lui 
fit'tort dans l'esprit des Romains.” 
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avoit cependant d'excellentes qua- 
Jités : sobre, ha 

i 
tice à ses sujets, et jugeant les af- 
faires avec discernement et célérité, 

+ XI. INNOCENT XI (B noit 
OnescaLcuit), néà Côme dans le Mi- 
lanez en 1611, passa par différentes 
dignités, et fut élu pape le 21 sep- 
tembre 1676. I avoit porté les armes 
avant la tiare. Il ne lui resta de son 
ancien métier qu'uue certaine ferme- 
té,qui ne sa voit pas s'accommoder au 
temps. I se fit toujours un honneur 
de résister à Louis XIV dans les dis~ 
pusdels régale,et soutint fortement 

évèques qui disputaient ce droit 
à ce monarque. La querelle fut si 
vive, qu'il refusa des bulles À tous 
les Français nommés aux bénéfices, 
après les assemblées du clergé de 
1681 et 1685, de façon qu'à sa mort 
il y avoit plūs de trente églises qui 
mänquoient de pasteurs. Il ne mou- 
tra pas moins de fermeté dans la dis- 

il excommunia 
ceux qui prétendoient les conserver. 

pui 
des ambassadeurs 

H fit plus;en 168g il s'unit , dit-on, 
avec les alliés contre Jacques Il, 
parce que Louis XIV protégeoit ce 
prince. C'est alorsqu'un plaisant dit, 
à ce que prétend un historien , « que 
pour mettre fin aux troubles de l'Eu- 
Tope et de l'Eglise, il falloit que le 
roi Jacques se fit huguenot , et le 
pape catholique. » Ce pontife mourut 
le 12 août 1689 , après avoir 
condamné Molinos et les quiétistes. 
Burner dit qu'il entendoit tres-hieu 
l'économie, et son exaltation fut 
fort utile à la chambre apostolique , 
épuisée par les prodigalitéa de ses 
prédécesseurs. Maisil Iui refuse tonte 
autre connoissance. Il prétend qu'il 
ne savoit pas plus de latin que de 
théologie. « Si Innocent, ajoute-t-il ; 
hasssoit les jésuites , et parolssoit 
Lire grand cas des jansénistes, ce 
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m'étoit point qu'il eût étudié leure 
disputes théologiques: c'étoit wi 
quemeni parce que-les premiers 
exalloient Louis XIV, et que ce 
prince n'aimoit pas les autres » Il 
faut observer que Burnet avoit de 
forts préjugés contre l'Église catho 
lique etses pontifes. Le P. d'Avrignÿ 
peint aiusi lunoceut XI. « I avoit 
l'air. chagrin, les manieres fieres , 

I savoit peu parce qu'il av 
étudié. D'ailleurs , il étoit lort 
homme de bien , se réglant daus 
la pratique sur des maximes qui 
étoient austères jusqu'à la dureté; 
mais opiniatre dans ses sentimens , 
iutlexible , ne revenant presque 
point de ses premières impressions , 
persuadé qu'eiles étoient fondées 
sur Ja raison et la justice. » Le 
satirique Misson renchérit sur d'A 
vrigny et eur Burnet, en parlant 
d'lunocent XI, dans sou Voyage 
d'Italie. I prétend qu'il alléguoit 
toujours quelque fluxion, pour s'ex- 
cnser de remplir les fonctions pu~ 
bliques du souverain pon i‘rat, 
Cette ‘allégation est trè 
Innocent XI ent uue vieillesse in 
firme. Est-il étonnant qu'un pape 
accaldé d'années et de maladies se 
refuse à des fonctions , dant les lons 
gues cérémonies exigent de la santé; 
et qu'un vieillard, à qui la re- 
traite étoit absolument nécessaire, 
ne voulôt pas sortir de la sienne. 
Misson devoitil en couclure qu'il 
falloit qu'i/ y eit quelque chose de 
particulier dans la religion d’In- 

ent XI? Les historiens les 
moins favorables aux pontifes ro= 
mains, Voltaire lui-mème , avouent 
que celui-ci étoit un pape vertueux, 
et aucun n'a paru douter de son at- 
tachement au christianisme. Voyez 
Nosrne et Louis XIV. 

XII. INNOCENT XII ( Autoiue 
Pinarezut), Napolitain, d’une fa- 
mille distinguée,né le 15 mars 1615, 
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fat employé par les papes dans 
plusieurs affaires importantes , et 
élevé aux premières dignités de 
l'Église. Eufin , le 12 juillet 1691, 
il succéda daus Je souverain pouti= 
ficat à Alexandre VII. Ce qu'inno- 
cent XI wavoit pu faire pour l'abo- 
lition du népotisme , celui-ci Pexé- 
Cuta par sa bulle de 1693. Il avoit 
toujours joui d'une haute réputa- 
tion, et son pontificat ne le dé- 
mentit point. Son élection fut une 
fète pour les Romains, et sa mort 
un deuil public. Son amour pour 
les pauvres étoit si tendre, qu'il 
les appeloit ses neveux. Il répaudit 
sur eux tous les biens que la phu- 
part de ses prédécesseurs prodi- 
groient à leurs parens. Sou ponti- 

cat fut marqué, bien malgré lui, 
ar la coudamnation du livre des 

Maximes des Saints de l'illustre 
Fénélon. Il mourut le 27 septembre 
2700. L'état de l'Eglise lui doit la 
fondation de plusieurs hôpitaux , 
et l'agrandissement des ports d'An- 
zio et de Nettuno. 

XIII INNOCENT XIII 
{ Michel-Ange Conr1), Romain, le 
huitième pape de sa famille, né le 
25 mai 1665, fut élu le 8 mai 1791, 
et mourut le 7 mars 1724, sans 
avoir en le temps de signaler sou 
pontificat par des actions éclatantes. 
Les maladies dout il fut affligé de- 
puis son exaltation , ne lui permi- 
rent de faire tout ce que son 
zèle lui inspiroit. À son avènement 
au trône pontifical , ik fit présent 
au prince Stuart , fils de Jacques IIL, 
d'une pension de huit mille écus 
romains. Comme en le pressoit, à 
Vheure de la mort, de remplir les 
places vaeantes dans le sacré col- 
lége, il répondit : Je ne suis plus 
de ce monde. Duclos prétend que 
Je chagrin d'avoir donné la pourpre 
à Dubois , qu'il avoit promise sous 
Ja ondition que la faction de France 
lui procureroit la tiare, et les in- 
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trigues et les ruses dont se servit 
l'abbé de Tencin, pour avoir lui 
mème le chapeau, après l'avoir 
sollicité pour Dubois, conduisit In— 
nocent XIII an tombeau, Cepen— 
dant il est à croire que Conti au= 
roit été pape, sans aucune ma- 
uœuvre des négociateur français , 
et qu'il auroit obtenu le pontificat 
par sa naissance et la considération 
dont il jouissoit. 

INO (Mythol. ), fille de Cad- 
mus et d'Hermione, avoit épousé 
Athamas roi de Thèbes , après que 
Néphélé sa première femme l'eut 
quite pour suivre les bacchantes 
lans les forèts. Ino traita en ma~ 

Tatre les enfans du premier lit, q 
étoit Phrixus et Hellé; ~Ile les obl 
gea de s'enfuir et d'implorer la 
protection de Junon. La déesse, 
pour punir Ino de ses mauvais trai- 
temens , rendit Athamas furieux , 
de façon que, dans ses accès, pre~ 
naut Ino pour une lionne, et les 
deux fils qu'il avoit eus d'elle pour 
des lionceaux , il les poursuvoit 
pour les tuer. Il avoit déjà écrasé 
Léarque, l'ainé de ses fils, contre 
un rocher , et auroit traité de mème 
le plus jeune, si sa mère ne l'eût 
pris entre ses bras, et, daus sa 
frayeur, ne se fût précipitée avec 
lui dans la mer. Les poètes disent 
que les dieux , touchés de compas- 
sion, changérent Ino en nymphe, 
que ‘les Grecs révéroient sous le 
nom de Leucothoé, et les Latins 
sous celui de Matuta , et que son fils 
Mélicerte fut appelé Palémon on 
Portunus, ou dieu des ports. ( Voyez 
ALnunée. ) La Grange a puisé dans 
cette fable le sujet. d'une tragédie 
intéressante. i 

INSTITOR ( Henri), domini- 
cain allemand , nommé par Inno- 
cent VIII , en 1484 , inquisiteur-gé- 
néral de Mayence, de Cologne , de 
Trèves, etc. , composa, avec Jacques 
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Springer son`confrère, le Traité 
counu sous le titre de Malleus ma- 
leficiorum, Lyon, 1484, et réim- 
primé plusieurs fois depuis, in-8° 
et in-4°. Cet ouvrage atteste que 
gon auteur n'étoit pas au-dessus de 
son siècle. On a encore de lui un 
Traité De Monarchid , et un autre 
Adversùs errores circa Eucharis- 
tiam, Lipsiæ, 1495, in-4. 

+ INTAPHERNES, un des 
sept principaux seigneurs de Perse 
qui conspirèrent’ensemble, l'an 521 
avant Jésus-Christ , pour détrôner 
le faux Smerdis, usurpateur de la 
couronne. Ce seigneur, faché de n'a- 
voir pas cbtenu le sceptre, s'étaut 
soulevé , Darius le condamna à la 
mort avec tous ses parens, com- 
plices de sa révolte. Avant l'exécu- 
tion, la femme d'Intaphernes alloit 
tous les`jours à la porte du palais 
de Darius implorer sa miséricorde. 
Ce roi, touché de ses larmes, lui 
accorda la liberté de celui de ses 

rens qu'elle aimeroit le mieux 
ie demanda la vie de son frère 
Darius étonné voulut savoir Ja 
raison de ce choix : « Je puis trou- 
ver, lui dit-elle, un autre mari 
et d'antres enfans; mais mon père 
et ma mère étant morts, je ne puis 
avoir d’autres frères. » Le roi par- 
donua à sou fils aîné et à son frère, 
qu'il fit mettre en liberté. Intapher= 
nes et les antres complices périrent 
par le dernier supplice. 

+ INTERIAN pe Ayata (Jean), 
religieux de la Merci, mort à 
Madrid le 20 octobre 1730, à 74 
ans, privcipalement counu par un 
Traité sur les erreurs où tombent 
la plupart des peintres lorsqu'ils pei- 
gent des sujets pigux. Il leur 
dome des avis pour les éviter. 
Son ouvrage est intitwé Pictor 
christianus eruditus, in-fol. , Ma- 
did, 1720, On a encore de Ini 
des Pocsies et d’autres écrits, Sa 

T. JX 

10 33 
versification est facile, naturelle , 
mais prosaïque. Il a aussi traduit en 
espagnol l'lustitution au droit ec 
clésiastique par l'abbé Fleuty. 
INTEVILLE (les trois frères d’). 

Voyez MoNTECUCOLLI, n° I. 

*INTORCETTA ( Prosper), Sici- 
lien et jésuite, né en 1626, et mort 
en 1696 dans la Chine, publia les 
ouvra, uivants : Sinarum scien= 
tia politico-moralis cum charac= 
teribus sinensibus et latinis recon- 
dita , et edita soc. 1667; Confu- 
cius sinarum philosophus , sive 
scientia sinensis latine exposita; 
Testimonium de cultu sinensi da- 
tum anno 1688; Compendiosa nar- 
razione dello stato della missione 
cinese, etc. 

+ INVÈGES (Augustin), né à 
Siacca en Sicile, jésuite, enseigna 
d'abord la philosophie etla théologie, 
quitta ensuite la société, et mou” 
rut à Palerme en 1677, à 82 ans. 
Il est auteur d'une Histoire où 
Annales de la ville de Palerme, 
1649, eu 3 vol. in-fol. , en italien , 
don! le dernier est'rare ; et de l' Ais- 
toria paradisi terrestris, 1651, 
in-4°. On a encore de cet écrivain, 
VHistoire de la viile de Cacabe 
eu Sicile , aujourd'hui Cacamo , sous 
le titre de La Cartagine Siciliana , 
etc., imprimée à Palerme en 1661, 
in=4°. U dit dans cet ouvrage «que 
les habitaus de Cacamo et ceux de 
Palerme furent ceux qui chantèrent 
le premier motet des Vêpres sici- 
lieunes, avec l'applaudissement gé- 
néral de tous les historiens. # 

INVILLE (Philippe d’), né à 
Paris , entra chez les jésuites , et y 
mourut vers l'an 1715 dans la mai- 
son professe. Il est counu par un 
poëme agréable sur les Oiseaux , 
imprimé à Paris ‘en 1691, in-19. 

IO ou Isis (Mythol. ), Bille d'Ina- 
chus et d'isnène. Jupiter la -méta- 

3 
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morphosa en vache pour la sous- 
traire à la vigilance de Junon ; mais 
cette déesse la lui demanda , et la 
donna à garder à Argus. Mercure 
endormit cet Argus au son de sa 
#ûte , et le tua par ordre de Jupiter. 
Junon envoya un taon qui piquoit 
continuellement lo, et qui la fit er- 
rer par-tout. En passant auprès de 
sou père, elle écrivit son nom sur 
le sable avec son pied, ce qui la fit 
reconnoitre. Mais dans le moment 
qu'Inachus alloit se saisir d'elle , le 
taon la piqua si vivement , qu'elle 
se jeta dans la mer. Elle passa à la 
nage toute la Méditerranée, et ar- 
riva en Egypte, où Jupiter lui ren- 
dit sa première forme , et eut d'elle 
Epaphus. Les Egyptiens dresèrent 
des autelsà cette divinité vagabonde, 
sous le nom d'Isis. Jupiter lui donna 
T'immortalité, et lui fit épouser Osi- 
ris. On représente [sis portaut sur 
sa tète, ou de grande feuillages bi- 
zarrement assemblés , ou une cru- 
che, ou des tours , ou des créneaux 
de murailles, ou un globe, ou un 
croissant , ou eufin une coiffure très- 
basse. Assez souvent on-la trouve 
dans les ancieus monumens avec 
un enfant qu'elle tient sur ses ge- 
moux, ou à qui elle présente la ma- 
melle. Dans d'autres figures , elle 
est toute couverte de mamelles; dans 
quelques-unes elle est serrée d'un 
vêtement qui s'étend depuis les 
épaules jusqu'aux pieds , et qui est 
piein de "gures Phieroglyphiques. 
On la voit aussi portant à sa 
droite la lettre T suspendue à un an- 
neau , ou un sistre , instrument de 
musique qui a la forme d'un cer- 
ceau ovale; ou enfin une faucille , 
que quelques auteurs prennent pour 
une clef. On la confond souvent avec 
Cybèle. Son culte passa de Grèce à 
Rome, où on lui bàtitun temple dans 
le Champ-de-Mars , qui étoit le ren- 
dez-vous de toutes les femmes ga- 
lantes. Ses prêtres, appelés Isiaci , 
avoient la tête rasée , parce qu'Isis , 
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à la mort de son mari, s'étoit arra= 
ché les cheveux de désespoir. Les 
femmes seules avoient droit de cé 
lébrer les fêtes d'Isis, auxquelles elles 
se préparoient par des sacrifices; le 
vin leur étoit défendu pendant le 
temps qu'elles duroient. Foy. Pau- 
LINE, n° l. 

IODAMIE (Mythol.), prêtresse 
de Minerve. Etant entrée pendant la 
nuit dans le sanctuaire du temple, 
la déesse la pétrifia en lui montrant 
la tête de Méduse. 

IOLAS ou Tocaïüs ) Mythol. ), fils 
d'Iphicus et neveu d'Hercule, com- 
paguon des travaux de ce héros, 
brûloit, dit-on, les têtes de l'hydre 
à mesure qu'Hercule les coupoit. 
Hébé , pour récompense de ce ser— 
vice , le rajeunit, à la prière d'Her- 
cule , qu'elle avoit épousé dans le 
ciel. i 

IOLE (Mythol. ), fille, du second 
lit, d'Euryte, roi d'Œchalie , fut ai- 

après avoir préci 
tour son frère Iphite. Déjanire , 
femme d'Hercule , fut si irritée de 
cette passion , qu'elle lui envoya la 
chemise empoisonnée de Nessus , 
don fatal qui fit périr le héros. 

* IOLO-GOCH, barde gallois qui 
a vécu de l'an 1570 à l'an 1420. Il 
étoit contemporain de Owen Glen- 
dower, qui l'a employé à compo- 
ser des chansons guerrières , pour 
animer ses compatriotes contre les 
Anglais. 

ION , fils de Xutus et de Créuse , 
fille d'Erecthée , éponsa Hélicé, dont 
il eut plusieurs enfans, et régna 
dans l'Âttique , qui fut assez long- 
temps appelée Tonie, de son nom. 
— On cite aussi un fon , poëte de 
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Chio , dont les Tragédies sont per- | parë de façon qu'il se durcisboit ; 
does. et devenoit aussi difficile à pénétrer 

que le fer. La paix étoit pour lui 
l'école de la guerre : c'étoit tous les 
jours de nouvelles évolutions, Ses 
soldats, tenus en haleine par de 
fréquens exercices, étoient toujours 
prèts à combatire. Il épousa la fille 
de Cotys, roi de Thrace, et mou- 
rut l'au 380 avant J. C. On rap- 
porie plusieurs mots remarquables 
d'Iphicrate. Un homme qui lui aveit 
intenté nn procès, lui reprochant 
la de sa naissance , et faie 
sant extrêmement valoir la noblesse 
de la sienne : « premier 
de ma race, lui répondit ce grand 
homme , et toi le dernier de la tien- 
ne.» — Un jour, faisant fortifier 
son camp dans un endroit où il sem- 
bloit qu'on n'avoit rien à 
il répondit à ceux qui 
noi « C'est une mauvai 
pour un général que de dire 
n'y pas. » — Un orateur Jui 
ayant demandé ce qu'il étoit, pour 
avoir sant de vanité : « Je suis , ré 
pondit Iphicrate , celui qui. com- 
mande aux autres. » Ce général 
athéuien dut beauconp à sa répu- 
tation : aussi disoit-il, en marchant 
contre les barbares.: « Je n'ai qu'une 
crainte, c'est qu'ils n'aient em 
tendu parler d’Iphicrale. » 

IOXUS (Mythol. ), petit-fils 
de Thésée, père des loxides en 
Carie , qui observoient des pratiques 
singulières dans leurs sacrili 
comme de n'y brüler jam: 
perges , ui de roseaux, auxq 
rendoient une espèce de culte. 

IPHIANASSE( Mythol.) , fille de 
Prætus, roi d'Argos , accompagna 

temple de Junon, pour y insulter 
cette déesse , en Iui soutenant que 
le palais de leur père étoit plus 
riche e! plus brillant que son tem: 
ple; d'autres ajoutent qu'elles osè- 
rent préférer leur beauté à la sienne. 
La déesse, indignée de leur inso- 
lence, les changea toutes trois en 
vaches furieuses. 

1PHICLUS (Mytholog. ), fils de 
Philacus et de Périclimène, et oncle 
de Jason, célèbre par sa grande a; 
lité, fut un des Argonautes , et ac: 
cowpagoa son neveu à Ja conquête 
de La toison d'or. — I y eut un autre 
lemcLus , fils d'Amphitryon, et 
frère utéria d'Hercule , qui mourut 
d'une blessure qu'il reçut en com- 
battant avec Hercule contre les 
Eléeus. — Uu des priaces grecs, 
père de Protésilas , qui allèrent au 
siége de Troie, avoit aussi ce nom. 
— Voyez encore MELAMPUS. 

+ IPHICRATE, fils d'un cor- 
dounier , parvint au commandement 
général des armées d'Athènes. JI bat- 
tit les Thraces, rétablit Seuthès , 
allié des Athéniens, et remporta 
des avantages sur les Spartiates l'au 
300 avant J.C. Ilse rendit prin- 
cipalement recommandable par son 
zèle pour la discipline militaire. I 
changea l'armure des soldats, ren- 
dit les boucliers plus étroits et plus 

légers, alongea les piques et les épées, 
et fit faire des cuirasses de lin pré- 

IPHIGENIE. ou IPHIANASSE 
{ Myihol, ), fille d'Agamemnon 
et de Clytemnestre. Son père ayant 
eu le malheur de tuer, en Au- 
lide, un cerf consacré à Diane , 
la déesse en fut si irritée, qu'elle 
fit souffler des vents contraires qui 
suspendirent long-temps le départ 
de la flotte des Grecs pour le 
siége de Troie. Agamemnon, au 
désespoir de ce retard, et ne ed- 
chant comment apaiser la colère 
des dieux, fit vœu de leur immoler 
ce qu'il y avoit de plus beau dans 
son royaume. Le sort voulut que ce 
fat sa fille Iphigénie On envoya 
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donc en Grèce, pour tirer la jeuné 
princesse des bras de sa mère, Ulysse, 
quip pour y parvenir , feignit qu'il 
s'agissoitd'en faire l'épouse d'Achille. 
Aussitôt qu'elle fut arrivée au camp, 
Agamemnon la livra au grand-prè- 
tre pour l'immoler; mais, dans le 
moment qu'on alloit l'égorger , Diane 
„enleva cette princesse, et Ét pa- 
Yoitre une biche en sa place. Iphi- 
géniefut transportée dans la Tauride, 
où Thoas, roi de cette contrée, la 
créa prètresse de Diane , à laquelle 
ce prince cruel faisoit immoler 
tons les étrangers qui abordoient 
dans ses états. Oreste , après le meur- 
tre de sa mère , contraint par les 
Furies qui l'agitoient à errer de 
province en province, fut arrêté 
dans ce pays ; et condamné à être 
sacrifié. Mais Iphigénie, sa sœur , 
le recounut à l'instant où elle alloit 
Yimmoler , et le délivra , aussi-bien 
ue Pylade , qui vouloit mourir pour 
Orest. lls s'enfuirent tous trois , 

-après avoir ôté la vie à Thoas ; et 
emportèrent la statue de Diane... 
Les anciens sont partagés sur le sa- 
crifice d'Iphigénie. Lucrèce, Cicé- 
ron, Virgile et Properce écrivent 
qu'elle fut réellement immolée ; Pau- 
sanias , Ovide, Hygin et Juvénal 
soutiennentle contraire. Payez Ra- 
cine, n° I, CRÉBILLON , n° I, et 
Graxce, n° Ill. 

IPHIMÉDIE ( mythol. ), femme 
d’Aloeus , quitta son mari, et se jeta 
daus la mer pour épouser Neptune, 
dont elle eut deux fils, nommés 
Aloïdes. ~ 

L. IPHIS (Mythol. ), jeune fille de 
l'ile de Crète. Lygde, son père, ayant 
été obligé de faire un voyage, laissa 
Téléthuse enceinte d'Iphis, avec or- 
dre d'exposer l'enfant, si c'étoit une 
fille. Aussitôt que Téléthuse fut ac- 
couchée, ellé habilla Iphis en gar- 
çon. Lygde, de retour, fit élever son 
prétendu fils, et voulut le marier 
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avec une fille nommée Ianthé. Télé- 
thuse fort embarassée pria la déesse 
Isis de la secourir ; et Isis métamor- 
phosa Iphis en garçon. En reconnois- 
sance d'un si grand bienfait, ses pa- 
rens firent des offrandes à la déesse, 
avec cette inscription : ` 

on, ce qu'lphis promit Elle. 
s quæ femina voverat Iphè 

I. IPHIS (Mythol.),jeune homme 
de l'ile de Chypre, se pendit de dé 
sespoir de m'avoir pu toucher le 
cœur d'Anaxarette, qu'il aimoit ; et 
les dieux, pour punir la dureté de 
cette fille, la changèrent en rocher. 

IPHITUS, fils de Praxonides , et 
roi d'Elide dans le Péloponnèse, 
contemporain du fameux législateur 
Lycurgue , rétablit les jeux olym- 
piques 442 ans après leur institu- 
tion par Hercule, vers l'an 884 ayant 
Jésus-Christ. oyez IoLe. 

IRAILH ( Añgustin-Simon ), né 
au Puy en Velay le 16 juin 1719, 
embrassa la profession eccelésiasti- 
qe et devint chanoine de Monistrol. 
près avoir fait une tragédie en 

prose, intitulée Henri IF, et la 
Marquise de Verneuil, où Le 
Triomphe de l'Héroïème, il se li- 
vra à l'étude de l'histoire, et publia 
en ce genre deux ouvrages estimés; 
le premier a pour titre : Querelles 
littéraires , où Mémoires pour ser- 
vir à l'histoire des révolutions de 
la république des lettres, Paris, 
1761, 4 vol. in-12. La légèreté du 
style et l'agrément de la narration 
firent soupçonner que Voltaire avoit 
eu part à cet écrit; mais l'unité de 
ton l'a fait restituer à son véritable 
auteur. II. Le second est une His- 
toire de la réunion de la Bretagne 
à la France, 1764, a vol. iu-12, 
écrite également d'une manière bril- 
lante et sage. Irailh est mort au mois 
de mars 1794. 

* IRELAND ( Samuel ), auteur 



IREN 
de’ Mélanges, né en Angleterre, 
connu vers la fin du dernier siècle, 
mort en 1800, exerça d'abord un 
métier à Londres : mais, comme 
ilavoit du goût pour le dessin et la 
gravure, il chercha à tirer parti de 
cs talens en donnant des voyages 
qu'il ornoit de planches. Ce fut ainsi 
qu'il publia en 1790 un ouvrage in- 
titulé Joyage pittoresque en Hol- 
lande , Brabant, et partie de la 
France. En 1792 il donua une suite 
de rues pittoresques des rives de la 
Tamise, in-4°, et en 1703 les Kues 
pittoresques des rives de Medway, 
enfin, en 1794, il publia Zes Eclair. 
cissemens grafiques de Hogarth. 
Une affaire d'un autre genre douna 
encore de Ja célébrité à reland, mais 
elle lui faisoit moins d'honneur. C'é- 
tit la publication d'une honteuse 
filsification et supposition de lettres 
et papiers, qu'il donnoit pour être 
de Shakespear , à vol. i- fol. La 
fraude fut bientôt découverte. Le 
fils de cet auteur a publié un pré- 
cis de l'affaire , et a fait valoir tout 
œ qu'il a pn imaginer en faveur de 
son père. Le dernier ouvrage de 
Ireland a été les Vues pittoresques 
des colléges de justice. 

+I. IRENE, impératrice de Cons- 
tantinople , célèbre par son esprit, 
sa beauté et ses forfaits, née à 
Athènes, épousa l'empereur Léon 
IV en 769. Après la mort de son 
époux, elle gagua la faveur des 
grands , et se fit proclame, auguste 
avec son fils Constantin VI Por- 
phyrogénète, âgé de neuf ans. Elle 
établit sa puissance par des meur- 
tres. Les deux frères de son mari 
ayant formé des coujurations pour 
loi ôter le gouvernement, elle les fit 
mourir, L'empereur Charlemagne 
menaçoit alors l'empire d'Orient : 
lève lamusa par des promesses , 
et voulut ensuite s'opposer à ses 
Progrès par les armes; mais. ses 

tapes firent battues dans la Ca- 
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labre en. 788.: L'année d'auparg- 
vant, elle avoit fait convoquer le 
deuxième concile de Nicée, contre 
les iconoclastes ; presques tous ces hé- 
rétiques se retractèrent.: Cependant 
Constantin, son fils, grandissoit; 
fàché de n'avoir que le nom d'em- 
pereur, il ôta le gouvernement à 
sa mère, qui le reprit bientôt après, 
et qui, pour régner plus sûrement, 
le fit mourir en 797. Ce fut la pre- 
mière femme qui gouverna seule 
l'empire. Son entrée à Constanti- 
nople sur un char brillant d'or et de 
pierreries, ses pes au peuple, 
sur qui elle répandit l'or et l'argent, 
Ja liberté donnée à tous les prison- 
niers , ne la rassurèrent point sur 
les suites de son usurpatiou. Elle fit 
périr les oncles de son fils , et exila 
quelques ministres. Ou préteud que, 
pour nieux s'affermir en Orient et 
eu Occident, elle forma le dessein 
d'épouser Charlemagne , et que cette 
alliauce étoit sur le point de se con 
clure , lorsque Nicéphore , qui s'étoit 
fait déclarer empereur, la relégua 
dans l'ile de Lesbos , où elle mourut 
le 9 août 805. (7. NICÉPHORE , n° 
IE. ) Son bistoire a été élégamment 
écrite par l'abbé Mignot , 1762 , in- 
12. Voyez aussi Histoire du Bas- 
Empire, T. 14, L. 66. 

II. IRÈNE, jeune princesse by- 
zantine, cruellement mise à mort 
par l'empereur Mahomet II, après 
que sa beauté eut assouvi les désirs 
de ce barbare. Voyez MAHOMET, 
n° JT, vers le commencement, 

+ L IRENÉE ( saint ), disciple de 
saint Polycarpe et de Papias, qui 
eux-mêmes avoient été disciples de 
saint Jean l'Évaugéliste, naquit daus 
la Grèce vers l'an 130 de J. C. On 
croit qu’il fut envoyé par son maitre 
dans les Gaules l'an 157. Il fut d'a= 
bérd prêtre dans l'église de Lyon, 
et succéda ensuite à Pothin, mar- 
tyrisé sous l'empire de Marc-Aurèle 

3y 
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Yan 177. Devenu le chef des évè- 

et le pape Victor I°" donna occasion 
à Irenée de faire briller ses talens et 
son amour pour la paix : il n’oublia 
rien pour la rétablir. Le la 
dispute rouloit sur la célébration de 
la Pàque. Les évêques d'Asie pré- 
tendoient qu'on devoit toujours la 
célébrer le quatorzième jour de la 
luné de mars ; Victor 1°” et les évè- 
qnes d'Occident soutenoient , au con- 
traire, qu'elle ne devoit être célébrée 
que le dimanche, Le pape lança les 
foudres ecclésiastiques contre les pré- 
Jats qui ne pensoient pas comme lui. 
Irenée désapprouva l'amertume de 
son zèle , et exhorta en même 
temps les adversaires du pontife ro- 
main à se conformer à la coutume 
de l'Église romaine. Les lettres qu'il 
écrivit à ce sujet éteignirent cette 
guerre sacrée. La ville de Lyon de- 
vint, par ses soins, une de celles où 
Je christianisme florissoit le plu 
aussi fut-elle distinguée des autres , 
lorsque la cinquième persécution s'é- 
leva, Un très-grand nombre de chré- 
tiens, à la tète desquels fut lrenée, 
souffrirent le martyre, l'an 202, 
sous l'empire de Sévère. Il nous reste 
de ce prélat quelques ouvrages d'un 
plus grand nombre qu'il avoit écrits 
en grec, et dont nous n'avons qu'une 
mauvaise version latine. Son style 
est serré, net, plein de force, mais 
sans élévation. Il dit lui-mème 
qu'on ne doit point rechercher daus 
ses ouvrages la politesse du dis- 
tours, parce que , demeurant parmi 
les Gaulois, il est impossible qu'il 
ne’ lui échappe plusieurs mots bar- 
bares. Son érudition étoit variée. Il 
connoissoit les poëtes , les philoso- 
phes, et sur-tout l'histoire et Ja dis- 
cipline de l'Eglise. J avoit retenu 
ame infinité de choses que les apô- 
tres avoient enseignées de vive voix, 
et que les évangélistes -ont omiseş. 
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Disciple de Papias, il étoit mille 
naire comme lui. On doit mettre 
aussi, parmi les fausses traditions 
qu'il reçut, l'opinion que J. C. 
avoit vécu sur la terre plus de 40 
ou même 50 ans. L'histoire de VE- 
vangile atteste le contraire. Son 
principal ouvrage est son Traité 
conire les hérétiques, en 5 livres : 
C'est en même temps une histoire” 
et une réfutation des différentes hé- 
résies, depuis Simon-le-Magicient 
jusqu'à Tatien, De ces 5 livres qui 
divisent ce Traité, nous avons la 
moitié du premier livre dans la lan 
gue originale de cet évêque: tout le 
reste n'estqu'une traduction d'un éco- 
lier subalterne. Irenée écrivoit sans 
ménagement coutre les hérétiq 
«Notre charité, dit-il, leur paroit 
dure et sévère; c'est qu'elle perce 
leurs plaies, pour en faire sortir le 
venin de l'orgueil qui les enfle. » Ce 
style-là est plus que sévère. Les édi= 
tions les plus recherchées des ‘ou— 
vrages de saint Irenée sont, 1° Celle 

; | de Grabe, habile protestant , qui la 
publia en 1702, avec des notes. 
({ Foy. GRABE. ) 5° Celle du P. Mas- 
suet , bénédictin de Saint-Maur , en 
1710, in-fol , avec des fragmens de 
saint Irenée , cités dans tous les au- 
teurs anciens, de savantes disseria— 
tions , et des notes pour éclaircir leg 
endroits difficiles. Depuis cette édi- 
tion, Pfaff a donné, in-8°, à La 
Haye en 1716, 4 Fragmens en grec, 
et en latin, qui portent le nom de 
saint Irenée. Le mème Plaffa douné 
une nouvelle édition de tontes les 
Œuvres du second évèque de Lyon, 
à Venise en 1734, ə vol. in-fol. On 
pent consulter sur ce Père de I 
glise le tome H de l'Histoire des au- 
leurs ecclésiastiques de dom Cela 
lier ; et sa Vie par dom Gervaise , 
Paris, 1725, 9 V. in-12. 

IL IRENÉE , nom de deug 
martyrs différens de celui dont on 
vient de parler. Le premier, djacré 
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de Toscane , confessa , au prix de 
sou sang, la foi de Jésus-Christ 
fan 275, sous l'empire d'Aurélien. 
— L'autre, évèque de Sirmich, 
dans la Pannonie, fut une des vic- 
times de la persécution de Dioclé- 
tien et de Maximilien. Il eut la tête 
tranchée le 25 mars 304, et son 
corps fut jeté dans la Save. 

IRETON, gendre de Cromwel , 
commandoit l'aile gauche de la ca- 
valerie dans la bataille de Nazeby , 
donnée le 14 juin 1645. Le prince 
Robert, qui lui étoit opposé, le 
battit, freton fut blessé et fait pri- 
sonnier; mais le roi ayant perdu 
ceite bataille, et ayant été obligé 
de fuir et d'abandonner ses prison- 
miers, Ireton recouvra la liberté. 
Lorsque le parlement d'Angleterre 
rappela Cromwel d'Irlande en 1650, 
celui-ci y laissa son gendre, avec la 
qualité de son lieutenant et de lord 
député. Ireton prit, après le départ 

Cromwel, les villes de Waterford 

nière lui coûta la vie. Il ÿ gagua une 
maladie pestilentielle , dont il mou- 
mut en 1651. Son corps, traus- 
porté en Angleterre; fut inhumé 
dans un ifique mausolée que 
sa patrie lui Et batir à Wentminster 
parmi les tombeaux des rois. Ire- 
tou, peu avaut sa mort, ayant su 
quele parlement venoit de lui assi- 
guer une pension de 2000 livres 
-sterling , la refusa en disant : « Le 
parlemeut feroit mieux de payer ses 
dettes que de faire des présens. Je 
le remercie de celui qu'il m'offre ; 
mais je ne veux point l'accepter , 
n'eu ayant pas besoin. Je serai plus 
content de lui voir employer ses 
sius au soulagement de la nation , 
que de lui voir faire des libéralités 
du bien public. » En 1660 les ca- 
davresd'Olivier Cromwel, d'Ireton, 
de Bradshaw, etc., furent tirés de 
leurs tombeaux, et traiués sur wne 
claie au gibet' de Tiburn , où ils fu- 
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rent pendus depuis dix henres du 
matin jusqu'au soleil couchant , et 
ensuite enterrés sous le gibet. 

* TREVISA (Jean), né en Cor- 
nouailles au 14° siècle, vicaire de 
Berkeley, au comté de Gloucester , 
a donné une Traduction du Poly 
Chronicon , qu'il a faite sous ja 
direction de Thomas Berkeley, 1587. 
LIRIARTE (Jean). Voyez 

YRIARTE. 

* U. IRIARTE (Ignace), né dans 
la Biscaye en 1635, mort à Séville 
en 1685, fut regardé par ses con- 
temporains comme le plus grand 
paysagiste de son temps. Le célèbre 
Murillo disoit de hri que, si 
bien exécuter, il falloit qui ût ins- 
piré. » Eu effet, tous ses Tableaux, 
dont la plus grande partie existe 
dans les cabinets de Séville, sont 
achevés. 

IRIS (Mythol. ), fille de Thau- 
et d'Electre, el sœur des Har- 
, fut messagère de Junon. Cette 

Beene la métamorphosa eu arc, et 
Ja plaça au ciel en récompense de 
ses services. C'est ce qu'on appelle 
l'érc-en-Ciel. Junon l'aimoit beau- 
coup, parcequ'elle ne lui annonçoit 
jamais de mauvaises nouvelles. 
IRMENSUL (Mythol.}, dieu de 

la guerre desancieus Saxons habitant 
la Westphalie. Charlemakue ren- 
versa sou temple et sou idobe-aur la 
moutague d'Eresbourg. 

+ IRNERIUS, WERNERUS ou 
GUARNERUS, célèbre jurisconsulte, 
Allemand „suivant les uns, et, sui- 
vaut d'autres, Milanais, après avoir 
étudié à Coustantinople , enseigna à 
Ravenne, ensuite à Bologne, l'an 
1198. Il eut beaucoup de disciples, 
devint le père des glossateurs et 
des commentateurs , et fut appelé 
Lucerna juris. Onde regarde comme 
ierestaurateur du droit romain. Heut 
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‘beaucoup de crédit en Italie, auprès 
de la princesse Mathilde. Tl engagea- 
l'empereur Lothaire, dont il étoit 
chancelier , à ordonner que le droit 
de Justinien repritson ancienne au- 
torité dans le barreau, et que le Code 
et le Digeste fussent lus dans les 
écoles. Iruérius fut le premier qui 
exerça en Italie cette profession. Il 
mourut avant l'an 1150 à Bologne. 
Ce jurisconsulte introduisit dans les 
écoles de droit la cérémonie du doc- 
torat. Cet usage passa dans le reste 
de l'Europe. Les écoles de théolo- 
gie l'adopièrent. On prétend que 
l'université de Paris s'en servit la 
première fois à l'égard de Pierre 
Lombard, qu'elle créa docteur en 
théologie. 
*IRPINO (Enée), de Parme, 

poëte très-agréable, florissoit à la 
fin du 15° siècle. IL marcha sur les 
traces de Pétrarque sans l'uniter 
servilement, et en donnant à ses 
poésies un caractère particulier qui 
Y'a placé à côté des poëtes les plus 
célèbres de son temps. En 1530 
il publia ses Poésies en un volume, 
et Jes dédia à Bruno de Parcitadi, 
de Rimini, bon poëte comme Ini. 
Le Chansonnier d'lrpiuo n'a pas été 
imprimé et se conserve à la biblio- 
thèque de Parme, 

*IRUROSQUE ( Pierre }, domi- 
nicain du royaume de Navarre, 
“docteur de Sorbonne en 1397 , s'ap- 
pliqua tellement à l'étude, qu'il en 
perdit Ja vue. Son principal ouvrage 
est une Zlarmonie Evangélique, 

+ imprimée en 1557, in-fol. , sous ce 
titre : Series Evangelii, qui prouve 
dans cet auteur plus d'érudition que 
de jugement. 

IRUS (Mythol. ), mendiant du 
pays d'lthaque, faisoit les messages 
des amans de Pénélope. Ayant in- 
sulté Ulysse, qui s'étoit présenté à 
la porte du palais sous la figure d'un 
mendiant, ce héros, indigné, lui 

- ISAA 
porta un si grand coup de poing, 
w'il lui brisa la mâchoire et les 
lents. IL en mourut. Sa pauvreté pas- 

soit en proverbe chez les anciens : 
Pauvre comme Irus. e 

* ISA (François d’), patricien 
Let chanoine de Capoue, né en 1572, 

la Fortuna ; la Ginevra; l Alvida ; 
et le Mal maritato, publiées sous 
le nom d'Octave D'Isa son frère. Cet 
auteur mourut à Rome en 1622, 
àgé de 5o ans. 

I. ISAAC, fils d'Abraham et de 
Sara, né l'an 1896 avant Jésus- 
Christ, sa mère étant âgée de go ans, 
et son père de 100, fut appelé 
Isaac, parce que Sara avoit ri lors- 
qu'un Ange lui annonça qu'elle au- 
roit un fils. Isaac, tendrement aimé 
de-son père et de sa mère, étoit 
dils unique, et Dieu le lenr avoit 
donné dans leur vieillesse. Le Sei- 
gueur, suivant l'Ecriture, voulut 
éprouver la foi d'Abraham , et lui 
commanda de l'immoler, l'an 1872 
avant J. C. Le patriarche étoit sur 
le point d'égorger cet enfant chéri , 
lorsque Dieu , touché de Ja foi du 
père et de la soumission du fils , 
arrèta , par un ange, la main d'A 
braham. Quand jsaac eut atteint 
l'âge de 4o ans, Abraham songea à 
le marier. Eliézer, son inteudant, 
envoyé dans la Mésopotamie pour 
y chercher une femme de la famille 
de Laban, son beau-père, aiena 
de ce pays Rebecca, qu'Isaac épousa 
l'au 1856 avant J. C. Il en eut deax 
jumeaux, Esaü et Jacob. Quelques 
aunées après , il survint dans le 
pays une grande famine, qui obli- 
gea Isaac de se retirer à Gérare, où 
Tégnoit Abimelech. Là, Dieu le bé 
uit, et multiplia tellement ses Lrou~ 
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peaux, que les babitans et le roi 
Jai-mème , jaloux de ses richesses , 
le prièrent de se retirer. Isaac se 
retira à Bersabée, où il fixa sa de- 
meure. C’est là que le Seigneur lui 
renouvela les promesses qu'il avoit 
faites à Abraham. Comme il se vit 
fort vieux, il voulut bénir son fils 
Esaü ; mais Jacob, par les conseils 
de Rebecca, surprit la bénédiction 
d'Isaac , qui étoit aveugle, et qui la 
confirma lorsqu'il en fut instruit. 
Ce patriarche, craignant que Jacob 
ne s'alliât, à l'exemple de son frère, 
avec une Chananéenne, l'euvoya en 
Mésopotamie pour y prendre une 
femme de sa race. T mourut peu de 
temps après, l'an 1716 avant J. C., 
à 180 ans. 

+ IL ISAAC (saint), solitaire de 
Coastautinople au 4° siècle, avoit 
sa cellule auprès de cette ville. 
L'empereur Valens, prèt à porter 
les armes contre les Goths , ayant 
passé devant cette cellule , Ìsaac 
s'écria : « Où allez-vous, Seigneur , 
vons qui avez fait la guerre contre 
Dieu ? ( Il favorisoit les arieus.) 
Cest lui qui a soulevé les barbares 
contre vous, parce que vous avez 
armé contre lui la langue des blas- 
phémateurs, et que vous avez chassé 
des maisous religienses ceux qui 
chantoient ses louanges. Cessez de 
lui faire la guerre, et il fera cesser 
celle qu'on Vous fai. Si vous com- 
battez avant de l'avoir apaisé, vous 
perdrez voire armée, et vous pé- 
rirez. » — « Je vaincrai, lui dit Va- 
Jens plein de colère; et je te ferai 
mourir, comme tu le mérites, pour 
ta fausse prédiction. » — « Oui, lui 
dit le saint, je consene que vous me 
condamniez à la mort, si ce que je 
vous aunonce ne se trouve pas vé- 
ritable, » Ce prince se vengea en 
eiet de la prédiction, en faisant 
enfermer le prophète pour le faire 
mourir à sou retour; mais il fut 
tué dans une bataille en 578. Isaac 
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sortit de prison, et rentra dans sa 
cellule; il ne la quitta que pour se 
trouver au concite de Coustanti- 
nople en 381. L'empereur Théo- 
dose lui donna de grandes marques 
d'estime. Isaac rassembla tous ses 
disciples dans un monastère au bord 
de la mer. Il mourut sur la fin du 
4° siècle. 

*HIL. ISAAC I°", fils du patriarche 
Narsès 1°°, fut élu grand-catholicos 
d'Arménie vers l'an 390, et s'oc- 
cupa sérieusement de donner aux 
Arméniens une traduction exacte de 
la Bible. Il engagea le savant Mesrob 
à inventer les caractères dont les Ar- 
méniens se sont servis jusqu'à pré- 
sent. La plupart des versions des 
saints grecs et syriaques ont été 
faites sous le patriarcat de ce grand 
homme, qui l'occupa l'espace de 50 
ans. Vers le commencement de l'an- 
née 415 , Isaac fit un voyage en 
Perse et obtint des ordres de la 
part d'sdegerd pour faire cesser la 
persécution contre les chrétiens de 
celte contrée. Au retour en Arméuie, 
il envoya quaraute jeunes gens à 
Edesse , à Alexandre, à Athènes 
et à Constantinople, pour s'ins- 
truire dans les sciences et dans les 
langucs, et rapporter dans lcur 
pays les meilleurs écrits sacrés et 
profanes. Ce patriarche mourut le 
9 septembre 44o de J. C. On a 
de lui m Livre de Canons, divisé 
en six parties, précédé par autant 
de Sermons ou Discours prélimi- 
naires. Cet ouvrage se trouve dans 
la bibliothèque impériale des ma~ 
uuscrits arméniens, n° 44. 

* 1V. ISAAC, fils d'Erram, phi- 
losophe et médecin , né à Damas , 
s'acquit une telle réputation dans 
son art, que Ziïde, vice-roi 
frique, ‘le nomma son arte 
Zwide étant tombé malade, un mé- 
decin chrétien , collégue d'Isaac, 
condamna si opinidtrément tout ce 
qu'il ordonnoit , qu'il s'aperçut que 
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ce médecin n'avoit d'autre vue que 
dé lui ôter la confiance du vice- 
roi. Il cessa de suivre la maladie de 
Zaïde , moins par humeur , que par 
une sorte d'attachemert pour h 
car ce. seigneur lui ayant demandé 
la raison de sa conduite , il lui ré- 
pondit par ces mots remarquables : 
da division de deux médecins est 
plus dangereuse qu'une fièvre 
tierce. Isaac , auteur d'un livre sur 
la cure des accidens causés par le 
poison , mourut l'an de l'hégire 
183. 

V. ISAAC ComnÈnE, empe- 
reur grec, fils de Manuel, préfet 
de l'Orient, d'une famille illustre 
originaire de Rome, qui avoit passé 
à Constantinople avec Constantin, 
s'étoit cousacré aux armes dès -sa 
jeunesse , et il servoit avec distinc- 
tion eu Asie, lorsqu'il fut proclamé 
empereur, le 8 juin 1057, par les 
officiers généraux de Michel Stra- 
tiotique, qu'ils chassèrent du trône. 
Simple particulier, il s'étoit signalé 
par plusieurs exploits guerriers ; 
mouarque, il eut les vertus d'un 
grand prince. IL veilla sur ses mi 
histres, réforma une partie des fi- 
nanciers, bérna les moines au né- 
cessaire, et réunit le superflu à son 
domaine. Cette action irrita le clergé 
contre lui; et le mécontentement 
fut encore plus grand lorsqu'il eut 
envoyé en exil le patriarche Michel. 
Frappé d'un éclair qui le fit tomber 
de cheval à la chasse, il se retira, 
Tan 1059 , dans le monastère de 
Stude, où il fit l'office de portier , 
après avoir cédé l'empire à Cons- 
tantin Ducas, qu'il croyoit le plus 
digne de gouverner. Il mourut deux 
ans après. 

+ VL ISAAC L'ANGE, empereur 
grec, eut pour père Andronic , fils 
de Constantin l'Ange , et pour mère 
Theodora Comnène, fille d'Alexis 1. 
Nési près du tròne, il fat mis à la 

ISAA 
place d'Audronic Comnène , le ra 
septembre 1185 , après qu'il se fut 
défait de son prédécesseur. 1 sembla 
vouloir réparer les maux qu'il avoit 
faits ; il rappela les.exilés , et les ré 
tablit dans leurs biens. ‘Mais cette 
lueur d'humanité se dissipa bientôt : 
il déshonora le trône , et tont le 
monde couspira contre lui. Alexis , 
son frère, gagna l'esprit des officiers, 
et se fit proclamer empereur. Isaac , 
à cette nouvelle, se sauva : mais où 
l'arrèta , et on lui creva les yeux 
lan 1195. Après la mort d'Alexis , 
il sortit de prison pour remouter sur 
le trône; il mourut peu de temps. 
après, en 1204, âgé d'environ 50 
ans. C'étoit un prince voluptueux , 
mou et indolent, pusillanime à la 
tête des armées , enfant dans le con- 
seil , avare, sans foi , sans honneur 
et sans religion. Il se faisoit servir 
sur sa table les vases dé l'église, et bu- 
voit dans des coupes d'or qui avoient 
été consacrées à Dieu , ou suspendues 
sur le tombeau des empereurs. ln- 
capable de gouverner, il abaudon-— 
noit tout le soin des affaires à des 
vieillards imbécilles , ou à des jeunes 
gens sans expérience. Maimbourg dit 
que ce prince donnoit sa confiance à 
quelque favori , « qui‘étoit tantôt un 
vieil eunuque, et tantôt un jeune gar~ 
çon à peine sorti de l’école, par lequel 
ilse laissoit conduirecommeun aveu- 
gle.» L'abbé Guyon dit qu'un de 
ces jeunes garçous apprenoit encore 
à écrire, lorsqu'il fut fait, par Isaac , 
premier ministre. Il avoit été marié 
deux fois. Il eut de sa premièrefemme 
Alexis IV et deux princesses. Il se 
maria avec Marguerite , fille de 
Bela , roi de Hongrie , dont il eut le 
prince Manuel, à qui Boniface, mar~ 
quis de Montferrat , et deuxième 
époux de Marguerite, ft prendre 
vainement le titre d'empereur. 

* VII. ISAAC Le HOLLANDAIS 
ou JEAN -Isaac LE HOLLANDAIS , 
de Stolk, village de là Hollande. 
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Boérhsave qui en parle dans la pre- 
mière partie de sa chimie , prétend 
quil y a eu deux Isaac, qu'il 
nomme l'un Isaac le Hollandai 
et l'autre Jean - Isaac le Hol- 
landais. Quelques auteurs disent 
qu’ils étoient frères, d'autres les 
regardent comme père et fils. Ils vi- 
voient dans le 13° siècle. L'art 
d'émailler, et celui de colorer les 
pierres précienses et le verre, en 
appliquant de légères plaques métal- 

tes, est de leur invention. On y 
trouve tout ce qui concerne la fu~ 
sion, la préparation et la sépara- 
tion des métaux. On attribue en- 
core à ces artistes, les ouvrages im- 
titulés Scientia chymiæ. De pro- 
Jectione infinit&, de mineralibus 
etver& metallorum metamorphosi. 
De vino, de segetalibus. R ya 
une édition de Middelbourg de quel- 
ques-uns de ces traités, qui parut 
eu 1600 in-8°, sous le titre d'Opera 
mineralia, sive de lapide philo- 
sophico. 

* VIII. ISAAC di: BENIMIRAM, 
fils par adoption de Salomon, roi 
d'Arabie, vécut, selon les uns , vers 
l'an 660, selon d'autres , au milieu 
du 12° siècle. Tl a écrit, dit-on , un 
grand nombre d'ouvrages de méde- 
cime; savoir , des Définitions , des 
Elémens , des Dièles générales et 
universelles, des Diètes particu- 
lières , des Urines, des Fièvres , 
dix Livres de théorie, dix Livres 
de pratique, un traité intitulé Ze 
Viatique , que Constantin s'est at- 
tribué. Ou eu tri encore quel- 

ion des Œuvres 
llsauc , qui parut à Lyou en 1515, 

in-fol.: mais le livre de Diætis , 
due Jean Posthius a traduit de l'arabe 
en Jatin , fnt imprimé séparément à 
Bâle, en 1570 et 1577 , in-8°; à 
Paris’, 1607 ,et à Anvers, en 1608, 
im-8°. 

* IX. ISAAC (Karo), rabbin, 
du nombre des juifs qui quittèrent 
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l'Espagne lorsque l'édit de Ferdi- 
nand et Isabelle, en 1499, les eut 
mis dans l'alternative de se faire 
chrétiens ou de sortir du royaume. 
Karo se retira en Portugal, d'où 
s'étant rendu à Jérusalem il perdit 
en route ses enfans et ses livres. IL 
vécut dans une profonde solitude , 
où il composa un ouvrage intitulé 
Toledot Jiskach, Génération d'I- 
sac , c'est un commentaire en par- 
tie littéral et eu partie cabalistique 
sur le Pentateuque, dont ‘il y a eu 
plusieurs éditions; la première im- 
primée à Constantinople en 1518, 
une autre à Mantoue , une troisième 
à Amsterdam en 1708. Buxtorf at- 
tribue au mème rabbin un rituel 
intitulé Even Haheser , le Rocher 
de protection. ` 

X. ISAAC-LÉVITE (Jean ) , sa~. 
vant juif du 16° siècle , embrassa le 
christianisme, ehseigua la langue 
hébraïque à Cologne , défendit avec 
force l'intégrité du texte hébreu , et 
prouva doctemeut , contre Guil- 

ndanus , que les juifs ne 
ltéré. 

XI. ISAAC-LE-RABBIN. Voyez 
Natya , n° IL. 

* ISAACSON ( Henri ), savant 
chronologiste, secrétaire du savant 
évèque Andrews, né à Londres en 
1581, mort en 1654, a compilé un 
immeuse Ouvrage iu -folo sur la 
chronologie. 
ISABEAU. Voyez ISABELLE, 

u? IL, er CREST. 

+ L ISABELLE, fille de Philippe- 
le-Bel, roi de France, née l'an 1299, 
mariée en 1308 à Edouard, prince 
de Galles, depuis roi d'Angleterre 
sous lé nom d'Edouard I, C'étoit une 
femme galante qui, après diverses 
aventures, fnt enfermée par ordre 
de son fils Edouard IN dans le chà- 
tean de Rising , où elle mourut après 
28 ans de prison. La bizarrerie de 
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son époux et son attachement à ses 
miguons contribuèrent beaucoup à 
Ja jeter dans la galanterie. Quelques 
historiens ont prétendu qu'Edouard 
Il avoit avancé les jours de sa mère. 
Mais c'est une calomnie , puisqu'Isa~ 
belle ne mourut qu'à l'âge de 75 ans. 

+ D'ailleurs , son fils, eu la laissant 
dans le château où il l’avoit confinée, 
Jui rendit toujours une ou deux vi= 
sites chaque année , et la fit servir 
en princesse. Voyez CHARLES IV, 
n° IV ; EouarD, n° V et VI, et 
MORTIMER. 

+ I. ISABELLE oz IsABEAU DE 
Bavière, femme de Charles VI, 
roi de France, fille d'Etieune, dit 
le Jeune, duc de Bavière, fut 
mariée à Amiens le 17 juillet 1585. 
Les historiens français la peignent 
comme une maiälre, qui avoit 
étouffé tous les sentimens qu'elle 
devoit à ses enfans; et comme un 
flambeau fatal qui alluma la guerre 
dans le royaume. Etroitement unie 
avec le duc d'Orléans, qui tiroit à 
Qui toutes les finances du royaume, 
elle fut accusée d'en envoyer une 
partie en Allemagne , et d'employer 
Vautre à son luxe et à ses plaisirs, 
tandis que le roi, les princes et les 
princesses ses enfans manquoient 
de tout. Le connétable d'Armagnac 
aigrit l'esprit du prince contre la 
reine , qui fut envoyée prisonnière à 
Tours. Avant cette disgrace, on 
parloit publiquement de ses amours 
avec un jeune seigneur nommé Louis 
de Bois-Bourdon, lequel , sans avoir 
Je rang du duc -d'Orléans , avoit 
succédé à toute sa faveur. La dignité 
du trône et l'intérêt du dauphin exi- 
geoient qu'on écartàt un pareil scan- 
ale. Le roi étant allé un jour sur le 

chemin de Vintennes , où demenroit 
Ja reine, rencontra, à son retour , 
Bois-Bourdon , qui alloit au château, 
Au lieu de s'arrèter , il se contenta 
de saluer le roi en passant, poussa 
son cheval et continua son chemin. 
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Le roi , transporté de colère, cons 
manda au prévôt de Paris de courir 
après lui, et de le conduire au Chà— 
telet. Il fut mis dans un cachot , les 
fers aux pieds , et on Iui donna pln- 
sieurs fois la question, saus qu'il 
avouåt rien. Il futétranglé la nuit, et 
son corps jeté dans la rivière. C'est ce 
que les auteurs du temps appellent 
Justice souveraine. Isabeau , captive 
à Tours , ne respirant que la haine 
et la vengeance , vint à bout de 
briser ses fers , et s'unit avec le duc 
de Bourgogne. Paris fut pris, et les 
Armaguac furent , avec tous leurs 
partisans, exposés aux fureurs d'une 
milice sanguinaire , de la li 
peuple, que la reine autorisoit. Le 
connétable fut massacré le 19 juin 
1418, et Isabelle en ‘témoigna une 
joie insolente, Après la mort du roi, 
arrivéele 22 octobre 1422, cetleprin- 
cesse vécut dans l'opprobre, juste 
ment haïe des Français, auxquels 
elle avoit causé tant de maux, et 
méprisée des Anglais qu'elle avoit 
favorisés. Elle mourut à Paris, dans 
l'hôtel de Saint - Paul, le 30 sep- 
tembre 1435, âgée de 64 ans. La 
Place lui a fait cette épitaphe : 
Reine, éponse coupable, et plus conpable mère, 

oiv livré le royaume aux Anglais 
le leur mépris, exécrable anx Fran 

Ci-gt Isabeau de Bavière. 
On dit que, pour épargner les frais 
de ses funérailles , on l'envoya à 
Saint-Denys dans un petit bateau , 
où il n'y avoit que le confesseur et 
un valet qui l'accompaguoient , et 
deux bateliers pour ramer. Elle avoit 
cependant un tombeau et une statne 
de marbre dans l’église de Saint— 
Deuys , près de son époux Charles 
VI. On prétend, dit le P. Daniel, que, 
dans ce monnment d'honneur , la 
figure de louve qu'on a mise à ses 
pieds n'y est que comme un sym- 
bole de sa méchanceté. Bien des gens 
attribuèreut sa mort à un saisisse- 
ment que lui causèrent les sanglantes 
invectivés des seigneurs anglais : 

` 
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ik loi disoient en face aque le roi 
Charles VII n'étoit point le fils de 
son époux. » Elle avoit élé vérita- 
blement fort galante. Le plus cé- 
lèbre de ses amans fut son beau-frère 
Louis , duc d'Orléans, Son cœur étoit 
extrêmement vindicatif, et son es- 
prit plein de travers pernicieux. On 
ne sait pourquoi le P. Daniel lui 
donne néanmoins un grand esprit. 
Les traits qu'on voit d'elle dans 
toutes les Histoires ne. confirment 
pas cette idée. L’ambition ne suppose 
as toujours le talent. Pour satis- 
faire cette passion , ainsi que celle 
de la vengeance, elle prit toujours 
de fausses mesures ; et sa politique 
ne Ja conduisit qu'à dégrader sa fa- 
mille, à ruiner l'état et à traîner 
une vieillesse honteuse. Cette mère 
dénaturée mit tout eu œuvre pour 
exclure de la couronne le fils unique 
qui lui restoit , et pour la faire tom- 
ber à Henri V, roi d'Angleterre, qui 
avoit épousé Catherine, sa sixième 
fille. Voy. Henri, n° XVIII, Cuar- 
Les, n% VI es VIL 

+. IL ISABELLE DE CASTILLE, 
reine d'Espagne, fille de Jean Il, 
née en 1 451, épousa, en 1469, Fer— 
dinand V, roi d'Aragon, et hérita 
desétats de Castilleen 1474. ( Voyez 
Henri IV l'Impuissant, n° XXII. ) 
On lui opposa sa nièce Jeanne, 
qui avoit des prétentions sur ce 
royaüine; mais le courage d'Isabelle 
et les armes de son mari Ja main- 
tinrent sur le trône, sur-tout après 
Ja bataille de Toro eu 1476. Les 
états de Castille et d’Aragon étant 
unis, Ferdinand et Isabelle prireut 
ensemble le titre de roi d'Espagne. 
(Poyez FERDINAND , n° IX.) Aux 

races et aux agréments de son sexe, 
it un historien, Isabelle joignoit 

lame d'un héros, la politique 
profonde et adroite d'un ministre, 
des vues d'un législateur, et les 
qualités brillantes d'un conquérant. 
iie 4e trouvoit toujours au conseil , 
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elle régnoit avec son époux , et vou- 
lut toujours èlre nommée dans tous 
les actes publics. La conquète du 
royaume de Grenade sur les Maures, 
et la découverte de l'Amérique,furent 
dues à ses encouragemens. Ou lui a 
reproché d'avoir été dure, fière, 
ambitieuse , et jalouse à l'excès de 
sou autorité; mais ces défauts mêmes 
furent aussi utiles à sa patrie que 
ses vertus et ses talens. Il falloit une 
telle princesse pour humilier les 
grands , sans révolter ; pour conqué- 
Tir Grenade , sans attirer toute l'A— 
frique en Espagne; pour détruire 
les vices et les scélérats de son 
royaume , sans exposer la vie et la 
fortune des gens de bien. L'Espagne 
la perdit en 1504. Elle mourut à l'age 
de 54 ans , ne laissant qu'une fille 
nommée Jeanne, mariée avec Phi. 
lippe, archiduc d'Autriche , père de 
Charles-Quint. Isabelle étoit presque 
toujours à cheval. Avant de mou- 
rir, elle fit jurer à Ferdinand , dont 
elle n'avoit cessé d'être extrêmement 
jalouse, qu'il ne passeroit pas à de 
secondes noces. Le pape Alexandre 
VI confirma aux denx époux, en 
1492, pour eux et pour leurs sue- 
cesseurs,, le titre de rois catholiques 
qu'innocent VIH leur avoit donné. 
lis méritoient ce titre par leur zèle 
pour la religion catholique, qui leur 
fit établir l'inquisition en Espague , 
l'an 1480. Ce redoutable tribunal, 
accusé d'être sanguinaire dans une 
religion qui abhorre le sang, ne fat 
pas dans ses commencemens exempt 
de ces reproches. Il condamna comi- 
me hérétiques , dans une seule an~ 
née , plus de 2000 personnes, qui, 
la plupart périrent par le feu. La 
crainte d'ètre dénoncé changea le 
caractère de la nation qui devint 
extrêmement silenciguse et grave , 
malgré la vivacité que donne un 
climat chaud et fertile. La cruauté 
de ce tribunal sanguinaire étoit 
déjà fort adoucie lorsqu'il fut supe 
primé. 
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* IV ISABELLE D'AraGon, fille 

d'Alfonse, duc de Calabre, et fils de 
Ferdinaud , roi de Naples , morte en 
1324, épousa, eu 1489, Jean Galeazzo 
Sforza. Elle étoit alors mineure, sous 
la tutelle de son oncle Louis Sforza , 
qui, en la voyant , en devint amou- 
reux. Comme les nouveaux époux 
n'avoient encore été mariés que par 
procuration, Louis Sforza trou va des 
moyens pour les éloigner l'un de 
l'autre, et déclara sa passion à Isa- 
belle ; mais elle refusa d'y répoudre, 
et exhorta son mari à secouer le 
joug de son oncle. L'amour de Louis 
se chaugea alors en haine ; il épousa 
Alfonsine, fille du duc de Ferrare, 
femme ambitieuse et entreprenante. 
Par ses artifices et par les ordres 
de Louis , Jean Galeazzo fut em- 
poisonné. Louis s'empara de ses états, 
et Isabelle se réfugia à Naples. Cette 
ville fut prise par les Français, et 
Isabelle eut à pleurer toute sa fe 
mille. Elle se retira dans une petite 
ville du royaume de Naples, qui 
lui avoit été assiguée pour son 
douaire. Cette princesse eut- une 
fille qui a épousé FSigismond, roi de 
Pologne. 

* V. ISABELLE, reinede Hongrie, 
sœur de Sigismond-Auguste, roi de 
Pologne, épousa , en 1559 , Jean de 
Zapole, roi de Hongrie. Eu 1540, 
pendaut que leroi son mariassiégeoi: 
Fogaras , elle accoucha d'un fils. La 
joie que Jean Zapole en ressentit fut 
extrème. À cetie occasion, 
à ses troupes un festin , où lui-mème 
se livra à de tels excès d'intempé- 
rance, qu'il en mourut. Isabelle 
n'étoit pas en état de résister aux 
forces de Ferdinand d'Autriche , 
avec qui Jean étoiten guerre. Elle 

plora le secours de Soliman , 
sultan des Turcs, Mais ce prince 
barbare s'empara par une indigne 
trahison de la capitale ‘des élats 
d'Isabelle, qui fut contrainte de se 
retirer en Transilvanie, Elle fot en- 
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suite obligée de oéder ce pays à Fer - 
inand, et se retira à Cassovie. Dans 

Ja route, elle écrivit sur un arbre 
cette sentence latine : Sic fata vo— 
lunt. « Ainsi l'ordonue le destin » 
En 1559 elle recouvra le Tri 
vanie ; mais elle refusa de rendre La 
couronne à son fils quand ıl eut l'âge. 

VI. ISABELLE De Goxzacug. 
Voyez Gonzacuzr, n° XXI. 

VII. ISABELLE DE Douves. 
Voyez Douvrss, n° DI. 

VIIL ISABELLE De PorTUGAL, 
Poyes ELizanera, n° VIII. 

IX. ISABELLE. ne NAVARRE, 
Voyez Jean , comte d'Armagnac , 
n° LXXV. 

X. ISABELLE, Voyez ELiza— 
BETH, u° V. 

* 18 A CCHI ( Jean-Baptiste ), 
ingénieur, né dans le 16° siècle, 
fat quelque temps au service du 
comte Louis Pic de La Mirandole. 
Son taleut dans la mécanique le fit 
employer fréquemment pour lrs 
spectacles et les fètes qu'on donnoit 
à cette époque, et il fut appelé à cet 
effet à Mautoue , à Novellara , à Bo- 
logue et daus sa patrie. IL vivoit 
encore en 1596. On a de lui : Re- 
pertorio de’ Segreli, Reggio, 1575. 
On trouve dans cet opuscule le ca- 
talogue de ses inventions. I. 77- 
venzioni di Gri. Batista Isacchi di 
Reggio , nelle quali si manifestono 
varj secreti, e utili awisi a për- 
sone di guerra, e per i tempi di 
piacere , Parme, 1579 , in-4°. 

4 ISAIE ou Esaie, le premier 
des quatre grands prophètes , file 
d' Amos, de laka familleroyalede David, 
prophétisa , suivant l'Ecriture , sous 
Jes rois Osias , Joatham, Achaz et 
Ezéchias, depuis l'an 735 jusqu'à l'an 
781 avant J. C. Le Seigneur le 
choisit dès son enfance pour ètre la 
| mière d'Israël. Un Séraphin prit 



Per 

ISAM 
sur l'autel un charbon ardent, et 
en toucha ses lèvres pour les purifier. 
Dieu lui ordonna ensuite de se 
dépouiller du sac dont il étoit cou- 
vert, et de marcher nu pendant trois 
ans et demi , pour représenter plus 
vivement l'état déplorable auquel 
Nabuchodonosor devoit réduire le 
peuple de Juda. Ezéchias étant 
dangereusement malade, Isaïe alla 
de la part de Dieu tui annoncer 
qu'il n'en relèveroit pas. Dieu, 
touché par les prières et les lar- 
mes de ce prince, lui renvoya le 
mème prophète, qui fit en sa pré- 
sence rétrograder de dix degrés 
l'ombre du soleil sur le cadran d'A- 
chaz, pour gage de sa guérison mi- 
raculeuse. Le roi Manassès, succes- 
seur d'Ezéchias, eut moins de véné- 
ration pour Isaïe. Choqué des repro- 
ches que le saint prophète lui faisoit 
de ses impiétés, il le fit déchirer par 
le milieu du corps avec une scie.de 
bois, l'an 681 avant J.C. Il avoit 
alors environ 130 ans. Isaïe passe 
pour le plus éloquent des prophètes. 
Son style est grand et magnifique , 
sesexpressions fortes et impétueuses. 
St. Jérôme dit que ses écrits sont 
comme l’abrégé des saintes Ecritu- 
res, et un précis des plus rares con- 
noissances ; qu'on y trouve la philo- 
sophie naturelle, la morale et la 
théologie. Parmi les commentateurs 
de ce prophète, on distingue Vitrin- 
ga, qui a publié son Commentaire 
en 2 volumesin-folio. M. Bonneville 
a mis eu vers français plusieurs 
fragmens d'Inaïe. 

ISAM. Voyez HiscHam. 

ISAMBERT ( Nicolas ), célèbre 
docteur et professeur de Sorbonne, 
uatif d'Orléans, enseigua long- 
temps la théologie dans les écoles 
de Sorbonne , et mourut en 1642, 
à 77 ans. On a de lui des Traités 
de théologie, et un Commentaire 
sur la Somme de saint Thomas, 
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en 6 vol. iu-fol., qui prouvent au- 
tant de savoir que de patience. 

* ISARD ou lsar , frère d'un 
gefor de la chambre de l'édit de 

stres , vint à Paris avec Pellisson , 
sou compatriote, vers 1653; ils 
étoient à peu près du mème âge , et 
tous deux firent leur cour à Made- 
moiselle Scuderi : la moderne Sa- 
pho se décida , malgré les avantages 
de la figure et les qualités extérieurs 
d'Isard , pour Pellisson, qui abusoit, 
dit-on, de la permission qu'ont les 
hommes d'ètre la Cette préfe- 
reuce ne refroidit point leur amitié, 
et Pellisson chercha toutes les occa- 
sions de rendre service à son rival. 
Il lui procura la courioissance de 
Colbert , qui choisit Isard pour ac- 
compagner le marquis de Seignelay , 
son fils, en qualité de gouverneur , 
lorsque ce jeune ministre fit un 
voyage dans les cours étrangères. 
1s parcoururent l'lialie, l'Allemagne 
et l'Angleterre; et au retour, Isard 
périt par uu accident malheureux. 
li se trouva mal , et perdit counois- 
sance dans une chambre dont le 
laquais de M. Seignelay avoit em- 
porté la clef par mégarde; Isard ne 
put appeler du secours, et mourut 
dans l'hôtellerie où il étoit logé vers 
1675. Isard est auteur de ce joli im- 
promptu sur lequel un habile mu- 
sicien avoit fait un air : 

‘de momen: malheureux, ele. 

il fot inséré, avec d'antres petites 
poésies , dans la petite fiction, qui 
st le seul ouvrage qui nous reste d+ 

lui, et qui fut imprimée sous le 
titre de La Pistole parlante , ou 
la métamorphose du louis d'or, 
dédiée à mademoiselle de Scuderi , 
Paris , 1660 , in-19 de 48 pages ; 
quelques exemplaires portent Ler- 
tre galante à mademoiselle de Scu- 
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deri, en forme de dialogue, Paris, 
2660. : 

ISAURE (Clémence) institua 
dans le 14° siècle les Jeux Floraux 
à Toulouse sa patrie. ( Foy. Lou- 
BÈRE. ) Ou les célèbre tous les ans 
au mois de mai. On prononce son 
éloge , et on couronne de fleurs sa 
statue de marbre, qui est à l'hôtel- 

de-ville. Cette fille illustre laissa un 
prix pour ceux qui auroient le 
réussi dans chaque genre de poésie : 
ces prix sont une violette d'or, une 
églantine d'argent , et un souci de 
même métal. Catel a prétendu que 
Clémence étoit un personnage ima- 
ginaire; mais il a été réfuté par le 
savant dom Vaissette... . ( Voyez 
YHistoire du Languedoc de ce béné- 
dictin , tome IV, pag. 198 ; et sur- 
tout la note x1x à la fin du même 

volume , page 565.) On peut aussi 
consulter les Annales de Tonlouse, 
par La Faille ; et le Mémoire impri- 
méen 1776, au nom de cette société 
littéraire contre les entreprises du 
corps-de-ville, où il est solidement 
prouvé que l'illustre Toulousaine a 
existé, qu'elle est l'institutrice des 
Jeux Floraux, et qu'elle en a assuré 
à perpétnitéla célébration, eu laissant 
de grands biens aux capitouls on offi- 
ciers municipaux , à condition qu'ils 
en feroient l'emploi prescrit. 

+ TBOSETH, fils de Saül, régua 
pend nt deux ans assez paisiblement 
sur les dix tribus d'Israël, lorsque 
David régnoit à Hébron sur celle 
de Juda, Abner, général de son ar- 
mée, auquel il étoit redevable de Ja 
couronne, eu ayant reçu des sujets 
de mécoutentemens , passaauservice 

de David , et le fit reconnoitre pour 
roi par les dix tribus, l'an 1048 
avant J. C. Quelque temps après, 
deux benjanites assassinèrent [sbo- 
seth dans son lit , et portèrent sa tète 
à David. Ces misérables croyoient 
faire leur fortuue par ce présent ; 
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mais le monarque les fit mourir. Le 
règne d'Isboselh ne dura que sept 
ans et demi. 

` ISBRAND (Eberard), né à 
Gluckstad dans leHolstein s'attacha 
au czar Pierre , qui l'envoya comme 
ambassadeur à la Chine en 1692. 
La relation de son voyage par Adam 
Brand de Lubeck parut traduite en 
français , à Amsterdam , 1699 , 
in-12. Isbrand étoit de retour depuis 
quatre ans de la Chine, et vivoit 
encore en 1700. ` 
ISCARIOT ou IscaniorE. Foy. 

Junas, n° V. ° 

+ ISDEGERDE I°" , roi de Perse, 
successeur de Sapor , sou aïeul , dont 
il n'imita pas les vertus, fut débau- 
ché, cruel et avare, Il fit la guerre 
aux empereurs d'Orient, qui refu- 
soient de lui payer le tribut que ses 
ancêtres exigeoient d'eux. Théodose- 
le-Jeune traita de la paix avec ce 
prince. La religion chrétienne fit de 
grands progrès en Perse sous son 
règne; mais le zèle indiscret d’un 
évêque nommé Abdas excita une 
persécution , qui commença en 414 , 
et qui dura près de trente ans. 
(Voyez Aspas.) lsdegerde, mort 
vers l'an 420, éprouva, suivant 
les historiens persans , les effets de 
Ja vengeance. divine. IJ fut tué , di=" 
sentils, par un coup de pied d'un 
cheval , trouvé par hasard à la porte 
de son palais , et qui disparut aussi= 
tôt. Ce conte ridicule a été rejeté 
par les historiens seusés. 

I. ISÉE , orateur célèbre, né à 
Chalcis dans l'ile d'Eubée, passé à 
Athènes vers l'an 344 avant J. C., 
y fut disciple de Lysias et maitre 
de Démosthènes. Ce prince de l'élo- 
quence grecque s'attacha à lui plutôt 
qu'à Isocrate, parce qu'il avoit de 
la force et de la véhémence , tandis 
que son rival n'étaloit que de vains 
ornemens. Un avantage qu'il eut 
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encore sur Jsocrate , c'est qu'il tourna art de la parole du côté de Ja po- litique. Nous avons dix Harangues 
de lui dans les anciens Orateurs grecs d'Etienne , 1575 , in-fol. 
IL ISÉE, autre orateur grec, 

vers venu à Rome à l'âge de 6o a 
Jan 97 de J. C. , fut les délice. l'admiration de tous ceux qui avoient conservé le bon goût de l'éloquence, Pline-le-Jeune dit dans ses Lettres qu'il ue se préparoit jamais , et qu'il parloit toujours en homme préparé. Rien u'égaloit , selon le même écri- 
van, la facilité, l'élégance et la va- 
riété de ses expressions, D'après ces loges , la perte de ses Ouvrages est uu malheur pour les lettres, 
ISELIN ( Jacques-Christophe ), 

kelius, né à Bale en 168: ,obtint 
la chaire d'histoire et d'antiquités 
decette ville , ensuite celle de théo- 
logie, et la place de bibliothécai- 

et s'y acquit l'estime et l'amitié des sa- 
re. Il vint à Parisen 1717, 

vans. Il avoit dessein d'aller en A 
gleterre et en Hollande ; mais l'uni- versité de Bâle l'ayant nommé rec- teur , il fut obligé de retourner dans 
s patrie. Peu de temps après, l'a- 
sadémie des inscriptions et belles- 
leltres de Paris lui donna le titre 
d'académicien honoraire étranger , àla place de Cuper. Iselin mourut le 
14 avril 1737. On a de lui un grand 
nombre d'ouvrages, dont les prin- 
dpaux sont, I. "Deballis Rhenum 
transeuntibus , carmen heroïcum, 
1696, in-4°. II. De Historicis la- 
tinis melioris ævi Dissertatio , 1697 , in-4°. II. Un grand nombre 
de Dissertations et de Harangues wr différens sujets. IV. Plusieurs 
owragės de controverse , qui sont 
aujourd’hui entièrement oubliés, 
L'auteur, en commerce de lettres avec une partie des savans de l'En- 
Tope, les aidoit de ses conseils et de 
ses recherches. Il fournit beaucoup 
de pièces au célèbre Lenfant pour son 

T. 15. 
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Histoire du Concile de Bâle. La plus grande partie de son temps 
étoit emportée par ses correspon- 
dances; mais il ne le regrettoit pas 
lorsqu'il pouvoit être utile. 
ISEMBURGE. J. IndBLeunoe. 
L ISIDORE px CHARAX , auteur grec du temps de Polomée-Lague , vers l'an 500 avant J. C. , a com posé divers Traités historiques , ¿Kune Description de la Parthie, que David Heschélius a publiée, Elle peut ètre utile. On la trouve aussi dans les Petits Géographes d'Oxford , 1708, 4 vol. in-8°, 
IL ISIDORE p'ALexanpnie (saint), né en Egypte vers l'an 318, passa plusieurs années dans 

la solitude de la Thébaïde et du 
désert de Nitrie. Saint Athanase , 
qui lui avoit conféré la prètrise sle chargea de recevoir les pauvres et 
les étrangers. Celte fonction lni a 
fait donner le nom d'Isidore l'Hos= pitalier. Il joignit à une vie aus- 
tère un travail continuel, Il dé- 
fendit avec zèle la mémoire et les 
écrits de saint Athanase contre les 
ariens. Isidore se brouilla dans la 
suite avec Théophile d'Alexandrie, et ce patriarche le chassa du désert 
de Nitrie et de la Palestine , avec 
trente autres solitaires. I] se réfugia à Constantinople l'an 400, et y mourut en: 403. 

II. ISIDORE px Convour (saint), évêque de cette ville sous 
l'empire d'Honorius et de Théodose- leeune, composa des Commen- 
taires sur les Livres des Rois. I dédia cet ouvrage vers 41a à Paul Orote , disciple de saint Augustin. 

le nomme aussi Isidore P Ana 
cien, pour le distinguer d'Isidore- 
le-Jeune , plus connu sous le nom disidore de Séville. Foy. n° V, 
+ IV. ISIDORE pe Perus 

(saint), ainsi nommé pce qu'ii 
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s'enferma dans une solitude auprès 
de cette ville, florissoit du temps 
du concile général d'Ephèse, tenu 
en 431, et mourut le 4 février 440. 
Saint Chrysostôme avoit été son 
maitre. lsidore forma des disciples 
à sou tour, et les conduisit avec 
-prudence. Il reprenoit les uns avec 
douceur , les autres avec fermeté. 
a On ne gagne pas, disoit-il, tout 
le monde par les mêmes moyens , 
comme les mêmes remèdes ne gué- 
vissent pas toutes les maladies. » 
Nous avons de lui Cing Livres de 
Lettres en grec , et quelques autres 
Ouvrages , dont la meilleure édi- 
tion est celle de Paris, donnée par 
André Schot en 1538, in fol. , en 
grec et en latin. Le style en’ est 
précis, élégant ef assez pur. On y 
trouve de la prégsionet de la solidité. 
Christ. Aug. Heumann a publié, à 
Guettingue en 1737, une Disserta- 
tio}, Epistolas Isidori Pelusiotæ 
maximam partem esse confictas. Ce 
saint est connu aussi sous le nom 
d'Isidore de Damiette. 

+V. ISIDO RE ps SÉvirze 
{ saint), fils d'un gouverneur de 
Carthagène en Espagne , et frère de 
Léandre , évêque de Séville, fut 
choisi, après la mort de ce prélat , 
pour son successeur en 6o1. Pen- 
dant près de 4o ans qu'il occupa ce 
siége épiscopal , il fut le père des 

vres , le consolateur des mal- 
Feureux et loracle de d'Espagne. Il 
mourut le 4 avril 636 , dans un âge 
avancé. Le concile de Tolède, tenu 
en 653, l'appelle le Docteur de son 
siècle, et le nouvel ornement de 
P Eglise... Isidore avoit présidé à 
un grand nombre de conciles as- 
serablés de son temps, et en avoit 
fait faire les réglemens les plus uti- 
des. Il existoit dans la belle biblio- 
thèque de M. Laserna Santander de 
Bruxelles un manuscrit précieux, 
intitulé Pers et genuina collectio 
veserum canonum Ecclesiæ Hispa- 
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niæ, à divo Isidoro Hispalenst. 
adornata et ad mss. codd. antigg. 
fidem exacta et castigata, studio et 
operd Andreœæ Burriel, suc. Jes. 
theol., 4 vol. in-fol. Sans la révolu- 
tion, M. Laserna eût publié cet ou- 
vrage dont il a fait une excellente 
préface , imprimée à la suite du Ca- 
talogue de sa bibliothèque. L regarde 
ce manuscrit comme la vraie collec- 
tion des canons de saint Isidore de 
Séville, par laquelle s'est gouvernée 
invariablement l'Eglise d'Espagne 
jusque vers la fin du 12° siècle. C'est, 
dit-il, la collection la plus pure, la 
plus ample et la mieux ordonnée qui 
ait jamais existé dans les églises d'O- 
rient et d'Occident. Il ne faut pas la 
confondre avec la trop fameuse col- 
lectiou de canons , forgée vers la fin 
du 8° siècle dans l'empire franco- 
gallicanu „connue sous le nom de Col- 
lection d'Isidore Mercator , et pleine 
de fausses décrétales: nous en parle- 
rons dans l'article suivant. Il n'existe 
de celle-ci qu'une seule édition , pu- 
bliée à Paris en 1524 par les soèns 
de Jacques Merlin, in-fol. Cet ou- 
vrage n'a de prix que lorsque les 
exemplaires sonten vélin. Outre les 
canons dont nous venons de parler, 
on a encore d'Isidore de Séville plu~ 
sieurs compilations qui décèlent 
beaucoup de savoir, mais peu de 
goût. Les principales sout, I. Zingt 
Livres des Origines ou Etymologies. 
IL. Des Commentaires sur les livres 
historiques de l'ancien Testament. 
II. Un Traité, asses curieux , des 
Ecrivains ecclésiastiques. IV. Un 
Traité des Offices ecclésiastiques , 
intéressant pour les amateurs de 
l'antiquité et de l'ancienne disci- 
pline. Isidore y marque Sept Priè- 
res du Sacrifice , qui se trouvent 
encore, avec le même ordre, dans 
la Messe mosarabique :,. qui est 
l'ancienne liturgie d'Espagne, dont 
ce saint est reconnu pour le prin- 
cipal auteur. L'édition du Missel, 
1500, in-falio, et celle du Bré- 
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vaie, 1502, in — folio , impri- 
měs par ordre du cardinal Xime- 
us,sont fort rares. On a fait pa- 
wireà Rome , en 1740, in-fol., 
in'Traié sur cette liturgie. V. Une 
Rigle quil douna au monastère 
d'Hononi. Il y dit « qu'un moinedoit 
tjours travailler, suivant le pré- 
œp et l'exemple de saint Paul et 
ds patriarches. .. . H ajoute, que 
œuxqui veulent lire sans travailler, 
montrent qu'ils profitent mal de la 
luure , qui leur ordonne le tra- 
väl,» VI. Une Chronique depuis 
Adam jusqu'en 626, utile pour 
FHistoire des Goths , des Vandales 
et des Suèves, quoique l'auteur 
montre peu de choix dans les faits 
tt trop de érédulité. VIL. Un Traité 
De viris illustribus. Les meilleures 
étions de ces différeus ouvrages 
sont celles de dom du Breuil, béné- 
dictin , Paris , in-fol. , en 1601, et 
Cologne, 1617; et d'Averalo , qui 
a été publiée en 7 vol. in-fol., à 
Rome , de 1697 à 1803, par les 
wins et aux frais de l'archevêque 
de Tolède. G. Gheerman, dans une 
savante note qui se trouve parmi 
celles sur l'Anthologie latine de Bur- 
man „ tom. IL, pag. 526, observe 
que l’on a oublié de mettre dans la 
collection des Œuvres d'Isidore deux. 
Hymnes à sainte Agatbe , qui se 
trouvent dans les Acte Sanctorum 
d'Anvers, sur le 5 février , p. 696. 

VI. ISIDORE MERCATOR où 
Peccaror, auteur d'une Collection 
de Canons long-temps attribuée à 
Isidore de Séville, vivoit, à ce qu'on 
croit, au 8° siècle. Ce recueil ren- 
ferme les fausses décrétales de plus 
de soixante papes, depuis saint Clé- 
ment jusqu'au pape Sirice, et les 
camons des conciles convoqués jus- 
qu'en 683. Riculfe, archevèque de 
Mayence, l'apporta d'Espagne , et 
en fit diverses copies, qu'il répandit 
en France vers l'an 790 ou 800. On 
+ Vrouve plusieurs Lettres décré- 
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tales, attribuées aux papes Clément, 
Anaclet , Evariste, et aux. autres 
jusqu'à saint Silvestre; mais elles 
contiennent des caractères visibles 
de fausseté, On y fait parler ces 
pontifes dans le mauvais style du 
8° siècle; les dates sont presque 
toutes fausses ; tout y est plein 
de fautes contre l'histoire , la géo~ 
graphie et la chronologie ; on y 
Snppose d'anciens canous, qui 
ordounent qu'on ne tiendra jamais 
un seul concile provincial sans la 
permission du pape, et que toutes 
les causes ressortirout à lui. Ce fut 
aussi depuis la publication de la, 
compilation indigeste du faussaire 
Tsidore , que les appellations à Rome 
se multiplièrent dans l'Eglise latine. 
Ce fut sur ces fausses decrétales que 
s'établit une nouvelle jurisprudence 
canonique , parce que l'iguorance et 
Je défaut de critique les firent passer 
jour vraies. L'imposture qui lesavoit 
fabriquées étoit grossière ; mais c'é- 
toient des hommes gross:ers qu'on 
trompoit. L'ouvrage d'Isidore abusa 
les hommes pendant huit siècles ; er 
enfin , quand l'erreur a été reconnue, 
les usages et Jes changemens qu'elle 
avoit introduits dans certains points 
de la discipline ont subsisté dans 
une partie de l'Église : l'antiquité 
leur a tenu lieu de vérité. Les sa- 
vans pourront consulter , sur les 
fausses décrétales, l'excellent ou- 
vrage de Blondel, intitulé Pseudo» 
Isidorius et Turianus vapulantes, 
et sur-touf ce qu'a dit le judicieux 
Fleury daus ses Discours II, IV et 
VII , sur l'Histoire ecclésiastique, 
Outre les preuves de supposition des 
décrélales rapportées plus haut, il y 
en a une décisive. Le fabricateur , 
dans toutes les citations des passa- 
ges de l'Ecriture se sert de la Vul- 
gate, version faite par saint Jérôme, 
Donc les pièces qu'il cite sont ‘plus 
récentes que ce Père de l'Eglise, 
D'ailleurs , ellesn'ont aucun rapport 
avec l'état de l'Egliso, tei qu'il gioit 
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dans les temps où on les suppose 
écrites. 

VII. ISIDORE pe IsoLanis , do- 
aminicaiu milauais , dans le 16° siè- 
cle , célèbre par ses opinions singu- 
Tières et hardies , qui fout rechercher 
ses ouvrages, imprimés à Milan en 
a517 , in-fol, Les principaux sont, 
I. De'imperio militantis Ecclesiæ, 
ouvrage rare et curieux. I. Dispu- 
tationum catholicarum libri Ý. 1 
y traite de l'enfer, du purgatoire et 
des indulgences. Ce livre est encore 
plus recherché que le précédent. III. 
De prihcipis institutione. 

* VIIL ISIDORE pe Sr-Josern, 
selon les uns de Douay, selon d'au- 
tres de Dunkerque , entré dans l'or- 
dre des carmes à Douay l'an 1622, 
enseigna la philosophie et la théo- 
Jogie aux Pays-Bas, et la controverse 
à Kome , fut fait consulteur dusaint- 
office, procureur-général de la con- 
grégation d'Italie de son ordre en 
1650, et définiteur-général en 1656. 
Al étoit versé dans les langues et dans 
l’histoire de son ordre. 1] mourut à 
Rome l'an 1666. Ona de lui, L. Jita 
et epistolæ spirituales Joannis à 
Jesu Marié carmelitæ, Rome, 
2649 , in-34. IL. S. Gregorii Deca- 
politæ sermo nunc primum edi- 
tus , grec et latin , avec des notes, 
Rome, 1649. III. Une Histoire des 
carmes de la congrégation d'Italie, 
-publiée en 1671, en 2 vol. in-fol. , 
par le P. Pierre de Saint-André. 

* TX. ISIDORE be MILET, ár- 
.chitecte, au 6° siècle, fut considéré 
comme un artiste célèbre ; mais ce 
qui rend sa réputation impérissa- 
ble, c'est la part qu'il eut, avec 
Anthémius, à la construction de la 
superbe église de Sainte-Sophie à 
Constantinople, et de tous les édi- 
fices que l'empereur Justinien fit 
élever, dans celte ville et dans les 
différentes parties de ses états. — 
Isidore de Milet eut un neveu sur- 

„ISLA 
Nommé ISIDORE DE BYSANCE,parce 

qu'il étoit né à Constantinople. Ce 
lernier , quoique fort jeune , bâtit, 

avec un artiste de sou àge (Jean de 
Milet) , la ville de Zénobie dans la 
Syrie , avec un succès tel qu'ils s'ac- 
quirent la réputation des deux meil- 
leurs architectes de leur temps. Foy. 
ANTHÉMIUS, n° II. 

+ ISINGRINIUS ( Michel), 
exerça l'art de l'imprimerie à Bâle 
en concurrence avec le célèbre Opo- 
rin, et donna, après Alde-Manuce , 
une édition complète des Œuvres 
d'Aristote en grec , avec Jean Bébe- 
lius sou beau-père. Celle qu'il en fit 
paroitre seul , en 1550, et de laquelle 
parle Conrad Gessner daus une pitre 
dédicajoire adressée à cet impri- 
meur , est préférée à celle d'Aide- 
Manuce, tant pour la beauté des ca- 
ractères et du papier, que par les 
figures dont elle est enrichie. Elle 
fut donnée d'abord en latin, et en- 
suite eu allemaud. Isingrinius im- 
prima aussi plusieurs ouvrages de 
médecine, entre autres, Leonharti 
Fuchsii inedici stirpium histo- 
ria, et d’uutres Ouvrages, comme 
on le, voit dans la dédicace du se- 
cond livre des Pandectes de Gessner , 
De dialecticd. 

ISIS.: Voyez lo, qui”, suivant lès 
Grecs, étoit la même qu'Isis. I est 
probable cependant que le culte de 
celte divinité étoit né en Egypte 
avant d'être connu dans la Grèce. 

* ISLA , célèbre jésuite espaguol, | 
se rendit eu Italie à l'époque de la 
suppression de son ordre, et se fixa 
à Bologne , où il mourut eu 1783. 
Frappe des faveurs et des’ sottises 
que cerlains orateurs sacrés débi- 
toient daus leurs discours, et pour 
éloigner de la chaire les prédicateurs 
indignes d'y monter, il imagina uu 
roman très iugénienx , intitulé $40- 
ria ‘del famoso fra Geruddio di 
Campazas , ouvrage quil traita 
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avec une imagination féconde et 
riche, plein d'esprit el de bons mots, 
d'un style agréable, et qu'on met à 
coté de don Quichotte et de Guzmau 
d'Alfarache. Le héros est le curé La- 
bon, dont les prédications ridicules 
font le sujet du roman et offrent 
utiles leçons aux orateurs sacrés. 
Cet ouvrage a placé Isla au rang des 
auteurs originaux , et a singulière- 
ment contribué à reformer l'eloquen- 
cede la chaire eu Espagne; il a été 
traduit eu anglais. On en a une édi- 
tionen 2 vol. in— 4° avec la date 
supposée de Madrid. 

ISLE- ADAM (F). Foyer 
Visziers „n° I et I. 

+I. ISMAEL, fils d'Abraham et 
dAgar , naquit l'an 1910 avant J. C. 
Ayant nn jour maltraité son frère 
laac, Sara obligea Abraham de le 
chasser avec sa mère Agar. Ces 
deux infortunés se retirèrent dans 
un désert , où Ismaël, dit l'Ecri- 
ture , étoit prèt à mourir de soif, 
lorsqu'un. ange du Seigneur ap- 
parut à Agar. I lui montra un 
puits plein d’eau, dont ils burent. 
lis continuèrent leur chemiu , et 
sarrètèrent au désert de Pharan. 
Ismaël épousa une Egyptienne , dont 
il eut douze fils, desquels sortirent 
les douze tribus des Arabes, qui 
subsistent encore aujourd'hui. Ses 
descendans habitèrent le pays qui est 
depuis Hévila jusqu'à Sur. Ismaël se 
trouva présent à la mort d'Abraham, 
et le porta avec Isaac dans la caverne 
du champ d'Ephron. Il mourut l'an 
1773 avant J. C? Cont +: 
sont supposés descendre 8 
e Tes Aparéniene, les Ismaël , les 
Sarrasins et quelques autres peu- 
ples. Mahomet, dans son À lcoran, se 
fait gloire d’être sorti de la famille 
dIsmaël. ` 

+1. ISMAEL 1°” , premier sophi 
de Perse, petit-fils, par sa mère, 
d'Usum-Cassan , rétablit l'empire 
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| persan l'an 1499, en se disant des- 
cendu d'Ali, gendredu faux prophète 
Mahomet , et eu donnant une nou- 
velle explicatiou à l'Alcoran. C'est 
ce qui a formé deux sectes parmi les 
Mahométans , qui se regardent mu- 
tuellement comme hérétiques. Is- 
maël commença son règne vers 
Van 1505, et mourut en 1625, 
après avoir remporté diverses vic- 
toi ur ses ennemis, Pour établir 
plus solidement sou trône, il solli- 
cita les princes chrétiens de joindre 
leurs armes aux siennes contre les 
Ottomaus ; mais le temps des croi 
sades étoit passé. Ses successeurs pri- 
rent , à son exemple , le titre de So- 
phi ‚parce que ce mot, en langue 
persienne , veut dire Zaine : c'est de 
cette matière que les princes per- 
sans faisoient leurs turbans. I laissa 
quatre fils. 

IM. ISMAEL IL où ScHan-ls- 
MAEL, sophi de Perse, succéda à 
Thamas en 1575. On le tira de sæ 
prison pour le mettre sur le trône , 
où il s'affermit-par la mort de huit 
de ses frères, qu'il fit égorger; mais, 
après un règue de deux ans, il fut 
empoisonné par une de ses sœurs , 
parce qu'il paroissoit avoir trop 
d'inclination pour la religion des 
Turcs, que les Persans regardent 
comme des hérétiques. 11 avoit plus 
de 50 ans. 

+ L ISMÉNIAS, célèbre musicien 
de l'antiquité , né à Thèbes $ ayant 
été fait prisonnier par Athéas, roi 
des Scythes , joua de la flûte devant 
lui, en présence de ses courtisans. 
Ceux-ci, enchantés , le comblèrent 
d'éloges; mais le roi, tournant leur 
admiration en ridicule : « J'aime 
mieux , dit-il , les hennissemens de 
mou cheval que les sons`de cette 
Ente » , jugement qui ne dimiruoit 
rien de l'estime due aux talens 
d'Isménias , mais qui supposoit dans 
ce roiou beanconp de férocité, ow 
un vice d'organisation. 
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IT. ISMÉNIAS , chef des Béo- 

tiens , ayant été envoyé par ses con- 
citoyens en ambassade à la conr de 
Perse, les servit utilement , après 
avoir éludé wne difficulté relative 
au cérémonial. Il fut averti « qu'il 
ne ponvoit parler an grand roi, s'il 
ne l'adoroit. » Quoiqu'il eùt résolu 
de ne pas déshonorer le nom grec 
par cette bassesse, ilse fit présenter, 
et, en entrant dans la salle où Je roi 
Tattendoit , il laissa tomber sa bague 
ur Je carreau. L'inclination qu'il 
te pour la ramasser passa pour un 
acte d'adoration. Le roi, satisfait , 
écouta favorablement Isménias ; et 
il crut ne devoir rien refuser à un 
homme qui Ini avoit rendu , sans 
difficulté , un honneur que tous les 

tres Grecs s'opiniätroient à lui 
refuser. 

ISOCRATE, né à Athènes 
Yan 436 avant J. C., fils d'un ar- 
tiste de cette ville qui amassa , en 
fabricant des instrumens de musi- 

we, assez de bien pour être en état 
le lui douner une excellente édu- 

cation. Isocrate répondit aux soins 
de son père : il devint , dans l'école 
de Gorgias et de Prodicus, un des 
plus grands maitres dans l'art de la 
parole ; mais il ne put jamais parler 
en public dans les grandes affaires 
de l'état ; la foiblesse de sa voix et 
sa timidité l'en empêchèrent. Il ou- 
vrità Athènes une école d'éloquence, 
qui fut ane pépinière d'orateurs pour 
toutes les parties de la Grèce. « I 
en sortit, dit Cicéron , comme du 
cheval de Troie, une foule de per- 
sonnages illustres, Si ses leçons fn- 
rent utiles aux disciples, elles ne 
furent pas moins lucratives pour le 
maitre. Gorgias de Léontinm avoit 
dû à l'enseignement de la rhétorique 
une fortune qui le mit en état de 
décorer le temple de Delphes d'une 
offrande qui eùt honoré la magui- 
ficence d'in monarque ; Isocrate ne 
Fut pas moins heurenx ; il amassa 
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plus d'argent qu'aucun sophiste de 
son siècle, quoiqu'il n'exigeàt rier 
des citoyens d'Athènes. Le fils d'un 
roi lui donua soixa mille écus 
pour un discours où il pronvoit 
très-bien qu'i faut obéir au prince. 
Bientôt après il en composa un autre, 
où il prouvoit au prince qu'é/ doit * 
faire le bonheur de ses sujets. On 
venoit à lui de toutes parts. Ega— 
lement doué du talent de bien écrire 
et de celui de bien enseigner, il 
donnoit à la fois le précepte et 
l'exemple. Dans ce qui nous reste 
de lui, on voit un style doux, cou 
lant, agréable, plein de graces na— 
turelles, ni trop simple , ni trop 
orné. Ses pensées sont nobles, ses 
expressions fleuries et harmonieu= 
ses. Cependant Aristete , apparem- 
ment jaloux de ses snorès ; n'en par- 
loit qu'avec mépris. «Ù est honteux 
de se taire , disoit-il , lorsqu'lsocrate 
parle. » Cicéron n'en pensoit pas 
de mème. Isocrate est le premier , 
suivant lui, qui ait introduit dans 
la langne grecque ce nombre , ceite 
cadence , cette harmonie qui en 
font la première des langues. Denys 
d'Helicarnasse compare son élo- 
quence avec celle de Lysias, et dit 
qu'il ne le cède point à ce dernier 
pour la pureté du langage, pour l'at- 
tention à ne se servir que des mots 
nsités de son temps, sans se per- 
mettre jamais d'expressions vieil- 
lies; mais il reproche à sa dictiori 
grave et pompeuse une marche trop 
trainante, trop pénible. Quant à l'in- 
vention et à la disposition , il le 
trouve infiniment supérieur à Ly- 
sias. Lggnëéme critique le loue sur- 
tout @D le choix de ses sujets , 
toujours nobles, toujours dirigés vers 
Putilité publique. L'illustre Fénélon 
ne pensoit point aussi favorable- 
ment d'Isocrate : il méprisoit des 
discours de parade où il ne croyoit 
trouver: qu'une vaine pompe de 
mots. Isocrate n'étoit pas moins bon 
citoyen qu'excellent rhéteur. La nou- 
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velle de la défaite des Athéniens par 
Philippe, à la bataille de Chéronée , 
le pénétra d'une douleur si vive, 
qu'il ne voulut pas survivre au mal- 
beur de sa patrie. Il'mourut du cha- 
tin que lui causa cet événement 
uneste , l'an 558 avant J. C. , après 
avoir passé quatre jours sans man- 
ger. On lui érigea deux statues , et 
on éleva sur son mausolée une co- 
lonne de quarante pieds , au haut de 
laquelle étoit placée une sirène , 

. image et symbole de son éloquence. 
Cesophiste désapprouva hautement 
la condamnation de Socrate. Le len- 
demain de sa mort, il parut en babit 
de deuil dans Athènes, aux yeux de 
œ mbme peuple , assassin d'um phi- 
lsophe qui faisoit sa gloire. « Des 
hommes , qui parloient de vertus et 
de lois en les outrageant, dit Tho- 
mas, ne manquèrent pas de le traiter 
de séditieux , Jorsqu'il n’étoit qu'bu- 
main et sensible. » Nous avons dé 
Jui trente-uve Harangues , traduites 
da grec en latin par Jérôme Wol- 
fius. Toutes les Œuvres d'Isocrate 
farent imprimées par Henri Etienne, 
in-fol., 1593, réimprimées en 1604, 
in-8*. Elles contiennent ses Haran- 
gues et ses Leltres. L'imprimeur y 
Joignit la traduction de Wolfius , ses 
remarques pro res, et quelques frag- 
mens de Gorgias et d'Aristide. On 
estime aussi l'édition des Aldes, 
1513 et 1534, in-fol. ; et celle de 
Londres, 1749, eu 2 vol. in-8°. Ona 
donné à Cambridge, pour l'usage des 
classes de l'université, une excellente 
édition de quatorze Harangues choi- 
sies d'Isocrate, 1729 , in-8°. On y a 
joiut des variantes et une nouvelle 
version, avec de savantes remarques. 
Les littérateurs ponrront consulter 
les recherches de l'abbé Vatry eur 
les autres écrits qu'Isocrate avoit 
composés. On les trouve dans le 
tome 13° des Mémoires de l'acadé- 
mie des belles-lettres. Parmi les édi- 

tions modernes , il faut distinguer 
particulièrement celle qu'a donnée 
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l'abbé Auger , Paris, 1782, 3 vol. 
iu-8°: déjà, en 1781, le même édi- 
teur avoit fait paroltre une excel- 
lente traduction des Œuvres com- 
plètes d'Isocrate; et celle publiée par 
le docteur Diamant Coray, Paris, 
1807, in-8°, qui fait partie de 
la nouvelle Bibliothèque grecque en- 
treprise par ce savant helléniste 
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seph) , prêtre de la:congrégation 
de l'Oraioire , né à Bologne le 9 
mars 1686 , et mort dans cette 
ville le 24 novembre 1756. Une des 
principales occupations d'Isolani fut 
de rechercher le plus de vies de 
saints, de bienheureux, etc. ; qu'il 
put trouver , et d'en fermer un 
énorme recueil de 60 volumes qu'on - 
trouve manuscrits dans la biblio- 
thèque des Pères de l'Oratoire de Bo- 
logue. Qutre cet ouvrage, il a fai 
imprimer , [. Mita di Anna Maria 
Calegari Zucchini Bolugnese , Bo- 
logne , 1748. Il. Jita del padre 
Lonigi Fenaroli prete dell Orato- 
rio di Bologna , Brescia, 1759. 
ISOTTA NOGAROLE, Foy. No- 

GAROLA, n° I. 

* IISRAEL (saint), prévôt 
de la collégiale de Saint-Junien en 
Limousin , puis grand-chantre de 
Dorat dans la même province, où 
il avoit embrassé l'institut des cha- 
noines réguliers. Jsraël mourut le 29 
décembre 1014. Son corps fut levé 
de terre en 1669; nous avons de 
lui , I Une Histoire de Jésus-Chri 
eu vers et en langue vulgaire, que 
l'on a faussement attribuée à un 
Isaac, abbé d'Esterp, dans le nou- 
veau Glossaire de du Cange. Cet 
ouvrage prouve que Ja langue ro~ 
mancière étoit en usage avant le 1 2° 
siècle. Le père Labbe a publié dans 
Bibl. Nov. Mess., tome II , la Vie 
du bienheurenx Israël , écrite quel- 
ques années après sa mort. 

* IL. ISRAEL (Menassch Ben), 
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savant rabbin, chef des juifs des 
Pays-Bas, s'employa en leur faveur 
auprès de Cromwel, pour traiter 
de leur établissement en Angleterre, 
pour lequelon dit qu'il offrit 200,000 
Jiv. sterl. (4,800,000 liv. tourn. ) , 
sous la condition qu'on leur per- 
mettroit l'usage de la cathédrale 
de St.-Paul ; mais cette offre ayant 
déplü à la plus grande partie du 
peuple, elle fut rejetée. Le catalogue 
de la Bibliothèque de Bodley fait 
mention de plusieurs ouvrages de 
Ben Israël.’ On peut consulter aussi 
la Bibliothèque hébraïque de Wolf. 
Ben Israël mourut en 1657. 

* I. ISSA, fils Ali, surnommé le 
Médecin , auteur d'un Diction- 
naire syriaque , qui a été traduit en 
arabe, étoit chrétien , et faisoit 
profession de l'art de guerir , qu'il 
avoit appris à l'école de son père. 

IL. ISSA , surnommé l'Oculiste et 
frère du précédent a composé un 
livre intitulé Tadokerat al Cah- 
halin; il traite des maladies des 
yeux et de leurs remèdes, et setronve 
dans la bibliothèque’ impériale. L'au- 
teur, qui s'étoit rendu les ouvrages 
de Galien familiers, en a extrait la 
plupart des choses intéressantes 
qu'ou remarque dans son livre. 

ISSACHAR , cinquième fils de 
Lia, et le neuvième des enfans de 
Jacob. Ses descendans sortirent d'E- 
gypte au nombre de 54,400 com- 
battans. Sa tribu s’adonua à l'agri- 
cultmre. Ce patriarche étoit né l'an 
1749 avant J. C.; on ignore la date 
de sa mort. 

* ISSELT ( Michel Van), natif de 
Dokkum en Frise, selon les uns, 
selon d'autres, d’Amersfoort, dans la 
province d'Utrecht , exerça la prè- 
trise en Hollande à l'époque où la 
réformation religieuse s’y introdnisit 
à la suite de Ja liberté. L'attachement 
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à l’ancien culte le fit successivement 
expulser de plusieurs endroits. LI se 
retira à Cologne, où il publia quel 

es ouvrages , el s'établit enfin à 
mbourg, où il mourut eu 1597. 

Ses principales productions sont, 
Hisioria sui temporis , imprimée à 
Cologne 1602, in-8°. On se doute 
bien de la partialité qu'elle respire. 
Historia belli Coloniensis, libris 
IV. ib. 1584 et 1620 , in-8°. Con- 
ciones, ib 1694 , iu-8° et d'autres 
livres ascétiques. 

+ISTUANFIUS (Nicolas), vice- 
palatin de Hongrie, né en 1558, et 
mort en 1615 , a donné à Cologne 
en 1622, in-fol. puis en 1662, et 
en 1685 , une Histoire de Hongrie , 
depuis 1490 jusqu’en 1612. On l'a 
réimprimée à Vienne en Autri- 
che en 1757. La continuation de 
cette histoire par le jésuite Jacques 
Keneler, qui parut en 1724 , n'est 
pas estimée, à cause des meuson— 
es dont il l'a remplie. La vie 
llstuanfius écrite par son con-. 

temporain Thomas Balasfy, évêque 
Bosnensis, a été imprimée par Kollar 
dans ses supplémens au catalogue 
des manuscrits de la bibliothèque 
impériale de Lanbecius, et elle se 
retrouve augmentée de notes im— 
portantes dans la Memoria Hunga- 
rorum scriptis notorum d'Alexis 
Hosany ( 1776, 3 vol. in-8°), 2° 
partie, page 247 et suivantes. L'His- 
toire d'Istuangus est d'autant plus 
estimable, que cet auteur avoit été 
employé par Maximilien II, et Ro- 
dolphe IL, dans les afaires les plus 
délicates et les plus importantes, 

ITALUS étoit, au rapport d'Hy- 
gin, fils de Télégou , et, selon d'an~ 
tres,un roi de Sicile. Denys d'Haly- 
carmasse le fait sortir d’Arcadie , 
pour venir s'établir dans cette partie 
de l'Italie qui étoit voisine de la Si- 
cile, et qui sappelcit Ænotrie ; 

extrème d'lsselt à l'ancien régiune et | d'autres Je font venir d'Afrique. 

| 



ITTI 
Quoiqu'ilen soit, c'est lui qui donna 
son nom à l'Htalie. 

hérétiques , il se retira dans les 
Gaules ; mais, sons Maxime, il mon» 
traencore plus d'acharnement contre 
eux , et demanda leur mort. ( Foy. 
Marrin, u° I.) Après la mort de 
Maxime , il fut privé de la commu- 
nion ecclésiastique , et envoyé en 
exil, où il mourut vers l'an 390. Ce 
prélat espagnol, fastueux, hardi j 
qu'à l'impudence, et dont le zèle iu- 
considéré traitoit de priscillianistes 
tous cenx qu'il voyoit jeimer et 
s'appliquer à la lecture , m'avoit 
ni la sainteté ni la gravité d'un 
évèque. . 

ITON, roi de Thessalie, fils de 
Deucalion, inventa , dit-on, l'art de 
fondre le cuivre , l'or et l'argent, 
pour en faire de la monnoie. 
ITTE ou Irrunener, femme 

de Pépin, maire du palais sous Dago- 
bert , et sœur de saint Modoal, évè- 
que de Trèves. Après la mort dé son 
époux , elle quitta la conr pour vivre 
dans la retraite. Elle fit bâtir le mo- 
mastère de Nivelle pour elle et pour 
za fille sainte Gertrude, et elle y 
mourut l'an 552. 

+ ITTIGIUS (Thomas ), savant 
professeur de théologie à Leipsick , 
travailla aux Journaux de cette ville 
avec succès, et mourut le 7 avril 
1710, à 67 aus. I eut de la réputa- 
tion dans sen pays. On a de lui, I. 
Un Traité sur les incendies des 
Montagnes, Leipsick , 1671, in-8°. 
IL Une Dissertation , très-egtinée, 
sur les hérésiarques des temps 
apostoliques, 1703, in-4°. IE. Une 
Histoire des synodes nationaux , 
tenus er France par les prétendus 
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réformés , 1705, in-4°. IV. Une 
Histoire ‘ecclésiastique des deux 
premiers siècles de l'Eglise, 1109 
et 1711, 2 vol. in-4. V. Des 
Œuvres théologiques. Tous ses ou- 
vrages sont en latin, et peu connus 
en France. On lui doit encore 
une Edition grecque et latine des 
Œuvres de Flavius Josèphe, Colo- 
gue, 1671, in-fol. 

ITYLE {Myühol.), Itylus , fils 
de Zéthus %t d'Adéone. Sa mère 
le tna la nuit par méprise, croyant 
que c'étoit Amiclce, fils d'Amphion, 
à qui elle portoit envie de ce qu'il 
avoit six fils, taudis qu'elle n'en 
avoit qu'un. Lorsqu'elle eut reconnu 
son erreur, elle eu sécha de douleur. 
Les dieux, qui en eurent pitié, la 
changèrent en oiseau. 
ITYS ou Irvce (Mythol.), fils 

de Térée, roi de Thrace, et de Pro- 
gné, fille de Pandion , roi d'Athènes, 
fut massacré par sa propre mère, 
qui le ft manger à son mari, pour 
se venger de ce que ce dernier avoit 
violé Philomèle , sa sœur. Térée, 
ayant recounu Ja tête de son fils, 
entra en fureur, et, l'épée à la 
main , il poursnifoit sa femme pour 
la tuer, lorsqu'il fut changéen bupe, 
Progué en birondelle, Philomèle eu 
rossignol, et Itys en faisan. 
IVAN. Voyez BasiLoWiTz, 

IWAN et Yvan. 

IVELLUS. Voyez JEWEL. 

+I. IVES ou Yves DE CHARTRES 
(saint), Ivo , né dans le territoire 
de Beauvais, d'une famille noble , 
dsiciple de Lanfranc , prieur de l'ab- 
baye du Bec, devint abbé, puis évè- 
que de Chartres en 709a. lves s'é- 

va contre le roi Philippe I, qui 
Bertrade de Montfort, 

femme de Foulques - le + Rechin , 
comte d'Anjou , après avoir quitté 
son épouse, Berthe de Hollande. IL 
gouverna son diocèse avec zèle, y fit 
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fleurir la discipline ecclésiastique, et 
mourut le 21 décembre 1115, à 80 
ans. Ou a de lui, quelques Sermons , 
une Chronique abrégée des rois de 
France ,un Recueil de Décrets ec- 
clésiastiques ; wn grand nombre 
d'Epitres, fort utiles pour connoitre 
Jes mœurs de son temps. On voit par 
ces Lettres que ce prélat étoit plu- 
tôt un ministre adroit et opiuiètre 
de la politique de Rome , qu'un évè- 
que français et ferme daps les prin- 
cipes immuables de l'Eglise gall 

. Sa sincérité est souvent en dé- 
L n'est pas toujours d'accord 

avec lui-même. De tous les auteurs 
ecclésiastiques, il n’y en a point qui 
ait un système moiñs suivi, soit sur 
les points de discipline , soit par 
rapport aux libertés de l'Église gal- 
Jicane et au pouvoir du pape : tantôt 
il les élève, tantôt il les abaisse. C'est 
un point de vue que n'a point saisi 
l'auteurdel'Esprit d'Ives de Chartres, 
qion croit être Varillas , qui ne I’ 
voit envisagé qu'à la hâte. Ce n'est 
pas par une, deux ou plusienrs Let- 
tres , c'est par la réunion et le corps 
des Lettres qu'il fant jnger de ce 
prélat. ( Anecdotes des reines de 
France par Duracier, tome Il, 
pag. 228 et 229. } » Le jésuite Lon= 
guéval, quoique plus favorable à 
saint Yves, rapporte une lettre de 
ce prélat au pape, où il lui donnoit 
des avis secrets sur les démarches 
que le roi Philippe faisoit pour ob- 
tenir son absolution. « L'reuez garde 
à vous et à nous, et tenez toujours 
ce prince sous les clefs et dans 
les chaines de saint Pierre. » Cette 
lettre prouve que saint Ives étoit 
un sujet très- pen fidèle ; quel- 
quefois aussi il ue laissoit pas d'être 
m pen insolent avec son maitre. 
Louis-le-Gros lui ayant un jour 
écrit pour exiger de lui le présent 
de quelques pelleteries, Ives lui 
répondit par la lettre suivante : 
« Î ne sied pas à la majesté royale 
de demander aux évêques des orne- 
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mens qui ne servent qu'à la vanité; ` 
et il sied encore moins à nn évêque 
de les donner à un roi. Je n'ai pu 
lire, sans rougir, la lettre par la- 
quelle vous me demandez quatre 
peaux d'hermines ; j'ai eu peine À 
croire que vous ayez écritcelte lettre. 
Cependant je ne laisse pas d'y ré- 
pondre , afin que vous ne deman- 
diez jamais rien de semblable à ma 
évèque , si vous voulez faire res— 
pecter la majesté royale.» Il faut 
convenir que c'est là un étrange 
saint. Toutes ses Œurres ont eté 
imprimées à Paris, en 1647,in-fol. 

IL. IVES. Poyez Yves et SAINT- 
Yves. 

+ IVETEAUX ( Nicolas Var- 
QUELIN , seigneur des}, poëte fran- 
çais, né à La Fresnaye, château 
près de Falaise , d'abord lieutenant- 
général de Caen, charge dans la- 
quelle il avoit succédé à son père 
(voyez FRESNAYE ), fut nommé 
précepteur du duc de Vendême, fils 
de Gabriel d'Estrées , et ensuite de 
Louis XIII, encore dauphin. Sa vie 
licencieuse le fit renvoyer de la cour 
avec des bénéfices , dont il se défit , 
sur les reproches que le cardinal de 
Richelieu lui fit de la corruption de 
ses mœurs. Soulagé du poids d'ut 
état dont il n’avoit ni le goût ni les 
vertus, il se relira dans une belle 
maison du faubourg Saint-Germain, 
où il vécut en épicurien. Comme il 
s'imaginoit que la vie champêtre 
étoit la plus heureuse de toutes, il 
s'habilloit en berger ; et se prome- 
nant la houlette à la main , la pa- 
netière au côté, le chapeau de paille 
sur la tête, il conduisoit paisible 
ment, le long des allées de‘ son jar— 
din , ses troupeaux imaginaires, leur 
disoit des chansons et les gardoit du 
loup. I étoit accompagné de sa 
maitresse, nommée Dupuis: cette 
femme jouoit de la harpe; des ros— 
signols dressés à ce mandge sortoient 
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de leur volière, et venoient se pà- 
mer sur l'instrument. Ce poëte vo- 
luptueux ratfina tous les jours sur les 
plaisirs. Ce goût nelequitta pasmêème 
au moment dela mort: car, en 1649, 
à l'âge de go ans, dans une maison 
de campagne près de Gen 
château des évêques de Mea 
le point d'expirer , il se fit, dit-on, 
jouer une sarabande , afin que son 
ame passät plus doucement de ce 
monde à l'autre. Ou a de li, I 
Institution d'un prince, en vers ; 
ouvrage écrilavec jugement et avec 
énergie, et plein des plus belles le~ 
çons de Ja morale païemie et chré- 
tienne, quoique composé par un 
épicurien. On a dit que ce poëte 
avoit dégoûté Mézerai de la poésie , 
où il réussissoit mal ; ainsi, en nous 
délivrant d'un mauvais poëte, il 
vous a donné un meilleur historien. 
IL Des Srances, des Sonnels et 
d'autres Poésies, dans les Délices 
de la poésie française, 1620 , in-8°, 
qui ne sont pas celles des gens de 
goût. 

IVON. Voyez Yvon. 

1. IWAN V, ou JEAN ALEXIO- 
wirtz, czar de Russie, second fils de 
Michaëlowitz, né en 1661, dis- 
gracié de la nature, étoit presque 
privé de la vue et de la parole, et 
sujet à des convulsions. I devoit 
succéder à la couronne après la mort 
de son frère Fædor Alexiowitz ar- 
rivée en 1682; mais comme son 
esprit étoit aussi foible que ses yeux, 
on voulut l'enfermer dans un mo- 
nastère , et donner le sceptre à 
Pierre, son frèré, né d'un second 
mariage. La princesse Sophie , leur 
sœur, espérant de régner sous le 
nom d'Iwan, excita une sédition 
pour lui conserver le trône. Après 
bien du sang répandu, on finit par 
proclamer souverains les deux prin- 
ces Iwan et Pierre, en leur associant 
Sophie en qualité de corégente. Ce 
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‘gouvernement partagé ne dura que 
six aus, L'ambitieuse Sophie ayant 
projeté, en 1689, de sacrifier le 

re à la soif de régner seule, 
la conspiration fut découverte, et Ja 
princesse enfermée dans un couvent. 
Dès ce moment, Pierre régua en 
maître : Iwan n'eut d'autre part au 
gouvernement que celle de voir son 
nom dans les actes publics. Il mena 
une vie privée et tranquille, et 
mourut eu 1696. Ce prince laissa 
cinq filles, dont la quatrième, 
Anne, mariée en 1710 au duc de 
Courlaude, monta depuis sur le trône 
de Russie. 

+ IL IWAN VI, pe BRuNswWICK- 
BEVERN, déclaré czar après la 
mort de sa grand'iante Anne Iwano- 
va, le 39 octobre 1740 , descendoit 
de la sœur de cette princesse, fille 
comme elle du czar Iwan V , frère 
ainé de Pierre-le-Graud. Ernest, 
duc de Biren, favori d'Anne , eut la 
régence sous la minorité de ce jeune 
prince, qui n'avoit que trois mois: 
mais quélques semaines après, le duc 
de Biren fut destitué, et la régence 
déférée à Anne de Mecklembourg, 
duchesse de BrunswickBevern , 
mère du jeune empereur. Le 6 dé- 
cembre 1741, Iwan fut détrôné, et 
enfermé dans la forteresse de Schlus- 
selbourg, comme un’ prince foible 
de corps et d'esprit. 11 fut bientôt 
séparé de ses parens, transporté al- 
ternativement dans la forteresse de 
Riga, et à Oranienbourg dans la 
froide province de Woronetz. Un 
moine, ayant eu accès dans la prison 
d'Iwan, l'enleva dans le dessein de 
le conduire en Allemegne; mais ce 
prince fut arrêté à Smolensko , et 
enfermé de nouveau dans un mo- 
nastère de la ville de Waldaï, situé 
sur la route de Pétersbourg à Mos- 
cow. La princesse Elizabeth Pé- 
trowna, fille de Pierre-le-Grand , 
qui fut déclarée impératrice, étant 
norte en 1769, et son neveu Pierre 
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TII ayant été déposé six mois après, 
la princesse Catherine d'Anbalt- 
Zerbst, son épouse, monta sur le 
trône. C'est sous le règne de cette 
princesse que le malheureux Iwan 
fut massacré, le 16 juillet 1764, 
par ses gardiens Oulousieff et Tche- 
kin, porteurs d'un ordre qui leur 
enjoiguoit de tuer ce prince, si on 
tentoit de le délivrer, Des soldats 
s'étant présentés pour tirer Iwan de 
sa prison afin de le mettre à leur 
tète et d'opérer une révolution, hà- 
tèrent sa mort. ( oy. MIROWITSCK). 
«Le lendemain, dit Castera , on ex- 
posa le corps d'Iwan revêtu d'un 
simple habit de matelot devant la 
porte de l'église de Schlusselbourg. 
Jl avoit six pieds de haut, une blonde 
et superbe chevelure, des traits ré- 
guliers et la peau d'une extrème 
blancheur ; aussi sa beauté sa jeu- 
nesse faisoient encore mieux sentir 
le malheur de sa destinée. Son corps 
fut enveloppé d'unepeau de mouton, 
mis dans un cercueil et enterré sans 
cérémonie. » Le père du prince 
Iwan, Antoine Ulric de Brunswick, 
finit sa carrière à Kolmongri en 
Russie en 1781, après 39 ans de cap- 
tivité et. dans la 67° année de son 
âge. Anne, régente et mère d'lwan, 
éioit morte en couches dans la même 
ville en 1746, laissant deux fils et 
deux fillegauxquels la czarine fit une 
pension. 

- IWANOWA. Voyez ANNE, n° 
XIV. 

IXION ( Mythol. ), roi des La- 
pithes ; fils de Phlégias , ou de 
Léontée, refusa à Déionée les présens 
qu'il lui avoit promis pour épouser 
sa fille Dia, ce qui obligea ce dernier 
à lui enlever ses chevaux. Ixion, 
dissimulant son resseutiment , attira 
chez lui Déionée et le fit tomber par 
une trappe daus un fourneau ar- 
dent. Il eut de si grands remords 
de cette trahisou , que Jupiter le fit 
melire à sa table pour le consoler. 

IZRE 
Ses première fautes ne le corrigèrent 
pas. Il osa aimer Junon, et tàcha de 
Ja corrompre; mais cette déesse em 
avertit son époux, qui, pour éprou— 
ver Ixion , forma une nuée bien res- 
semblante à Jimon , et la fit paroitre 
dans un lieu secret où Ixion la trouva. 
Ti ne manqua pas alors de suivre les 
mouvemens de sa passion. Jupiter, 
trop convaincu de son dessein, fou 
droya ce téméraire et le précipita 
dans les enfers, où les Euménides 
l'attachèrent avec des serpens à une 
roue qui tournoit sans cesse. Le crime 
étoit héréditaire dans cette malheu- 
reuse famille. oyez PHLÉGION es 
PirirHoïüs. 

*IZAACKE (Richard ), antiquaire 
anglais, né à Exeter, mort avant 
1724, élève du collége d'Exeter à 
Oxford, puis chambellan et secré- 
taire de la municipalité de sa ville 
natale, dont il a écrit l'Æissoire et 
les Mémoires. La première édition 
a été imprimée en 1677, in-8°; et 
la dernière en 1724, depuis la mort 
de l'auteur. L'ouvrage a été continué 
par le fils de l'auteur. 
IZABEAU. Voy. ISABELLE. 
* IZARN , missionnaire domini- 

cain et inquisiteur , employé à con- 
vertir les Albigeois, est aussi compté 
parmi les troubadours de son temps. 
ÎL nous reste de lui une pièce de huit 
cents vers alexandrins, modèle uni- 
que de déraison , de mensonge et 
d'atrocité. Le sujet est la conver- 
sion d'un ministre albigeois. Millot 
l'a donnée toute entière dans’ son 
Histoire des Troubadours , t. M, 
Pp- 42-18. 

* IZREVI ou ErEvi, fondateur 
d'un ordre de religieux turcs. On dit 
que cet homme se mortifioit par des 
jeunes continuels, et qu'il pleuroit si 
amèrement les péchés qu'il croyoit 
avoir commis, que les anges descen- 
doient du ciel pour le consoler. Erevi 
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‘ébitun savant chimiste , et on pré- 
teud qu’il possédait l'inestimable se- 
cret de faire l'or, secret qu'il com- 
muuiquoit volontiers à ceux qui vou- 
loient entrer dausson ordre. Humble, 
humain , charitable, il exerçoit les 
emplois les plus vils de la commu- 
uauté, et il fonda uu grand nombre 
d'hépitaux. Son plus grand plaisir 
consistoit à acheter des entrailles de 
veau et de mouton pour nourrir les 

aux abandonnés. C'est la seule 
action que les disciples d'Erevi se 
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fassent. gloire d'imiter , se livrant 
d'ailleurs à l'orgueil , au libertinage , 

et à la fainéantise. lls por- 
tent l'impiété jusqu’à dire que pour 
servir Dieu il faut ètre hypocondria- 
que ou fou ; et c'est en conséquence 
de cet horrible principe que, par 
dérision, ils attachent à la porte du 
monastère certaines couronnes en 
forme de rosaire, des rubans , des 
morceaux d'étoffes de soie et des 
cornes. Ces moines ont un couvent 
à Constantinople. 

JAAP. 

Jaarnan BEN TOPHAIL ou 
plutót Jóaruar. Voy. ce mot. 

* JAAPIKS (.Gisbert ), c'est-à- 
dire, fils de Jacques, né vers la fin du 
16° siècle à Boiswaard en Frise, y 
exerça la profession de maitred'école, 
et dans le petit nombre d'auteurs 
qui nous ont transmis leurs écrits 
dans l'idiome frison, il est le plus 
connu et le plus distingué. Simon- 
Abbes Gabbema , historiographe de 
Ja province de Frise, a publié en un 
vol. in-4° de 358 pages, divisé en 
2 parties, l'édition la plus complète 
des Œuvres de Gisbert Jaapiks , 
Leeuwarde , 1681; la plupart sont 
en vers, et Pou distingue dans ce 
nombre de Traductions des psanmes 
de David mis sur différens airs , 
ainsi que d'autres pièces du genre 
anacréontique, etc. Parmi ses Œu- 
vres en prose se trouve une Gram- 

maire frisonne écrite en latin, de 
même qu'un Fragmentum de litte- 

risTrisieis, etc. Ces morceaux n'ont 
point pour auteur Gisbert Jaapiks ; 
ils sont annoncés comme étant d'ane 
date antérieure de plus d'un siècle 

* 

JABE. 

et demi. La réputation Hutéraire de 
Gisbert Jaapiks engagea le savant 
François Jumus le fils, si conau par 
ses recherches sur les aucieunes 
langues gothique et anglo-saxonne, 
à faire un voyage à Bolswaard pour 
y passer quelque temps avec cet 
homme, uou moins recommandable 

r ses connoissances que par la 
simplicité de son caractère. Son por- 
trait est à la tête de ses Œuvres. IL 
est peint âgé de 34 ans, et le portrait 
est de 1657. 

JABEL, fils de Lamech et d'Ada, 
de la famille de Caïn, fut le père des 
pasteurs qui habitoient la campagne 
sous des tetes c'est-à-dire, qu'il in- 
venta la manière de faire paitre les 
troupeaux en les conduisant de con- 
trée en contrée sans demeure fixe, 
et sans autre habitatiou que des 
teutes , comme depuis out fait les 
Scythes et les Arabes Sénites. Le 
nom de père se prend souvent pour 
maitre, chef, instituteur. 

JABELLY ( Barthélemi ), origi- 
naire de la Marche, avocat au par- 
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dement de Paris dans le 17° siècle, y 
suivit le barreau avec succès. On a 
de lui les Coutumes de la Marche 
expliquées , etc. Cet ouvrage estimé 
a été réimprimé à Paris en 1744, 
in-12. 

JABIN , roi d'Azor, ft, avec 
trois rois -ses voisins, une ligue 
contre Josué, Ce général alla au- 
devant de l'armée ennemie , la tailla 
en pièces, fit couper les jarrets aux 
chevaux, et brûler les chariote de 
guerre. Josué alla ensuite assiéger 
Jabin dans sa capitale. Elle fut prise, 
détruite, et le roi avec tout son 
peuple passé au fil de l'épée. — Un 
de ses descendans, nominé JABIN 
comme lui, le vengea deux cents 
ans après, l'an 1285 avant J. C., en 
assujettissant les Israélites. Mais 
Dieu , dit J'Ecriture, suscita Barach 
et Débora pour délivrer son peuple 
de la servitude. Sisara, lieutenant 
de Jabin , perdit la bataille et la vie. 
Jabin, voulant venger la mort de 
son général, subit le même sort. 
Sa ville capitale fut, pour la se- 
conde fois, détruite et rasée entière- 
ment, 

* JABINEAU ( Henri}, né à 
Etampes, fit ses études à Paris, en- 
tra dans la doctrine chrétienne , 
professa à Vitry et y commença des 
instructions religieuses pour les- 
quelles il avoit un talent particu- 
lier. Il avoit toujours répugné à 
signer le formulaire , et conséquem- 
ment il n'étoit pas entré dans les 
ordres ; Choiseul, évêque de Châlons, 
l'ordonna, et voici comment : Je fen 
ayant consumé un gros village de 
son diocèse, il fit son possible pour 
secourir les incendiés. Un jour 
conversant avec Poncet des Es 
sarts, celui-ci Jui dit : « Vous vous 
plaiguez , monseigneur, de manquer 
de bons sujets et vous les écartez par 
votre formulaire et votre bulle ; 
Yous avez à Vitry un Jabineau, doc- 
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trinaire excellent, ordonnez-le, et 
je vous donne 20.000 fr. pour vos 
incendiés. Tout cela se tit. Jabinean 
prècha souvent mème à Chàjons; 
mais M. de Choiseul étant mort, 
il vint à Paris. Beaumont , qui 
avoit quitté l'évèché de Bayonne 
pour Parchevèché de Vienne, et ce 
dernier pour celui de Paris , chercha 
querelle à Jabinean , qui, pour éviter 
des désagrémens à ses confrères doc- 
wrinaires, sortit de sa congrégation , 
se fit avocat, écrivit tantôt sur Les 
matières de jurisprudence, tantôt de 
théologie , fus toujours ennemi ču 
despotisme et du parti de l'opposi- 
tion contre Meaupou ; il applaudit 
d'abord à la révolution; mais ensuite 
il changea de système , combattit la 
constitution civile du clergé, et 
mourut eu juillet 1792. 

* JABLONOWSKI ( Ladislas ) , 
né en Pologne en 1769, élève de 
l'école militaire, étoit, en 1789, 
lieutenant dansle régiment de royal- 
allemand , quand la guerre qui s'al- 
luma dans sa patrie le lit voler à sa 
défense. Eu deux campagnes il y fut 
élevé aux plus hauts grades de l'ar- 
mée; mais les efforts des Polonais 
wayant pu les soustraire à la servi- 
tude, Jablonowski revint eu France 
et fut employé à l'armée d'ltalie. 
Nommé successivement adjudaut- 
général dans les légions polouaises 
et géuéral de brigade, il ne quitta la 
Frauce à la paix que pour aller de 
nouveau sigualer son courage à 
Saint- Domingue. C'est dans cette 
contrée que Jablonowski termina sa 
carrière. 

T. JABLONSKI ( Daniel-Ernest }, 
théologien protestant, né à Dantzick 
en 1600, exerça le ministère dans 
diverses villes d'Allemagne, et devint 
ensuite conseiller ‘ecclésiastique da 
Berlin , et président de la société des 
sciences de cette ville. 11 mourut le 
26 mai 1741, après avoir travaillé 



JABL 
long-temps, et sans succès, à la réu- 
nion des calvinistes et des Iuthériens. 
On a de lui des //omnélies, des T'rai- 
tés théologiques , l'édition d'une 
Bible en hébreu, des Réflexions 
sur Ë Ecriture sainte, et des Ver- 
sions latines d'auteurs anglais etc. 
Poyes Masius, n°1. 

+1. JABLONSKI (Paul-Ernest), 
fils du précédent, professeur en théo- | 
logie et pasteur de Francfort-sur- 
l'Oder, mort le 14 septembre 1757, 
à 64 aus, a éclairci divers articles de 
la langue et des antiquités égyptien- 
mes, Son ouvrage le plus counu en 
ce genre est intitulé Pantheon Æ- 
&ptiacum. Cest un traité sur la 
religion des Egyptiens, publié en 
1750-1752, 3 Vol. iu-8°, à Franc- 
fort-sur-l'Oder. On a encore du 
mème auteur, l. De Memnone Græ- 
corum et Ægyptiorum , Frauclort, 
1753, in-4°, avec figures. I. Insti- 
tationes historiæ ecclesiastice , 
a vol. in-8°, etc. 

- * JUL JABLONSKI (Théodore ), 
conseiller de la conr de Prusse, se— 
crétaire de Ja société royale des 
sciences de Berlin, distingué par son 
mérite , et son amour pour les 
sciences «qu'il cultivoit avec succès, 
sans se livrer à cette ambition qu'on 
ue remarque que trop souvent dans 
Jes gens de lettres , joiguoit à uue 
grande douceur de caractère une 
modestierare qui J'empêchade mettre 
sou nom àla plupart de ses ouvrages, 
dont les plus essentiels sont un Dic- 
tionnaire francais-allemand , et 
allemand- français , imprimé en 
1711; un Cours de morale en alle- 
mand, 1713; Dictionnaire uni- 
versel des aris et des sciences, 
4721; ne Traduction en allemand 
des Mœurs des Germains de Tacite, 
avec des remarques , 1724. 

+ IV. JABLONSKI ( Charles- 
Gustave), membre de la société de 
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Hall, mort en 1787, auteur d'un 
ouvrage allemand intitulé Mer 
system aller, etc., où Système de 
la naiure de tous les insectes con- 
nus, indigènes et exotiques, as- 
socia À sou travai) J.- François- G. 
Herbst,qui a continné cet ouvrage, 
composé de 18 v. in-8°, 1785-1802, 
en deux parties de neuf volumes. La 
première contient les scarabées, et 
la deuxième les papillons. Les plan- 
ches ou figures sont au nombre de 
397. 
JACCÉTIUS. Voyez Giacceto. 
* JACCHEY ou Jaccuavs (Gil- 

bert), né à Aberdeu daus l'Ecosse 
septentrionale , reçu docteur en mé 
deciue à Leyde en 1611, y mourut 
en 1628. On a delui, L. Primæ phi- 
losophiæ institutiones, Lugduni Bo 
lavorum, 1616, 1628, in-16. Il. 
Institutiones physicæ, ibid , in-16; 
Amsterdam , 1644, iu-16. IL. Ins- 
titutiones medicæ , Lugduni Bata= 
vorum, 1624 , 1631, 1054, in-19, 

* JACCHINUS (Léouard}, mé 
decin, né à Ampurias, ville d'Es- 
pagne dans la Catalogne, floriesoit 
vers le milieu du 16° siècle. 11 en- 
signa sou art à Florence et à Pise, 
et s'acquit dans l'une et l'autre ville 
une reputation justement méritég. 
Sectateur ardent de la doctrine de 
Galen, il combattit celles d'Avi- 
cenne, de Mesué et de presque tous 
les écrivains arabes. Ou a de lui plu- 
sieurs ouvrages dont les principaux 
sont , 1. De numero et entitate indi- 
cationum liber, Lugduni , 1537, 
in - 8°. 1IL. Methodus curandarum * 
febrium, Pisis, 1615 in-4°; Basie 
leæ, 1635 , iu-8°. 

* JACHAÏA ( Ben Joseph), rab- 
bin portugais, né à Lisbonne, mort 
en 1539,a composéune Paraphrase 
de Daniel, dans laquelle il promet 
à ses frères leur prompt rétablisses 
ment daus leur antique héritage. 
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+ L JACKSON (Thomas), thé 

logien augivis, présideut du collége 
du Christ à Oxford , ensuite doyen 
de Péterborongh , né en 1579, et 
mort en 1640, s'éloit rendu recom- 
mandable par sa piété, par l'étendue 
de ses connoissauces, par uue ex- 
trème charité. Pendaut qu'il étoit 
vicaire à Newcastle, il ne sortit 
jamais sans être entouré de pau- 
vres auxquel: distribuoit tout 
ce qu'il avoit d'argeut sur lui ; 
à tel point que ceux qui l'eutou- 
Toient étoient obligés de veiller à ce 
qu'il w'en mit jamais trop dans ses 
poches. On a recueilli ses Ouvrages 
eu 1673, en 3 vol. in-fol. On y 
trouve une Explication du Sym- 
bole , estimée des puritains , qui 
cependant lui reprochuieut de pen~ 
cher vers l'arminianisme, 

* IL. JACKSON (Arthur), théo- 
logien non-conformiste , mort en 
1666, fut d'abord vicaire de Si.aith 
à Londres, mais il fut dépossédé en 
162, depuis il fut emprisonné et 
condamné à une amende de 500 liv. 
sterling, pour avoir refusé de pa- 
roitre en témoignage contre Chris- 
tophe Love. À la restauration , 
fut choisi par l'assemblée des minis- 
tres pour présenter une bible au roi 
Charles ; enfin Jacksou fut unu des 
commissaires à la conférence de 
Savoy. On a de Ini un Commentaire 
sur la Bible, 3 vol. in-4. 

HI. JACKSON, Irlandais, mi- 
nistre de la religion anglicane , 
chargé , par les patriotes de son 
pays, de la correspondance avec les 
jacobins de- France , leur adressa 
l'état des forces de l'Angleterre. 
Arrêté à Dublin en 1794, il s'em- 
poisonna, et expira devant le tri- 
bunal qui alloit le condamner. 

*IV. JACKSON (John), théolo= 
gien anglais, né en 1686 à Lensay, 
au comté d'Yorck , mort eu 1763, 
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rendu célèbre par p/usieursouvrages 
polémiques où de controverse an- 
jourd'hui saus interet. Sa Chrono- 
logie ancienne, en 5 vol. iu-4°, 
publice en 1753, est la plns essen= 
tielle de ses productions; il avoit 
rassemblé beaucoup de matériaux et 
de uotes pour nne édition grecque 
du nouveau Testament, avec des 
scolies et'les variantes des diffé- 
rentes versions: les infirmités de la 
vieillesse l'empêchèrent de mettre la 
derniere main à cet ouvrage. Le 
docteur Sutton de Leicester rend 
compte de ce travail, et a joint plu- 
sieurs corrections pour sa Chrono- 
logie aucienue, dans un Appendix 
aux Mémoires qu'il a donnés eu 1764 
de la vie de J. Jackson. A 

* V. JACKSON (Guillaume), 
compositeur de musique, et écrivain 
Uès-spirituel, né à Exeter en 1730, 
mort en 1803, après avoir reçn une 
très-boune éducation, fut coulié aux 
soins de l'organiste de la cathédrale 
d'Exeter , et ensuite il se perfectionna 
dans Péinde de son art sous Tra- 
vern , célèbre musicien de Londres. 
Eu 1777 il fut nommé organiste 
de la cathédrale de sa ville natale, 
où il mourut. Ila publié un graud 
nombre d'ouvrages, Cantiques , 
Hymnes, Cantates et Sonates , tous 
trés-estimés. Ses productions lit- 
téraires sont, L Trente lettres sur 
différens sujets , qui ont eu trois 
éditions. IL. De Péfat actuel de la 
musique, in-12, qui a eu deux éh- 
tions. TI. Les Quatre ges , in-8 
IV. Différens essais qui ont élé 
insérés dans une collection publiée 
par une société à Exeter. Un des fils 
de Jackson a été secrétaire du 
lord Macartney, et l'a suivi dans 
son ambassade en Chine : un autre 
a été chargé de l'ambassade en Sar- 
daigne , puis à Paris et à Berlin. 

TI. JACOB, patriorche célèbre 
dans l'Écriture , fils d'isaac et de 
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Rebecca, né vers l'an 1836 avant 
J.C. Sa mère avoit plus. d'inclina- 
tou pour lui que pour Esaü son 
frère, à cause de la douceur de son 
caractère et de son attachement aux: 
affaires domestiques. Esaü lui ven- 
dit son droit d'aiuesse pour un plat 
de lentilles , et Jacob lui enleva en- 
site la bénédiction que son père 
vouloit lui donner, Obligé de fuir 
la colère de son frère, il passa en 
Mésopotamie , auprès de Laban son 
oncle. Daus Ja route, s'étant arrèté 
en un lieu favorable pour se re- 
poser, il vit en songe une échelle 
mystérieuse , dont le pied touchoit 
àla terre et le haut au ciel. Les 
anges monioient , descendoient, et 
Dieu paroissoit en hant. Le patriar- 
che étantarrivéchez Laban s'obligea 
de le servir sept anuées pour avoir 
Rachel , sa fille, en mariage. l la 
lui promit : mais il lui donna Lia 
à sa place (cétoit l'ainée de ses 
files); et pour avoir la cadette, 
Jacob s'obligea de servir encore sept 
autres anuées. Le Seigneur consola 
Lia de l'indifférence que son époux 
avoit pour elle, en la rendant fé- 
conde: elle eut quatre eufans ;savoir, 
Ruben, Siméon, Lévi el Juda. 
Rachel étant stérile, et Lia ayant 
cessé de produire , elles donuérent 
leurs servantes à Jacob , qui eut des 
enfans de chacune d'elles; savoir, 
de Bala , servante de Rachel, deux 
fils, l'un appelé Dan , et l'autre 
Nephthali ; et de Zelpha, servante 
de Lia, deux autres fils, Gad et 
Aser. ( Lia douna encore à Jacob 
deux fils Zssachar et Zabulon, et 
une fille nommée Dina. ) Jacob ser- 
voit, depuis près de vinglans, Laban 
sou beau-père. Cet homme injuste, 
après Jui avoir promis des récom- 
penses, voulut lui enlever le bien 
acquis à la sueur de son front. Dieu 
rendit vaines toules ces précautions , 
£tbénit Jacob , qui devint très-riche. 
W lui ordonua de retouruer dans la 
terre de Chanaan ; il le fit, et partit 
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avec ses femmes, ses enfans, et tous 
ses troupeaux , sans en avertit 
Laban ; celui-ci courut après lui, 
et l'atteignit sur les montagues de 
Galaad. Apres plusieurs plaintes ré- 
ciproques, le gendre et le beau-père 
firentallianceentre eux, et dressèreut 
uu monceau de pierres sur les monts 
de Galaad pour en être un monu- 
ment. Ils se séparèrent eusuile ; et 
Jacob, continuant son chemin vers 

terre de Chauaau, arriva sur le 
torrent de Jaboc, où des anges vin- 
rent à sa rencontre. Le lendemain," 
il Jutta toute la nuit avec un de ces 
esprits célestes, qui, voyant qu'il ng 
pouvoit le vaincre’, lui toucha le 
nerf de la cuisse, le reudit boiteux, 
et changea son nom de Jacob en 
celui d'Israël. Cepeudant Esau, qui 
demeuroit dans les montagnes de 

formé de la venue de Jacob, 
, et les deux 

‘étant donné réciproquement 
marques d'amitié, Jacob vint 

s'établir d'abord à Socoth, et ensuite 
près de Sichem. Pendant le séjour 
qu'il y fit, sa famille fut troublée 
par l'outrage fait à Dina, et la ven- 
geance que ses frères en tirèrent, 
Dieu lui ordonna alors de se retirer 
à Béthel. En étant parti avec loute 
sa famille, et étant arrivé près d'E- 
phrata, appelée depuis Bethléem , 
Jacob perdit Rachel, qui l'avoit fait 
père de Joseph , et qui mourut en 
acconchaut de Benjamin. LI eu res- 
sentit une douleur extrème , et cette 
douleur fut augmentée par la perte 
de Joseph (le plus chéri de ses en- 
fans), qu'il crut mort, et que ses 
frèresavoieut vendu à des marchands 
madiauites. Ayant appris ensuite 
que ce fils , si pleuré, étoit premier 
ministre en Egypte , il vint l'y 
trouver l'an 1706 avant J. C, Il y 
vécut 17 ans; et sentant approcher 

Ja fin de ses jours , il fit promettre 
à Joseph qu'il porteroit son corps 
dans te sepulcre de ses pères. I 
adopta Mauassès et Ephraim , fils du 

` `$ 
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même Joseph. Il donna aussi à ses 
éufans une bénédiction particulière ; 
et, perçant dans l'obscurité des siè- 
cles futurs, il prédit å ses fils ce 
qui devoit leur arriver. Le saint 
vieillard mourut de la mort des 
justes , l'an 1689 avant J: C., âgé 
de 147 aus. Joseph ft embaumer Le 
corps de son père, et obtint du roi 
la permission de le porter dans la 
terre de Chanaan ; pour l'enterreg 
dans le tombeau de’ ses ancêtres. 
Il y a eu un autre Jacos, père de 
saint Joseph; on ne sait sur lui que ce 
ui en est dit days la généalogie de 
C. par St. Matthieu. 

IL. JACOB, fanatique hongrois, 
apostat de l'ordre de Citeaux , exti 
en 1919, sur une prétendue vision, 
une multitude d'enfansen Allemagne 
et en France à se croiser pour la 
Terre-Sainte. Ils partirent tous avec 
Tempressement de leur âge; mais ils 
n'allèrent pas loin. La plupart s'é- 
garèrent dans les forêts et dans les 
déserts, où ils périrent de chaud , 
de faim et de soif. Jacob, l'instiga- 
teur de cette émigration , étoit alors 
fort jeune. Devenu vieux, il ne fut 
pas plus sage. Saint Louis ayant été 
ris, en 1250, par les Sarrasins , 

Facob prophétisa de nouveau. Il cria 
dans tous les carrefours de Paris 
« que la Sainte Vierge lui avoit 
commandé de prècher la croisade 
aux bergers et aux paysans , et qu'elle 
Jui avoit révélé que c'étoient eux qui 
devoient délivrer le roi. » Des pâtres 
et des laboureurs commencèrent à 
le suivre à: grandes troupes. 1 les 
croisa , et leur donna le nom de 
Pastoureaux. À ces premiers croisés, 
qui s'enrôlèrent avec lui par sim- 
plicité et par fanatisme , se joigni- 
rent des vagabonds, des voleurs , 
des bannis , des excommuniés, et 
tous ceux qu'on appeloit alors ri- 
bands. La reine Blanche, chargée 
de la régence en l'absence de son fils, 
des toléra pendant quelque temps , 
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dans l'espérance qu'ils pourroient 
délivrer le roi. Mais lorsqu'elle ap— 
prit qu'ils préchoient contre le pape, 
contre le clérgé, et même contre la 
foi , et qu'ils commettoient des meur- 
tres et des pillages, elle prit la ré 
solution de les dissiper. Elle y réus- 
sit plutôt qu'elle n’auroit osé espé- 
rer. Le bruit s'étant répandu que les 
pastoureaux venoient d'être excom- 
muniés , un boucher tua d'un conp 
de coignée Jacob , chef de cette mul- 
titude, comme il prècheit ún jour 
avèc son impudence ordinaire. ‘A 
son exemple, on les poursuivit par- 
tout, et on les assomma comme des 
bêtes féroces. ‘ 

Ji. JACOB BEN - NEPHTALI , 
rabbin du 5° siècle, inventa , dit-on, 
avec Ben-Aser, les points bébreux, 
lis étoient l'un et l'autre l'ornement 
de l'école de Tibériade. 

* IV. JACOB, fils de Latr où 
Letra , chaudronnier et chel'de vo- 
leurs , parvint, l'an 872, au trône 
de Perse et commença la dynastie 
des Soffaristes , nom qui signifie des 
chaudronniers. ( oyez Larin. ) It 
se renditune nuit au trésor du prince 
de Sistan , dans l'intention de le 
piller ; mais ayaut rencontré un 
morceau de sel qui le fit tomber , il 
le porta à sa bouche. Le sel, parmi 
les Ofientaux , est le symbole dé 
l'hospitalité ; celui qui en mauge 
dans la t m d'un autre devient 
son ami. Le pieux voleur se retira 
aussitôt sans rien prendrg el sans 
faire de dégât. Le prince de Sistan , 
instruit de ce fait, le combla d’é- 
loges, le retint auprès de lui, le 
considéra comme un homme sur la 
fidélité duquel on pouvoit compter; 
et bieutôt lui confia le commaudi 
ment d'une armée. Jacob acquit de 
la célébrité à la guerre. Il subjugua 
pour son compte les pays du Se- 
gestan et du Thabarestan. L'an 875, 
i battit et fit prisonnier le valife 
Mothamed Billah , qui fut le dernier 
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aalifedela dynastie des T'ahériens. Le 
vainqueur fonda alors dans le Kho- 
tasan la dynastie qui fut appelée des 
Soffaristes. 11 marchoit vers Bag- 
dad , lorsqu'il futarrèté par la fièvre. 
L'ambassadeur du ealife lui demanda 
wue audience. Jacob le fit venir au 
chevet de son lit. Il avoit à côté de 
li, sur une table, un cimeterre au, 
vie croûte de pain noir et uue botte 
d'oignons. « Si je meurs, dit-il, 
votre maitre n'aura plus de craiute ; 
si je vis, ce glaive décidera notre 
querelle ; si je suis vaincu, je re- 
prendrai sans peine la vie frugale 
de ma jeunesse. » Jacob mourut ; 
mais son frère Amrou-lui succéda , 
et le calife acheta , par des conces- 
sions sans nombre, la retraite de 
son armée. Bientôt après, le calile , 
irop foible pour résister, appela à 
ton secours la dynastie des Samo- 
nides, qui passèrent l'Oxus , au 
nombre de dix mille cavaliers. Ils 
vainquirent l'armée des Soffariens ; 
Auwrou fut fait prisonnier eteavoyé 
chargé de fers à la cour de Bagdad: 
Ce événement mit fin à In dynastie 
des Soffariens. 

V. JACOB Az-Banpaï, dis- 
ciple de Sévère , patriarche de Cons- 
tantinople , fut uu des principaux 
apôtres de l'eutychianisme dans la 
Mésopotamie et dans l'Arménie. C'est 
de lui, à ce qu'on prétend , que les 
eutychéens prirent le nom de ja- 
cobites , quoique quelques eavans 
croient que ce nom Leur a été donné 
d'un autre Jacos , disciple de Dios- 
core et d'Eutichès. 

VI. JACOB Ben-Haïm, rabbin 
du 16° siè le, publia, en 1525, à 
Venise, 4 vol. in-fol. , la Massore 
dans toute sa pureté, et l'accompa- 
gva du texte de la Bible, des Pa- 
raphrases chaldoïques , et des 
Cominentaires de quelques rabbins 
sur l'Ecriture. 

VIL JACOB (Louis ), né à Chi- 
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Tons-sur-Sabne eu 1608, entra dans 
l'ordre des carmes, fut bibliothé- 
caire du cardinal de Retz, ensuite 
d'Achille de Harky, alors procu= 
reur général, et depuis premier pré- 
sident. ll mourut chez ce magistrat 
en 1670, après avoir publié pla- 
sieurs ouvrages , daus lesquels on 
trouve plus d'érudition que de cri- 
tique. Comme il était crédule , il se 
reposoit avec trop d'assurance sur la 
bonne - foi d'autrui : c'est ce qui lui 
a fait souvent citer comme de belles 
bibliothèques des cabinets très- mé- 
diocres. « Le P. Jacob étoit, dit Ni- 
céron, un homme fort laborieux, et 
qu'une étude continuelle avoit mis 
assez au fait des livres et des au- 
teurs. Il avoit formé, en ce genre, 
de grande desseins, dont on auroit 
pu voir l'exécution si sa vie avoit 
été plus longue; mais il n'en a paru 
qu'une petite partie: Il lai manquoit 
cependant plusieurs choses qui lui 
étoient nécessaires pour réuseir dans 
ce travail. Jl u'avoit point cette 
justesse. de discernement , et ce goût 
critique, sans lesquels on ne peut 
guère éviter des fautes. La connois- 
sance qu'il avoit des livres étoit su~ 
perficielle, etse terminoit à ce qu'ils 
ont d'extérieur... On ne peut guère 
l'excuset d'avoir fait passer plusieurs 
catholiques pour hérétiques , et d'a- 
voir donné à des hérétiques quelques 
livre» anonymes qui appartiennent 

On a relevé uus 
t com- 
ceux 

qui ont écrit contre le pape : Ærti- 
culus Samacaldus , Germanus , 
Lutheranus, edidit de primatu ee 
potestate papæ libruñ faisant ainsi 
un homme d'un ouvrage. Ses fautes 
m'ont pag été moins grossières lors- 
qu'il s’est avisé de citer des auteurs 
qui ont écrit en des langues étrangè- 
res. » Ses principaux ouvrages sont , 
I. Bibliotheca pontificia, Lyon, 
1643 , iu-4°, réimprimée en 1647; 
compilation mal digérés el inexacte , 
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sur les et antipapes jusqu’à 
Urbain VIIL, avec un Catalogue des 
écrits publiés pour ou contre eux. 
C'est dans cet ouvrage que se trouve 
Ja faute qu'on vient de relever. IL. 
Traité desplus bellesbibliothèques, 
in-8°, Paris, 1644, aussi savant , 
mais aussi inexact que le recueil pré- 
cédent. II. Bibliotheca Parisina, 
in-4°, pour les années 1643 , 1644, 
45 , 46 et 47, 48, 49 et 50. IV.De 
clarisscriptoribus Cabillonensibus, 
1653. V. Bibliotheca Gallica uni- 
versalis , pour les années 1643 à 
1663. Ces Catalogues sont moins 
inexacts que les autres ouvrages du 
P. Jacob. On prétend qu'ils ont douné 
Ja première idée des journaux. 

* VIII. JACOB (Henri), savant 
théologien anglais , élève d'Ox- 
ford, où il fut reçu maitre-ès-arts , 
obtint ensuite un bénéfice, naquit en 
1561 au comté de Kent, mourut en 
1621. I a composé quelques écrits 
contre brownistes et les puri- 
dains, et un ouvrage sur la Pas- 
sion de Jésus-Christ. 

* IX. JACOB -( Henri ), fils du 
précédent, né en 1608, mort à 
Cantorbéry en 1652, eut d'abord 
pour précepteur Erpenius, savant 
professeur de Leyde, sous lequel il 
‘acquit une connoissance très-pro— 
fonde des langues orientales. À son 
retour en Angleterre, il entra bour- 
sier au collége de Merton à Ox- 
ford; mais sa bourse lui fut ôtée 
dans le temps des guerres civiles. On 
a de lui plusieurs ouvrages qui sont 
restés manuscrits, Wood lui attribue 
Je Delphi phæniciantes , publié par 
Dickenson. 

+ X. JACOB -JEAN , Armé- 
nien, natif de Zulpha en 1641, 
-chef des menuisiers du roi de Per- 
se, est auteur de plusieurs inven- 
sions de mécanique. Dans un 
voyage qu'il fit en Europe, il con- 
çut si bien tout ce qui regarde l'art 
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de l'imprimerie, qu'il en ‘dressa 
une à Ispahan, et qu'il fit Iui- 
même les matrices des caractères 
dont il s'est servi. On y imprima 
en arménien les Epftres de saine 
Paul, les Sept Psaumes péniten- 
tiaux, et on avoit dessein d'impri- 
mer toute la Bible; mais on ne 
put trouver le moyen de bien com- 
poser l'encre, D'ailleurs , cette im- 
primerie enlevoit les moyens de 
vivre à beaucoup d'écrivains, qui 
faisoient des plaintes contiauelles 
pour empêcher l'établissement dë 
ce nouvel art, par lequel leur mé- 
tier se trouvoit anéanti. La charge 
de chef des menuisiers ne peut être 
exercée que par un mahométan , et 
ce fnt par un pAvilége particulier 
que Jacob-Jean fut maintenu dans 
cet office , à cause de l'excellence de 
sow génie. Le roi le sollicita souvent 
d'embrasser la religion de Mahomet ; 
mais il s'y refusa toujours, quoique 
ses solicitations fussent appuyées sur 
de grandes promesses. 

* XI. JACOB (Gilles), savant 
jurisconsulre anglais , né en 1690, 
mort en 1744, est auteur d'un grand 
nombre d'ouvrages dans lesquels 
on distingue un Dictionnaire de 
droit, et les Vies et caractères des 
poëtes anglais. 

XII. JACOB pe MONTFLEURY. 
Voyez MONTFLEURY. 

+ JACOBÆUS ( Oligerus ) , né à 
Arrhus, dans la presqu'ile du Jut- 
land, en 1650, voyagea ‘daus une 
partie de l'Europe, fut nommé 
professeur de médecine et de phi- 
losophie à Copenhague par le roi 
de Danemarck, et ensuite conseiller 
de justice. Il mourut en 1701. Ja- 
cobæus, étoit à Florencè et à Pise 
en 1678, avec son compatriote 
Nicolas Stenon (voyez ce nom), 
et il se lia avec Magliabecchi, qui 
lui conseilla de publier quelques 
anciennes histoires, anecdotes de 
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Toscane , ce qu'il fit pour l'ouvrage 
de Barthélemi Scala. Jl devoit aussi 
publier l'Histoire de la guerre de 
Volterre, faite en 1472 par les 
Florentins (d'Antoine Hyvaui de 
Sarsane }, qu'il ne donna point, et 
que Muratori a publiée dans le tome 
„XXIII de ses Scriptores rerum Itali- 
carum. On trouve quelques anec- 
dotes sur Jacobæus dans le tome 
XII, pag. 97 et suiv. des Piaggi 
nella Toscana du docteur Jean 
Targioni, 1779, in-8°. On a de 
lui divers ouvrages de physique, de 
médecine et de poésie. Ceux du pre- 
mier genre sont, I. Compendium 
institutionum medicarum, 1684, 
iu-4°. IL De panis et lacertis 
dissertatio , Parisiis , 1686, in-8°. 
DI. Musœum regium, sive Cata- 
logus rerum tàm naturalium quèm 
artificialium , que in basilicá bi- 
bliothecæ Christiani Quinti Haf- 
niæ asservantur, Halniæ, 1696, 
in-fol. ; livre curieux et réimprimé 
en 1710, avec les notes et obser- 
vations de Lauerentzou. 

JACOBATIUS ( Dominique ), 
évèque de Lucéra , employé en 
diverses affaires importantes par 
Sixte IV et par les papes snivans, 
et fait cardinal en 1617 par Léon X , 
mourut en 1527 , à 84 ans. On a de- 
lui un Traité des Couciles en latin , 
qui n'est recherché que par les bihlio- 
manes. C'est le dernier volume de 
la collection des Conciles du P. Labbe. 
La première édition est de Rome, 
1558, in-fol. ; mais on n'estime que 
Y'édition de Paris, faite pour le 
recueil qu'on vient de citer. 

JACOBEL, hérétique du 15° 
siècle, natif de Mise en Bohème, 
curé de la paroisse Saint-Michel à 
Prague, et disciple de Jean Hus, 
prétendit que l'usage du calice étoit 
absolument nécessaire dans la com- 
munion. Il fut maître du fameux 

Roquesane. 
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* 1. JACOBI (Pierre), né à Or- 

léans , professeur de droit à Mont- 
pellier eu 1311, a donné un ou- 
vrage intitulé Aurea practica li- 
bellorum, Cologne, 1575, in-4°, 
On lit, aa commencement de oe 
livre, que cet ouvrage est aussi 
nécessaire aux jurisconsultes que le 
bréviaire est indispensable aux ec- 
clésiastiques. ` 

* IL. JACOBI ( Frédéric-Paul ), 
né en Prusse en 1724 , chargé , 
en 1747, de donner des leçons 
au corps d'artillerie , devint en 
1753 membre de l'académie royale 
des sciences et belles-lettres de Ber- 
lin. Un boulet de canon termina, 
devant Olmutz , en 1757, une vie 
trop courte, mais honorable. Ce 
jeune officier vécut en sage et mou- 
rut en héros. Son éloge a été pro- 
noncé par le secrétaire perpétuel de 
l'académie de Berlin. 

JACOBINS. Foyez DOMINIQUE 
(saint), n° If. 

JACOBITES. Voyez ZANZALE. 

* JACOBS (Julien), peintre, 
né en 1610 en Suisse, mort en 
1664, disciple de François Snyders, 
dont il a imité la manière, a 

il introdnisoit dans ses compe 
tions des figures d'animaux, dans 
lesquelles il a excellé. 

+ JACOBSEN ou Jacossox (Mi- 
chel), habile et brave marin, né 
à Dunkerque vers le milieu du 
16° siècle, d'une famille originaire 
de la Flandre maritime, où elle 
paroit avec distinction dans des 
époquesreculées. En 1509, Clays sir 
Jacossen de La Brille fut envoyé 
par Guillaume Ill, comte de Hol- 
lande, eu Angleterre, pour traiter 
sur les dommages occasionnés de 
part et d'autre par les prises faites 
en iner. ( oyez Thomas Rymer, 
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tom. IH, pag. 151.) Em1599, Didier 
JACOBSEN est mentionué comme 
vn des notables sens de Delft. 
(Id. ibid. , \om. VIII, pag. 96.) 
En 1439, Evrard Jacossen, bourg- 
mestre d'Amsterdam, fut chargé 
par son souverain de plusieurs.com- 
missions importantes. (Annales de 
Flandre, par Emmanuel Sueyro , 
tom. I, pag. 313.) Michel, qui 
est l'objet de cet article, se signala 
éroïquementau service d'Espagne, 
ét devint par ses actions l'honneur 
de sa famille et l'ornement de sa 
patrie. Íl commandoit , en 1588 , 
un vaisseau dans la fameuse armée 
navale de Philippe 1, dite l'invin- 
cible, et ce fut à son courage et à 
son intelligence que l'Espagne dut 
Ja conservation des débris de cette 
flotte malheureuse. En 1595 il com- 
manda eu chef une escadre espa- 
guole, ayant sous lui Daniel de 
Koster , vaillant capitaine , et prit, 
brûla ou coula à fond tous les bå- 
timens hollandais employés à la pè- 
che. Une continuité d'actions écla- 
tanles lui procura successivement 
le grade d'amiral-général, et l'or- 
dre de Saint-Jacques. En 1652 il 
amena d'Espagne à Dunkerque sa 
flotte avec 4000 mille hommes de 
troupes; et, sans s'effrayer du nom- 
bre des vaisseaux anglais et hollan- 
dais qui défendoient l'entrée du port, 
il y entra sans perte. Retournant 
ensuile avec celle mème flotte en 
Espagne pour. y chercher d'autres 
troupes, il battit dix vaisseaux 
turcs, et ramena tous les siens d'Es- 
pagne à Dunkerque : telle fut sa 
dernière expédition. « Mais, dit 
Faulconier, historien de Dunkerque, 
it ne jouit pas long-temps du bon- 
heur de son voyage ; il mournt quel- 
ques jours après son arrivée, en 
1638: il y avoit eiuquante ans qu'il 
servoit le roi d'Espagne , et toujours 
avec lant de valeur, de conduite et 
de fortune, que les Hollandais le 
surnoramèrent le Renard de la 
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imar.» Le roi fit transporter sór 
corps à Séville ; il y fut enterré dans 
l'église où reposent les ceudres de 
Christophe Colomb et de Feruand 
Cortez. Michel Jacobsen eut de Lau 
rence Weus, son épouse, sept garçons 
et cinq filles; quatre de ses fils fu— 
rent capitaines de vaisseaux de 
guerre, et se distinguèrent à son 
exemple. — Jean JACOBSEN, l'un 
d'eux, soutint en 1523 , avec uu seu 
vaisseau, un combat de 14 heures 
contre neuf vaisseaux hollandais , 
coula à fond leur vice-amiral, Her- 
man Kleuter, et deux autres vais- 
seaux ; puis Voyant son tillac con 
vert de Hollandais qui étoient par— 
venus à l'aborder, il se fit santer en 
l'air avec eux plutôt que de se ren- 
dre. — Antoine, anssi capitaine de 
vaisseau, et frère de Jean , a laissé 
une postérité masculine qui subsis- 
toiten France dans Cornil-Guislain 
Jacobs, ancien aide-major de la ca 
pitainerie - garde-côte de l'ite de 
Noirmoutier , où il étoit établi de- 
puis plus de cinquante ans. C'est Le 
premier qui dans cette ile ait forcé la 
mer à reculer sur elle-même, en 
établissant des dessèchemèns. Les 
services qu'il a rendus à la marine, 
au commerce et à l'agriculture > 
ajoutent nu nouveau lustre à celui 
qu'il a reçu de ses ancètres. C’est 
à son intelligence et à son courage 
infatigable qu'est due l'existence en- 
tière de l'ile de la Crosnière, dont 
son fils, ancien député de Noirmon- 
tier , porte le nom. Ce fut le premier 
avril 2767 rassembla 1 100 
hommes de d sept paroisses dn 
continent voisin, et qu'il déroba 
cette île à l'Océan par cinq mille 

sorte qne cette nouvelle colonie , 
qui n'étoit anparayant qu'un bane 
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couvert par les eaux de la mer, fut 
habitée , bâtie et défrichée. Dans 
l'exécution de sa noble entreprise , 
Jacobsen s’étoit associé Berceau son 
gendre : c'est à ces deux citoyens 
que le prince de Condé avoit con- 
cédé, en 1766 , le terrain submergé 
mi forme aujourd'hui l'ile de la 
osnière, et qu'il venoit d'obtenir 

du roi. 

JACOBUS (Nagdalius), nommé 
Jacobus Goudanus, parce qu'il étoit 
de Goude en Hollande, se'fit domi- 
nicain , s'appliqua à l'étude des lan- 
gues savantes et mourut vers 1520. 
Ses principaux ouvrages sont, I. 
Brariumpožticum, Cologne, 1506, 
in-4°. I. Correctorium Bibliæ, 
cum aih ilium dictionum inter 
pretatione; etcompendium Biblie, 
Cologne, 1508, in-4°. MI 
Josephi liber de aneri ra- 
tione , è græco latinè versus; Co- 
logne, 1517, in-4°. La traduction 
üu P. François Combefis lui est pré- 
Krée. | 

* JACOMB ( Thomas), théologien 
mon-conformiste , né en 1632 au 
comté de Leicester, mort en 1687, 
d'abord élève du collége de la Mag- 
deleine à Oxford, et ensuite de Cam- 
bridge, où il fut boursier an collége 
de la Trinité, vint en 1647 à Lon- 
dres, où il eut la cure de Saint- 
Martin Ludgate ; mais en ayant été 
privéen 1669, pour non-conformité, 
alors il fut reçu dans la maison de }a 
comtesse d'Exéter, où il mourut. 
“On a de Jacomb un Traité de la 
consécration, et des Sermons. Ce 
docteur a eu part aussi à la conti- 
muation des remarques de Pool. 

+ JACOMOT (Jean), néà Bar- 
Je-Duc , mort à Genève eu 1609 où 
en 1615, y exerça le saint minis- 
ère en 1376, et, avec la permis- 
sion du conseil , visita l'église de 
Neufchâtel en 1591, et-celles du 

„Valais en 1603. Jacamot avoit du 
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talent pour la poésie latine, ila laissé, 
I. Musæ Neocomenses, Genève , 
1597. IL. Maria poëmata, Genève, 
1601 , iu-8°. Il a écrit aussi une tra~ 
gédie appelée Ehud. — Son file 
Théodore a traduit de l'anglais les 
Œuvres de Joseph Hall. 

+ JACOPONE pe Toni, dont le 
vrai nom étoit Jocopo de Benedetti, 
ancien poëte italien , ami et contem- 
porain du Dante, naquit à Todi, 
d'une famille uoble. Devenu veuf , 
il distribua ses biens aux -pauvres , 
et entra dans l'ordre des frères mi- 
neurs , où , par humilité, il voulut 
toujours rester frère conyers. I a 
cormposédes Cantigues sacrés pleiug 
de feu et d'onction , qui sont encore 
adinirés aujourd’hui eu Italie, mal- 
gré la bigarrure de son style chargé 
de mots calabrais, siciliens et na- 
politains. Ou a de lui quelques au- 
tres Poésies du mème genre, er 
latin, et il passe pour être auteur 
de la prose Stabat Maler; mais 
plusieurs gontestent le fait. Ce poëte 
meurut fort vieux en 1506. L'édi- 
tiou la plus ample de ses Caztigues 
spirituels est celle de Venise, 1617, 
iu-4°, avec des notes. La première , 
Florence, 1490, in-4° , est fort rare 
et recherchée des curieux , ainsi que 
la belle édition de Rome, 1558, 
in-4, 

+JACQUELOT (Isaac), fils 
d'un ministre de Vassy , né en 1647, 
fut donné pour collégue à son père 
dès l'âge de 21 ane. Après la révo- 
cation de l'édit de Nautes , il passa 
à Heidelberg, et de là à La Haye. 
Le roi de Prusse, l'eyaut nteudu 
prècher daus cette vile, l'appela à 
Berliu pour être son ministre; il 
accompagna ce titre d'une forte 
sion, dout Jacquelot jouit jusqu'à sa 
mort, arrivée le 15 octobre 1708,à 61 
ans. On doit à ce vertueux et savant 
ministre plusienrs ouvrages bien rai- 
sonnés, mais qui manquent de wé- 
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thode et de précision. I. Des Dis- 
sertations sur l'existence de Dieu, 
in-4°, Amsterdam , 1697. IL. Trois 
Ouvrages contre le Dictionnaire de 
Bayle, avec lequel il eut des démè- 
Jés fort vifs, terminés par la mort 
du lexicographe; le premier a pour 
titre : Conformité de la foi avec la 
raison, où Défense de la religion 
contre les difficultés répandues 
dans le Dictionnaire de Bayle, 
Amsterdam, 1705, in-8°; le se- 
cond, Examen de la théologie de 
M. Bayle, Amsterdam, 1706, 
in-19; et le troisième, Réponse aux 
entretiens composés par M. Bayle, 
iu-12. IMI. Des Dissertations sur le 
Messie, in-8° , 1699. On y trouve 
de bonnes remarques; mais les ci- 
tations y sont confuses et beauconp 
trop multipliées. On y joint les Dis- 
sertations sur l'existence de Dieu , 
dont l'abbé Perau a publié une 
nouvelle édition augmentée de la 
la Vie de Jacquelot , Paris, 1744, 
3 vol. in-19. IV. Un Fraité de 
l'inspiration des livres sacrés, 
1715, in-8°, en deux partiés, 
dont la première est pleine de force. 
V, Avis sur le tableau du socinia- 
nisme : ouvrage de Jurieu , lequel 
suscita une violente persécution con- 
tre son censeur , 1690 , in-8°, sans 
nom de ville ni d'imprimeur. VI. 
Des Sermons, à vol. in-19. On y 
remarque, comme dans ses autres 
ouvrages , de l'esprit, de la péné- 
tration , du savoir. Son extrème vi 
yacité l'empêchoit d'y mettre toute 
la méthode nécessaire. VII. Des Let- 
tres aux évêques de France, pour 
les porter à user de douceur envers 
Jes, réformés. Cependant le ministre 
Benoît trouva les lettres de Jacque- 
Jot trop foibles , et publia des Avis 
sincères à MM. les prélats de France, 
où il y a encore plus de violence 
que de sincérité. 

* JACQUEMARS-GIELÉE, 
` ennu par son roman du Nouvears 

JACQ 
Renard, satire ingénieuse et. pi= 
quante, qu'il termina à Lille em 
Flandre , l'an 1290. Il n'y fait grace 
ui aux rois, ni aux pontifes ro— 
mains , et y démasque sans ména= 
gement les friponneries du clergé 
de ce temps-là. I avoit fait graver 
à la tète de son ouvrage une roue 
dé fortune, au-dessus de laquelle 
on voyoit un renard. Aux deux cô- 
tés de la roue étoient représentés 

France. 

*JACQUEMART ( Nicolas-Fran- 
çois), libraire, né à Sédan le 2 oc 
tobre 1735, et mort à Paris le 9 
avril 1799, a publié, I. Etrennes 
aux émigrés, Paris, 1795, in-19. 
Il. Le nouveau Mississipi, ou Les 
dangers d'habiter les bords du 
Scioto , Paris, 1791 , in-8° de 44 
pages. II. Réflexions d'un cultiva- 
teur américain, sur le projet d'a- 
bolir l'esclavage et la traite des 
nègres, ouvrage traduit de l'anglais, 
Londres (Paris ),.1790 , in-12 de 
99 pages. IV.. Remarques histori- 
ques et critiques sur les églises 
supprimées. de la vilie de Paris, 
d'après le décret de l'assemblée 
nationale du a février 1791 , Paris, 
1791, in-8° : elles. ont paru aussi 
sous le titre de Ruines parisiennes 
depuis la révoluiior de 1789, et 
années suivanteè, etc. 

I. JACQUES (saint), de Majeur, 
fils de Zébédée et de Salomé, ap- 
pelé , suivant l'Ecriture, à l'apos- 
tolat avec son frère Jean l'évangé- 
liste, par J. C., tandis qu'ils ra- 
commodoient leurs filets à Bethsaï- 
de, leur patrie, furent témoins , 
avec saint Pierre, de la trausfigu- 

ration du Sauveur sur le mont Tha 
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rection de J. C. 

Jes deux frères se retirèrent en Ga- 
Jilée , et revinrent à Jérusalem 
avant la Pentecôte , où ils reçurent 
le Saint-Esprit avec les apôtres. On 
croit que saint Jacques sortit de la 
Judée avant les autres apôtres, 
pour prècher l'Evangile aux juifs 
dispersés. I revint en Judée, et y 
signala son zèle avec tant d'ardeur, 
que des juifs l'ayant dénoncé à Hé- 
rode-Agrippa, ce prince le fit mou- 
Tir par le glaive, l'an 44 de J. C. 
Saint Jacques fut-le premier apôtre 
qui subit le martyre. On voit à 
Jérusalem une église bâtie sous son 
pom, à trois cents pas de la porte 
de Sion; c'est une des plus belles 
et des plus grandes de la ville. A 
main gauche, en entrant dans la 
nef, il y aune petite chapelle, qui 
est le lieu où l'on croit que ce saint 
apôtre ent la tète tranchée, parce 
que c'éloit autrefois la place du 
marché public. Cette église appar- 
tient aux Arméniens schismatiques ; 
ils y ont un monastère bien bâti, 
où il y a toujours un évèque el 
douze ou quinze religieux qui font 
le service ordinaire. On dit que l'é- 
glise et les logemens ont été bâtis 
par. les rois d'Espagne, pour y re- 
cevoir les pélerins de leur nation. 
Le corps de saiut Jacques fut cn- 
terré à Jérusalem; mais les histo- 
riens espagnols out prétendu que 
pen de temps après ses disciples 
le portèrent en Espagne, et le dé- 
posèrent à Iria Flavia , aujourd'hui 
El Padron , sur les frontières de Ga- 
lice. Ou découvrit ses reliques sous 
le règne d'Alfonse-le-Chaste ; on les 
transporta dans une ville voisine , 
quon nomma Giacomo Postolo, 
aujourd'hui Compostolo. Le père 
Cuper a rassemblé (Acta sancto- 
rum, tom. 6, julii) un grand nom- 
bre de témoignages , pour prouver 
la ‘tradition de l'Eglise d'Espagne. 
Les apôtres n'ayant guère prèché 
que dang les lieux voisins de la Ju- 

JACQ 33 
dée pehdant les douze premières 
années du christianisme , on conçoit 
difficilement comment saint Jacques 
auroit pu porter le flambeau de la 
foi en Espagne, ainsi que le préten- 
dent quelques historiens , ni pour- 
quoi ses disciples auroient trans- 
porté son corps si loin. Cependant 
il fant avouer que la tradition des 
Espagnols est ancienne : elle a été 
soutenue dans une dissertation de 
l'Espagnol Clemente de Arostegui , 
imprimée à Naples en 1763. Moyes 
Menan, n° I. 

+ IN. JACQUES (saint), le Mi- 
neur frère de saint Simon et de saint 
Jude, fils de Cléophas et de Marie, 
sœur de la Sainte Vierge , sur= 
nommé le Juste à cause de ses ver- 
tas. L'Ecriture dit que Jésus-Christ 
ressuscité lui apparut en particulier. 
Quelques jours après l'ascension , il 
fut choisi pour gouverner l’église de 
Jérusalem; et en qualité d'évêque, il 
parla le premier après saint Pierre , 
dans le concile tenu en cette ville 
Yan 40 ou 50. Saint Paul l'appelle 
une des colounes de l'Eglise. Sa vie 
parnt si sainte, mème anx ennemis 
du christianisme , que Josèphe croit 
que la ruine de Jérusalem arriva 
en punition de ce que les jnifs 
l'avoieut fait mourir. Ananus Il, 
grand-sacrificateur des juifs, le fit 
condamner, et le livra au peuple. 
Eusèbe , après Hégésippe, dit que les 
juifs l'ayant pressé de désavouér pu- 
bliquement la doctrine de Jésus- 
Christ, il l'avoit soutenue avec une 
merveilleuse constance , et que cette 
confession faite sur les degrés du 
temple , mettant en fureur les pha- 
risiens , ses principaux ennemis , ils 
le précipitèrent en bas. Un foulon 
acheva de le tuer d’un coup de lévier, 
Yan 62 de J. C. 1t nous reste de cet 

tribus d'her: 1 dispe: 
dire aux fidèles Ventre les -juifs 
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qui étóient répandus en diverses | coopérateurs, le 29 juin, à l'oc% 
provinces. [l combat principalement | casion de saint Pierre et de saint 
Tabus que plusieurs personnes fai- | Panl. Ce qui a pu déterminer à con- 
soient du principe de saint Paul , | sacrer le premier jonr de maià saint 
qui dit que « c'est la foi, et non les | Jacques et à saint Philippe , a été 
œuvres de la loi, qui nous rend justès | l'église bâtie par le pape Pélage 1° 
devant Dieu. » Saiut Jacques y éta- | dans Rome. On aroyoit posséder- 
blit fortement la nécessité des bonnes | leurs corps dans cette église , et l'on 
œuvres. ll enseigne la morale comme | faisoit une fète aunuelle de leur 
Salomon dans les proverbes , et | translation ; fête qui semble n'avoir 
comme font les Orientaux, c'es commencé au plus tôt que dans le 7% 
dire par maximes séparées, et non | siècle. Quant aux reliques de saint 
par rawonnemens. On peut lui ap- | Jacques que diverses églises se flat- 
liquer ce que saint Jérôme dit des | tent de posséder, nous n'en avons 
pitres canoniqués , qu'elles sont | pas de plus précieuse , ni de plus 

abrégées daus les paroles , mais lon- | certaine de lui, dit Baillet, que son 
ps dans le grand sens qu'elles ren- | Epitre canonique. . 
ferment : Breves in verbis , longas 
in sententiis. Saint Jacques ne laisse 
pas d'appuyer ce qu'il dit sur l'Ecri 
ture , et de l'orner par des simili- 
tudes et des alinsions aux paroles des 
livres saints. Il cite quelques passages 
qui ne se trouvent pas en termes ex- 
près dans l'Ecriture ; mais les au- 
teurs sacrés du nouveau Testament, 
sur-tout lorsqu'ils parlent aux Hé- 
breux , qui savoient les Écritures , et 
qui sentoient tout d'un coup les al- 
Jusions qu'on y faisoit, ne s'ässujettis- 
soient pas toujours à citer mot pour 
mot+ils se contentoient de rapporter 
le sens, ei de suivre l'intention de 
l'écrivain sacré. On attribue encore 
à saint Jacques’ une liturgie, mais 
qui n'est pas de lui, quoique très- 
ancieune. Elle fut traduite en latin 
par don Tuschus , qui y joignit 
celles de saint Basile et de t Jean 
Chrysostôme; Claudes de Sainctes y 
ajouta des dissertations et des notes 
savantes. Ce recueil rare et curieux 
fut imprimé à Anvers en 1560 , 
in-8°. On trouve aussi la Liturgie 
de saint Jacques dans les Apocrÿ- 
.phes de Fabricius. La fète de saint 
Jacques se célèbre avec celle de saint 
Philippe, le premier mai. Le culte 
de ces deux apôtres, dit Baillet, ne 
fut point séparé pendant long-temps 
de celui qu'on rendoit à tous leurs | 

+ IH. JACQUES ( saint), évêque 

lorsque les Perses assiégèrent cette 
villeen 338, 347 et 350. Ce saint 

Il reste de lui plusieurs Ouvrages 
imprimés à Rome, 1756 , in-folio , 
en syriaque et en arménien, avec des 
notes de Nicolas Antonelli, aidé d'un 
prètre arménien nommé Etienne 
Adéodat , maitre de sa langue au 
collége de la Propagande à Rome. 
Jacques avoit contes Ja foi durant 
la persécution de Maximin IL. Il ne 
faut pas le confoudre avec un autre 
saint JACQUES , moine de Nisibe; ni 
avec JACQUES, évèque deSarug, mort 
en 521; ni avec JACQUES , évèque 
d'Edesse, mort en 710. Assemani a 
prouvé que ces deux derniers prélats 
étoient catholiques et non jacobites, 
comme l'a prétendu le savant abbé 
Renaudot. 

IV.JACQUES-ZANZALE. Poyez 
ZANZALE. 

V. JACQUES ( saint), ermite 
de Sancerre , ainsi appelé par les 
étrangers, quoique aa solitude fùt à 
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Saxiacum, fort éloignée de Sancerre, 
étoit Grec de naissance. Après divers 
voyages , il vint en France l'an 859, 
et mourut dans la solitude de Saxia- 
eum vers 866. 

VI. JACQUES , premier patriar- 
che des Arméniens , connu principa- 
lement par une Persion de la Bible, 
eu arménien, imprimée en Hollande, 
È , en 1666. 

VIL JACQUES 1°", roi d'Aragon, 
mraommé ke Guerrier et le Belli- 
queuz , monta sur le trôneen 1313, 

1a mort de sou père Pierre-le- 
Catholique. Plusieurs grande sei- 
gueursavoient profité de sa minorité 

se soustraire à l'autorité royale; + pour 
H les défit. }H conquit ensuite les 
soyaumes de Majorque et de Minor- 
que, de Valence, et plusieurs autres 
terres sur les Maures qui les avoient 
usarpées. Peu de règnes ont été aussi 
glorieux et auasi agités que le sien, T1 
eut différens démélés avec les papes, 
qui vouloient rendre son royaume 
tributaire de l'Eglise romaine, et 
Ä mourut à Xativa le 27 juillet 
1276,à 70 ans. Avant que d'expirer 
il céda la couronne à son successeur 
etse revètit de l'habit de l'ordre de 
Citeaux , vœu de mourir 
dansle cloitre, si sa santé se rétablis- 
soit. Son excessive foiblesse pour le 
sexe lai causa de violens chagrins, 
de la honte et des remords , sans ja- 
mais le corriger. 

+ VHI. JACQUES H , roi d'Ara- 
gen, file de Pierre IH et petit-fils du 

nt, successeur de son frère 
Alfonse IT en 1 291, soumit la Sicile, 
sr laquelle il avoit des prétentions 
par sa mère Constance de Sicile. 11 
ft moins heureux dans nne guerre 
qu'il entreprit contre les Maures et 
cntre les Navarrais. À une assem- 
blée des états du royaume, il fit or- 
donner que l'Aragon , Valence et la 
Catalogue, seroient irrévocablement 
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unis àsa couronne. Il mourut à Bar- 
celonne le 3 novembre 1337, à 66 
ans. Ce prince est recommandable 
par son courage, sa modération et 
son équité. Ou rapporte que dans 
une succession qui lui étoit échue et 
qu'on lui contestoit 
ployer l'antorité , il eut recours , 
comme un simple citoyen , au grand 
justicier du royaume. 

IX. JACQUES pe Bowron , roi 
de Naples. Foy. JEANNE , n° VII. 

X. JACQUES H, roi de Chypre. 
Voyez les Tables chronologiques , 
article CHYPRE. 

XL JACQUES I°", roi d'Ecosse , 
fils de Robert Ill, pris en passant 
en France par les Anglais , qui le 
tinrent dix-huit ans en prison , et 
ne le mirent en liberté qu'en 1424, à 
condition qu'il épouseroit Jeanne , 
fille du comte de Sommerset , fit 
punir quelques - uns de ceux qui 
avoient gouvernéle royaume durant 
sa prison ; il fut assassiné , percé de 
vingt-six coups d'épée , dans son 
lit, en 1437, par les parens de ceux 
qu'il avoit fait punir. On assure que 
ce prince se déguisoit quelquefois, 
pour apprendre par lui-même com- 
iment se gouvernoient ses officiers. 
Foyez Sruanr, n° IL. 

XI. JACQUES If, roi d'Ecosse , 
successeur, à l'âge de sept ans , de 
Jacques premier „son père , donua du 
secours au roi Charles VIL contre les 
Anglais, punit rigoureusement les 
seigneurs qui s'étoient révoltés con= 
tre lui, et fat tué au siége de Rox- 
burg , d'un éclat de canon , le 3 août 
1460,à 29 ans. Marie de Gueldre, 
Femme courageuse, épouse de ce roi, 
vintausiége, et fit emporter Ja place. 
Jacques , priuce actif et courageux , 
étoit ennemi implacable des Anglais, 
contre lesquels il ne cessa de faire 
des sntatives. 
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XII. JACQUES IH, roi d'Ecosse, 

mouta sur le trône après Jacques lI, 
son père. Séduit par qualques astro- 
Jogues, il fit arrêter ses deux frères, 
Jean et Alexandre. Le premier fut 
massacré; et le second s'étant enfui 
arma contre lui, le fit prisonnier , 
et le délivra ensuite. Mais ses cruau- 
tés ayant irrité ses sujets, ils se 
soulevèrent et lui livrèrent bataille. 
Jacques , vaincu, tomba de cheval 
dans la déroute, et se sauva dans 
un moulin , où il fut pris et tué 
avec quelques-uns des siens, le 11 
juin 1488 , dans satrente-cinquième 
aunée. Les Ecossais aussitôt après 
s'assemblèrent, et déclarèrent que 
le tyran avoit été mis à mort juste- 
ment, et qu'ou ne poursuivroit point 
ceux qui avoient pris les armes 
contre lui ; mais ils reconnurent pour 
sou successeur l'ainé de ses fils, jeune 
homme de la part duquel l'exemple 
récent de son père ne leur laissoit | 
guère d'appréhension. 

XIV. JACQUES IV, roi d'Écosse, 
prince pieux et amateur de la jus- 

, tice, succéda à Jacques HI son père, 
à l'âge deseize ans; défit les grands 
du royaume qui s'éloient révoltés 
contre Ini; prit le parti de Louis XII, 
roi de France, contre les Anglais ; 
et fut tué à la bataille de Flodden- 
field en 1513. On dit que sa dévo- 
tion l'avoit porté à s'entourer d'une 
chaine, à laquelle il ajoutoit un 
anneau tous les ans. C'est néanmoins 
un des plus grands rois qu'ait eus l'E- 
cosse. (Poy. l'art. PERKINS.) On lui 
attribue l'institution de l'ordre de 
Saint-André ou du Chardon. L'an- 
cienne marque de cet ordre de che- 
valerie étoit un collier d'or, for- 
mé de fleurs de chardon et de feuilles 
de rue, avec cette devise : Nemo 
me impunè lacesset. 

XV. JACQUES V , roi d'Ecosse, 
wavoit qu'un an et demi lorsque 
Jacques IV , son père, mourut. Sa 
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mère, Marguerite d'Angleterre, eut 
part au gouvernement pendant sa 
minorité; ce qui causa des troubles , 
qui ne furent apaisés que quand le 
roi voulut gouverner par lui-même , 
à l'âge de 17 ans. Jacques V ayaut 
amené seize mille hommes au se— 
cours de François 1°" contre Charles- 
Quint, le roi lui donna par recon- 
noissance Magdeleine, sa fille aînée, 
en mariage, en 1535. Cette princesse 
étant morte deux ans après, Jac— 
ques V épousa en secondes noces Ma- 
rie de Lorraine , fille de Claude , duc. 
de Guise, et veuve de Louis d'Or- 
léans, duc de Longueville. Il mou— 
rut le 13 décembre 1543, laissant 
pour héritière Marie Stuart, dont 
la reine étoit accouchée huit jours 
auparavant. Ce prince, ami de la 
justice , de la paixet de la religion , 
défendit les autels contre les réfor- 
mateurs qui vouloient les renverser. 
Voyez MURRAY. 

+XVL JACQUES VI, roid'Écosse, 
dit Jacques I°", depuis qu'il fut roi 
d'Angleterre et d'Irlande , étoit file 
de Henri Stuart et de l'infortunée 
Marie Stuart. Cette reine étoit en- , 
ceinte de cinq mois lorsque son mu— 
sicien Rizzo fut poigoardé à ses yeux. 
La vue des épées nues et sanglantes 
fit sur elle une impression qui passa 
jusqu'au fruit qu'elle portoit. Jac- 
ques , qui naquit quatre mois après 
cette funeste aventure, en 1566, 
trembla tonte sa vie à la vue d’une 
épée nue, quelque effort que fit sou 
esprit pour surmonter celle disposi- 
tion de ses organes. ( Voyez DIGBY, 
n° I, Voyez aussi à l'article GAURIC, 
n° II, le danger imminent qu'il cou- 
Tut n'étant eucore que roi d'Écosse.} 
Après la mort d'Élizabeth, qui l'avoit 
nommé son successeur, il monta 
sur le trône en 1603, et régna sur 
l'Écosse, l'Angleterre et l'Irlande. A 
son avénement, un, Ecossais, en- 
tendant les acclamations extraordi- 
maires du peuple, ne put s'empé- 
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cher de s'écrier : « Flé, juste ciel ! 
je crois que ces imbécilles gâteront 
notre bón roi. » L'événement fit 
voir qu'il avoit raison: Ce prince, 
nourri dans les chicanes de la con- 
troverse , signal@gon avénemeut à 
Ja couronne par un édit qui ordon- 
noit à tous les prêtres catholiqu: 
sous peine de mort , de sortir d'A: 
gleterre. Quelques furieux résolu- 
rent, en 1605, de se soustraire à 
cette proscription,en exterminant 
d'un seul coup le roi, la famille 
royale et tous les pairs du royaume. 
lls résolurent de mettre trente-six 
touueaux de poudre sous la cham- 
bre où le roi devoit haranguer le 
parlement. Tout étoit prêt; on n'at- 
tendoit que le-jour de l'assemblée 
pour exécuter ce forfait. C'en étoit 
fait des plus nobles et des plus sages 
tètes de l'état , si une lettreanouyme 
qu'au des conjarés écrivit à un de 
ses amis pour le détourner de Fas- 
semblée, n'eût fait soupçonner la 
conspiration, On visita tous les son- 
terrains , et l'on trouva à l'entrée de 
Ja cave qui étoit au-dessous de la 
chambreun artificier habile qui, peu 
d'heures après, devoit faire jouer la 
mine , et anéantir le parlement. La 
crainte arracha tout le secret de la 
conspiratfon à ce malheureux. Quel- 
ques-uns des conjurés furent tués en 
se défendant ; plusieurs sortirent du 
royaume; huit furent pris et exé- 
cutés. ( Voyez les articles de GAR- 
ner et d'OLDECORN.) Jacques I°”, 
pour s'assurer des catholiques, fit 
dresser en 1606 le fameux serment 
d'allégeance, par lequel ils pro- 
mettoient d'obéir fidèlement au roi 
comme à leur légitime souverain, 
et protestoieutfgoutre le pouvoir 
que quelques controvertistes attri- 
buoient alors aux papes, de dé- 
poser les monarques, et de délier 
les sujets du serment de fidélité. 
Ceux qui signèrent cette formule , 
loin d'ètre persécutés, furent pro- 
tégés comme les autres citoyens. Ce 
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roi théologien censura vivemeut 
les presbytériens, qūi enseignoient 
aiors que l'enfer étoit nécessairement 
le partage de tout catholique ro 
main. Son règne fut une paix de 
vingt-deux années; le commerce 
floriesoit, la nation vivoit dans l'a- 
bondance. Ce règne fut pourtant 
méprisé au dehors et au dedaus. 
Etant à la tête du parti protestant 
en Europe, il ne le soutint pas con- 
tre: les catholiques dans la grande 
crise de la guerre de Bohème. Jac- 
ques abandouna: son gendre, l'élec- 
teur palatin ; négociant quand il fal- 
loit combattre; trompé à la fois par 
la cour de Vienne’ et par celle de 
Madrid; envoyant toujours de cé- 
lèbres ambassades et n'ayant jamais 
d’alliés. Son peu de crédit chez les 
nations étrangères contribua beau- 
coup à le priver de celui qu'il devoit 
avoir chez lui. Son autorité en An- 
gleterre éprouva une-grande dimi- 
nution par l'abus qu'il en fit lui- 
mème, eu "voulant lui doyner trop 
de poids et trop d'éclat. Il ne ces- 
soit de dire à son parlement que 
« Dieu l'avoit fait maître absolu , 
que tous leurs priviléges n'étoient 
que des- concessions de la bonté des 
rois. » Pardà, il excitoit les parle- 
mens à examiner les bornes de l'au- 
torité royale et l'étendue des droits 
de la nation. Ce fut dans celui de 
1621 que se formèrent les deux 
partis si connus, l'un sous le nom 
de Torys , pour le roi ; l'autre sous 
le:nom de #ighs, pour le peuple. 
Léloquence pédantesque du roi ne 
servit qu'à lui attirer des-critiques 
sévères. On ne rendit pas à son éru- 
dition ‘toute la justice qu'elle méri- 
toit. Henri IV ne l'appeloit jamais 
que Mafrre Jacques , et ses sujets 
nè lui donnoient guère des titres plus 
honorables. Aussi disoit-il à son 
parlement :« Je vous ai joué de la 
Hûte, et vous n'avez point dansé; 
je vous ai chanté des lamentations , 
et vous n'avez point été attendrie. » 
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Ce priuce aimoit les calembourgs et 
les jeux de mots. Ses flatteurs lui 
donuoient le nom de Salomon. 
Henri IV, qui ne l'aimoit pas, et 
qui avoit adopté les bruits que le 
public malin avoit répandus sur 
Marie Stuart sa mère , disoit « qu'ils 
avoient raison , pouvant bien être, 
comme Salomon, le fils d'un joueur 
de harpe » ; bon mot qu'on ne doit 

a prendre à la lettre. ( Voyez 
3220, n° IL) Le même Henri IV, 

intéressé à le connoître à fond, parce 
qu'il étoit son.allié et son voisin , le 
peint avec éuergie dans une dépèche 
à Beaumont, son ambassadeur à 
Londres : « Je ne trouve , dit-il, 
dans le caractère de Jacques I" que 
des sujets de défiance. Je n'y vois ni 
bonne- foi ni sokdité. La légèreté 
et l'inconstance en font la base. 
La mauvaise intrigue et l'artifice 
maladroit y paraissent à leur tour; 
mais avec l'envie de faire des dupes, 
Jacques 1°” finit par l'ètre toujours 
lui-même. De à, je conclus qu'il n'y 
aura aucun fond à faire ni sur Jes 
paroles ni sur les actions de ce foible 
prince. Il intrigue sans cesse à Rome, 
en Espagne, et par-tout ailleurs, 
comme il fait avec moi, sans s'at- 
tacher à aucun point fixe , selon 
qu’il est poussé, entrainé où retenu. 
Les premières espérances l'élèvent , 
et l'excitent au gré de celni qui les 
Jui donne. I se laisse gouverner par 
tout ce qui l'entonre, sans aucun 
égard ni pour le mérite ni pour la 
vérité, Ainsi je prévois qu'il se lais- 
sera tromper dans toutes les occa- 
sions.» Ce qui aliéna sur -~ tout le 
cœur de ses sujets , ce fut la con- 
fiance qu'il donna à ses favoris, Un 
Ecossais nommé Carr le gouverna 
absolument ; et depuis , il quitta ce 
favori pour George de Villiærs, 
conuu sous le nom de duc de Buc- 
Kingham. Il mourat le 8 avril 1626, 
avec la réputation d’un prince plus 
indolent que pacifique, plus fojble 
que ban , quoiqu'il eût réellement un 
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grand fonds d'humanité, d'an. roi 
savant, et d’un politique peu habile. 
On auroit dit qu'il u'étoit que pas~ 
sager dans le vaisseau dont il devois 
être le pilote. La chasse fut une de 
ses passions. Les uglais disoient de 
lui « qu'il faisoit plus de cas d'un 
cerf que d'un vaisseau ; qu'il aimoit 
mieux le son des cors que le bruit 
du canon. » I étoit libéral jusqu’à 
la prodigalité. Un de ses favoris, 
voyant passer une charge d'argent 
qu'ou portoit au trésor, dit à son 
voisin : « Que cet argent me reudroit 
heureux! » Le roi demanda ce qu'il 
disoit , et l'ayant appris, lui don 
sur-le-champ toute la somme , qui 
moutoit à trois mille livres sterling. 
a Vous vous croyez heureux de pos- 
séder une pareille somme; et je le 
suis plus que vous, ajouta ~ 1- il y 
d'obliger un honnète homme que 
j'aime. » (Foyes ALFONSE V, n° 
VIL.) Ses profusions le jetèrent dans 
une sorte d'indigence. Il fut arrèté 
un jour dans son carrosse au milien 
de Londres par les archers de ka 

justice, Ses gardes vouloient écarter 
ces insolens; mais le-roi, les ayaut 
écoutés paisiblement, apprit d'eux 
qu'ils n'avoient agi ainsi qu'à la 
prière du sellier de la cour, à qui 
l'on devoit, depuis quelqges mois , 
environ 6o louis. La roi le fit payer 

nstant, en disant: « Celui qui 
fait les lois, doit les observer le pre- 
mier. » Les Anglais se prévalurent 
du besoin qu'il avoit d'argent pour 
lui faire la loi. Ses revenus mon- 
toient, dit-on,en 1617, à 450,000 iv. 
aterliug, et les secours extraordi- 
naires qu'il tira du parlement pen 
dant son règne, à trois millions seu- 
lement de frenine: La somme 
de chaque subside étoit bien dimi- 
nuée, même du temips d'Elizabeth , 
quoique la nation devint plus riche 
de jour eu jour, parce que la ré- 
partition se faisoit fort négligem-— 
ment , qu'on taxoit les propriétaires 
sur l'ancienne esjjmation de leurs 
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biens , dont les uus avoient awg- | lesquels l'auteur rapporte de cu- 
mentéet les antres diminué de prix. | rieuses expériences de physique; 
Des colonies anglaises s'établirent | enfin, on y trouve aussi un Opus- 
mus ce règne en Amérique d'une | cule badin contre l'abus du tabac , 
manière très — avantageuse ; mais | où il répond à tous les argumens des 
toutes les tentatives ne réussirent | partisans de cette poudre. Ses en- 
pas. (Payez Ra WLo.) Les progrès | nuyeuses productions recueillies par 
de l'agriculture sugmentèrent sen- | Jacques Montagu , on été imprimées 
silement, parce qu'Elirabeth avoit | à Londres, en 1619 , in-fol. ( F’uyez 
permis l'exportation des grains. Les | Domris. ) Jacques I" avoit épousé , 
beaux-arts , les plaisirs de la société | en 1590 , Anne de Danémarck, fille 
attiroient la noblesse à Londres. Jac- | de Frédéric II, roi de Danemarck. 
ques, voyant avec peine l'accroisse- | 11 en eut Henri-Frédéric, prince de 
ment de la capi ,invitoit les gen- | Galles, et Robert, l'un et l'autre 
üibbowmes à se retirer dans leurs | morts jeunes ; Charles I°", qui lui 
provinces. « À Londres, leur di- | succéda; et Elizabeth, mariée à Fré- 
wit-il, vous êtes comme des vais- | déric V, électeur Palatin, duc de 
taux eu mer, qui ne paroissent | Bavière , dont la postérité mccéda 
rien; mais dans ves villages, vous | depuis à la couronne d'Angleterre. 
es comme des vaisseaux sur une 
rivière, qui paroissent quelque chose 
de grand... » Ce prince est ke pre- 
mier qui ait pris le titre de roi de 
la Grande- Bretagne. On a de lui 
Quelques ouvrages de contróverse , 
intitulés bizarrément , écrits de mè- 
me: I. Le triple coin pour le triple 
neud; Tortura torti : celui-ci est 
cntre Bellarmin, qui, dans un de 
ms ouvrages, avoit pris le titre de 
Matthæus Tortus. H, La sraie Loi 
des monarchies libres. WU. Des 
Discours au parlement , qui ofrent 
suvent de belles pensées et de 

“ge réflexions. IV. Bægiarxoy 
dper, ou Présent royal, dans 
lequel il donne à son fils Henri d'ex- 
cellens principes pour l'institution 
de rois, Cet ouvrage , imprimé 
trois ou quatre fois eu latin, a été 
traduiten frauçais par Jean de Wil- 
liers Hotman , dont la version sou- 
vent rémprimée se trouve parmi les 
Opuscules des trois Hotman , Paris, 
1603, ia-8°. Les parols de Jacques 
I" à son fils sont à peu près les 
mèmes que celles que le dérnier roi 
de France, Louis XVI, adressa au 
dauphin enfant. On trouve aussi 
parmi Jes ouvrages de Jacques 1° 
irois livres de Démonologia, dans 

+ XVII. JACQUES II, roi d'An- 
gleterre, d'Ecosse et d'Irlande, né 
à Londres le 14 octobre 1633, de 
l'infortuué Charles 1°", et de Hen- 
riette de France, fut proclamé duc 
d'Yorck dés le momeut de sa nais- 
sance ; mais les cérémonies de la 
proclamation furent différées jus- 
qu'en 1643. Les horreurs des guerres 
civiles l'obligèrent de se sauver en 
1648, déguisé en fille. IL passa en 
Hollande, de là en France, où il se 
signala sous Je vicomte de Turenne, 
etebsuite en Flandre, où sa valeur 
u'éélata pas moins sous don Juan 
d'Autriche et le prince de Condé. 
Charles II , son frère aîné, ayant été 
rétabli sur le trône de ses pères, il 
le suivit en Angleterre, et fut fais 
grand-amiral du royaume. Il rem- 
porta, en 1665, une victoire si- 
gualée , après un combat très-opi- 
niàtre, sur Opdam , amiral de Hob- 
lande, qui périt dans cette journée , 
avec quinze ou seize vaisseaux. Gé 
uéralissime des deux armées navales 
de France et d'Angleterre en 1672, 
il fut vaincu par l'amiral Ruyter ; 
mais il montra beaucoup de con 
ragedans sa défaite. Jacques 1E parut 
digue du trône, tant qu'il ne régna 
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pas; mais dès qu'il y fut monté, 
après la mort de son frère, en 1685 , 
ce ne fut plus le mème homme. 
(Payez CoLommière, n° L: Kir- 
KE, et MonTMouTu. ) Attaché 
à la religion catholique depuis sa 
jeunesse, il joignit à cet attachement 
Je désir de la répandre. Ce désir lui 
devint fatal, sur-tout par les moyens 
dont il se servit. Il révoqua le ser- 
ment du Test, par lequel où ab- 
juroit la présence réelle de Jégus- 
Christ dans l'eucharistie. Cette loi, 
qui excluoit des charges et du 
parlement tous ceux qui refusoient 
de s’y soumettre, avoit été portée 
contre les catholiques sous le règne 
de Charles II. On prévit dès-lors ce 
qui arriva; que la chambre haute et 
Ia chambre basse, que les armées de 
terre, que les flottes alloient être 
remplies par des sujets de la reli- 
ion du monarque. « Cependant , 
it Burnet, il condamnoit haute- 

ment les persécutions , qu'il disoit 
être aussi opposées aux lois de la 
religion qu'à celles de la politique. » 
Tl donna des asiles aux protestaus 
chassés de France par la révocation 
de l'édit de Nantes. Il fit faire des 
quêtes pour eux, et leur accorda des 
immunités. Il est très-probable qu'il 
vouloit faire triompher la religion 
catholique , mais non détruire la 
relig on anglicane. Jacques accorda 
donc la liberté de conscience à tous 
ses sujets, afin, disoit-il, que 
tous les catholiques pussent en 
jouir sans jalousie. Le jésuite Peters, 
sou confesseur , intrigant , impé- 
tueux, dévoré, dit-on, de lambi- 
tion d'ètre cardinal et primat d'Au- 
gleterre , inspira au roi toutes ces 
démarches, que les ennemis du mo- 
marque et de l'Eglise romaine ue 
manquèrent pas d’envenimer. L'am- 
bassadeur d'Espagne lui avoit déjà 
insinué qu'il devoit moins écouter 
des hommes qui ne devoient pas se 
mèler de l'administration. « Quoi 
donc ! lui répondit Jacques IL, le roi 

JACQ 
d'Espagne ne consulte-t-il pas son 
confesseur ? — Oui, répliqua l'am- 
bassadeur espagnol, et ses affaires 
wen vont pas mieux. » La nation 
anglaise, déjà alarmée, acheva de 
s'aigrir , par le spectacle d'an nonce 
qui fit son entrée publiqueà Londres. 
Guillaume de Nassau, prince d'O- 
range, stathouder de Hollande, et 
gendre de Jacques II , appelé par les 
Anglais pour régner à sa place, vint 
détrôner son beau- père eu 1688. 
L’infortuné monarque alla chercher 
un asile en France , après s'être vu 
chassé de sa maison, arrêté prison 
nier à Rochester , insulté par la 
populace, et après avoir reçu les 
ordres du prince d'Orange dans son 
propre palais. Jacques Il alla des— 
cendre à Paris chez les jésuites : il 
étoit, dit-on, jésuite lui-même ; 
étant encore duc d'Yorck , il s’étoit 
fait associer à cet ordre par quatre 
jésuites anglais , à ce que prétend 
Barnet , dont le témoignage pont 
être suspect. Louis: XIV lui donna, 
en 1689, une flotte et une armée. 
Il passa en Irlande, où mylord Fyr- 
connel maintenoit encore l'autorité 
rayale; mais l'usurpateur Guillaume 
l'en chassa bientôt. Jacques II fut 
battu à la bataille de la Boyne, en 
1690. Les Français combattirent 
vaillamment dans celte journée ; 
les Irlandais prirent la fuite. Quoi- 
que Jacques eût toujours montré 
beaucoup de valeur, il ne parut dans 
l'engagement de la bataille, ni à la 
tête des Français, ni à la tête des 
Irlandais, et se retira le pre: 
Le roi Guillaume, après sa 
toire, fit publier un pardon général. 
Le roi Jacques , vaincu, en passant 
par une pelite ville nommée Gal- 
loway , fit pendre quelques citoyens 
qui avoient voulu lui faire fermer 
les portes. De deux hommes qui 
se conduisoient ainsi, dit un his- 
torien , il étoit bien aisé .de voir 
qui devoit. l'emporter. Jacques , 
quoique bou homme, avoit traité 
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plsieurs de ses sujets avec bar- | reliques avoient guéri l'évêque d'Au- 
barie , soit qu'il fùt conseillé par | tun de la fistule. Nous ignorons si 
le cruel Jeffreys , son chancelier , | Jacques II opira des prodiges après 
sit qu'il crût agir par zèle pour | sa mort; mais il auroit été plus heu- 
Ja justice ; et sa cruauté avoit autant | reux pour ses descendans qu'il en eût 
servi à indisposer ses sujets coutre | fait peudant sa vie. I avoit d'ail- 

leurs de bonnes qualités; ouvert dans 
ses iuimi , ferme dans sesallian- 
ces plein d'honneur dans lesaffaires. 
Dépourvu d'argent , se contentant 
d'une nourriture frugale, paroissant 
fort ingénu, il se fit beaucoup de 
partisans, 

+ XVII. JACQUES IH ( Franç.- 
Edouard ) , fils du précédent, roi 
d'Angleterre, d'Ecosse et d'Irlande, 
naquit le 20 juin 1688. À sa nais- 
sance , le parti qui préparoit de loin 
une révolution répandit les bruits 
les plns absurdes. Guillaume d'O- 
range tàcha bientôt de les accrédi- 
ter. Il se plaignit qu'on vouloit le 
frustrer de ses droits à la couronne 
de la Grande-Bretagne, par la sup- 
position d'un prince de Galles. 1t 
fallut que Jacques II couvoquät un 
grand conseil où il fit entendre tous 
les témoins de l'accouchement de la 
reine. Parmi ces témoins se trou- 
vèrent la reine douairière et le chan- 
celier. Malgré des preuves aussi au- 
thentiques ; les partisans du prince 
d'Orange , entre autres Burnet , 
tächèrent d'appuyer la supposition. 
Leurs raisons éloient qu'on n'avoit 
pas appelé à l'accouchemeut l'arche- 
vêque de Cantorbéry , qui étoit alors 
enfermé à la tour de Londres, et 
la princesse Anne, qui prenoit les 
eaux à Bath, comme si l'on avoit 
pu prévoir le moment précis des 
couches de la reiue, et l'indigue 
accusation qu'on devoit intenter cou- 
tre cette princesse, « Si Jacques IX 
m'avoit pas été catholique, dit d'A- 
vrigny ; s'il n'avoit pas fait baptiser 
sou fils selon le rit romain, per- 
sonne ne se seroit avisé de jeter le 
moindre doute sur Ja naissance d'un 
prince de Galles. » C'est le jire que 

chaut les écrouelles et conversant 
avec les jésuites. 11 y vécut des bien- 
Jaits de Louis XIV, et d'une pension 
de 70,000 francs, que lui faisoit sa 
file Marie, reine d'Angleterre, 
après lui avoir enlevé sa couroune. 
Il mourut le 16 septembre 1701. 
Son corps fut déposé dans l'église 
des bénédictins auglais, rue du Fau- 
Lourg-Saint-Jacques , à Paris, pù le 
poële” qui couvroit son cercueil, 
ainsi que la tenture, lomboieut cn 
lambeaux, sans que le cardinal 
d'Yorck, son petit-fils , ait daigné , 
malgré les représentatious qui lui 
turent faites, faire donuer de l'ar- 
geut pour la restauration de ces 
choses. Jacquesdit àson fils quelques 
heures avant sa mort: « Si jamais 
vous remontez sur le tròne de vos 
aucètres , pardonnez à tous mes en- 
nemis p aimez votre peuple ; con- 
servez la religiou catholique, et 
préférez toujours l'espérance d'un 
bonheur éternel à un royaume pé- 
rissable…. » Jacques I avoit peu de 
génie pour les affaires. On disoit de 
lai, en le comparant à son frère : 
‘« Charles pourroit tout voir s'il le 
vouloit , et Jacques voudroit tout 
voir s'il le pouvoit. » ILne sut pas 
mieux chòisir ses maitresses que ses 
wivistres. Charles IL disoit « qu'il 
sembloit que son frère reçût ses 
maltresses de la main de ses con- 
Jesšeurs , qui les lui dounoieut pour 
pénitence. » Elles étoient toutes 
assez laides. ( Voyez Fırz-James , 
n° I. ) Quelques jésuites irlandais 
‘prétendirent qu’il se faisoit des mi- 
macles à son tombeau , et que ses 

T. 1X. 



CA JACQ 
porta d'abord Jacques III. Quoi qu'il 
en soit, il passa en France avec la 
reine sa mère le 20 décembre de 
la même année, porta le titre de 
prince de Galles du vivant de sou 
père, après la mort duquel il fut 
reconnu roi de la Grande-Bretagne 
parle pape et par plusieurs princes de 
l'Europe. Ce prince, qui s'étoit em- 
barquéle 17 mars 1708 pour passeren 
Ecosse, fut obligé de revenir à Dun- 
kerque , où il arriva le 8 avril sui- 
vant; il fit la mème auuée Ja cam- 
pagne de Flandre sous le duc de Bour- 
gogne, et se trouva à la bataille 
près de Mons le 11 septembre 1709 
à la tête de la maison du roi. Après 
la paix il se retira en Lorraine , 
s'embarqua pour l'Ecosse en 1716, 
où il arriva le 2 janvier 1716, et 
fut proclamé, le 21, roi d'Ecosse par 
les troupes qui lui prêtèrent serment 
de fide 3 mais bientôt sans trou- 
pes et sans munitions, il fut obligé 
de se rembarquer le 15 février, pas- 
sa incognito en France, se rendit 
à Avignon Je 31 mars, et y resta 
jusqu'au 6 février 1717 qu'il partit 
pour l'Italie, où il arriva au mois 
de mars suivant ; il quitta Rome le 
8 février 1719, et alla en Espagne 
où il séjourna peu de temps. De 
retour à Rome , il y épousa la même 
année Marie Clémentine Sobieski , 
fille du prince Jacques-Louis-Henri 
Sobieski. Il fixa son séjour dans cette 
ville, où il mourut le à janvier 1758. 
Ce prince deux fils, Chartes- 
Edouard-Louis-Philippe Casimir , 
(le Prétendant }, et Henri-Benott , 
cardinal d'Yorck. Le premier, né 
à Rome le 31 décembre 1720, vou- 
laut-remonter sur le trône de ses 
pères , aborda à la fin d'août 1745 
en Ecosse, et publia un manifeste 
qui exposoit ses droits au royaume 
d'Angleterre. Son nom et sa valeur 
rassemblèreut 10,000 montagnards 
sous un morceau de taffetas apporté 
de France , qui servit de drapeau. 
Le prince, à la tète de cette troupe , 
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mpara d'Edimbourg et de ply- 

sieurs autres places. Buatre mille 
Anglais l'ayant voulu arrêter à Pres- 
ton , furent taillés en pièces. Charles- 
Edouard , profitant de ces premiers 
succès, pénètre en Angleterre, ar- 
rive à Lancastre, et s'avance à 14 
lieues de Londres. Le duc de Cum- 
berland vient le combattre avec une 
armée ; le Prétendant est forcé de se 
replier sur l'Ecosse. La bataillede Fal- 
kirk, gagnée par Charles-Edouard , 
le 28 janvier 1746, releva beaucoup 
ses espérances; mais celle de Cullo- 
den les ruina entièrement. Aban- 
donné de son armée, proscrit , fugi- 
Uf, il erra de caverne en caverne, 
tantôt avec deux amis , compagnons 
de son infortuhe, tantôt avec un 
seul ; et poursuivi sans relâche par 
ceux qui vouloient gagner le prix 
mis à sa tête. Un jour , ayant fait 
dix lieues à pied, pressé de la fai 
et prèt à succomber, il se hasarda 
d'entrer dans une maison dont il 
savoit hien que le maitre n'étoit pas 
de son parti. « Le fils de votre roi, 
lui dit-il en entrant, vieut vous 
demander du pain et un habit. Je 
sais que vous êtes mon ennemi, mais 
je sais que vous êtes incapable d'a 
buser de ma confiance el de nron mal- 
heur. Prenez les lambeaux qui mẹ 
couvrent, gardez-les; vous pourrez 
me les rapporter un jour dans le 
palais des rois de la Grande-Bre- 
tagne. » Le gentilhomme, touché 
comme il devoit l'être, le secourut 
autantquesa pauvreté pouvoitle per- 
mettre dansun pays à demi sauvage. 
Enfiule prince Charles-Edanard,après 
avoir essuyé diverses catastrophes, 
s'embarqua sur un petit vaisseau qui 
le conduisit sur lescôtes de Bretague. 
Il vint à Paris, et y demeura jus- 
qu'au traité Chapelle , en 
1748, par lequel Louis XV fut obligé 
de le priver de cet asile. S'étaut 
obstiné à rester malgré le traité et 
les instances du roi, il fut conduit 
au château de Vincennes, et renvoyé 
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ensuite hors de France. Tl se retira 
À Bouillon et de là à Rome, où il 
% maria avec la princesse de Stol- 
berg-Gueudern , dont il n'a point eu 
d'eufans. I n'a laissé qu'une fille 
Jégitimée, connue sous le nom de 
princesse d’Albanie. Ce prince étoit 
ou sulemeut recommandable par 
son courage , mais par sa générosité. 
Après sa défaite à Culloden , par le 
duc de Cumberland , sa tête ayant été 
mise à prix, il défendit, par un con- 
traste frappant, d'attenter à la 
roune de George ll. ( oyez 
DOUARD, n° XII.) Henri Bénédicte 

Marie-Ciément Stuart, second fils 
de Jacques IHI et deMarie-Olémentine 
Sobieski et frère de Charles-Edouard, 
étoit né à Rome le 26 mars 1725, 
où il a toujours résidé jusque vers 
la fiu de 1745 , époque où il vint en 
France pour se mettre'à la {ète de 
36,000 hommes, rassemblés près 
de Dunkerque sous le commande- 
ment du duc de Richelieu , par or- 
dre de Lonis XV. Avec cette armée, 
Henri Stuart devoit descendre en 
Angleterre, pour aller secourir son 
frère Charles. Cependant , quoique 
les préparatifs pour l'embarquement 
de ces troupes fussent faits ; quoi- 
qu'une parue fût effectivement em- 
barquée, aucun bâtiment ne quitta 

‘la rade de Dunkerqne, et He: 
ayant appris la perie de Ja batai 
de Culloden , retourna à Ronte. Au 
grand déplaisir de son frère et des 
amis de sa famille, il se détermina 
à prendre les ordres ; il fut fait car- 
dinal par le pape Benoit XIV, en 
2747 , et ensuite évèque de Frascati 
et chancelier de féglite de Saint- 
Pierre. Depuis ce temps , le cardinal 
d’Yorck, nom-qu’il prit à sa promo- 
tiou, se livra aux fonctions de son 
ministère, et parut avoir renoncé 
à toutes les vues mondaines, jus- 
qu'à la mort de son père , qui arriva 
en 1758; alors il fit frapper des 
médailles, portant d'un côté son 
efigie, avec ces mots : Henricus 
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nonus Angliæ rex, et sur le revers 
wne ville, et Grati Dei, sed non 
voluntate hominum. Le roi d'Ane 
gleterre possède, dit-on , une de ces 
inédailles. Le cardinal d'Yorck avoit 
en France deux riches bénéfices , les 
abbayes d'EuchmetdeSaint-Amand ; 
il avoit aussi wne pension considé» 
rable de la cour d'Espagne; il pers 
dit tout par la révolution. Pour a 
der le pape Pie VI à compléter 
somme demandée par le gouverne- 
ment français en 1796, le cardinal 
donua tons ses bijoux , et entre aur 
tres un rubis, le plus gros et le plus 
beau que Pon comuût, évalué à 
ño,000 livres sterling. Îl se priva 
ainsi des derniers moyens d'une sub- 
sistance indépendante , et se trouva 
réduit à la plus grande misère lors 
de l'expulsion de Pie VI et de sa 
cour de Rome. Le cardinal Borgia 
ayant eu occasion de connoitre en 
Tialie sir John Hippisley Coxe, mi- 
nistre d'Angleterre lui exposa dans 
nue lettre le malhenr du cardinal 
d'Yorck. Sir John envoya cette lettre 
à M. Stuart , qui dressa un mémoire 
que M. Dundas (aujourd'hui lord 
Melville) présenta au rot; sa mar 
jesté assura sur- le- champ au car- 
dinal d'Yorck une pension annoelle 
de quatre mille livres, dont il a 
joui jusqu'à sa mort. Ainsi finit, 
en 1807, à l'âge de 8 ans et quels 
ques mois, le dernier rejeton en 
ligne directe de la maison royale des 
Stuarts. 

XIX. JACQUES III, duc de 
Courlande, vécut au commencement 
du 17*siècle. Jlne manqua qu'un plus. 
rand théàtre à son empire pour en 
faire nn prince très-renommé. Mal- 
gré la petitesse de ses états, il mac- 
qui pas moins en Europe Beaucoup 
e gloire et de considération. Il con- 

clut des traités avantageux avec la 
France et l'Angleterre; il eut des 
finances bien réglées; et ses vaise 
seaux étendirent leur navigation aux 
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Aniüles, dans les ports de l'Islande 
et en Afrique. 

* XX. JACQUES (Jean), ou 
Joannes Jacobus , docteur du 14° 
siècle, professeur: de médecine du 
temps de Gui de Chauliac, qui le cite 
souvent daas sa chirurgie, et qui 
T'appelle son ami et son compagnon , 
est auteur de deux traités : Pun 
sur toutes les maladies en particu- 
lier et sur toutes les espèces de 
fièvre, intitulé Thesaurus medi- 
cing; et Pautre De peste. 

+ XXI. JACQUES pE Vora- 
omz, ainsi nommé du lieu de sa 
naissance dans l'état de Gènes, né 
vers 1230, se fit dominicain , fut 

provincial et définiteur de son or- 
dre, et ensuite archevèque de Gê- 
nes én 1292. ll est auteur -de la 
Légende dorée , chef-d'œuvre d'une 
imbécille extravagance. Le peu de 
vérités qui se trouvent dans ce re- 
cueil, y est défiguré par des contes 
absurdes , et par une foule de mi- 
racles bizarres et ridicules. Il n’a pas 
inventé les fables qu'il débite. On 
les voit dans Métaphraste, dans 
Vincent de Beauvais, etc. Mais il a 
ajouté à ces fables des ornemens , 
des circonstances , des dialognes, 
qui prouvent de l'imagination et du 
talent pour le genre romanesque. Le 
père Berenger de Landore, général 
des dominicains, mort en 1330, 
désapprouva Ja Légende dorée, et 
chargea le père Bernard Guidonis 
d'en publier une autre fondée sur 
des actes plus fidèles. Jacques de Vo- 
Tagine, prélat plus pieux qu'éclairé, 
mourut en 1298. La première édi- 
tion en latin de sa Légende est de 
Cologne , 1476; la traduction ita- 
lienne de Venise est de 1476; la 
remière édition de la traduction 
française , par Jean Batallier , est de 
Lyon, 1476. Ces trois éditions sont 
in-folio, et fort rares. On a encore 
de cet écrivaia une Chronique de 
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Gênes , publiée dans le tom. XXVI 
du recueil des Ecrivains d'Italie par, 
Muratori; et un grand nombre de 
Sermons , 1589, 1602, deux vol. 
in-8°. - 

XXI. JACQUES ne Viray, né 
dans un: petit bourg de ce nom, 
près de Paris , fut curé d'Argen— 
teuil , suivit les croisés dans la 
Terre-Sainte , obtint l'évêché de 
Ptolémaïde, ensuite le chapeau de 
cardinal et l'évèché de Frescati, Em- 
ployé dans diverses légatious, il y 
montra beaucoup de talent et encore 
plus de hauteur. Il mourut à Roine 
en 1244 , laissant trois livres de 
l'Histoire orientale et occidentale , 
en latin. Les deux premiers furent 
publiés dans les Gesta Doi per 
Franços , et dans le Recueil de Çani- 
sius; e dernier dans le 3° vol. des 
Anecdotes de dom Martenne, 

* XXII. JACQUES D'ARMAGNAC, 
duc de Nemours , comte de Pardiac, 
de Castres, et Beaufort, vicomte 
de Carlat et de Murat, descendant 
des comtes sonverains d'Armaguac, 
étoit petit-fils de Bernard VIL 
comte d'Armagnac, et fils aîné é de 
Bernard , comte de Pardiac; il gut 
pour mère Eléonore de Bourbon , 
fille de Jacques, comte de là Marche 
et de Castres, roi de Sicile et de 
Hongrie. Il épousa , en 1462, Lonise 
d'Anjou , fille de Charles, comte du 
Maine; et quelques mois après, it 
figura, à la tête de sept cents lan- 
ciers, dans l'armée que commandoit 
Gaston, comte de Foix, dans le 
Roussillon. Lorsque Louis XI fut 
monté sur le trône de France, Jac- 
ques, duc de Nemours , entra, avec 
un grand nombre de seigneurs, dang 
la ligue dite du jez public. Le roi 
parvint à le détacher de ce parti, en 
lui dounant le gouvernement de 
l'Ile-de-France ; et le duc de Nemours 
fit serment de le défendre envers 
et contre tous, mème coutre Je duc 
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de Normandie, frère de ce roi : mais | 
ce serment ue fut qu'une vaine cé- 
rémonie. De nouveaux troubles agi- 
tèrent le royaume ; les ducs de Bour- 
gogue, de Bretagne, et le frère du 
roi en étoient les chefs. Le duc de 
Nemours , ainsi que son cousin 
Jean V, comte d'Armagnac (voyez 
Jean V), et sou frère, évêque de 
Castres, secondèrent de tous leurs 
moyens lesentreprises de ces priuces. 
As projetoieut , dit-on, de s'empa- 
rer de la ville de Toulouse. En 1469, 
Louis XI envoya en Guienne An- 
toine de Chabanne , comte de Dam- 
martin , qui, à la tête de forces 
suffisantes, mit eu fuite le comte 
d'Armagnac, s'empara de ses terres, 
etchargea le sénéchal de Normandie 
d'assiéger le duc de Nemours dans 
son chàteau du Carlat où il faisoit 
za résidence. Mais ce duc s'y défen- 
dit pendant dix-huit mois : ses en- 
nemis levèrent le siége , et le comte 
de Dammartin conclut, en janvier 
2470, un traité par lequel le duc de 
Nemours juroit d'être fidèle au roi , 
consentoit que tous ses domaines 
fassent confisqués s'il manquoit à 
son serment. Le duc de Nemours ne 
Je respecta guère; de nouvelles in- 
trigues setramèrent contre Louis XL; 
ily prit une part active, et ce roi 
envoya , en 1475 , Pierre de Bour- 
bon sire de Beaujeu , en Auvergne, 
avec ordre d'assiéger de nouveau le 
châtean de Carlat, et d'y faire prj- 
sonnier le duc de Nemours ; le siége 
fat poussé avec vigueur. La -place 
fat prise , le duc de Nemours fait 
prisonnier , conduit d'abord au chà- 
teau de Pierre-eu-Cise, et puis à la 
Bastille , et enfermé, par ordre du 
roi dans une cage de fer. Louise 
d'Anjou fut tellement affectée de la 
prise de son mari, qu’elle avorta et 
mourut, Jacques , duc de Nemours, 
écrivit de sa prison une lettre fort 
touchante à Louis XI. I lui demande 
grace pour ses pauvres enfans; il 
eût inspiré un plus grand intérêt, ' 
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s'il se fût borné à parler eu leur fa- 
veur; mais il demanda grace pout 
lui en s'avouant coupable. Cette let- 
tre est ainsi datée et signée : « Ecrit 
en la cage de la Bastille, le dernier 
jour de janvier 1477, le pauvre Jac- 
gues. » Louis XI fut insensible à de 
telles prières. Le 4 août, Jacques, 
duc de Nemours , coudamné à mort, 
eut la tète tranchée sur la place de 
Grève. Le roi ordonna que ses fils , 
encore jeunes, placés sous l'échafand s 
la tète nue, les mains jointes et 
vêtues de blanc, participassent au 
supplice, et que le sang du père re- 
jaillit sur ses enfans. 

le milieu du 15° 
étudié avec succès la théologie, l'as- 
tronomie, la physique et Phistoire 
sacrée et profane, il succéda à son 
maitre, George Ezengantzy, et pro- 
fessa avec distinction les connois- 
sances qu'il possédoit. Il laissa en 
mourant plusienrs ouvrages fort es- 
timés , qui sont, 1° Traité, anato- 
mique du corps humain ; 3° His- 
toire généalogique écrite par la 
demande de Thomas Mézopatzy 5 
3° Commentaires sur les calen- 
driers. La bibliothèque impériale 
possède un exemplaire {au n° 125 
des manuscrits arméniens ) de ce , 
dernier ouvrage, qui suppose dans 
l'auteur beaucoup d'érudition et de 
connoissauces physiques et histori- 
ques. 

* XXV. JACQUES pe HARKA , 
évêque arménien, vivoit vers l'an 
1004. IL se rendit célèbre par une 
haine implacable qu'il conçut coutre 
la Lion et la foi de J. C: Pour’ 
bien répandre sa doctrine, il forma 
d'abord , dans son diocèse de Harka, 
un grand nombre de partisans parmi 

les religieux et les gens 
uite, par son éloquence 

et par ses raisonnemens, il attira à 
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Jui plusieurs princes et persoriiages 
distingés du pays. Ce prélat, en 
semant ses principes, qui étoient 
teux des anciens adorateurs du so- 
Jeil , vouloit aussi abolir Jes prati- 
ques religieuses. « Il n’y a point de 

hé, disoii-il, hors du mal qu'on 
fait à autrui ; nous ne sommes res- 
ponsables que de nos actious person- 
elles avec la société, que les sacrifi- 
ces , les prières et les cérémonies ne 
peuvent rien ajouter ou diminuer 
au résultat de nos opérations. » 
‘Toute l'Arménie auroit suivi cette 
doctrine, qui avoit été celle de ses 
premiers ancètres , si le patriarche 
dece pays n'eùt pas soulevé le clergé 
et le peuple contre Jacques et ses 
sectateurs. Ce prélat étant pris par 
tn stratagème, fut exposé d'abord 
à la raillerie publique pendant quel- 
que temps, ensuite on le condamna 
à une dure prison; mais au bout de 
quelques mois ; Jacques trouva le 
moyen de se sauver de cet endroit 
et d'aller à Constantinople, et de là 
à Monfarghin , où il mourut peu de 
temps après, selon Arys Daghès 
Lasdiverizy. s 

* XXVI. JACQUES pe KERNA, 
savant ecclésiastique arménien, flo- 
rissoit aii commencement du 14° 
siècle, Après avoir étudié la théo- 

je et les langues grecque et la- 
tine, il reçut le bâton doctorat et 
forma un gräud nombre d'élèves : 

` ił disoit souvent à ses disciples : á Je 
préfère une vie calme et obscure à 
ùn règne agité et glorieux. On a de 
lui, I. Traité des Vertus, traduit 
du latin en arménien. Ñ, Traité 
des Vices, traduis du latin en ar- 
Iménien. Ces deux ouvrages ont été 
Émprimés plusieuré fois à Venise; 
lä dernière édition et la plus cor- 
recte est celle de 1772, d volumes 
Âin-4°. E 

XXVİİ. JACQUES pe Teramo. 
Kor: PALLADINO ou ANCHARANO, 
arh 
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XXVIIL JACQUES pE Vazncre 

Voyez Panès, 
XXIX. JACQUES (Frère). Voyez 

BAULOT. 
+I. JACQUET pe La Guenne 

( Elizabeth - Claude ) , musicienne 
française, née à Paris en 1669, 
niorte dans la mème ville en 1729 , 
excelloit à toucher Je clavecin et à 
chanter, Elle avoit encore un très- 
beau génie pour la composition, et` 
beaucoup d'art pour conduire sa 
voix, qui étoit fort belles Peu de 
personnes de san sexe ont réuui 
autant de talent pour la musique. 
Elle a composé un Opéra qui a pour 
titre : Céphale et Procris ; des Can- 
tates; des Sonates, etc. 

IL JACQUET (Pierre), avocat 
au parlement de Paris, mort à Gre— 
noble, sa patrie , au mois d'avril 
1766 , se fit ordonner prètre à l'âge 
de plus de 69 ans, et donna différens 
ouvrages, dont quelques-uns n'eu— 
rent qu'un succès nv re. Nous 
avons de lai, I. Un Commentaire 
sur la coutume de Touraine, 1761, 
deux vol. in-4° ; auquel il substitua 
le titre de Commentaire sur toutes 
les Coutumes , 1764, a vol. in-8°. 
IL. Fraité des Fiefs, 1769, in-19. 
IH. Traitédes Jùstices desseigneurs 
t des droits en dépendans, 1764, 

f. IV. La Clef du paradis, où 
Prieres chrétiennes, 1964, in-19 
etin18. 

HI. JACQUET ( Jacques), Lyon- 
nai tré dans l'ordre des carmes , 
publia divers écrits de controverse, 
entre autres des Dialogues entreun 
catholique elun protestant, publiés 
en 1664, qui eurent beaucoup de 
succès. Jacquet mourut en 1698. 

+1V. JACQUET (Louis), né à 
Lyon le 6 mars 1732, embrassa 
l'état ecclésiastique, devint cheva- 
Jier de l'église Saint- Jean, fut de 
Yacadémie de Lyon, el exerça la 
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profession d'avocat. De la force, de 
l'originalité dans les idées, un siyle 
netet précis distinguent ses ouvrages. 
On lui doit un Parallèle ingénieux 
des tragiques grecs et français, 
1560, in-19. Il remporta deux prix 
à l'académie de Besançon; le pre- 
mier , sur cette question : La can- 
deur et la franchise ne sont-elles 
pascommunément plus utiles dans 
le maniement des afaires que la 
ruse et la dissimulation ? £ se- 
cond , sur celle-ci : Le désir de per- 
pétuer son nom ei ses actions dans 
la mémoire des hommes est-il con- 
forme à la nature et à la raison ? 
Ces deux Discours couronnés furent 
imprimés en 1761. En 1789 , il pu- 
blia une brochure , intitulée Idée 
des quatre concours, relativement 
an prix proposé par l'abbé Raynal, 
sur la découverte de l'Amérique’ 
C'est un modèle de rapport littéraire 
et de concision, H travailloit à un 
long ouvrage sur l'Origine du lan- 
gage, des arts et de la société, lors- 
quil mournt dans une campagne, 
près de Lyon, où ìl s'éloit réfugié 
pat Jes jours de deuil de 1795. 
abbé Jacquet , admirateur de J. J. 
Ronssean , avoit dans ses habitudes 
et la tournure piquante de ses con- 
ceptions plusieurs traits de ressem- 
blance avec cet écrivain. 

* V. JACQUET pe MALZET 
{Louis-Sébastien), abbe, professeur 
de géographie et d'histoire à l'acadé- 
mie militaire impériale à Vienne en 
Autriche, né à Nanci en 1715 , mort 
le 17 août 1800, est auteur des ou- 
vrages suivans : I. E/émens de l'his- 
toire profane, tant ancienne que 
moderne; 1755 , iu-8°. M. Elémens 
géographiques ou description abré- 
gée de la surface du globe terrestre, 
Vienne, 1755, in-8. II. Le Mili- 
taire citoyen, ou Emploi des hom- 
mes, 1759, in-8°. IV, Elémens de 
Phistoire ancienne, 1763, in-8°, 
V. Sur l'électricité, 1775, in-8°. 
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VL Lettre d'un abbé de Vienne à 
un de ses amis à Presbourg, sur 
l'électrophore perpétuel , 1776, 
in-8°. 

* JACQUETEL ou JacreL , de 
Stenay, historien du 17° siècle est 
auteur d'un Sommaire historique 
des choses plus mémorables arri- 
vées depuis l'an 101 jusqu'en 1676 
ès païs de Lorraine el Barrois 
et notamment à Commercy , Saint- 
Mihiel, Verdun, Dun, Toul, 
Bar et Luxembourg. Cet écrit est 
dédié au prince de Vaudemont, et 
se trouve, non imprimé, entre les 
mains de plusieurs personnes. Il est 
superficiel , et l'auteur manque de 
sritique: Dom Calmet en parle da: 

'atalogue alphabétique des écri- 
vains de Lorraine. Cet ouvrage, 
reste, peut-ètre utile pour rensei- 
guemens. 

1. JACQUIER (Maurice), mort en 
1753, publia sur les langues fran- 
çaise et latine divers ouvrages, qui 
S'eurent qu'un succès éphéraère. Le 
plus connus sont sa méhude d'en- 
seigner le latin, 1752, 4 vol. in-8 
et son coup d'æil des dictiennai 
français , 1748, in-12. 

IL. JACQUIER (le père ). Poyes 
Sueur (Thomas le), minime. 

* JACQUINOT ( Barthélemi ) , né 
à Dijon , entré dans la compagnie dẹ 
Jésus en 1587 , à l'âge de 16 ans, 
se distingna par ses talens et par son 
application constante dans l'accom- 
plissement de ses devoirs, fut recteur 
du grand collége de Lyon , supérieur 
des maisons professes de Toulouse 
et de Paris, successivemeut provin- 
cial des cinq provinces de France, 
confesseur de Ja reine d'Angleterre, 
et enfin assisteur-général. I| mourut 
à Rome en 1647 , après avoir pu- 
blié plusieurs ouvrages de contro- 
verse et de piété. Le plus célèbre dans 
ce genre est le Chrétien au pied 
des autels rendant au très-august 
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sacrement de l Eucharistie les de- 
soirs des visites religieuses, Paris, 
1640, in-12. Le mème ouvrage, 
traduit en latin par l'anteut , a été 
imprimé à Lyou en 1646, in-12, 
sous ce titre : Christianus ad aras. 

* JACQUOT (Blaise), né à 
Besançon dans le 16° siècle , entra 
de bonne heure dans la sociélé des 
Jésuites, et en sortit, pour se livrer 
à l'étude du droit; il y, réussit tel- 
lement que le duc Henri 1! de Lor- 
Taine le nomma doyen de la faculté 
de droit de l'université de Pont-à- 
Mousson. Il jouit de cetle place 
peudant quatre ans, et soutint avec 
hauteur les priviléges de sa place. 
Cela déplut aux jésuites qui vou- 
loient dominer dans celte univer- 
sité , et qui w'y voyoient point d'un 
bon œil un déserteur de leur ordre. 
Uue farce occasionnée par la su- 
perstition les débarrassa de cet objet 
de leur haine. Il se trouva à Nanci 
ume possédés que les jésuites exor- 
cisoieut , elle prétendit qu'il y avoit 
en Lorraiue uu célebre magicien 
dont elle ne voulut jamais dire le 
nom. On commanda au démon de 
faire à ce magicien une marque sur 
ur partie du visage qu'ou lui dé- 
signa , sans le tuer ni lui faire au- 
cune plaie considérable. Pendant 
que cela se passoit à Nauci , Jacquot 
reçut à Pont-à-Monsson un coup au 
visage précisément dans l'endroit 
spécifié. Aussitôt le bruit se répan- 
dit que le magicien étoit déconvert 
et que c'étoit Blaise Jacquot, Il fut 
obligé de fuir pour éviter le bûcher. 
I se retira an 16a% à Besançon, où 
il mourut peu de temps après. I a 
composé uu ouvrage intitulé Mars 
togatus , sive de jure et justitid 
militari , Pontamissi , 1625 , in-12; 
et un petit Poëme latin sur le 
‘anal d'Arcier près Besançon , dans 
lequel il dit que J. César a présidé 
à ce canal ; mais’ Chifflet est d'avis 
que c'est plutôt l'onvrage de Marc 

JADD 
Agrippa, qui séjourna quelque 
temps vers Berançou avaut de pa: 
ser le Rhin , taudis que César a fait 
un séjour trop court dans cette 
ville, et qu'il étoit trop occupé de 
la guerre. On doit eucore à B. Jac- 
quot un traté De Origine juris ee 
magistratuum ; el un autré De 
juridicæ curiæ recognitione. 

JADDUS ou Jappoa , souverain 
pontife des juifs, dont le pontificat 
est célèbre par un événement sin- 
ulier , rapporté par l'historien 

Fosèphe , mais dont on ne trouve 
aucune trace daus la Bible , ni dans 
les historiens profanes; ce qui l'a fait 
regarder comme fabuleux par tous 
les hommes éclairés. Alexaudre-le- 
Graud, irrité contre les juifs qui > 
n'avoient pas voulu fournir des 
vivres à son armée pendant Je siege 
de Tyr, vint à Jérusalem daus le 
dessein de se venger de leur refus. 
Jaddus ent recours à Dieu , qui lui 
ordouna d'aller au-devant d'Alexan- 
dre , revèlu de ses habits pontifi- 
caux , lui promettant d'adoucir le 
cœur du roi. En effet, Jaddus étant 
sorti à Ja tète de ses prêtres et de son 
peuple, Alexandre se jeta aux pieds 
du grand-prêtre , et adora le nom 
de Dieu, écrit sur la lame d'or qu 
portoit au front. Parménion lui dé- 
manda la raisou d’une .telle con- 
duite. Ce prince lui avona que , lors- 
qu'il étoiteucorg en Macédoine plein 
du projet de la guerre contre les 
Perses, ce mème homme devant 
Jequel il s'étoit prosterné , et revêtu 
des mêmes habits , lui avoit apparu 
en songe, et avoit exhorté à passer 
l'Hellespont, l'assurant que son Dieu 
lui feroit vaincre les Perses. Ensuite 
ce conquérant étant entré dans la 
ville, Jaddus lui montra les prophé- 
ties de Daniel qui prédisoient la 
destruction de l'empire des Perses 
par un roi de Grèce. Alexandre par- 
tit de Jérusalem , après y avoir sa- 
crifié, et avoir comblé les juifs de 
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ses bienfaits, Jaddus tenoit le pon- 
tificat vers l'au 335 avant J. C. 
JADELOT.( Nicolas), né à Nanci 

eu 1736, médeciu dans cette ville, 
y mourut le 26 juin 1793. On 
Jui doit, outre des Dissertations 
sur les causes de la mort subite, 
sur les maladies produites par la 
suppression de la transpiration in- 
susible, sur les lois de l'économie 
animale, sur un agneau sans tète, 
sur la cause de læ pulsation des 
artères, sur les moyens de perfec- 
tionner l'enseignement de la méde- 
cine, divers ouvrages plus considé- 
Tables. Tels sont, I. Tableau de 
Economie animale, 1769 , in-8°. 
|. Cours complet d'Analomie , 
i ; in-folio. Ou y trouve quinze 
graudes planches gravées en couleur 
par Gauthier d'Âgoty. IL Phy- 
sica hominis sani, 3 vol. iu-19. 
W. Pharmacopée des pauvres, 
1584, in-8°. 
+ JÆGER ( Jean- Wolfgang ), 

théologien luthérien , né à Stuttgard 
en 1647 , d'un conseiller du duc de 
Wirtemberg , eut la charge de son 
père , et fut nommé professeur de 
théologie, chaucelier de l'université, 
et prévôt de l'église de Tubiuge. Il 
mourut en 1720, après avoir donné 
plusieurs savans ouvrages écrits en 
latin. Les plus connus sont , I. Une 
Histoire ecclésiastique , comparée 
avec Histoire profane „Hambourg, 
3706, 2 vol. in-fol. II. Un ane 

Compendium de Théologie. 
ieurs Traités de Thévlogie 

mystique, où il réfute Poi 
uélon, elc. , 2 vol. ii 
Observations sur Puffendo: et sur 
le Traité du droit de la guerre et 
de la paix de Grotins. V. Un Traité 
des lois , in-8°. VI. Examen de la 
sie et de la doctrine de Spinosa. 
VII. Une Täcologie morale. 

JAEL. Voyez Jane. 
+ JA'FAR Scavsg, le sixième 
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imäm , étoit petit-fils, par sa mère , 
d'Aboulxkr premier khalyf, succes 
seur de Mahomet , il vit le jour à 
Médyneh , l'an 83 de Thégire , et 
mourut à 65 aus Innaires, l'an 148 
774 de J. C. Les musulmans en 

ont fait un preux de leur chevalerie, 
et l'on rencontre des livres tout 
pins de ses prétendues prouesses.” 
1 alloit, disent-ils, livrant de grauds 

et terribles combats en pays enne+ 
mis, redressant les torts, vevgeant 
les opprimés; une fois qu'un démon 
retenoit par ses maléfices un pieux 
musulmanu emprisonué dans le sein 
d'une montagne , il Ja fendit d'uu 
conp de son sabre et délivra le pri= 
sonnier. Ja'far étoit un homme fort 
sage, grand ennemi de la fin du 
monde par le néant, il prétendoit 
qu'il y auroit au moins vingt créa- 
tions nouvelles, parce que , disoit- 
il, c'est offenser Dieu que de croire 
que sa puissauce demeure inactive 
par une destruction éternelle. Idée 
fort belle. Cet imàm étoit trè 
versé dans la jurisprudence rel 
gieuse de sa religion. Le célèbre 
locteur Hanyfah dit qu'il ne se 

voyoit jamais saus être saisi de ceite 
volontaire qu'un profond 

respect inspire, et plus interdit, qu'en 
paroissant devant le khalif mème. 

JAGELLON , roi de Pologne. 
Voyez Lavisias V, n° VII 

* JAGO (Richard), poëte anglais, 
né le 11 octobre 1715, forma , au 
comtéde Warvick, pendant le cours 
de ses premières études , des liaisons 
intimes avec Shenstone , qi ont 
duré pendant la vie de, l'un et de 
l'autre, En 1732 il entra daus l'uui- 
versité d'Oxford, où Shenstone, qui 
eu étoit membre, le présenta à plu- 
sieursdeses amis. Jago pritlesordres 
en 1737, et l'aunée suivantele grade 
de maitre-ès-arts. Quoique livré aux 
fonctions du ministère, il ne cessa de 
sacrifier à son goût pour la poésie, et 
d'entretenir ses liaisons avec Shens- 
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tone. Ledocteur Hankesworth publia, 
en 1752, son élégie sur les merles, 
qui fut insérée dans l'Adventurer ,et 
attribuée alors à Gilbert West ; elle 
la été réimprimée depuis dans la col- 
Jection de Dodsley , sous leuom de 
son véritable auteur. Les autres on- 
vrages de Jago sont Edgehill, poëme. 
descriptif en vers blancs, publié en 
2767, qui lui acquit une grande 
réputation ; le Travail et le Génie, 
fable qu'il dédia à Shenstone , plu- 
sieurs églogues et élégies..... , etc. 
Aimable dans la société de ses amis, 
il étoit beaucoup plus réservé auprès 
der étrangers. Îl ne peut sans doute 
être -regardé comme un poëte du 
premier rang, mais il eut assez de 
mérite pour garantir sa mémoire de 
l'oubli. Il mourut en 1781. 

* JAHED ABOUOTSMAN ANROU, 
né à Bassorah, mort en 255 de 
Thégire , 868 de notre ère, dans Ja 
ville de Bagdad, s'y étoit fait, par 
'éloquence de sa plume et la pureté 
de sa doctrine, un nom qui Ini sur- 
vivra aussi long-temps qn'on par- 
Jera la langue arabe et qu'on l'ét 
diera pour l'intelligence de ses au- 
teurs. Les peuples chez qui elle est en 
usage, vantent quatre hommes éga- 
lement célèbres dans quatre genres 
tout-à-fait différens, el qui en ont 
atteint le nec plus ultrà. Hauyfeh 
(Abou) jurisconsulte; Khalyl, gram 
mairien; Témàm (Abou ) poëte, et 
Jahed , dont la prose éloquente fait 
leurs délices. Il est presque le Buffon 
de l'Arabie; son Histoire des ani- 
maux , souvent citée par les natu- 
ralistes orientaux et dont Tbn Khä- 
lekän et hajjy Khalfah font uue 
mention très-honorable dans leurs 
Bibliothèques, étoit daus la biblio- 
thèque publique de Hambourg, et son 
Supplément , composé par l'anteur , 
se trouve dans celle de l'Escurial. Cet 
wuvrage semble avoir obtenu le pre- 
mier rang parmi les écrits aussi nom- 
breux qu'estimés qu'il a composés. 

JAIL 
JAHÉL, femme juive, ponsa 

de Heber-le-Cinéen. Sisara , général 
de l'armée des Chanauéens, ayant 
été défait par Barach , se cacha chez 
cette femme , qui le tuaeu lui enfon- 
gant un clou dans la tète , l'an 1285 
avant J. C. : l'Ecritnre dit que Diew 
lui avoit inspiré cette action , qu'on 
ne sauroit justifier si le maitre 
de la vie et de la mort ne l'avoit 
lui-même inspirés. La manière dont 
cette femme parla d'abord à Sisara , 
supposant qu'elle eût dès-lors envie 
de le tuer, ne seroit pas susceptible 
de justification, et il faudroit la 
regarder comme un mensonge dont 
elle seroit seule coupable ; mais il se 
peut faire que Dieu ne lui inspira la 
pensée de tuer Sisara que lorsque 
ce général fut endormi. 

JAHIA. oyez Casse™, n° I. 
JAI. Voyez Jay. 

JAILLOT ( Alexis-Hubert ) , géo- 
graphe ordinaire du roi, { dont le 
vrai nom étoit Chauvigni), né dans 
un petit village de la Franche-Comté, 
nommé Avignon, près St.-Claude, 
s’adonna d'abord à la sculpture ; 
mais ayant épousé la fille d'un enlu- 
mineur de cartes, il prit du goût 
pour la géographie. Les Sansons lui 
cédèrent la plus grande partie de 
leurs dessins, qu'il fit graver avec 
autant de netteté que d'exactilude. 
Il ne cessa d'augmenter sou recueil 
jusqu'à sa mort, arrivée en 1712. 

cartes qui concernent la France 
sont très-détaillées et pour la plupart 
exactes. Celle de Lorraine est la 
meilleure qui ait été faite jusqu'ici 
de cet@ province. Ses filles cédérent 
leur fonds à Jean-Baptiste Renou, 
sieur de Chauvigni leur parent, 
qui prit le nom de JATLLOT en épou- 
sant une de ces demoiselles. Il deviut 
géographe ordinaire du roi, et mou~ 
rut le $ avril 1780. Ses Recherches 
critiques, historiques. et topogra- 
phiques sur la ville de Paris, avec 
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le plan de chaque quartier, 6 vol. 
im#°, 1772, sont un livre savant 
el curieux : il s'étend depuis le com- 
mencement de cette capitale’ jus- 
qu'au temps de la mort de l'auteur. 

JAIR, juge des Hébreux Pan 
1209 avant Jésus-Christ Sous lui ce 
peuple fut réduit en servitude par 
les Philistins et les Ammonites, eu 
priien de son idolätrie. Jaïr jugea 
es juifs pendant 22 années, en com- 
preuant celles de leur esclavage, qui 
lura dix-huit ans. ° 

* JAKAJA , 3° fils de Mehe- 
met III et de Éaparé , né vers Pan 
1584. Les vicissitudes qw'éprouva ce 
prince turc et sa mère forment une 
partie intéressante de l'histoire otto- 
mane. Laparé étoit née dans la Grèce 
de parens chrétiens , et avoit été 
baptisée sous le nom d'Hélène : elle 
le méritoit par sa rare beauté qui 
«ausa son esclavage et l'amour du 
wultan. Quoiqu'elle eût changé de 
religion, elle conserva néanmoins nu 
tendresonvenir de celle qu’elle avoit 

ittée , et elle s'efforça en secret 
fen instruire son fils. Ayant réussi 

à s'échapper tous deux , Jakaja se 
rendit en Pologne, et ens à 
Vienne , auprès de l'empereur Léo 
pold H, qui le reçut d’une manière 
digne de sa naissance , et Ini assura 
mme forte pension. T1 alla ensuite à 
Florence auprès de Ferdinand de 
Médicis, et de là à Naples, recevant 

r- tont un accueil très-honora- 
le; il se retira enfin à la Chartreuse 

Dijon , où il finit sa vie. Ta 
mère de ce jeune prince se rendit 
à Salonique , et rentra dans le sein 
de l'Eglise. 
*JALABERT (Jean), né à 

Genèveen 1711, y fut reçu au mi 
nistère évangélique en 1737, mais 
des raisons de santé le Jui firent 
quitter en 1744. La même année 
1737 le conseil avoit érigé pour lui 
une chaire de physique expérimen- 
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tale, qu'en 1452 il échangea coutre 
celle de philosophie, vacante par la 
mort de Cramer. La réputation de 
Jalabert engagea les académies les 
plus distinguées de TEurope à se 
l'associer comme membre. Cepens 
dant il a peu écri:, et outre quel- 
ques Mémoires épars dansdifférentes 
collections, on n'a de lui qu'un Dis- 
cours latin sur l'utilité de la philo- 
sophie expérimentale et sur son 
rapport avec les mathématiques, 
1739 , in-4° ; des Observations sur 
les seiches , 1749; des Etpérien= 
ces sur Pélectricilé, 1748; et wne 
Description du tremblement de 
terre arrivé à Genève en 1756, 
avec Pénumération de tous ceux 
qu'on y a ressentis depuis le 4° 
siècle. En 1739, Jalabert uommé 
bibliothécaire de Genève, s'acquitta 
de cette place avec distinction , et a 
laissé des Notes savantes et curieuses 
sur les richesses de ce dépôt litté- 
raire. Il est mort en 1768. 

* JALAMY ( Abou-l-A'bbas es-), 
né à Mansçour en Egypte, l'au 798 
de l'hégire, 1395 de J. C. , quitta 
cette ville pour venir s'établir au 
Caire en 825. Il s'y acquit promp- 
temeut comme poëte et comme ju- 
risconsulte une réputation méritée., 
qu'il soutint jusqu'à sa mort. La bi- 
bliothèque impériale de Paris pos- 
sède mss. un Dyoudn on Recueil 
des poésies de cet auteur. Elles jonis- 
sent de l'estime des nationaux etdes 
orientalistes qui les entendent. 

* JALUNA (Jean-Baptiste), de 
l'ordre des mineurs conventuels de 
S1.- François, fameux astronome , à 
publié Introductio regul. et trac- 
tatus astronomiæ. 

* JAMBELLI (Frédéric), Man- 
touan „un des plus habilesingénieurs 
que son siècle ait produits, en- 

voyé au secours d'Anvers par la 
Teine Elizabeth, Jorsque le prince 
de Parme mit le aiège devant cette 
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ville en 1585 , inventa plusieurs 
machines pour détruire les travaux 
des assiégeans ; mais la’ persé 
Tance des Espagnols et les expé- 
dieus par lesquels ils prévenoient ou 
réparoïent les dégâte de,ses machi- 
nes les rendirentinntiles aux assiégés 
qui fureut obligés de se rendre. 

+ JAMBLIQUE , nom de deux 
philosophes platonicie pre- 
mier, disciple d'Avatolius et de 
Porphyre, étoit de Chalcide et avoit 
du mérite. Le second , né à Apamée 
en Syrie, ne lui fnt point inférieur. 
Julien l'Apostat lui écrivit plusieurs 
lettres, où il lui parle dn ton le 
plus’ flatteur. « Je m'aperçois, lui 
dit-il, avec quelle discrétion vous 
reprenez. Vos lettres sont assaison- 
nées de louange et de critique, et 
par-là même doublement instruc- 
lives. Soyez sûr que si j'avois man- 
qué en la moindre chose à ce que 
je vous dois, je tâcherois de me jus- 
tifier, ou je vons avouerois sans 
détour que j'ai tort; car vous ex- 
cusez facilement vos amis, quand 
ils ne font que se méprendre. » Il 
l'appelle dans la mème lettre son 
Dieu tutélaire. Il est assez étrange 
que ceux qui ont travaillé sur Jam- 
blique confondent ensemble les 
deux philosophes de ce nom. Quoi- 
qu'ils aient vécu à peu près dans le 
même pays, et qu'ils aient eu tous 
deux uu Sopatre pour disciple ou 
pour ami , il étoit néanmoins aisé 
de les distinguer par les temps; l'un 
est mort sous Constantin, et l'autre 
sous Valens. Nous avons une His- 
toire de la vie et de la secte de 
Pyühagore, sous le nom de Jam- 
blique. me? 75 Ilvbæyopsxs Bis. 
Unnouvel éditeur decetouvrageaura 
“à rétablir le véritable titre et l'ordre 
des quatre livres qui nous en res- 
tent sur neuf. Villoison, dans ses 
Analect. Græc., page 188, a mis 
an jour le troisième , qui traite de 
l'utilité des mathématiques et de 
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l'étude qu'en faisoient les pythago- 
riciens. On y trouve trois où quatre 
passages remarquables d'Archytas , 
Amsterdam, 1707, in -4° ; Stras= 
bourg, 1770, avec les Commen- 
taires d'Obrecht ; mais on ne sait 
qui en est l'auteur. Ou est dans le 
mème embarras par rapport à l'écri 
contre la Lettre de Porphyre , sur 
les Mystères des Egyptiens , Ox- 
ford , 1678 , in-fol. TI avoit déjà été 
publié avec d'autres Traités philo— 
sophiques, à Venise, 1497, in-fol. 
Cet ouvrage est un traité de théo- 
logie , dans lequel le platonisme est 
ajusté sur le christianisme : on y 

it, à travers uue foule d'absur— 
dités, beaucoup d'esprit et de saga 
gacité, et une morale sublime. Il n'en 
est pas de mème des Remarques sur 
l'Arithmétiqueetsur leTraitédu Des- 
tin de Nicomaque , publiées en latin 
à Arnbeim, 1668, in-4°, qui pas- 
sent pour être du chalcidien. 1 ne 
faut pas les confondre avec JAMBLI- 
Que le romancier, auteur des Baby- 
loniques ou des Amours de Rho- 
danis et de Simonis. On croit qu'il 
naquit sur la fin du règne de Tr 
jan; il vivoit encore sous Marc— 
Aurèle et L. Vérus. Phohüs nous 
en a conservé quelques fragmeus , 
et il s'en trouve aussi de nombreux 
lambeaux dans Suidas. Plusieurs sa- 
vaus se sont jetés dans d'étranges 
méprises sur cet ouvrage. 

+JAMBRI, dont la famille 
faisoit sa demeure à Medaba , assas- 
sina Jean , frère de Judas Macha— 
bée et de Jonathas. Ce dernier en 
tira une lâche vengeance : appre- 
nant que cette famille menoit en 
grande pompe la fille d'un des plus 
qualifiés des Arabes , qu'elle épou= 
soit, il s'embusqua sur la route 
avec une troupe de soldats; et exter- 
mina toute celte famille. 

+1. JAMES (Thomas), Jame- 
tius , savant docteur de l'université 
d'Oxford , et premier bibliothécaire 
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de la bibliothèque bodleïenne, né 
à Newport eu 1571, mort en 1629, 
est priucipalement connu par Eclo- 
Zo- oxonio - cañtabrigiensis, sive 
Catalogi manuscriptorum acade- 
miarum Oxoniæ et Cantabrigiæ ; 
Londini, 1600, in-4°, qui passe 
ponr exact; auquel il faut ajouter 
un second ouvrage, intitulé Philo- 
biblon Richardi Dunelmensis , 
sive de amore librorum et institu- 
tione bibliothecæ, cum appendiceet 
manuscriptis Oxoniensibus, operd 
Th. James, Oxford , 1599, in-4°; 
et par un Traité de L'office de juge 
chez les Hébreux et chez les autres 
peuples, in-4°. James a écrit contre 
l'Eglise romaine et contre les jésuites. 
Ha prétendu prouver dans un écrit 
particulier , 1626, in-4°, « qu'il y 
avoit beaucoup de falsifications dans 
le texte des saints pères donné par 
les catholiques. » C'est dans les 
mèmes vues qu'il composa, en 1600, 
in-4® , le Bellum papale. Cette es- 
pèce de satire, imprimée à Londres, 
est faite pour relever les différences 
qu'il y a entre l'édition de la Vul- 
gate donnée par Sixte V, et celle 
qui l'a été par Clément VIII. Cette 
Dissertation est assez curieuse. (Foy. 
Branceuini, n° I.) L'écrit inti- 
tuié Les Jésuites menacés de 
leur ruine par les préires sécu- 
liers, pour leur mauvaise vie, 
leurs mœurs corrompues , leur doc- 
trine hérétique et leur politique , 
qui l'emporte sur celle de Machia- 
vel (en anglais), Oxford , 1612, 
in-4° , ne prévient , ni en faveur de 
Yanteur , ni en faveur de l'ouvrage. 
James traduisit en anglais une autre 
critique , intitulée Fiscus papalis , 
su Catalogus indulgentiarum et 
reliquiarum urbis Romæ , Lon- 
dres, 1617 , in-4° ; plusieurs attri- 
buent cette satire à Guillaume Cras- 
baw, de Cambridge: Thomas James 
a été regardé comme l'un des ad- 
versaires du catholicisme: le- plus 
acharné et le plus infatigable qu'ait 
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produit l'université d'Oxford de- 
puis l'établissement de la religion 
anglicane. 

+ IL. JAMES( Robert), né à Kin- 
verston dane Staffordshire en 1703, 
médecin anglais, célèbre par la pré 
paration d'une excellente poudra 
fébrifuge. Elevé dans l'université 
d'Oxford, il pratiqua d'abord la 
médecine à Sheffield, à Litchfield ; 
à Birmingham et eusuite à Lon- 
dres, où il se fit également distin- 

T par sa pratique et par ses écrits. 
Sn a de lui un Dictionnaire de 
médecine , qu'il publia en 1745 eu 
5 vol, in-fol., traduit en français 
en1746, 6 volumes in-fol. , pas 
Diderot , qui s'associa dans ce tra- 
vail Eidous et Toussaint (voy. Dis 
DEROT ); une Traduction anglaise 
du Traité de Rammazzini sur lea 
maladies des artisans , à laquelle il 
joignit l'ouvrage de Fréd. Hofmana 
sur les maladies endémiques ; Pra- 
tique de la médecine ,in-8°, à vol., 
1746 ; un Traité sur la rage ca- 
nine in-8°, 1760;un Dispensaire, 
in-8°, 1764. En 1778, on publia 
de lui une Dissertation sur les 
fièvres; une Défense de la poudre 
Jébrifuge , et un court Traité des 
maladies des enfans , in-8°. Cette 
édition de la Dissertation , publiée 
pour la 1°* fois en 1751 , est la 8° de 
cet ouvrage, qni a pour objet de cons- 
tater les bons effets de la poudre fé- 
brifuge et d'indiquer la manière de 
l'administrer. La défense de ce re- 
inède est un ouvrage posthume, la 
mort ayantsurpris l'auteur en 1776, 
pendant qu'il y travailloit encore, 
11 paroit que Johuson , lié intime+ 
ment avec James laida dans la rés 
daction de son grand Dictionuaire, 
et lui prêta sa plume. Le docteur 
James avoit de la rudesse dans le 
ton et dans ses manières ; on l'a ace 
cusé d'intempérance ; mais la gross 
sièreté de ses expressions réceloit 
ordinajrement beauconp de sens, et 
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on n'a pu que louer sa profondè 
sagacité, lorsque sa tête n'éloit point 
troublée par les vapeurs de la bois- 
son. On disoit de lui méchamment 
qu'il falloit se méfier de ses ordon- 
nances lorsqu'il les donnoit après 
ses repas, et que dans l'habitude 
où il étoit de comparer l'état de son 
pouls avec celui de son malade , il 
avoit quelquefois pris l'un pour l'au- 
tre. [l est uéantnoins hors de doute 
que, malgré tous ses défauts, il fut 
un très-habile praticien en méde- 
cine. Il s’étoit réservé le secret de 
sa poudre fébrifuge , qui tronva par- 
mi ses confrères beaucoup de dé- 
tracteurs , maie qui n'en a pas moins 
été reconnue conime un remède rès- 
efficace. Le -docteur Pearson, qui a 
cherché à en faire l'analyse, en a 
donné la composition dans les Tran“ 
sactions philosophiques de 1791 , et 
prétend que sou invention attribuée 
à plusieurs chimistes est antérieure 
de près de cent cinquante ans an 
temps où James l'a mise en voguè 
et eu a propagé l'usage. 

* IM. JAMES {Richard}, neveu 
dn précédent , né comme lui à 
Newport dans l'ile de Wight, se 
voua an miuistère en 1616, et en 
1619 voyagea dans le Groenland et 
en Russie, où il fit des observations 
sur les pays qu'il avoit parcourus. Il 
concourut avec Selden à la publica- 
tion des Marmora Arendeliana , 
qui parurent en 1628, et se rendit 
très-utile à sir Robert Cottonet à son 
fils sir Thomas, pour l'arrangemeñùt 
at la disposition de la célèbre biblio- 
thèque qui porte sor non. La mort 
Fenleva en 1658, au commence- 
ment de sa carrière, dans laquelle il 
eht surpassé son oncle. Il avoit beau- 
coup plus de jugement; il étoit ex- 
cellent critique , bou helléniste, sa- 
yant antiquaire , et très-versé dans 
Ja connoïssance de l'ancienne langue 
des Saxonset des Goths ainsi quedans 
ælede plusieurs langues modernes, 
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* IV. JAMES (Thomas), savant 

théologien, né à Saint - Nest, au 
comté de Huntingdon , mort çn 
1804 ; élève d'Eton, puis du collége 
du roi à Cambridge, où il obtint une 
bourse et fut reçu maître-ès-arts , it 
professa dans ce collége pendant 
heaucoup d'années, et en 1776 1l 
fut maitre de l'école de Rugby , et se 
fit beaucoup d'honneur par la ma 
nière dont il remplit cette place jus- 
qu'en 1793. À cette époque il la 
quitta, et obtint pour prix des ser- 
vices qu'il avoit rendus un cano- 
nicat de la cathédrale de Worcester : 
on y joignit la cure de Harringthon , 
dans le même comté. On doit au 
docteur James, I. un Compendium 
de géographie, qu'il a composé 

ur l'usage de Pecole de Rugby. 
Lune Application de Falgèbre au 
5° livre d’ Euclide, et deux Sore 
mons. 

+ JAMET (Pierre-Charles), né 
le 15 février 1701, dans le dio~ 
cèse de Séez, écrivain laborieux , 
qui a fourni des Nores èt des Re- 
marques au Dictionnaire de Tré- 
vonx, à celui de droit, à la nou 
velle édition de Rabelais, Paris, 
1753, 6 vol: in-8°, à celle de Mon- 
taigue, Paris, 1736; 8 vol. 
il a publié encore , I. Essais mé- 
Laphysiques, 1733 , in-12. IL. Dis- 
sertation sur la création, 1735 , 
in-8°. JI. Lettres sur le goût et a 
doctrine de Bayle , 1740 , in-8°, 
IV. Lettre à Lancelot sur l'infini, 
1740 ,ìn-8°, V. Daneche-Menkan , 
hilosophe mogol, 1740, in-12. 

l. Lettres sur le lieu et Pespace , 
1742, in-19. VII. Du Devoir des 
gens en place, 1753. VIII. Lettres 
sur les caractères distinctifs de la 
métaphysique et de la logique , 
in-19.ÏX. Autres sur des mémoires 
manuscrits relatifs au commerce 
des Indes, 1754, in-fol. Jamet est 
mort à la fin du 18° siècle. — Son 
frère, François = Louis JAMBT , 

4 à 
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mort en 1778 , aussi érudit, a 
fourni des Remargues au Manuel 
lexique, à l'Histoire des lanternes , 
aux Lois forestières de France ; 
et plusieurs Articles à l'Aunée lit- 
téraire. 

+JAMIN ( Nicolas ) , bénédictin 
de la congrégation de Saint-Maur , 
né à Dinan eu Bretagne, mort à 
Paris le 9 février 1782, étoit prieur 

publia Ja première 
Pensées théologiques, relatives aux 
erreurs du temps , 1769, Paris , 
in-19 , où il a rédigé, avec ordre et 
prions ce qu'on avoit dit contre 

incrédules; mais comme il as- 
socia les jansén'ates aux philosophes, 
et que le gouvernement craignoit 
de renouveler des disputes assoupies, 
Je livre fut supprimé par un arrèl 
du conseil du 4 février 1769. On a 
aucore de D. Jamin , l. Le Fruit de 
mes leċtures , iu~1a : recueil des 
pu beaux passages des auteurs pro- 
nes , philosophes et poëtes, sur 

les principaux points de la morale. 
IL Placide à Maclovie, sur les 
scrupules , Paris, 1774, in-19, 
auquel on ajoute : Placide à Sco— 
lastique, sur la manière de se con- 
duire dans le monde, Paris, 1775 , 
ia-12. I. Traité de la ‘lecture 
chrétienne, in-19. IV. Traljé'des 
scrupules, iu-12. Les ouvrages de 
D. Jamin ne sont proprement que 
de bonnes compilations ; il n’y a 
de lui que la forme; et quani au 
style des- morceaux qu'il n'a pas 
copiés, il n'est pas assez distingué 
pour lui faire un nom. 

* JAMOT (Frédéric), médecin 
du 16° siècle, né à Béthune, pos- 
wédoit à fond les langues grecque et 
latine ; ił avoit même quelques ta- 
lens en poésie. Les ouvrages qu'il a 
écrits sur la médecine consistent en 
nne Paraphrase de Galien, que 
Erasme a mise en latin , et que 
Jamot a non seulement revue ayec. 
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beaucoup de soin, mais qu'il a en- 
core enrichie de notes savantes. L'é- 
dition qu'on lui doit fit publiée à 
Paris en 1583, in-4°, sous le titre 
de Galeni paraphrasis in Meno= 
doti exhortationem ad artiúm li= 
beralium studia. Il a mis en fran- 
çais le livre de Demetrius Pepa- 
gomène , sur la goutte ; cette tras 
duction parut avec des remarques 
à Paris en 1575, in-8°. C'est sur 
la version deJamot que Jean Bour- 
geois a fait celle qu'ou imprima 
en latin à Saint- Omer en 1619, 
in-8°, 

* JAMY (d'), auteur du poëme 
persan de Medjnoun el Leïla, et 
d'un grand nombre d'autres ou- 
vrages en vers et en prose, jouit 
d'une grande réputation parmi les 
Persans. Il faisout le principal orne- 
ment de la cour du sultan Hossain 
Mirza , et le visir de ce prince, 
Mir-Alischir , ne cessa de le traiter 
avec la plus grande distinction jus- 
m'à sa mort arrivés l'an 898 de 

Vhégire (de J. C. 1092. } Le poëme 
de Medjnoun, etc., traduit en 
français par A. L. Chezy, à vol, 
in-18, Paris, 1805, est rempli, 
dit-on , d'images gracieuses, La vere 
sification eu est harmonieuse et élé- 
gante, Il a été traduit en allemand 
par Hartman. 

+ JAMYN ( Amadis) , poëte fran— 
çais , contemporain et ami du poële 
Ronsard , né à Chaource en Cham 
pague, mort dans la même ville 
vers Van 1585, fut secrétaire et 
lecteur ordinaire des rois François 
IE, Charles 1X et Henri JM ; il vécut 
dans leur intimité, et profita de sa 
faveur pour faire le bien. Jamyn 
avoit voyagé dans la Grèce, en 
Asie, et parcouru toutes les iles de 
l'Archipel. De retour à Paris, ce 
poëte, heureux par l'ambition et 
par l'amour, fut aimé des grands 
et des belles. On ke compara au cé- 
lèbre Amadis de Gaule; et pour 
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justifier cette comparaison, il célébra 
sa maîtresse sous le nom d’Oriane. 
Sur la fin de ses jours, il quitta la 
cour pour se retirer daus sa patrie, 
où il fonda divers établissemens 
utiles, entre autres un collége pour 
Tenseignement des langues grecque 
et latiue. On trouve dans les ou- 
vrages de ce poëte, admis par Rou- 
sard dans sa Pléyade française, du 
naturel et, de la facilité. Quelques 
auteurs l'ont préféré mème à Ron- 
sard , quoique celui-ci ait une ré- 
putatiou plus étendue. Ses Œuvres 
poétiques , imprimées en 1575 , in- 
4, où 1577 et 1584, 2 vol. in12, 
consistent en pièces morales. On a 
encore de Jui une Traduction des 
trois premiers livres de l'Odyssée 
d'Homère , et des XII derniers 
livres de l'Iiade ; celle des Xt 
premiers est de Hugues de Salel , 
1580, in-8°. Celui-ci avoit employé 
les vers de dix syllabes ; Jamyn eut 
le mérite de sentir qu'Homère ne 
pouvoit être rendu qu'en grands 
vers, Sa poésie a de la douceur et 
de la grace; mais rien n'est plus 
ridicule que d'y avoir donné aix 
Grecs les titres modernes de la féo- 
dalité, Neptune, comme cadet de 
Jupiter, y est appelé le chevalier 
Neptune, et on y trouve aussi le 
vieux chevalier Nestor et le duc 
Idoménée. 

* JANCARDO (Vincent), né à 
Palerme, de l'ordre des préditateurs, 
mort en 1631, jouissoit dans son 
temps d'une graude réputation de 
savoir. On a de Ii Decisiones , 
ac definitiones casuum memora- 
bilium, que in S. Officii tribunali 
ad examen revocalæ sunt, trac- 
tatus philosophicus, theologicus 
et canonicus. 

JANCIRE. Voyez IDATYRSE. 

JANET (François Crover, dit), 
peintre français, florissoit sous les 
règues de Henri If, François I, 
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Charles TX et Henri UI. Son talent 
étoit Za miniature à huile. I ex 
celloit aussi à peindre le portrait: 
Ronsard en a fait l'éloge daus ses 
poésies. 

* JANEWAY (Jacques), théo- 
logien auglais non - conformiste , 
ué au comté de Hertford. Elève de 
l'église du Christ à Oxford, il perdit 
un bénéfice à la restauration, et en- 
suite tint des conférences à Rother- 
hithe , où il mourut en 1674. Jane— 
way a laissé plusieurs ouvrages. I. 
Le Ciel sur la terre, in-8°. IL 
Présent aux enfans, y vol.iu-12 , 
souvent réimprimé. ‘JL. Après sa 
mort on'a encore publié sou Legs 
à ses amis, in-8°. . 

* JANICHIUS (Pierre), de Col= 
bert en Poméranie, prit le bonnet 
de docteur en médecine à Montpel- 
lier vers l'an 1610. Parmi les traités 
qu'il avoit écrits dans les écoles de 
cetteuniversité, sous la dictée de Jeau. 
Varandal , dit F’arandæus , il choi- 
sit celui De affectibus renum et 
vesicæ, et un autre sous le titre de 
Formulæ remediorum internorum 
et externorum , pour les faire im- 
primer. Le dernier parut à Hanovre 
en 1617, in-8°. 

+ JANIÇON ( François- Mi= 
chel ), né à Paris le 24 décembre 
1674, d'un avocat au conseil, pro— 
testant, fut euvoyé en Hollande 
dès l'âge de neuf ans pour y étu- 
dier. I suspendit pendant quelque 
temps ses études, et servit eu qua— 
lité d'enseigne et d'aide-major. A 
la paix de Riswick , il reprit .ses 
travaux littéraires , .et travailla 
long-temps aux gazeites d'Amster- 
dam , de Roterdam et d'Utrecht. 
Un style simple et historique , une 
attention siugulière à suivre les in- 
térêts des priuces, à débrouiller le 
fil des événemens, à choisir les 
fits, lui promettóient un’ succès 
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durable. Mais són imprimerie ayant 
été supprimée à cause d'un écrit 
qui parut chez lui, auquel cependant 
il w'avoit aucune part , il se retira 
à La Haye , où il eut Je titre d'agent 
du landgrave de Hesse. 11 y mourut 
le 18 aoùt 1750. On a de lui, 1. 
Des Gazeltes qui furent assez re- 
cherchées. L'auteur avoit le goût de 
Thistoire; il écrivoit naturellement, 
savoit les langues, et n'ignoroit 
point la politique. M. La Bébliorhè- 
que des dames, traduite de l'anglais 
de Richard Steele, un des auteurs du 
Spectateur , 4 3 vol. m-12 , 1717- 
1719-Cette Bibliothèque, instructive 
et quelquefois agréable , est un re 
cueil de règles générales pour la 
conduite des femmes dans les 
Terens états de la vie. IU. La Tra- 
duction d'une mauvaise satire coutre 
les moines et les prètres, publiée 
sus le titre burlesque de Passe- 
par-lout de PEglise romaine, où 
‘Histoire des tromperies des prêtres 
et des moines en Espagne, Lon- 
dres ( Amsterdam), 1724, 4 vol. 
im12. L'ouvrage origiual avoit été 
écrit en anglais par Antoine Ga- 
vin, prètre espagnol, qui se fit 
ministre anglican. On voit que Fau- 
teur a voulu, à quelque prix que 
cæ fùt, flatter le parti qu'il avoit 
embrassé, en déchirant celui qu'il 
avoit abandonné. ll met sur le 
compte des moines d'Espagne toutes 
les historiettes qui se trouvent dans 
Jes contes facétieux et galans. Ainsi, 
il racoute comme une chose nou- 
vellemeut arrivée une historiette 
mise en vers par La Fontaine, sous 
le titre de La Confidente sans le 
savoir. IV. Etat présent de la ró- 
publique des Provinces-Unies, et 
des Pays-Bas qui en dépendent, 
ac., 1729-1730, 2 volumes in-19. 
Cet ouvrage, un des plus exacts 
que l'on ait eu jusqu'à présent sur 
cette matière, n'est cependant pas 
exempt de défauts, suivant Nicé- 
Ton. > 

T. 1x. 
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T. JANSEN. ( Corneille ), peintre 

d'Amsterdam , mort à Londres , où 
il peiguit avec distinction sous 
Jacques I et Charles I, se fit 
Tewarquer par la beauté de ses dra- 
peries, - 

* IL. JANSEN ( Zacharie ) , faiseur 
de conserves à Middelbourg , inventa 
et exécuta le premier les lunettes 
d'approche, ainsi que l'a prouvé Bo- 
relli dans son Traité du Télescope , 
imprimé en 1618. Jansen fit d'a- 
bord part de sa découverte à Mau- 
rice, prince d'Orange, qui en exigea 
le secret , dans le dessein qu'il avoit 
de sea ‘servir à la guerre. Mais 
cette découverte transpira bientòt , 
et Jansen ne tarda pas à avoir des 
imitateurs qui prétendoient en par- 
tager lhonveur. Les états - géné- 
raux envoyèrent deux de ces téles- 
copes à Heuri IV en 1608. 

IL JANSÉNIUS (Corneille), né 
à Hulst en Flandre l'an 1510, 
mort évêque de Gand le 10 avril 
1576, eut cet évêché à son retour 
du concile de Trente, où il avoit 
fait éclater son savoir et sa mo- 
destie. Il avoit été auparavant curé 
de Saint - Martin de Courtrai, et 
ensuite professeur de théologie- à 
Louvain , et doyen de Saint-Jacques 
de la même ville, Nous avons de 
lui, J. Une excellente Concqde 
des évangélisteà, in-fol. 11. Des 
Commentaires sur plusieurs livres 
de l'Ecriture sainte. III. Une para- 
phrase des Psaumes. Tous ces ou- 

JANSEN ; mais pour paroître savant 
dans leur siècle il falloit latiniser 
son nom. 

+ IL. JANSÉNIUS ( Corneille), né 
en 1585 dans le village d'Accoy près 
de Léerdam en Hollande, v` .:à Paris 
en 1604. L'abbé de Sai' -Cyran le 
plaça chez un conseil':r pour être 

` 7 
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récepteur de ses gnfane. La mème ' 

Façon de penser, la même piété, la | 
méme ardeur pour les matières héo- 
Aogiques , unirent étroitement -ces 
deux hommes. Saint--Cyrau appela 
Jansénius quelque temps après à 
Baïoune , où ils étudièrent enseruble | 
pendant plusieurs années, cherchant 

e bonne foi dans saint Augustin ce 
qui u'y étoit point, mais croyant l'y 
trouver. Le jeune théologien, revenu 
À Louvain en 1617, prit le bonnet 
de doctenr en 1619, obtint la direc- 
tion du collége de Sainte-Pulchérie, 
et une chaire d'Ecriture sainte. L'u- 
niversité de Louvain le députa deux 
fois auprès du roi d'Espagne ‘pour 
faire révoquer la permission accor- 
dée aux jésuites de professer les hu- 
mauités et la philosophie dans cette 
ville; ce qu'il obtint. Pour faire sa 
cour au monarque pagno il publia 
un livre contre la France, intitulé 
Mars Gallicus , seu de justitiä ar- 

par 
1637, in-8°. Cet ou- 

vrage, ec chaleur, fut com- 
josé à l’occasion de l'alliance que les 

Français avoient faite avec les puis- 
sances protestantes, On prétend que 
ce livre, peu counu aujourd’hui , fut 
la première de la haine du 
cardinal de Ri jeu coutre Jausé- 
nius et ses disciples. Un an après la 
pufication de cette satire, il fat 
nommé à l'évêché d'Ypres par Phi- 
Jippe IV, et it gouverna cette église 
jusqu'au 8 mai 1638, qu'il mournt 
de la peste. II avoit été attaqué de 
cette maladie en distribuant à ses 
diocésains, atligés de ce fléau, les 
secours spirituels et temporels. Ce 
prélat retiré , sobre, pieux , cha- 
ritable, prèchoit avec beaucoup de 
zèle, et quelquefois avec onction. 
Quoiqu'il n’estimät pas les scolası 
ques, parce que la plupart étoient 
opposés à saint Angustin ,il.ne lais- 
soit pas de les étudier pour les com- 
battre. On lui reprochoit seulement 
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d'être un pen vif, et il comparoit hri- 
mème «ces mouvemeus subats d'une 
colère passagère au salpètre qui s'al- 
lume à l'instaut, et qui s'éteint le 
moment d'après.» Sesouvrages sont, 
I. Des Commentaires eur les Evan- 
iles , in-4°; sur le Pentateuque, 

in-4°; sur les Psaumes, les 
verbes , l'Ecclésiastiqne ; Anvers, 
1614, in-fol. , pleins d'érudition ét 
écrits avec netteté. IT.Quélques livres 
de Controverse. JII. L'ouvrage si 
célèbre qui porte pour titre : Augus- 
tinua Corn. Jansenii episcopi, seu 
Doctrina sancti Augistini de l= 
manæ naturæ sanctitate „, ægritu— 
dine , mediciná, adversùs Pelagia- 
nos et Massilienses , Louvain 
1640, et Rouen, 16532, in- fo 
Cette dernière édition est la meil- 
leure, parce qu'on y trouve wn écrit 
où Jansénius fait le parallèle des sen- 
timens et des maximes de quelques 
théologiens jésuites avec les erreurs 
et les faux principes des semi-péla- 
giens de Marseille. Il doit y ayoir À 
la fin le traité De statu parvulorum 
sine baptismo decedentium.L'auteur 
avoit travaillé vingt ans à ce livre, 
que le savant Leibnitz regardoit 
comme un ouvrage profond. La doc- 
trine de la grace prit entre les mains 
de Jansénius un ordre systématique, 
IL n'offrit son livre que comme le 
développement des vérités qu'il 
croyoit établies par saint Augustin. 
Pour le composer , il avoit lu dix fois 
tous les on vages de ce grand docteur 
et trente fois ses Traités contre les 
pélagiens. Ce prélat, soit qu'il prévit 
l'orage que son ouvrage ponvoit for- 
mer, soit qu'il voulût Fire éclater sa 
soumission au saint-siége , écrivit, 
peu de jours avant sa mort, au pape 
Urbain VIII, qu'il soumettoit sincè- 
rement à sa décision et à son auto— 
rité l'Augustinus qu'il venoit d'a 
chever ; et que si le saint père 
jugeoit qu'il y fallt faire quel- 
ques changemens, il y acquiesçoit 
avec une parfaite obéissance. « 
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ae trompe assurément, disoit- H 
dans cette lettre, si la plupart de 
eux qui se sent appliqués à pénétrer 
ks sentimens de saint Angustin ne 
æ sont étrangement mépris eux- 
mimes, Si je parle selon la vérité, 
eu si je me trompe dans mes con- 
jectures, c'est oe que fera connoître 
cette pierre, l'unique qui doive nous 
servir de pierre de touche, contre la- 
quelle se brise tout ce qui n'a qu'un 
vain éclat, sans avoir la solidité de 
la vérité. Quelle chaire consulterons- 
sous, sinon celle où la perfidie n'a 
point d'accès? A quel juge: enfin 
mous eu rapporlerons- nous, sinon 
au lieutenant de celui qui est la voie, 
da vérité et la vie, dont la conduite 
met à -couvert de l'erreur, Dieu ne 
permettant jamais qu'on se trompe 
en suivant les pas de son vicaire en 
tarre ?..... Ainsi, tout ce que j'ai 
pensé, dit ou écrit dans ce labyrin- 
the hérissé de disputes, pour décou- 
vrir les Véritabtes sentimens de ce 
maitre très-profond dans ses écrits, 
et par des autres monumens de | 
plise romaine, je l'apporte aux pieds 
de votre sainteté , approuvant, im- 
prouvant , avançant , rétractant , 
saivant ce qui me sera prescrit par 
cette voix de tonnerre qui sort de la 
mae du siége apostolique. » Cette 
lettre, quoiqu'écrite d'un style dur et 
singulier, étoit édifiante; mais elle 
fut supprimée par ses exécuteurs tes- 
tamentaires, Calénus et Fromond. 
Selon toutes les apparences, on n'en 
‘aaroit jamais eu aucune conmoissan- 
ee, si, après la réduction d'Ypres, 
elle n'étoit tombée entre les mains 
du grand Condé qui la rendit publi- 
que. Jansénius, quelques heuresavant 
de mourir , et dans son dernier tes- 
tament , sonmit encore et sa per- 
enne et son livre an jugement et 
mx décisions de l'Eglise romaine. 
Voici les propres termes qu'il dicta 
ane. demi-heure avant d'expirer : 
sentio aliquid difficulter mutari 
posse : si tamen Romana. sedes 
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aliquid mutari velit , sum obediene 
filius , et illius Ecclesiæ in guä 
semper vixi , usque ad hunc lectum 
mortis obediens sum. Ita postrema 
mea voluntas est: Actum sexta 
maii 1638. Ainsi, ce savant évêque 
devint chef de: parti sans le vouloir. 
Tout son système se réduit, suivant 
un auteur jésuite, à ce point capital: 
« Que depuis la chute d'Adam , le 
plaisir est l'unique ressort qui remue 
le cœur de l'homme ; que ce plaisir 
est inévitable quand il vient, et 
invincible quand il est venu. Si çe 
plaisir est céleste, il porte à la 
vertu : s'il est terrestre, il déter- 
mine au vice; et la volonté se trouve 
nécessairement entraînée par celui 
des deux qui est actuellement le plus 
fort. Ces deux délectations, dit 
Tauteur , sont comme les deux bas- 

ns d’une balance; l'un ne peut 
monter sans que l’autre ne descende. 
Ainsi, l'homme fait invinciblement, 
quoique volontairement , le bien ou 
le mal, selon qu'il est dominé par 
la grace ou la cupidité. De là il 
s'ensuit, gw’ily acertainscomman- 
demens impossibles, non seulement 
aux infidèles , aux aveugles, aux 
endurcis, mais aux fidèles et aux 
justes , malgré leur volontéet leurs 
efforts, selon les forces qu'ils vrit; 
et que la grace, qui peut rendre 
ces commandemens possibles , leur 
manque. » Cette analyse n'a pas 
paru exacte aux partisins de Jau- 
sénius. Voici cellequ’en donne l'abbé 
Racine dans son Histoire ecclésias- 
tique. « L'Argustinus est divisé eu 
trois parties. Dans la 1° on expose, 
avec un grand détail , les sentimens 
des pélagiens et des sémi-pélagiens 
Dans la 2° , après quelques questions 
préliminaires sur l'autorité de saint , 
Augustin dans les matières de pré- 
destination , « il traite de la grace, 
du bonheur des anges, etde l’homme 
avant sa chule, mettant dans un bel 
ordre tout ce que saint Augustin eu à 
dit, et répondant à tout ce qu'on 
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pouvoit y opposer. De là ‘il passe 
à l'état de l'homme criminel et misé- 
able: expliquant, par saint Augus- 

2 

tin, Ja nature et les suites fynestes 
du péché origiuel et comment tous 
Jes hommes naissent criminels , de- 
meurant sous la domination de la 
concupiscence et daus les ténèbres 
de l'ignorance , jusqu’à ce que la 
race du Sauveur les éclaire ‘et les 

Adivre de ces ténèbres et de cet 
esclavage. Enfin, H parle de l'état 
queles Ééologiens appellent de pure 
nature; et il prouve évidemment 
que c'est renverser tous les princi- 
pes de la doctrine que saint Augustin 
a soutenue jusqu’à sa mort contre les 
élagiens , et ruiner la nécessité de 
È grace, que de reconnoître la pos- 
sibilité de cet état; rien n'étant plus 
opposé, selon ce saint docteur , à la 
sagesse de Dieu, à sa bonté, à sa 
justice , que dé donner l'être à une 
créature raisonnable, en l'abandon- 
nant à elle-mème , quoiqu'elle soi 
innocente ; sans vouloir la faire jouir 
de sa gloire, sans lui donner aucun 
secours pour y arriver, ou en lui 
faisant souffrir les misères de cette 
vieetla mort, qui ne peuvent être 
que la peine du péché... Dans la 
3° partie , Jansénius traite de la 
guérison de l'homme, et de son 
rétablissement dans la liberté qu'il 
avoit perdue par le péché. C'est là 
qu'il rapporte, avec autant de net- 
deté que d'exactitude , tout ce que 
saint Augustin a écrit sur cette ma- 
tière. » Quoi qu'il en soit de la jus- 
tesse des deux analyses que nous 
avons données, dès que l' Augustinus 
eut vu le jeur , la guerre fut allumée 
dans l’université de Louvain. « Jan- 
sénius, dans le corps desou ouvrage, 
ditPluquet , attaque souvent Molina, 
Lessius, et tous ceux qui pensoient 
comme eux. Lessiuset Molinaétoient 
membres d'une société féconde en 
savans, en théologiens profonde, 

‘ qui avoient combattu avec gloire 
Les erreurs des protestans; Lessius 
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et Molina eurent dans leurs confrères 
des défenseurs ; ils en trouvèrent 
même parmi les docteurs de Louvain 
et de Paris. On vit donc alors em 
France deux partis, dont l'un pré 
tendoit défendre la doctrine de saint 
Augustin, et combattre dans ses 
adversaires les erreurs des pélagiens 
et des semi-pélagiens, tandis que 
l'autre prétendoit défendre la liberté 
de l'homme. et la- bonté de Dieu 
contre les erreurs de Luther et de 
Calvin, » Les esprits s'échauffèrent, 
et chaque jour il paroissoit de petites 
brochures et de gros livres pour et 
contre. Urbain VIL crut mettre la 
paix , en défendant, l'an 1649, le 
‘livre de Jansénius, comme renou- 
velant les propositions condamnées 
par ses prédécesseurs; maisla guerre, 
loin de cesser , passa de Flandre en 
France ; et elle n'y fut pas mojas 
vive. La Sorbonne censura cinq pro= 
positions extraites de l Augustinus. 
Innocent X les coudamna peu après, 
en 1653. Les Jansénistes crurent 
éluder la bulle, en distinguant entre 
le sens hérétique et le sens orthodoxe. 
Ils prétendirent que ces cinq propo- 
sitions n'étoient point dans l’ouvrage 
de l'évêque flamand ; ou que si elles 
y étoient , on leur donnoit un mau 
vais seus. Trente huit évêques , 
assemblés à Paris, écrivirent à ce 
sujet une lettre au pape, le 28 mars 
1654, dans laquelle ils: marquoient 
«qu'un petit nombre d'ecclésias— 
tiques rabaissoient honteusement 
la majesté du décret apostolique, 
comme s'il n'avoit terminé qi 
des controverses inventées à plai- 
sir ; qu'ils faisoient bien profes- 
sion de condamner les cing propo- 
siti mais en un autre sens que 
celui de Jansénius ; qu'ils préten- 
doient par cet artifice se laisser un 
champ ouvert pour y rétablir les 
mèmes disputes ; qu'afin de prévenir 
ces iuconyéniens, les évèques sous- 
signés assemblés à Paris, avoient dé 
claré par une lettre circulaire jointe 



JANS 
À celle qu’ils écrivoient au pape, que | 
ces cinq propositions sont de Jan- 
nius; que sa sainteté les avoit 
œmdamnées en termes exprès et 
très-clairs au sens de Jansénius, et 
que l'on pourroit poursuivre comme 
hérétiques ceux qui les soutien- 
droient. » Innocent X répondit par 
un bref du 29 septembre, dans le- 
quel il déclara que dans les cinq 
propositions de Corneille Jansénius 
il avoit condarané Ja doctrine con- 
tenue dans son livre. Alexandre VII 
confirma la décision d'Innocent X 

J déclare 
sont tirées 
qu'elles ont été condamnées dans le 
sens de cet auteur. Ce pape agissoit 
de concert avec le plus grand nom- 
bre des évèques de France. Ces 
évèques, non contens d'un formu- 
laire qu'ils avoient déjà fait, en dres- 
sèrent un second , dont voici les ter- 
mes: « Je condamne de cœur et de 
bouche la doctrine des cinq proposi- 
tions conteuues dans le livre de 
Corneille Jansénius ; laquelle doc- 
trine n’est point de saint Augustin, 
que Jansénius a mal expliquée. » 
Cette formule fit une foule de re- 
belles, et encore plus d'hypocrites. 
On en exigea la signature de tous 
ceux qui prétendoient aux ordres et 
aux bénéfices. Le mépris des gens 
sages, le ridicule répandu par les 
bons esprits sur les fanatiques des 
deux partis , out éteint ces sottes 
querelles, auxquelles les grande ta- 
Jens des solitaires de Port-Royal ont 
u seuf donner un éclat passager. 
L jansénistes furent d'abord ou 
fauteurs ou partisans de la révolu- 
tion française; plusieurs d'entre 
eux la combattirent ensuite, quand 
tes excès leur parurent trop violens. 
Leydecker a écrit la Vie de Jansénius 
en latin , in-8°, Utrecht , 1695. ( 7”. 
aussi YHistoire ecclésiastique du 175 
siècle, par Dupin ; et l'Histoire des 
cing propositions de Jasénius, par 
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Damas.) Il n'y a point de système 
philosophique dane l'antiquité qui ait 
fait autant de bruit que le jansé- 
nisme dans nos temps modernes. 
Des opinions inuocentes renfermées- 
dans un livre ennuyeux , empoigon- 
nées par l'esprit théologique , con-- 
damnées par l'autorité, devinrent 
la source de querelles interminables 
et de persécutious barbares. De- 
grands hommes ont donné aux er- 
reurs de Jansénius-un caractère res- 
pectable. Peu de personnes , mème 
parmi les moins ignorantes, onnais 
sentles livres de ce théolegien; mai 
la juste réputation des illustres d 
ciples qu'il eut à Port-Royal, et qui 
inspirent pour celte maison célèbre 
la vénération que commandent les 
grands talens , les travaux utiles , la 
noblesse du caractère et la solide- 
piété, donnent unesorte de faveur à 
des opinions qui, sans ces heuren- 
reuses circoustances , n'auroient e: 
cité que la pitié où le mépris des 
sages. 

tI. JANSON ou JaNsoNIUS, Jac- 
ques), néà Amsterdam en 1547 , 
de parens de la religion catholique, 
fat envoyé par sa mère, après la 
mort de son père, à Louvain en 
1564 pour y étudier la philosophie 
et la théologie. H fut licencié en théo- 
logie en 1575 , ensuite docteur, pro- 
fesseur en théologie, et doyen de 
l'église collégiale de Saint-Pierre, 
mort le s0 juillèt 1625, a donné, 
I. Des Commentaires peu estimés sur 
les Psaumes , iu-4° ; sur le Cantiq 
des Cantiques , in-8° ; sur Job, in-fol; 
sur l'Evaugile de saint Jean , iu-8° ; 
etsur le Canon de la messe. If. Jns- 
titutio Catholici Ecclesiastæ. MX. 
Enarratio passionis IV. Quelques 
Oraisons funèbres , sans éloquence 
et sans vérité. Jean Masius a écrit la 
vie de Janson , mais elle n'est d'au- 
cun intérêt. 

+H, JANSON ( Abraham), excel- 
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Jent peintre du 16*siècle,ndh Anvers, 
avec des dispositions extraordinaires 
pour la peinture , s'éleva dans sa jen- 
nesse fort au-dessus de tous ses ému- 
les; mais s'étant épris d’une jeune 
personne d'Anvers, qu'ilépousa bien- 
tôt après, il sacrifia ses talens et sa 
profession à l'amour qu'elleluiavoit 
inspiré. Il se livra à une dissipation 
qui eut bientôt épuisé sa fortune, et 
attribuant au peu d'égard qu'on avoit 
pourson mérite un malheurdontilne 
devoit accuser que son changement de 
vie, il devint jaloux de Rubens, et 
lui envoya un défi, soumettant à la 
décision des connoisseurs, dont il 
Iui donna la liste, le jugement de 
leurs ouvrages. Rubens. répondit 

ju'il lui cédoit volontiers le mérite 
d la supériorité, et abandonnoit au 
public le soin deleur rendre justico 
à l’un et à l’autre. On conserve dans 
les églises d'Anvers plusieurs des 

la grande église de Boi 
. une Descente de Croix qui n'est in- 
férieure à” aucun des ouvrages de 
Rubens. : 

II.. JANSON. Joyes FonBIN , 
n°1, et JENSON. 

IV. JANSON. Joyes BLAEU et 
ALMELOVEEN. 

* JANSSE (Lucas), pasteur de 
l'église réformée de Rouen, retiré à 
Roterdam à la révocation de Vlé- 
dit de Nantes, y mourut le 24 avril 
1686. Il est auteur d’un petit livre 
recherché, intitulé La Messe trou- 
vée dans P Ecriture, pour réfuter le 
P. Fr. Véron, qui, dans une édition 
de la Bible française de Louvain, 
imprimée en 1646 , avoit mis (act. 
Xill, v. a) eux disant la messe au 
Seigneur. Ce livre a été réimprimé 
à Villefranche, avec le Hibou des 
jésuites, par Ch. Drelincourt. fut 
aussi reproduit avec ce titre: Le 
Miracle de P. Féron you la Messe 

JANV, 
trouvée dans l Ecriture, Londres „ 
1699, in-19. 

* I. JANSSENS (Victor-Honorius), 
peintre d'histoire, né à Bruxelles em 
1664, mort en 1739 , fut protégé 
par lé duc de Holstein qui lui pro~ 
cura les moyens d'aller à Rome per- 
fectionner ses études. À son retour 
il se fixa dans sa patrie, où il tra- 
vailla pour des communautés reli- 
gieuses et autres églises. co 

IL JANSSENS (Herman), ré- 
collet, né à Anvers l'an 1685 , passa 
par toutes les charges de son ordre, 
et mourut à Angers le 5 avril 1762. 
On lui doit: I. Prodromus sacer , 
Anvers, 1731 , in-4°, I y donne 
des règles pour traduire l'Ecriture 
sainte , et montre les défauts des tra— 
ductions flamandes. II. Explanatio 
rubricarum Missalis Romani, etc., 
Anvers, 1757, a vol. in-8°. Cet 
ouvrage est plus estimé que le pré- 
cédent. 

* JANSZ ov Janszoon (Juste ), 
artiste hollandais, auteur de la fa- 
neue horloge de Strasbourg, mort 
à Amsterdam en 1590, excelloit 
dans la sculpture, à dessiner des 
plans et des cartes géographiques, 
ete. 

JANUA (Jean de) où JANUEN=. 
s18 }, ainsi nommé de Gênes sa 
patrie. Poyes BaLBı, n°.L. 

* JANUARIO ( Nicolas-Marie ) , 
né à Messine en 1654, de l'ordre 
des prédicateurs, professeur de théo= 
Togie , publia les ouvrages suivans : 
Adversùs atomos redivivas opus- 
culum dogmaticum ; De immuni- 
tate ecclesiasticã; Usura detecta 
in contractibus stricti juris et bonæ 
fidei, etc. 

+ L JANVIER ( saint}, évêgre 
de Bénévent , eut la tète tranchée à 
kPouzzol, sous l'empereur Dioclétien. 
Son corps fut transporté à Naples , 
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oila we afique chapelle dans 
ke cathédrale, a servià don- 
ner beaucoup d'éclat à son culte, est 
va prétendu miracle qui se renou- 
valle , dit-on, tous les ans , Forsqu'on 
approche de son chef une. fiole 
pleine de son saug. Ou suppose que 
tesang paroit alors liquide, etmème 
g'il bouillonne , et qu'en tout autre 
mp il est dur comme du satig 
cœillé ou mêlé de terre. Plus d'un 
protestant s’est répandn en invecti- 
ves contre le miracle du sang liqué- 
fé Addison dit qu'il n'a jamais vu 
ea Angleterre de tour de charlatan 
plus grossier. « ‘Fous ces auteurs 
Pouvoient obeerver, dit Voltaire, 
que ces institutions ne misent point 
mx mœurs , qui doiventètre le prin- 
cipal objet de la police civile et ec- 
<lésiastique ; et que probablement 
ke imaginations ardentes des cli- 
mats chands ont besoin de signes 
visibles qui les mettent continuel- 
lement sous la maiu de la divinité.» 
On ne sæ seroit pas attendu à voir 
Voltaire s'ériger en apolegiste d'un 
tel miracle. On attribue encore à 
saint Janvier, suivant Baillet, l'ex- 
tinctier d'un horrible embrasement 
du Vésuve. Sa fète se célèbre avec 
beaucoup de solenuité le 19 sep- 
tembre et le premier dimanche de 
mai, jour de la translation de ses 
reliques de Pouzzol à Naples. 

* IL. JANVIER , moine du moas- 
üre dit des Apôtres, mort en 589, 
et auteur d'une épitaphe qui se 
lisoit sur le tombeau de saint Flo- 
rentin dans l’église de Sainte-Croix 
d'Arles. Les lettres initiales de cette 
pièce, composée de trente-sept vers 
hexamètres , forment une seconde 
épitaphe sous les termes que voici : 
“Florentinus abbas , hic in pace 

wiescit. Amen. Cette.unique pro- 
tion du moine Janvier est un 

chefd'œuvre de style lapidsire. 

1I. JANVIER (Ambroise), 
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bénédictin, né à Sainte- Suzanne 
dans le Maine en 1614, se rendit 
habile dans la langue ‘hébraïque. 
Après avoir professé pendant plu- 
sieurs années daus son ordre avec 
réputation, il mourut à Paris, dans 
l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés,, 
le 25 avril 168% On a de lui, I. 
Une Edition des Œuvres de Pierre 
de Celles, Paris, 1671, in-4°. La 
préface de cette ddition est du père 
Mabillon. I. Une Traduction la- 
tine du Commentaire hébreu de Dae 
vid Kimchi sur les Psaumes , 1669, 
in-4°. 

* JANVILLE (Louis-Françoie= 
Pierre LoUvEL) , né en 1743 à 
Paluel, dans le pays de Canx, oss 
cupa d'abord la charge de conseiller 
au parlement de Rouen , et fut ems 
suite vommé président de Le charme 
bre des comptes de cette ville. Ca 
magistrat ne se borna point awd 
fonctions de son état, il étudia aussi 
l'agriculture. Chargé de faire des 
essais sur le plantage du blé,.il 
étoit parvenu à faire rapporter à un 
grain 108 épis qui produisirent 1660 
grains ; mais il n'admettoit point 
cette méthode pour nos campagnes 
où la main-d'œuvre est très-chère. 
TI Gt sur la vigne et sur les abeilles 
des expériences qui eurent le plue 
grand succès. Il a aussi compos 
un Mémoire sur les plantations, et, 
joignant la pratique à la théorie, 
il avoit foemé des pépinières très 
étendues dans toutes se propriétés. 
Janville est mort à Eterville près 
de Caen le 29 juillet 1808. 

JANUS ( Mythol. ), roi d'Italie, 
commença d'y régner avant qu'Énéé 
vint s’y établir. T étoit fils d'Apol- 
lon et de Créuse, fille d'Érecthée, 
roi des Athéniens. Xiphus, mari de 
Créuse , l'adopta sans le cornoitre. 
Janus vint avec une puissante flotte 
aborder en Italíe, en poliça les peu- 
ples, leur apprit la religion, et bàtit 
sur une monlague ane ville qu'il. 
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appela de sou nom Janicule. Dans 
le temps qu'il signaloit son règne 
parmi les penples barbares, Saturne, 
chassé de l'Arcadie par Jupiter, 

' aborda dans ses états, et y fif reçu 
eu ami. Janus , après sa mort , fut 
adoré comme une divinité, et c'est 
la première de celle que ces peuples 
invoquoient. Romulus lui fit bâtir 
dans Rome un temple, dont les 
portes étoient ouvertes en temps de 
guerre, eL fermées en temps de paix. 

temple avoit douze portes , qui 
désignoient les douze mois de l'an- 
née. Les Romains étoient dans l'usage 
de mettre sur les portes une petite 
statue de Jannus , tenant un clef d'une 
main et un bâton de l'autre, L'His- 
toire romaine, depuis Romulus jus- 
qu'à la bataille d'Actium, ne fait 
mention que de deux circonstancés 
où le temple de Janus fut fermé ; la 
première, sous le règne de Numa, et 
l'autre après la seconde guerre 
mique. On sait qu'il le fut trois fois 
sous le règne d'Auguste. Les anciens 
ne sont point d'accord sur la raison 
pour laquelle le temple de Janus 
étoit ouvert pendant la guerre et 
fermé pendant la paix ,et l'on ignore 
ce qui donna lieu à cet usage chez 
Jes Romains; car les Grecs ne con- 
noissoient point Jauus, comme le 
dit Ovide. Des médailles qui sont à 
la bibliothèque impériale le repré- 
sentent avec quatre visages, qui mar- 
quent Jes quatre saisons. On le pei- 
gnoit tenant un bdton de la main 
droite et une clef-de la ganche, et 
communément avec deux visages, 
comme présidant au jour et à la 
nuit, et connoissant l'avenir et le 
passé. 

` + JAPHET, fils de Noé, ent sept 
fils , Gomer , Magog, Madai, Javau, 
Tubal, Mosoch et Tiras, dont la 
postérité, s'il en faut croire quelques 
savans , peupla une partie de l'Asie 
et toute l'Europe. C'est de ce fils de 
Noé que les poëles ont fait leur 
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Japer, fils du ciel et de la terre , ét 
roi des Thessaliens, qui de la nymphe 
Asie eut Hesper , Atlas, Epiméthée, 
Prométhée. C'est du moins le senti- 
ment de quelques mythologistes ; 
mais ce sentiment est rejeté par plu- 
sieurs hommes habiles. 

* JARAŸA ( Jean de), méde- ` 
cin espagnol, établi à Louvain vers 
Yan 1550, a traduit en sa langue 
maternelle l'Icaro-Ménippe de Lu- 
cien et les ouvrages de Cicéron in- 
titulés les Offices , de l'Amitié , de 
la Vicillesse, les Paradoxes le 
songe de Scipion; il a encore mjs 
en espagnol l'Histoire des plantes 
de Léonard Fuch , qui avoit été pu- 
bliée à Paris en 1549 : sa version 
fut imprimée à Anvers en 1557, 
in-8°, sous le titre d'Historia de 
las yervas , y plantas , sacada de 
Dioscoride Anarzabeo, y otros in- 

| signes autores , etc. 

JARCHAS, le plus savant des 
philosophes indiens appelés brach- 
manes, et grand astronome elon 
saint Jérôme, Apollonius de T'yanes, 
allant aux Indes, le trouva ensei 
guant dans uue chaire d'or. 

„JARCHI (Salomon ), célèbre rab- 
in, connu aussi sous les noms de 

Raschi, de Jarki , d'Isaaki , né 
à Troyes en Champagne l'an 1104, 
voyagea eu Europe, en Asie, eu 
Alrique ; il devint très-habile dans 
la médecine et dans l'astronomie, 
dans la Mischne et dans Ja Gémare, 
et mourut à Troyes en 1180. Bar- 
tolocci l'a dit mal à propos né à 
Lunel, diocèse de Montpellier, parce 
qu'il avoit été envoyé dans cette 
ville, où étoit une acadégie juive 
dans laquelle il se fit beaucoup d'hou- 
neur. Fleury le fait mourir à Trèves, 
d'autres en Souabe , saus désiguer le 
lien , mais comme il fut enterré À 
Troyes, sa patrie, il est très-vrai- 
sexublable qu'il y mourut. On a de 
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lui des Commentaires sur la Bible, 
sur la Mischne , sur la Gémare, sur 
la Pirke—Avoth, qui se trouvent 
dans la Bible hébraïque d'Amster- 
dam 1660, en 4 vol. in-12. Sa na- 
tion les reçut avec applaudissement , 
etlesestime encore beaucoup. 

+JARD (François), prêtre doc- 
trinaire , né à Boulène près d'Avi- 
gnon en 1675, mort à Auxerre le 
10 avril 1768, étoit très-attaché à 
ladoctrine de Jansénius. Sa Religion 
chrétienne méditée dans le- vérita- 
ble esprit de ses maximes , Paris, 
1745 — 63, 6 vol. in-12, ouvrage 
fait avec l'abbé Débonnaire a eu 
succès. Ses sermons, publiés eu 1768, 
5 vol. in-12 , ont moins réussi ; le 
siyle eu est froid, et le fond n'a 
rien de neuf. 

*L JARDIN ( Nicolas Henri ); ar- 
chitecte, membre de la ci-devant 
académie d'architectnre et de plu- 
sieurs autres académies, né à Saint- 
Germain-des-Noyers en Brie le 22 
mars 1720, remporta le grand prix 
d'architecture à l’âge de 22 ans, et 
prit pour Rome lẹ 7.juin 1744. 
'application sérieuse qu'il apporta 

à ses études lui mérita la considéra- 
tion la plus distinguée. À son re- 

, tour d'Italie en 1784, il fut appelé 
par le roi de Danemarck, Frédé- 
rie V, pour la construction d'aue 
église toute en marbre et de la plus 

ande magnificence. À son arrivée 
il eut le titre d'intendant-général 
des bâtimens de sa majesté. Eu je- 
tant nn coup-d'œil sur son Œuvre, 
dont la majeure partie est gravée 
de sa main, on juge de la quantité, 
de la variété et du mérite de ses pro- 
ductions pendant les dix-huit an- 
nées qu'il resta à Copenhague. T/a- 
mour de Ja patrie le rappela dans sa 
famille, où il mourut en 1799. 

T. JARDIN (du). 7. DUJARDIN ; 
Horra (Garcie d'); et Seczivs. 
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+ JARDINIER (Claude Domar), 

graveur , né à Paris en 1726, mort 
en 1769, après avoir été successive- 
ment élève de Nicolas Dupuis er de 
Le Bas, ne tarda pas à donner des 
preuves de sa capacité. Les ouvrages 
qu'il a gravés au burin étonnent par 
une marche savante , l'harmonie, 
la variété du style et l'intelligence 
des oppositions. "Le roi ayant voulu 
se procurer la représentation de ma- 
demoiselle Clairan dans le rôle de 
Médée , Carle Vanloo se chargea de 
peindre le sujet, et la gravure en 
fut confiée X Jardinier qui l'exécuta 
sous les yeux de Laurent Cars. C'est 
à tort qu'elle est attribuée à ce der- 
nier et à Beauvarlet ; ils n'ont fait 
que la retoucher. Cette estampe est 
généralement regardée comme un 
chef-d'œuvre. Les principaux ou- 
vrages de cet artiste sont une Vierge 
et l'enfant Jésus , d'après Carle Ma- 
rate, pour le recueil de la galerie de 
Dresde; le Génio de l'honneur et 
de la gloire , d'après Annibal Car- 
rache, pour la même galerie; le Si- 
lence , d'après Grenze , et un Sujet 
représentant des soldats qui joùent 
aux cartes. 

+ JARDINS (Marie-Catherine des), 
née à Alençon vers l'an 1640 , d'un 
pèrequi étoit prévôt. Les passions et 
X'espri furent précoces en elle. Une 
aventurequ'elleeutavecundesescou- 
sins l'ayant obligée de quitter Alen- 
çon, elle vint à Paris, où elle cultiva 
le genre dramatique et romanesque. 
Ce dernier lui fit une réputation. 
Elle eut bientôt des soupirans , parmi 
lesquels son cœur distingua un jeune 
capitaine d'infanterie , plein d'es- 
pritet d'uue figure aimable, nom- 
mé Villedieu, raarié depuis un an. 
Elle lui persuada de faire casser son 
mariage. L'idée étoit extravagante; 
mais elle ne cherchoit qu'à faire 
excuser son attachement pour mı 
homme déjà engagé. Villedieu en- 
trepril cependant de la réaliser ? mais + 
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il y trouva des oppositions, 3a mal- | Amour; le Portrait des foibleates. 
tresse ne le suivit pas moins à Cam- 
brai, où étoit son régiment ; et lors- 
qu'ils revinrent à Paris , elle y parut 
sous le nom de madame de Ville- 
dieu. Une telle union ne pouvoit 
être heureuse. Il y avoit déjà eu de 
grandes divisions entre les deux 
amans, lorsque Villedieu fut obligé 
de partir. pour l'armée, où il perdit 
la vie. Sa prétendue veuve ne fut 
point une Arlémise, elle continua 
de se partager entre l'amour, les ro- 
mans et le théâtre. La mort subite 
d'une de ses amies la frappa. Elle 
se retira dans une maison religieuse, 
où elle vécut avec sagesse, jusqu'à 
ce que ses aventures ayant été con— 
nues de la communauté, elle fut 
congédiée. Mad. de Saint-Romain, 
sa sœur, reçut chez elle la nouvelle 
dévote, qui ne le fut pas long-temps: 
Elle y connutle marquis de La Chasse, 
qu'elle épousa ensuite, Ce marquis 
étoit marié; mais il avoit congédié 
sa femme. Quoique madame de Ville- 
dieu ne l'ignora pas, elle ne fit pas 
de difficulté de lui donner sa main 
secrélemeut : le fruit de cette uuiow 
fut un fs, qui ne vécut qu'un au. 
La Chasse le suivit d'assez près , et 
sa veuve épousa bientôt en troisièmes 
noces un de ses cousins , qui lui per- 
mit de preudre le non de Ville- 
dieu. Après avoir passé encore quel- 
ques années daus le monde, elle se 
retira à Cliuchemare , petit village 
dans le Maine , où elle mourut en 
1683. On prétend qu’elle abrégea 
ses jours par des excès d'eau-de-vie, 
dont elle. faisoit usage, dit-on, 
pendant ses repas; cette assertian 
ne mérite ancune foi, et semble 
avoir élé controuvée pour jeter de 
Ja défaveur sur cette dame. Ses 
Œuvres, en vers et en prose, ont 
été recueillies, 1702, 10 volumes 
in-29; 1721 , 12 vol. in-19, dont 
les deux déruiers ne sont point de 
madame de Villedieu. On y trouve 
plusiétrs romans; les Désordres de 

humaines; Cléonice ; Carmente ; 
les Galanteries Grenadines ; lee 
Amours des Grands Hommes ; Ly= 
sandre; les Mémoires du Sérail g 
les Nouvelles Africaines; les Exi- 
dés de la Cour d Auguste ; les Ame. 
nalesgalantes. Tout y est peintavec 
vivacité ; mais le pinceau n'est pas 
toujours assez correct , ni assez dise 
cret. Elle emploie quelquefois des 
couleurs trop romanesques ; et dans 
ses Mémoires du Sérail il y atrop 
d'événemens tragiques et peu.vrai= 
semblables. On ne voit que des foi 
blesses dans les romans de madame 
de Villedieu. Un autre reprachequ'om 
peut lui faire, c'est qu'en prêtant des 
intrigues galÂntes aux. plus grands 
hommes de l'antiquité , elle a éga- 
lement gâté l'histoire et la roman. 
Ce mélange dngereux de la fable et 
de la vérité contribue à réparidre de 
l'incertitude sur les faits les plus 
vrais , et accrédite les anecdotes les 
‘plus fausses, sur-tout dans l'esprit 
des femmes et des jeunes gens. Les 
ouvrages poétiques de madame de. 
Villedieu sont fort inférieurs à s» 
prose : sa versification est foibls eè 
languissante. Elle a donné deux tra 
gédies, Manlius Torquatus et Ni- 
tetis, jouées en 1663. Nous avons 
son portrait par elle-même, et ca 
petit écrit, dont nous ue donnons 
ici qu'un léger extrait, prouve: qu'à 
certains égarde, elle n'avoit pas pro- 
fité du précepte du philosophe : Nosce 
te ipsum : a Yai, dit-elle la phy- 
sionomie heureuse et spirituelle , les 
eux noirs et petits, mais pleins de 
Éa ;la bouche grande, mais les denta 
assez belles pour ne pas rendre soa 
onverture désagréable 3le teint aussi 
beau que peut l'être un reste de pe-, 
tite vérole maligne ; le tour de vi- 
sage ovale, les cheveux châtains: 
Mais j'ose dire que j'aurois bien plus 
d'avantage À montrer mon ame que 
mon corps , et mon esprit que mon 
visage; car, sans vanité, je n'ai ja- 
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mit éu d'inetination déréglée. Mon 
zme n'est agitée mi par l'ambition, 
ni par Fenvie , et sa tranquillité n'est 
jamais troublée que par la tendresse 
que j'ai pour mes amis, Pai plus de 
joie des biens qu'ils reçoivent que 
sils m'étoient envoyés; mais ma 
tendresse n'est pas aussi générale 
qu'elle est forte : car je ne la donne 
qu'à peu de gens; et pour qu'un 
homme soit digne d'être mon ami, 
H faut que ses inclinations soient 
conformes aux miennes, et qu'il soit 
le plus discret homme de son siècle. 
Ce nest pas que je donne grande 
matière de discrétion, car j'ai de la 
vertu , et de cetle vertu qui est éga- 

` lement éloignée du scrupnle et de 
Yemportement, dont la simplicité 
fait la force, et la nudité le plus 
grand ornement. J'ai une fort grande 
fierté; mais comme elle ne sied bien 
pur bellès , et que je ne suis pàs 

le ce nombre, je tåche de mettre 
en sa place une douceur qui ne m'est 
pes si naturelle , mais qui m'est plus 
convenable. J'aime à railler,etne me 
Fichejamais qu'on me raille, pourvu 
que je sois présente, etc. » 

JARED , fils de Malaléel, père 
d'Hénoch , ‘qu'il engendra, suivant 
l'Etriture, dans sa 16° année, mou- 
Tut âgé de 962 ans, 258a avant 
LC. 
JARNAC (Gui Cmasor de), d'ime 

famille illustre, originaire dw Poi- 
tou, gentilhomme de la chambre du 
Toi , et maire de Bordeaux , célèbre 
par l'avantage qu'il remporta, le 10 
juillet 1547, sur La Cháteigneraye, 
et qui a donné lieu à ce proverbe : 
« C'est un coup de Jarnac », pour 
siguifier un coup imprévu , et que 
Yon ne songeoit pas à parer. On 
trouve le cartel de ces deux com- 
battans dans les Essais sur Paris , 
wm. I. Le détail du eombat est 
rapporté à l'article CHATEIGNERAYE 
th) ( Voyez ce mot.) Mais un 
trait honorable à Jarnac, qui n'y est 
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pes, c'est que le roi Henri IT, vaincu 
par la modestie de ce seignenr, Iut 
dit en l'embrassant : « Vous avez 
combattu en César, et parlé en Cie 
céron....» Ronsard fit une ode à sa 
louaug 

JAROPOL, duc de Kiovie , ville 
de l'Ukraine , porta, par ses mau- 
vais conseils, tous le seigneurs de 
Russie à conspirer contre Boleslas II, 
roi de Pologne, vers l'an 1 126. Ceux: 
ci, sous prétexte d'amitié , envoyè= 
rent une ambassade à ce roi, qui se 
trouva tout à coup investi de ses 
ennemis, Le palatin de Cracovie y 
qm commandeit la plus grande par- 
tie de la cavalerie de Pologue , s'é- 
tant retiré au premier bruit de 
cette surprise, le roi Boleslas , au 
indigné de cette lächeté que de la 
perfidie de ces traitres, lui en 
we peau de lièvre, une quenos 
avec du lin, et une corde. C'étoit 
pour lui faire connoitre par ces sym- 
boles qu'il s'étoit rendu semblable 
à un lièvre par sa fuite; qu'il de= 
voit plutôt manier les armes des 
femmes que celles des hommes; et 
qu'enfin sa lächeté méritoit le der- 
nier supplice. Ce palatın , au déses- 
poir de ces reproches, se pendit 
dans une église , aux cordes des clo- 
.ches ; et depuis ce temps-là, le chä= 
telain de Cracovie précéda le pala- 
tin, soit pour la dignité, soit pour 
l'autorité. 

JAROSLAW, grand-duc de Rus- 
sie, dans le 10° siecle, fit ses délices 
de la lecture, appela des savans à sa 
cour, et fit traduire plusieurs livres 
grecs en langue russe en 1019; il 
douna anx habitans de Novogorod , 
sous le titre de Sramota sondepua= 
ja , une espèce de code de jurispru- 
dence: ce sont les premières Jois qui 
aientété rédigées par écrit en Russie. 

souverain rendit sa cour la plus 
brillante du nord, et l'asile des prin- 
ces malheureux ; il fonda mème une 
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école publique, où il fi instruire à 
ses frais 300 enfans. 
JARRIGE ( Pierre ), jésuite de 

Tulles en Limousin, assez bon pré- 
dicateur pour son temps, quitta son 
ordre en 1647, et se sauva en Hol- 
lande. Les élats - généraux lui firent 
une pension. Cet apostat publia, peu 
de temps après, un livre exécrable, 
intitulé Le Jésuite sur Péchafaud, 
in-12, C'est un des plus sanglans li 
belles que la vengeance ait enfantés, 
Le P. Boutheliers son confrère alors 
à La Haye, auprès d'un ambassadeur, 
détermina Jarrige à reutrer dans l'E- 
glise catholique. Retiréchez les jésui- 
tes d'Anvers eu 1650, il composa une 
„ample rétractation de tout ce qu'il 
avoit avancé dans son Jésuite sur 
l'échafaud. Il le traita d'avorton, 
que sa mauvaise conscience avoit 
conçu , que la mélancolie avoit for- 
mé et que la vengeance avoit pro- 
duit, Cette rétractation futimprimée 
à Anvers en 1650, in-1s, et l'on y 
fit deux réponses assez aigres. Jar- 
rige, de retour en France , eut le 
choix de rentrer dans la compagnie , 
ou de vivre en prètre séculier. Il choi- 
sit ce deruier parti , et se retira à 
Tulles, où il resta jusqu'à sa mort, 
arrivée le 26 septembre 1670, à 
65 aus. 

TL JARRY (Laurent JUILLARD 
du), né vers 1658 à Jarry village près 
de Saintes, s’adonna de bonne heure 
à la chaire et à la poésie. Il prècha 
avec applaudissement à Paris et en 
province; el quoique poëte médiocre 
il obtint deux courounes de l'acadé- 
mie française, en 1679 et en 1714. 
L'auteur de la Henriade, alors fort 
jeune , composa cette dernière année 
pour le prix, et fut vaincu par l'abbé 
du Jarry. Le poëme couronné, au- 
dessous du médiocre du côté de la 
poésie, étoit encore gâté par une 
méprise qui supposoit dans le poëte 
une iguorance grossière. Un-de ses 
vers commençoit par Pôles glacés, 
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brůlans , etc. Le.vainqueur et mêms. 
les juges furent très plaisantés dans 
le temps, sur-tout par le vaincu. 
L'abbé du Jarry avoit encore rem- 
porté le prix de l'académie en 1683, 
ou du moins il le partagea avec La 
Monnoye. Les deux pièces ayant ew 
un égal nombre de suffrages, l'aca— 
démie fit frapper deux médailles , 
chacune valant la moitié du prix, et 
elles furent données aux deux au— 
teurs. On a de du Jarfy!, I. Des Ser- 
mons, des Panégyriques et des Orai- 
sons funèbres, en 4 vol. in-13, qui, 
sans être du premier mérite, ont 
des beautés, entre autres celle de Flé-. 
chier. On y ajoute Dissertation sur 
les Oraisons funèbres , Paris, 1706, 
in-19,et Essais de Sermons pour les 
dominicales et l'avent, Paris, 1696, 
3 vol. in-8°. IL. Un Recueildedivers | 
ouvrages de piété, Paris, 1689, in- 
12. II}. Des Poésies chrétiennes , 
héroïques et morales, Paris , 1715, 
in-12: la versification en est foible. 
IV. Le Ministère évangélique, où 
Réflexions sur l'éloquence de la 
chaire, in-12, Paris, 1796 : l'au- 
teur avoit étudié cette matière plutôt 
en orateur qu'en philosophe. ( Fay. 
BRETTEVILLE. ) Il mourut en 1730, 
dans son prieuré de N. D. du Jarry , 
au diocèse de Saintes. ‘ 

+IL JARRY (Nicolas), écrivain et 
noteur de la musique du roi Louis 
XIV , un des plus habiles calli- 
graphes du 17° siècle, entra aux 
invalides pour cause de blessurée , 
après avoir fait la guerre. La beauté 
de son écriture effaça tout oe qu'on 
counoissoit jusqu'à Jui de supérieur 
en ce genre. On pent citér, 1° Heures 
de Notre Dame , écrites à la main, 
1647 , in- 8 , manuscrit de 120 
feuillets sur vélin , eu lettres rondes 
et bâtardes: ces œuvres se trouvoient 
dans la bibliothèque de La Vallière, 
et Debure les désigne ainsi: « Elles. 
sont un chef-d'œuvre d'écriture. Le 
famenx Jarry , qui n'a pas eu encore 
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sn égal en l'art d'écrire , s'y est 
surpassé, et a prouvé que la régula- 
rité, la netteté et la précision des 
caractères du burinet de l'impression 
pouvoient être imitées avec la plume 
àun degré de perfection inconceva- 
ble. Ce beau manuscrit, orné de sept 
miniatures, a été vendu, en 1784, 
3601 liv. » IE. La Guirlande de 
Julie , pour mademoiselle de Ram- 
bouillet, 1641’, in-fol. Ce manuscrit 
sur yélin , appelé par Huet le chef- 
d'œuvre de la galanterie, a été décrit 
par l'abbé Rive. I a trente minia- 
tures- peintes par Robert, et repré- 
sentant des fleurs: et soixante-un ma- 
drigaux, tous écrits sur un feuillet 
séparé par Jarry. Il a été vendu, à 
la même époque, 14,510 liv. , après 
avoir été acheté 780 liv. à la vente 
de Gaignat (voyez ce nom). III. La 
Copie de ce même ouvrage, simple 
in-8° sur vélin , ue contenant , en 
quarante feuillets écrits en bâtarde, 
que les madrigaux sans peinture , 
s'est vendue 406 liv. Jarry étoit de 
Paris; on ignore l'année de sa mort. 
La bibliothèque impériale possède 
plusieurs manuscrits de lui. 

I. JARS ( Marie le ). Voyez 
GouRNAY. . 

IL JARS (Louis le ), secrétaire de 
la chambre de Henri fl, fit jouer , 
en 1576, la sragi-comédie de Lucelle, 
imprimée à Paris la même année. 
HL J ARS (François pe Rocne- 

cuovaRT , chevalier de), mort l'an 
1670 , chevalier de Malte, com- 
mandeur de Lagny-le-Sec , et abbé 
dé Saint-Satur, homme d'un gé- 
nie hardi et d’un caractère ferme , 
fut mis à la Bastille , dans le temps 
de la détention du garde des sceaux 
deChâteaunenf, en 1633. Accusé d'a- 
voir voulu faire passer la reine-mère 
et Monsieur en Augleterre, ce dont 
iln’y avoit pas de preuve, on l'inter- 
Fogea quatre-vingts fois avec toute 
la sévérité possible. Il se défendit 
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toujours avec la mème fermeté, sans 
jamais se couper, et sans rieu dire 
qui pût embgrrasser ses amis. Le 

inal de Richelieu , voulan: 
solument découvrir le fond de l'in- 
trigue pour laquelle il l'avoit fait ár- 
rêter, le fit, dit-on , condamner à 
mort, en donnant parole aux juges 
u'il auroit sa grace. Le chevalier de 
jars fut condamné à être décapité. 
La sentence lvi fut lue; il monta sur 
l'échafaud d'un air héroïque, et lors- 
qu'il fut en posture de recevoir le 
coup de la mort, on cria Grace! 
Comme il étoit près de descendre de 
Téchafaud , un des juges eut la bas- 
sesse de l'exhorter à reconnoitre la 
clémence du roi, en découvrant les 
desseins de Châteauneuf; mais il hii 
répondit que, « s'il en avoit eu, 
rien ne seroit capable de lui faire 
trahir ses amis. » Ce fut Laffemas , 
qu'ou appeloit le bourreau du car- 
dinal de Richelieu, qui fut chargé , 
avec le présidial de Troyes, de la 
commission de juger le chevalier 
de Jars. Jugé par un tel homme, il 
ne pouvoit qu'être condamné. Tout 
son crime, suivant les historiens les 
plus impartiaux , fut d'avoir entre- 
tenu une étroite correspondance avec 
les ennemis du premier ministre , et 
d'être instruit de toutes les intrigues 
qu'on formoit à Tà cour contre lui. 
Jars „ayant obtenu sa liberté , passa 
en Italie, et revint eu France après 
la mort de Louig XII. 

+ IV. JARS (Gabriel), né à Lyon 
en 1752, d'un père intéressé dans 
les mines du Lyonnais, montra 
beaucoup de goùt pour la méjallur- ` 
gie. Trudaine, qui en fut infor- 
mé, le fit entrer dans les ponts et 
chaussées. 11 prit les counoissances 

‘emploi auquel on le des- 
tinoit ; c'étoit de perfectionner l'ex- 
ploitation de nos mines par l'ins- 
pection de celles de l'étranger, ct 
des différentes manières de les ex- 
ploiter. Eu 1757 il visita avec Du- 
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hamel les mines de la Saxe, de La 
Bohème , de l'Autriche, de la Hon- 
grie, et termina en 1759 sa tournée 
par le Tirol , la Surie; la Carin- 
thie. En 1765 il fut seul chargé 
de visiter les- mines de l'Augleterre 
et de l'Ecosse. En 1766, son frère 
fut nommé pour l'accompagner dans 
Yélectorat d'Hanovre, le duché de 
Brunswick, la Hesse, la Norwège, 
Ja Suède , les pays de Liège et de 
Namur , et la Hollande. De retour 
de ses longues et pénibles courses , 
Järs fut reçu de l'académie des sci 
ces en 1768; et mourut I 
suivante. Son frère a publié ses ob- 
servations sous le titre de Voyages 
métallurgiques, où Recherches et 
observations sur les mines et forges 
de fer , etc. , faites en Allemagne, 
Suède , Norwège , Angleterre et 
Ecosse, Paris, 1774—1777, en 5 
vol. in-4°, dont le premier a paru 
à Lyon en 1774. C'est une collec- 
tion complète de minéralogie th 
rique et pratique, est à la fois cu- 
rieuse et méthodique. Les procédés 
prescrits y sont traités avec clarté 
et précision, et ou y trouve des des- 
sins exacts des inachines et des four- 
neaux nécessaires pour l'exploitation 
des mines. 

JASINSKI, noble Polonais, à 
Ja tête des mécontens , qui, en 
2994, voulurent arracher leur patrie 
à l'envahissement des Russes ; fit 
insurger Wilna , capitale de la Li- 
thuanie, avec tant d'adresse, que 
ces derniers y furent surpris et faits 
risonniers, sans qu'ils pussent faire 
moindre défense. Jasinski, actif, 

entreprenant , plein d'esprit et de 
courage, parcourut rapidement toute 
Jla Lithuanie, et y créa une armée 
qu'il opposa plusieurs fois aux Rus- 
ses avec succès. Il commandoit une 
division daus Varsovie, lorsqu'il y 

rit les larmes à la main, en dé- 
fendant contre le général Souvarow 
lé faubourg de Prague. 
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I. JASON (Mythologie ), Sie 

d'Eson et d'Alcimede ; Eson, en 
mourant, le laissa sous la tutelle 
de Pélias, son frère, qui le, donna 
à élever au centaure Chirob. Ca 
prince gagua tellement l'fection 
des peuples, que Pélias chercha tous 
les moyens de le perdre, pour s'as- 
surer le trône. Il persuada à Jason 
qu'il falloit entreprendre la con- 
quète de Ja toison d'or, espérant 
quil n'en reviendroit pas. Le bruit 
e cette expédition s'étant répaude 

par-tout., les princes grecs voulurent 
y avoir part. Ils partirent sous se$ 
drapeaux pour la Colchide , où cette 
toison étoit pendue à un arbre, et 
défendue par un dragon monstrueux. 
On les appela Argonautes, du noma 
de leur navire uommé Argo. Les 
anteurs sont partagés sur l'étymo+ 
logie du nom d'Argo : Les une veu- 
lent qne ce soit celui du construce 
teur; les autres disent que ce vais- 
seau fut ainsi appelé parce qu'il 
portoit des Argieus : c'est le senti 
ment de Cicéron. Il y en a qui tirent 
sou nom de sa vitegse, et d'autres 
de sa pesanteur. Tous s'accordent à 
dire qu'il étoit fort long, et le pre- 
mier de-vette espèce qui parut sur 
les mers de la Grèce;- car Pline 
assure que les Grecs ne se servoient 
que de vaisseaux ronds, Ce qu'il 
avoit de plus inerveilleux, c'est 

qu'il étoit construit d'arbres de la 
forêt de Dodone , qui rendoient des 
oracles ; c'est pour cela que les po- 
tes ont dit qu'il articuloit des sons. 
Quoi qu'il en soit, Jason aborda 
d’abord à l'ile de Lemnos , où il fut 
magnifiquement traité par la reine 
Hypsipile. De là il se rendit chez le 
roi Phinée, dont il apprit comment 
W pourroit. pénétrer à Colchos à 
travers les rochers Cyanées. Y étant 
heureusement descendu , Médée , 
fille du roi de Colchos , fut si épri 
de Ja beauté de ce jeune prince, 
qu'elle lui promit ,s'il vouloit l'épou- 
ar, de lui donner les moyens de 
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domater Jes taureaux à pieds d'airain, 
ei d'asoupir un monstrueux dragon 
qui gardoit la toison d'or. Jason P4 
tomengit ,et,après avoir Iriompl hé 
tous les obstacles , il enleva Le la toi- 
ton; mais son amour el son appa- 
Tente reconnoissance ne survécurent 

guère au succès qui en étoit l’objet. ] 
S'étant retiré chez Créon, roi de Co- 
riathe , il abandonna sa bienfaitrice 
ponr épouser la fille de ce roi, (7oy. 
Di, n° II.) Médée, irritée 
après avoir “eomseitléaux filles de P6 
Jias de tuer leur père , et de le faire 
bouillir dans une cuve d'airain, eur 
faisant espérer qu'elles le rajeuni- 
oient, massacræ elle-mème ensuite 
les cmfaue qu'elle avoit eus de Jason, 
et les lui servit par morceaux dans 
un festin. Ayant de plus empoisonné 
toute la famille royale de Créon , ex- 
opté Jason qu'elle laissoit vivre pour 
lui susciter contintrellement de nou- 
velles traverses, elle se suva dans 
les airs eur un char trainé par des 
dragons ailés. Cependant Jason s'em- 
para de Colchos, où il régna tran- 
quilement le reste de ses jours. * 

*IL.JASON d’Argos, grammairien, 
c'est-à-dire homme de lettres, vivoit 
dansle 2°siècle:il écrivitun Ouvrage 
var la Grèce , en 4 livres, compre- 
mant les temps anciens, la guerre 
contre les Mèdes , tes exploits d'A- 
lexandre, ceux d' Antipater, et fi- 
misent à la prise d'Athènes. 1} com- 
psssencore un Traitéparticulier sur 
es sacrifices d'Alexandre,dont Athé- 
née cite le 3° livre. Voyez Sainte- 
Croix , extrait des histoires d'Ale- 
æandre, pag. 58. 

IL. JASON-LE-CYRÉNÉEN , écri- 
vit l'Histoire des Macchabéss , en 5 
vres: Voyez le livre 11 des Mac- 
chabées, 2, 24. 

IV. JASON, frère d'Onias, grand- 
ètre des juifs , acheta d'Antiochus- 

Epiphanes la grande sacrificature , 
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et en dépouilla son frère, l'an 175 
avant J. C. Dès qu'il en fut revètu , 
tåcha d'abolir le enlte du Seigneur 
dans Jérusalem ; mais à peine eut-il 
exercé deux ans le souverain pontifi- 
cat, que Ménélaüs , de la tribu de 
Benjamin s le spplanta à son tour , 

tint caché jusqu'à ce que le bruit P4 
Ja mort d'Epiphanés s'étant répandu, 
il sortit de sa retraite , entra à main 
armée dans Jérusalem, d'où ilchassa 
Ménélaüs, et exerça toutes sortes 
d'hostilités contre ses concitoyens. 
Le bruit de la prétendue mort du roi 
s'étant dissipé, il fut contraint de 
sortir de la ville, et erra quelque 
en Es chez les Arabes > d'où il passa 

pte. Ne s'y croyant pas eu 
rats” ET se reiia à Tacéaaaone, 
comme dans une ville alliée ; mais 
il y mourut dans un tel abandou , . 
que personne ne voulut prendre svia 
de sa sépulture. 

V. JASON, de Thessalonique, logea 
chez lui l'apôtre saint Paul. Les juifs 
de la ville soulevèrent le peuple, et 
vinrent fondre swr la maison de 
Jason, dansle dessein d'enlever Paul 
et Silas. Ne les ayant pas trouvés, 
ils saisirent Jasou et 
aux magistrats, qui le renvoyèrent, 
à condition de représenter les accu- 
sés. Il parot , par l’Epitre aux Ro- 
mains, que Jason étoit parent de St. 
Paul. Les Grecs le font évêque de 
Tarse en Cilicie, et honorent s4 
mémoire le 28 avril. 

* JASSOLINUS (Jules), anato- 
jste du 16° siècle, appelé en 

1470 à la chaire d'anatomie et de 
chirurgie en l'université de Naples, 
sa patrie, s'acquit aussi ue grande 
répntation dans la pratique. Le pri» 
cipal de ses ouvrages, et qui seul 

menèreut . 

mérite d'être remarqué, est mtitulf 
de' Rimedj naturalki che sono nel? 
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isola di Pithecusa , oggi delia 
Ischia , libri 11, Naples, 1689 , 
in-4°. C'est un recueil des remèdes 
qui se rencontrent parmi les abon- 

~dantes productions de Pile Ischia au 
royaume de Naples, sur la côte de 
la terre de Labour. > 

JATRE ( Matthieu) , religieux 
grec du 13° siècle , dont on a deux 
ouvrages considérables en vers 
grecs, d'une mesure plus propre 

ur la poésie que pour la musique; 
Fan route sur les-Offices de l'église 
de Constantinople , et l'autre sur 
Les Officiers du palais de la mème 
ville. Le père Goar les fit imprimer 
en 1648, in-fol. , en grec eten latin, 
avec dés notes. 

JAVAN, 4° fils de Japhet, père 
des Toniens, où des Grecs qui babi- 
toient l'Asie Mineure , ent pour fils 
Elisa, Tharsis, Cethin, et Doda- 
nin ou Rhodanim, qui peuplèrent 
Y'Elide, la Cilicie , la Macédoine , et 
Te pays de Dodone ou de Rhodes. 

+ L JAUBERT (Pierre), de l'a- 
cadémie de Bordeaux, sa patrie , 
curé de Cestas près de cette ville, 
cultiva Ja littérature et les scien- 
ces, sans négliger ses fonctions de 
pasteur. On a de lui, I. une 7a- 
duction des Œnvres d'Ausone, 
1769, 4 vol. in-12, avec le texte. 
Son auteur étoit un poëte médiocre, 
et le traducteur m'est guère aus 
dessus. On doit pourtant lui savoir 
gré de sa version , qui esten géné 
ral exacte et fidele. JI. Dictionnaire 
faisonné universel des arts et mé- 
diers, contenant leur description et 
la police des manufactures de 
France et des pays étrangers, Pas 

iu-8°, 1773. C'est une 
ition de cet ouvrage, qui 

g'étoi dabord qu'en a vol. nb, 
abbé Jaubert, qui n'en étoit pas 

le premier auteur, se chargea de le 
revoir et de l'augmenter ; il y a joint 
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l'historique de chaque art, sewori- 
gine et ses degrés de perfection : il 
a encore ajouté un grand nombre 
d'arts qui manquoient à la première 
édition. Plusieurs articles sont trai— 
tés avec la clarté et l'étendue con- 
venables , et. d’autres aussi impor- 
tans n'offrent pas tout le dévelop- 
pement qu'on pourroit leur désirer. 
UE. Des Recherches manuscrites 
sur Bordeaux, dont il se proposoit 
d'écrire l'histoire. On a encore de 
lui, IV. Causes de la dépopulation, 
et moyens d'y remédier, Londres 
et Paris, 1767 , in-12. V. Eloge 
de la roture , Paris, 1766 , in-19, 
L'abbé Jaubert mourut vers 1780, 
emportant l'estime de ses compa- 
triotes. 

* I. JAUBERT pe BARRAULT 
(Jean), évèque de Bazas, puis ar- 
chevèque d'Arles, vivoit sur la fin 
du 16 siècle et au commencement 
du suivant; il étoit destiné à être 
grand-aumônier de la reine d'Angle- 
terre; mais les protestans qui avoient 
à se plaindre de lui réussirent. à 
rompre les mesures qui avoient été 
prises pour l'élever à cette dignité. 
On a de lui un ouvrage intitulé, Ze 
Bouclier de la foi contre les hé- 
rétiques , a vol. dont le premier 
parut en 1626, et l'autre en 1631. 
Jl mourut à Paris en 1643, 

+'JAUCOURT (le chevalier ̀  
Louis de ), de la société royale de 
Londres, des académies de Berlin 
et de Stockholm, mert à Compiè— 
gue le 3 février 1780, à 76 ans, 
autant distingué par. son désinté- 
ressement et ses vertus que par 
Ja noblesse de son origine , préféra 
la retraite, la vraie philosophie , 
un travail’iufatigable , à tous les 
avantages que pouvoit lui procurer 
sa naissance, dans un pays où, l'ar- 
geut excepté, l'on préfère cet avan 
tage à tout le reste. IL avoit appro— 
foudi de bonne heure tout ce qui 
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segsrde la médecine, les antiquités, 
Jes mœurs des peuples, la morale 
et la littérature. Les nombreux ar- 
tides qu'il a fournis à l'Encp c/opé- 
die dans ces différens genres vont 
traités d'une ruanière nette, métho- 
dique; le style en est agréable et 
faite. Le chevalier de Jaucourt 
avoit travaillé à la Bibliothèque 
raisonnée , journal rempli de très- 
bons extrails, depuis sou origine 
jusqu'en 1740. 11 publia, conjom- 
tement avec les professeurs Gau- 
bius, Musschenbroëk et le docteur 
Mamuet, le Museum Sebieanum , 
4 vol. in-fol. , 1734 , et années sui- 
vantes; livre peu commun , curieux 
et recherché. [l ayoit composé un 
Lexicon Medicum universale. Mais 
se manuscrit importaut, prèt à étre 
imprimé en 6 vol. in-fol., à Ams- 
lerdam, périt avec le vaissean qui le 
portoit en Hollaude. On a encore de 
lui quelques ausres vuvrages moins 
éudus sur des objets de physique 
oude médecine. Jaucourt fut pendant 
cing ans le disciple du célèbre Boer- 
ave, a Il me sollicita long-temps, 
dit ce médecin, avaut que je quit- 
tasse l'académie de Leyde , d'y pren 
dre le degré de docteur en médecine ; 
etje ne crus pas devoir me refuser 
À ce désir, quoique résolu de ne ti~ 
rer de cette démarche d'autre avan- 
tage que celui de pouvoir secourir 
duritablement de pauvres malhen- 
rex.» Cependant Boerhaave , char- 
mé de ga déférence et instruit de 
ses Lal le fit appeler par le sta- 
thouder , aux conditions les plus 
flatteuses, comme gentilhomme et 
comme médecin; mais il préféra 
Fobscurité d'une vie studieuse, Les 
Promesses de cour ne pouvpient guère 
toucher un homme « sans besoin, 
us désir, sans ambilion, sans in- 
trigue „assez courageux pour présen- 
ter ses respects aux grands, assez 
prudent pour ne les pas ennuyer , et 
qui s'étoit bien.promis d'assurer son 
Jepos par l'obscurité de sa vie stn- 

T. 1%, 
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dieuse. » C'est ainsi que le chevalier 
de Jaucourt se peint lui-mème, 
JAVELLO (Chrysostôme ), sas 

vant dominicain italien , professeur 
de philosophie et de théologie à Bo 
logne avec beaucoup de succès, et 
mort vers 1540, a donné, 1. Une 
Philosophie. W. Une Politique, 
Ul. Une Economie chrétienne. \V. 
Des Notes sur Pomponace. V. D'an- 
tres Ouvrages imprimés en 3 vol, 
in-fol., Lyon, 1667, et in-8°, 1574. 
Toutes productions médiocres, mèma 
pour leur temps. 

JAUFFROY (Etienne), prêtre 
de Ja doctrine chrétienne, plein de 
vertus et de lumières, né à Ole 
Jioules, diocèse de Toulon, mort le 
10 mai 1760. On a de lui, I. Des 
Slatuis synodaux publiés dans le 
synode général lenu à Mende en 
1738; 1759, in-12. IL. Conférence 
de Mende, 1761 , in-12, 

+ JAULT ( Augustin-François), 
né à Orgelet en Franche - Comté ; 
docteur en médecine, et professeur 
en langue syriaque au collége royal, 
Aa traduit, I. les Opérations dy 
chirurgie de Scharpe, 1742, in- 
12. IL Recherche critique sur la 
chirurgie du mème, 1751, in - 13, 
NI. Histoire des Sarrasins d'Oc- 
kley, 1748, 2 vol. à V. Lo 
Traité des Maladies vénériennes 
d'Astruc, 1740, 4 vol. in-}2, 
V. Pneumathopathologie, on Je 
Traité des maladies venteuses de 
Combalusier, Paris, 1754, 2 vol, 
in-19, VI. Le Traité de l'Asthme , 
contenant Ja description, les causes 
et le traitement de cette maladie, 
par Floyer, 1761, in-1 2. VIL, Jault à 
encore donné la nouvelle édition du 
Dictionnaire Etymologique de Mé» 
nage, Paris, 1751, 3 vol, in-fol 
Ce savant, mort en 1757, à 59 
ans, avoit des connoissances trèpe 
variées, et ses traductions sop} e 
Bénéral exactes, 

$ 
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* JAVOQUES ( C.), né à Bel- 

Legarde en 1759, député de Rhône-et- 
Loire à la convention nationale, fi- 
ura peu à la tribune, mais se ren- 
it célèbre par la mission qu'il exerça 

à Lyon. Nommé commissaire à l'ar- 
mée qui fit, en 1795, le siége de cette 
ville, il y signala son entrée par la 
réinstallation du club jacobin , dans 
le sein duquel il prononça ensuite 
les panégyriques de Biard et de 
Châlier , et déclama contre les pro- 
priétaires. Les royalistes l'ont ac- 
cusé d'avoir prèché hautement le 
meurtre, le pillage et la loi agraire, 
et d'avoir poussé l'exagération jus- 
qu'à assurer que « c'étoit vertu, 

dans une république, de dénoncer 
son propre père. » Digne collégue 
de Collot, il eut part à toutes les 
mesures révolutionnaires qui dé- 
peuplèrent et détruisirent en partie 
Ja cité de Lyon. « Javoques, dit 

Prudhomme, déjà fameux par ses 

cruautés et ses brigandages à Lyon, 
. parcourut les départemens de l'Ain 

et de la Loire, à la tête d'une armée 

révolutionnaire, et débuta par éla- 
blir à Feurs un tribunal composé 

d'hommes ignorans et crapuleuk. 
« Mon ami, dit-il à l'un d'eux, il 
faut que les sans-culottes profitent 
du moment pour faire leurs affaires ; 
ainsi, fais guillotiner tous les riches, 
et tu le deviendras. » Avec de tels- 
moyens, il organisa promptement 

La mort et le pillage. Dépouiller les 
citoyens, en faire conduire tous les 
jours un grand nombre à l'échafaud , 
iel est le tableau qu'offre sa conduite 
dans les villes qu'il parcourut. Les 
épouses des détenus venoient sol- 
liciter la liberté de leurs maris : 
« Ils sortiront , disoit-il, quand ils 
auront payé, » Ces femmes fai- 
soient les plus grands sacrifices ponr 
compléter les sommes exigées ; Ja- 
voques promettoit alors la liberté 
pour le lendemain, et le lendemain 
il les envoyoit au tribunal révolu- 
viounaire, Une ds ces mälheureuses, 

JAUR 
ainsi trompée, s'étant évanonie , Ja 

ques s'écria en riant: « Ces b. 
là font les bégueules ; je vais 
amener une guillotine, cela les fera 
revenir. » On l'accuse encore d'a- 
voir commis les mêmes cruautés, 
et sur-tout les mêmes exactions, à 
Bourg; d'avoir enlevé de cette ville, 
pour son compte, des sommes con= 
sidérables en numéraire, en argen= 
terie; de s'être livré à la plus cra- 
puleuse débauche; d'avoir déclamé , 
dans le club, contre les propriétaires, 
et assuré que « la république ne s'af- 
feriniroit que sur leurs cadavres et 
sur celui du dernier des honnètes 
ges. » On préteud qu'à Saint- 
tienne il sacrifia à son incontinence 

la fille d’un officier municipal qu'il il 
venoit de faire périr ; que cette 
atrocité occasionna même une in- 
surrection, dont il auroit été la 
victime, s'il n’eût aussitôt pris la 
fuite. A Mâcon, il s'enivroit dañs 

en buvant dans les vases 
sacrés volés aux églises; enfin, sa 
conduite étoit si atroce, qu'en fé- 
vrier 1794, Couthon accusà Javo— 
ques d'exercer sa mission avec la 
cruauté d'un Néron. Cependant il 
se justifia auprès de ce dernier, et 
ils s'embrassèrent tous deux au sein 
de la convention , qui les applaudit. 
La chute de I Montagne n'ayant 
point ralenti son zèle révolution- 
naire , il fut décrété d'arrestalion 
le 13 prairial an 3 ( 1° juin 1795 ), 
comme l'un des auteursgg la cons- 
piration jacobine qui Mit éclaté 
contre la convention dans les jour- 
nées des 1°, 3 et 4 du même mois 
(20, 22 et 23 mai 1795), et coûté 
la vie an député Ferraud; amnis- 
tié par la suite , il figura de nòu- 
veau; en septembre 1796, dans l'in- 
surrection du camp de Grenelle ; il 
fut coudamné à mort et fusillé le 
9 octobre. 

+JIAUREGNY (Jacques) , domes- 
tique d'Âmiastro, marchand d'An- 
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vers, tenta,à la persuasion deson mai- | thicaire à Ja suite de l'armée de 
tre, d'assassiner Guillaume , prince | Corse , se fit connoitre par des Mé- 
d'Orange. I lui tira un coup de pis- | moires Aistoriques sur les princi= 
tolet le 18 mars 1582; mais la balle | paux événemens arrivés dans cette 
perça les deux joues sans produire | ile, en 2 volumes in- 12, 1759. 
aucun accident mortel. Janregny fut | Quoique cet ouvrage ne soit qu'une 
té à l'instant. Il avoit été poussé à | compilation mal digérée, il s’y trouve 
ce crime par un jésuite fanatique qui | des choses curieuses. On a encore de 
lui avoit promis une place dans le | lui un Traité sur Ja perle de Cléo= 
del au-dessus de la sainte Vierge, | pátre , in-8°, et un Aémoire sur le 
sil exécutoit son dessein. Scprbut, iu-12. Il mourut à Paris 

+ jAUREGUI es Acuizan (Jean | ®® 1767- 
de}, chevalier de l'ordre de Cala- 
trava , écuyer de Ja reine Isabelle 
de Bourbon , né à Séville vers l'an- 
née 1570, se Jivra à l'étude des 
belles-lettres , et plus particulière- 
ment à la peinture , qu'il cultiva de 
manière à devenir en peu de temps 
un professeur excellent; il passa à 
Rome vers l'année 1607 ; ce fut à 
œite époque qu’il publia son Aminte 

. dédiée à Ferdinand Henri de Ri- 
Sybera, duc d'Alcala , célèbre par sou 

gémie. Quelque temps après ayant 
obtenu la place d'écuyer de la reine 
d'Espagne Isabelle de Bourbon , il 
vint à Madrid, et y termina sa car- 
rière vers l'année 1650. Ila laissé, 
Í Les Rimes; c'est un recueil de 
toutes ses poésies lyriques imprimées 
à Séville en 1618, lesquelles renfer- 
ment l'Aminte du Tasse; c'est une 

des meilleures traductions de l'ijalien 
que l'Espague possède. 1. La Phar- 
sale, poëme espagnol , traduction 
libre de Lucain , bien iuférieure à la 
traduction de l'Aminte , imprimée 
à Madrid eu 1684, 1 vol. NL. Orphée, 
poème héroïque , publié en 1624, 
dont Je but est de combattre le style 
obscur et affecté. IV. Discours poé- 
tique , eu prose. V. La comédie du 
Solitaire. VI. Mémoire adressé 
au roi. VI. Eloge de POraison 
prononcée aus fusérailles de Ph 
lippe IL, par Hortensio Palavi 
cino. VIIL Apologie de la peinture, 
imprimée à Madrid en 1653. 
JAUSSIN (Lonis:Amänd ), apo- 

I. JAY (Gui-Michet le}, savant 
avocat au parlement de Paris , très- 
versé dans les langues. Mécontent des 
Polyglottes qui avoient paru jusqu'à 
son temps, il projeta d'en former une 
nouvelle, et fit venir des Maronites 
de Rome, pour le syriaque et l'arabe, 
Sa Polyglotte fut imprimée en 1648 
par Vitré, qui fit frapper les carac= 
tères par Le Bé et Jacques Sanlecque. 
Le papier , également fabriqué ex- 
près, mérita , par sa beauté, le nom 
de Papier impérial, qu'il conserve 
encore. Cet ouvrage, en acquérant 
de la gloire à Le Jay , lui coûta plus 
de cent mille écus, et ruina sa for- 
tune. Les Anglais, auxquels il voulut 
le vendre trop cher, chargérent 
Walton de l'édition d’une Polyglotte 
beaucoup plus commode que celle 
de Paris. Le Jay auroit pu gagner 
encore beaucoup, s'il avoit voulu 
laisser paroître la sienne sous le nom 
du cardinal de Richelieu , jaloux de 
Ja réputation que le cardinal Xime- 
nès s'étoit faite par un ouvrage de 
ce genre. Le Jay , devenu veuf et 
pauvre, embrassa l'état ecclésiasti- 
que, fut doyen de Vezelai, obtint un 
brevet deconseiller d'état ,et mourut 
en 1676. La Polyglotie de Gui:Mi- 
chel Le Jay , en 10 volumes, très- 
rand in-fol. , est un chef-d'œuvre 
le typographie; mais dom Calmet 

dit qu'il s’y est glissé beaucoup de 
fautes. Elle est d’ailleurs incommode 
par la grandeur excessive du format 
et lc poids des volumes. Elle est ea 
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sept langues , et a de plus que la 
Polyglotte de Ximenès le syriaque 
et l'arabe. Mais le samaritaiu , le sy- 
riaque et l'arabe ne se trouvant point 
imprimés à côté des quatre autres 
langues , celui qui les veut comparer 
eutre elles est forcé de parcourir 
plusieurs volumes, 11 manque d'ail- 
Jeurs à cette Bible un apparat, pour 
eu faciliter la recherche et l'explica- 
tion. Elle parut depuis 1628 jusqu'en 
1645.— Il ne faut pas conforðre 
Louis Armand Le Jay, avec Nicolas 
Le Jay, baron de Tilly , garde des 
sceaux el premier président au par- 
lement de Paris, mort eu 1640, 
après avoir rendu des services si 
gnalés à Henri IV et à Louis XII. 

+ 1L JAY (Gabriel-François le), 
jésuite, né à Parisen 1662, régenta 
la rhétorique au collége de Louis-le- 
Grand pendant plus de trente ans. 
Jl mourut à Paris Pan 1734. On a 
delui,1. Une Traduction en français 
des Antiquités romaines de Denys 
d'Halicarnasse, IL. Bibliotheca rhe- 
torum , Paris 1725, 2 vol. in-4°, 
devenue rare. C'est une collection 
de ses œuvres classiques, qui con- 
tient bien des choses peu analo- 
gues au titre, Elle renferme , 1° 
ARhetorica , divisée en cinq livres; 
2° Orationes sacræ , d'une latinité 
pure; mais moins riches en choses 
et en idées qu'en paroles; 3° Oratio- 
nes panegyricæ; ce sont des haran- 
ues, dont la plupartsont à la louange 
e la nation Française ; 4° Des Plai- 

doyers, les uns en latin, les autres en 
français; 5° Epistolæ ; 6° Fabulæ ; 
7° Poëtica ; 8° Tragedie , dont 
quelques-unes sont traduites par l'au- 
teur même, en vers frauçais ; 9° Des 
Comédies en latin. La Bibliotheca 
rhetorum fut d'abord négligée et 
jetée en maculature, après quoi on 
la rechercha ; et comme elle étoit 
devenue fort rare, on la réimprima 
en 1747 ,à Venise, en 2 vol. aussi 
ìu-4° , édition peu recherchée en 
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France. M. Amare Duvivier vient 
d'en publier uue nouvelle édition , 
en 2 vol. in-8°, accommodée pour les 
colléges. Dès 1704 leP. Le Jay avoit 
fait imprimer à Paris une haran= 

ine sur la naissance du duc de 
Bretagne. On a fait un grand nomb; 
d'éditions de sa Rhétorique, qui 
été long = temps un livre classique 
dans bien des colléges. 
*JEACOCKE (Caleb), pâtissier 

de Londres, distingué pendant bien. 
des années comme président de la 
première société de Robin Hood, 
mort en 1786, étoit doué d’une élo- 
quence naturelle très-surprenante ; 
et l'ou dit que dans la dispute il 
l'emporta souvent sur le célèbre 
Burke, et sur plusieurs des orateurs 
les plus distingués du barreau et du 
parlement. Eu 1765 il publia un 
pamphlet intitulé Défense du ca 
ractère moral de saint Paul accusé 
de fausseté et d'hypocrisie par. les 
lord Bolyngbrocke, le docteur Mid- 
dleton , et autres. 

IL JEAN, surnommé Gaddis „, 
fils de Matbathias ,et frère des Ma~ 
chabées, fut tué en trahison par les 
enfans de Jambri, en conduisant le 
bagage des Machabées ses frères chez 
les labuthéens leurs alliés. 

Jean se retira dans le désert, et y vé- 7 
cut d'une manière très-austère, Son 
‘habillement étoit fait de 
meau , et sa nourriture n'éloit coms 
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que de sauterelles et de miel 

pe a L’au 29 de Jésus-Christ , il 
commença de prècher la péniteuce 
lelong du Jourdain, et baptisa tous 
ceux qui vinrent à dui. La sainteté 
desa vie fit croire aux juifs qu'il étoit 
le Messie; mais il leur dit « qu'il 
étoit la voix de celui qui crie dans 
le désert.» Jésus-Christ étant allé 
te faire baptiser , il le montra à tout 
le monde, en disant « que c'étoit, 
l'agneau de Dieu, la victime par 
excellence. » Son zèle fut la cause de 
sa mort. Ayant repris avec force 
Hérode-Antipas , qui avoit épousé 
Hérodias, femme de son frère, ce 
prince le fit mettre en prison au chà- 
teau de Macheronte. Quelque temps 
après, il eut la foiblesse de le sa- 
crifier à la fureur de cette femme , 
qui sut profiter d'une promesse in- 
discrète qu’Antipas avoit faite à Sa- 
Jomé , fille d'Hérodias. Saint Jérôme 
dit qu'Hérodias lui perça la langue 
avec une aiguille de tête, pour se 
venger , après sa mort, de Ja liberté 
de ses paroles. Les disciples de Jean, 
ayant appris sa décollation, vinrent | 
enlever son corps. L'Evangile ne 
marque pas où ils l'enterrèrent. Mais 
il n'y a nulle apparence qu'ils l'aient 
enseveli à Sébaste, comme l'ont écrit 
quelques légendaires , sur-tout lors- 
qu'on pense à l'opposition qui étoit 
entre les juifs et les samaritains. 
Quand il seroit vrai que le saint 
corps eût été transporté de Mache- 
Tonte à Sébaste , les païens , sous 
Julien l'Apostat , ouvrirent le tom- 
beau qui étoit dans cette ville, et 
brûlèrent les os de saint Jean-Bap- 
tiste, vers l'an 362, avec ceux du 
prophète Elisée. Les historiens qui 
rapportent ce fait n'ont point re- 
marqué qu'ils en épargnassent au- 
cune partie ; au contraire, ces idolà- 
tres, dans leur fureur autorisée par 
le prince apostat, brûlèrent avec ces 
saints corps des ‘ossemens de divers 
auimaux, et ayant mêlé tontes ces 

cendres, les jetèrent au vent. I est 
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vrai que Ruffin dit que quelques 
moines , mêlés parmi les pàïens qui 
ramassoient ces os pour les brûler, 
en sauvèrent quelques-uns, qu'ils 
portèrent à Jérusalem. « Mais c'est 
un garant peu sûr que Ruffin, dit, 
le continuatenr de Fleury , lorsque 
les Grecs gardent un profond sileuce 
là-de Si les reliques de ce saint 
n'ont pas été tirées de Sébaste avant 
Julien l'Apostat, ou si elles n'ont pas 
été prises à Alexandrie, elles ont 
dû être suspectes. » La fète de saint 
Jean est de la plus haute antiquité 
dans l'Eglise. I a été un temps que 
l'on célébroit trois messes ce jour-là, 
comme à la fête de Noël. On faisoit 
anssi la fête de sa conception le 24 
septembre. Comme saint Jean-Bap- 
tiste vécut dans la retraite et dans 
la mortification , saint Jérôme et 
saint Augustin l'appellent le fartre 
des solitaires, et le premier des 
moines : MONACHORUM PRINCEPS. 
Il laissa des disciples. 

+ JL JEAN L'EvancÉLIsTE 
(saint), né à Bethzaïde en Galilée, 
fils de Zébédée et de Salomé , et 
frère cadet de saint Jacques-le-Ma- 
jeur, dont l'emploi étoit de gagner 
leur vie à la pêche. Jean n'avoit que 
25 à 26 ans lorsqu'il fut appelé à 
l'apostolat par le Sauvenr , qui ent 
toujonrs pour lui une tendresse par- 
ticulière; il se désigne Ini-même or- 
dinairement souglenom de Disciple 
que Jésus aimoit, Il étoit vierge , et 
c'est pour cette raison, dit saint 
Jérôme, qu'il fut le bien-aimé du 
Christ, qu'à la cène il reposa sur 
sou sein , et que Jésus-Christ sur la 
croix le traita comme un autre luis 
même, et lui donua des marques 
singulières de son amour, en le ren- 
dant témoin de la plupart de ses 
miracles , et sur-tout de sa gloire au 
moment de la transfiguration. Dans 
le jardin des Oliviers , il vonlut 
l'avoir auprès de Ini pendant le 
temps de son agonie. Ce disciple 
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fat le seul qui l'accompagna jusqu'à 
Ja croix, où Jésus-Christ lui laissa 
en mourant le soin de la Vierge. 
Après la résurrection du Christ , 
Jean le reconnut le premier, et fut 
un de ceux qui mangèrent avec lui. 
Jl assista au concile de Jérusalem , 
‘où il parut comme une des colonnes 
de l'Église, selon le témoignage de 
saint Paul. Cet apôtre alla précher 
l'Evangile dans l'Asie, et pénétra 
jusque chez les Parthes , auxquels il 
écrivit sa première Epfire, qui por- 
toit autrefois ce titre. Il fit sa rési- 
dence ordinaire à Ephèse, fouda et 
gouverna plusieurs églises, Dans la 
persécution de Domitien, vers l'an 
95, il fut mené à Rome, et plongé 
dans de l'huile bouillante , sans en 
recevoir , dit-on , aucune incommo- 
dité. IL en sortit plus vigoureux , et 
fut, relégué dans la petite ile de 
Pathmos , où il écrivit son Æpo- 
calypse. Nerva , successeur de Do- 
mitien, ayant rappelé tous les exilés, 
Jean revint à Ephèse. Ce fut dans 
cette ville qu'il composa son Evan- 
gile, à la sollicitation des évêques 
d'Asie, pour combattre Ebion et 
Cirinthe, qui soutenoient que Jésus- 
Christ n'étoit qu'un homme. Nous 
avons encore de Jui trois Epftres , 
qui sont au nombre des livres ca- 
noniques : la première, citée au- 
trefois sous Je nom de Parthes; la 
deuxième, adressée à Electe; et la 
troisième à Caïus. Jean vécut jus- 
qu'à une extrème vieillesse ; et ne 
pouvant plus faire de longs dis- 
cours, il ne disoit aux fidèles que ces 
paroles : « Mes petits enfans, aimez- 
svous les uns les autres.» Ses dis- 
ciples, étonnés d'entendre toujours 
Ja même chose , lui en parlèrent ; et 
il leur répondit : « C'est le précepte 
du Seigneur ; et si on le garde, il 
suit pour être sauvé. » Enfin, ce 
saint apôtre mourut à Ephèse , sous 
le règne de Trajan , la 100° année 
de Jésus-Christ. On le surnomme Ze 
Thcologien , à cause de ses révéla- 
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tions, etsur-tout du commencement 
de son Evangile; car les autres 
évangélistes ont rapporté les actions 
de la vie mortelle de Jésus-Christ ; 
mais saint Jean s'élève comme un 
aigle au-dessus des nues, et va dé- 
couvrir , jusque dans le seiu du 
Père , le Verbe de Dieu égal au Père. 
C'est la raison pour laquelle on le 
peint ayant à son côté unaigle , l'un 
des quatre animaux symboliques 
marqués dans la vision d'Ezéchiel. 
« On ne peut ôter à ce saint, dit 
l'éditeur de la Bible d'Avignon , la 
grandeur des choses et lä majesté de 
l'expression dans bien des endroits ; 
wais il y en a d'antres où sou style 
paroît simple et bas : on y remar- 
que des traits de la langue syriaque 
ou hébraïque: on y voit des répé— 
titions et des tours de phrase qui 
ne senteut pas la délicatesse de la 
langue grecque. Tout le monde sait 
que saint Jean l'évangéliste n'avoit 
pas étudié, qu'il n'avoitancune tein- 
ture de l'éloquence ni de la rhéto- 
rique artificielle, et cela ne lui fait 
pas de tort. Ce petit défaut se trouve 
bien réparé par les lumières surna= 
turelles, par la profondeur des mys- 
tères, par l'excellence des choses, - 
par la solidité des pensées et par 
l'importance des instructions. Le 
Saint-Esprit qui l'a choisi el auimé 
est au-dessus de la philosophie et de 
Ja rhétorique. 11 possède au souve— 
rain degré le talent de porter la lu 
mière dans Tesprit et le feu dans le 
cœur. I instruit , il convainc, il 
persuade sans l'aide de l'art et de 
l'éloquence. Quelques auteurs mo~ 
dernes ont prétendu qu'il avoit puisé 
dans Platon ou dans Philon le juif 
ce qW'ila dit du Verbe. Il a pu ap- 
prendre de vive voix par ses disci- 
ples , ou par les philosophes mêmes, 
quelque chose du Verbe en général, 
et du principe dont parle Platon ; 
et ily a même beaucoup d'appa= 
Tence qu'il les avoit principalement 
en vue, dans ce qu'il dit an com- 
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mencement de son Evangile: mais 
c'éboit pour les réfuter ; et dáns son 
Evaugile , le Verbe dont il parle est 
fort différent de celui des platoni- 
ciena et de Philon. Il est aisé à qui- 
œnque a du goût et du discernement 
ea matière de style et de philoso- 
phie, de reconnoitre que saint Jean 
wavoit aucune teinture , ni de la phi- 
losophie , ni de l'éloquence des Grecs, 
ni de celle de Platon en particulier, » 
On dépeint saint Jean avec un ca- 
lice , d'où sort un serpent , parce 
qpr des érétiques loi ayant présenté 

poison dans un verre , il fit le 
signe de la croix sur le vase , et tout 
le venin sp dissipa sous la forme 
d'un serpent. Ce miracle, rapporté 
par le faux Prbcore, put être fondé 
sur une tradition plus ancienne que 
Tauteur qui a pris ce nom. 

IV. JEAN (saint), surnom- 
mé Marc, disciple des apôtres, 
fils d'une femme nommée Marie, 
qui avoit une maison dans Jérusa= 
lem, où les fidèles et les apôtres 
s’assembloient ordinairement. Jean- 
Marc s'attacha à saint Paul et à saint 
Barnabé , et les accompagna dans 
k cours de leurs prédications , jus- 
qu'à ce qu'ils fussent arrivés à Perges 
eu Pamphylie , où il les quitta pour 
Tetourner à Jérusalem, Quelques an- 
nées après , Paul et Barnabé se dis- 
posant à retourner en Asie, Barnabé 
voulat prendre avec lui Jean-Marc , 
qui étoit son parent. Mais Paul s'y 
opposant, ces deux apôtres se sépa- 
rérent , et Marc suivit Barnabé dans 
l'ile de Chypre. On ignore ce que fit 
Jean-Marc depuis ce voyage jus- 

* qu'au temps qu'il se trouvaà Rome, 
en l'an 65 , et qu’il rendit de grands 
services à saint Papl dans sa prison. 
On ne connoît ni le genre ni l'année 
de la mort de ce disciple ; mais il y 
a assez d'apparence qu'il mourut à 
Ephèse, où son Lombean fut depuis 
Tort renommé. 

+V. JEAN (saint), célèbre martyr 
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de Nicomédie , fut rôti sur un gril 
pour la défense de la foi de J. C. du- 
Tant la persécution de Dioclétien , 
le 24 février 503. 

+ VI. JEAN-CALYBITE (saint), 
probablement le mème que saint 
Alexis, néd'Eutropeet de Théodora, 
d'uneillustre famille de Constantino- 
ple, qui l'élevèrent de Lonne heure à 
Tétude desaciences. À l'âge de 12ans, 
il se laissa enlever secrètement de la 
maison paternelle par un religieux 
acemète , qui l'emmena dans sou mo~ 
nastère, où il s'exerça aux vertus 
chrétiennes. Six ans après, le désir 
de revoir ses parens le fit retourner 
à Constantinople. Comme il y reve- 
noit,ayant rencontré un pauvre fort 
mal vêtu, il lui donna ses habits , et 
se revêtit des haillons dont ce men- 
diant étoit couvert. En cet état , il 
alla se coucher devant la maison de 
son père, et obtint des domestiques 
la permission de se faire une cabane 
sous la porte de la maison pour s'y 
retirer. Il y vécut ainsi ,sans être 
recounu de personne, exposé au 
mépris et au rebut de tout le monde. 
Cependant le père, touché de la 
patience avec laquelle ce malheureux 
supportoit sa pauvreté, lui envoyoit 
tous les jours les choses nécessaires 
à la vie. Enfin , saint Jean-Calÿbite 
étant sur le point de mourir se dé- 
couvrit à son père et à sa mère, eu 
leur disant : « Je suis ce fils que vous 
avez si long-temps cherché. » Quel- 
ques auteurs ont révoqué en douts 
ce fait, et peut-être avec fondement. 
I mourut vers l'an 460. Son culte 
est devenu célèbre à Rome depuis 
qu'on-lui a bâti une belle église dans 
l'ile du Tibre. Il fut surnommé Ca- 
lybite, parce qu'il étoit demenré 
long-teraps inconnu dans la cabane 
qu'il s'éloit faite dans sa propre 
maison. Joyes les Vies des Saints 
de Ballet, an 16 janvier. 

+ VË JEAN-CHRYSOSTOME 
(saint), néà Antioche en 344, d'une 
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des premières familles de la ville. Ce 
Fut son éloquence qui le fit surnom 
mer Chrysostóme , c'est - à - dire 
Bouche dor. Après avoir fait ses 
études avec succès sons le fameux 
Libauius, il voulut d'abord suivre 
le barreau; mais changeant bientôt 
de résolution, il s'enfonça dans un 
désert, et choisit, pour le lieu de sa 
retraite , les montagnes voisines 
d'Antioche. S'y trouvant encore trop 
près dw monde, il s'enferma dans 
tne grotte, où il passa deux ans dans 
les travaux de l'étude et les exer- 
cices de la pénitence. Ses maladies 
l'ayant obligé de revenir à Antio- 
che, Mélèce l'ordonna diacre, et 
Flavien , son successeur, l'éleva au 
sacerdoce en 583. Il fat bientôt 
chargé de la prédication. Ce fut alors 
que, sa manière n'étant pas encore 
Assez mûre , ni assez populaire, une 
auvre femme lui dit au sortir d'un 
leses sermons : « Mon père, nousau- 
tres panvres d'esprit, nous ne te 
comprenons pas. » I profita de cet 
avis,se corrigea, et remplit sa mis- 
sion avecd'autant plus de fruit , qu’à 
wne éloquence touchante et persua- 
sive il joignoit des mæurs austère 
Aussi le peuple d'Antioche écoutoit 
ses sermons avec une ardeur et une 
admiration incroyable. On l'inter- 
Tompoit souvent par des acclama- 
tions et des batiemens de maius 
qui blessoient sa modestie. « De quoi 
me servent vos louanges, leur disoit- 
il, puisque je ne vois pas qne vons 
fassiez ancun progrès dans la vèrtu? 
Je n’ai besoin ni de ces applaudisse- 
mens ni de ce tumulte. L'unique 
those que je désire est qu'après m'a- 
voir écouté paisiblement, et av 
fait connoitre que vous comprenez 
ces vérités, vous les pratiquiez. Ce 
sont les seuls éloges que j'ambi- 
tionne.» Ses talens et ses vertns le 
firent placer sur le siége de Constan- 
tinople après la mort de Nectaire, 
en 598. Son premier soin fut de ré- 
Former Je clergé. Il déracina l'abus 
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qui s'étoit introduit parmi les ecclé» 
siastiques de vivre avec des vierges 
qu'ils traitoient de sœurs adoptives 
ou sœurs agapètes, c'est-à-dire chari 
tables. Ce bon pasteur donna l'exem- 
ple à son troupeau , et sur-tout pour 
les œnvres de charité. Il fonda plu 
sieurshôpitaux, et envoyades prêtres 
chez les Scythes pour travailler à 
leur conversion. Ses missions et ses 
abondantes charités exigeoient ou 
de grands ‘revenus ou wne grande 
‘économie. Le saint patriarche se ré- 
duisit à une vie très-sobre, ce qui 
lui donna le moyen de soulager tous 
ceux qui étoient dans T'iudigence. 
Sa charité et son application infati— 
gable à remplir ses devoirs lui ga- 
gnèrent bientôt l'amour et la con- 
fiance de son peuple. Constantinople 
changea de face. Il vint à bout de 
corriger plusieurs désordres. Il éta— 
blit l'office de la nuit dans les églises , 
introduisit Je chant des psaumes dans 
les maisons mêmes des particuliera , 
en détourna plusieurs de l'oisivelé 
et des spectacles, et les rappela à 
une vie sérieuse et occupée. Cepen- 
dant „la véhémence avec laquelle it 
parloit contre l'orgueil , le luxe et la 
violence des grands ; son zèle pour 
la réformation du clergé, pour la 
conversion des hérétiques, lui atti= 
roient une foule d'ennemis : Eutrope, 
favori de l'empereur; le tyran Gay- 
nas à qui il refusa une église pour les 
ariens ; Théophile d'Alexandri: 
partisan des origénistes ; les secta— 
teurs d'Arius qu’il fit bannir de Cons- 
tantinople, se réunirent tous contre 
l'archevêque. L'occasion de se ven- 
ger de lui se présenta bientôt. Chry: 
sostôme crut que son ministère l'obli- 
geoit de s'élever contre les préven- 
tions de l'impératrice Eudoxie et de 
son parti. Il en parla indirectement 
dans un sermon sur le luxe des 
femmes. Ses ennemis ne manqnèrent 
pas d'envenimer ses paroles auprès 
de l'impératrice , qui dès-lors con- 
çut pour lui une haine mortelle. 
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Quelques courtisans présentèrent des 
mémoires contre lui. Eudoxie des 
appuya; elle fit tenir le fameux con- 
ciliabule dn Chêne en 403. L'arche- 
vèque y fut condamné par Théo- 
pbile d'Alexandrie, qui s'étoit rendu 
à Constantinople avec un grand 
nombre d'évêques qu'il avoit appe- 
lés des Indes mème. Chrysostôme, 
après sa condamnation, fut chassé 

son siége; mais cet exil ne dura 
pas long-temps. La nuit qui suivit 
son départ, il arriva un treinble- 
ment de terre si violent, que le 
palais en fut ébranlé. Eudoxie, ef- 
fiayée, pria l'empereur de rappeler 
l'archevêque. Chrysostôme revint 
donc dans son église. I y fut reçu 
aux acclamations de tour le peuple, 
et reprit les fonctions de son mini: 
ère, malgré la sentence du concili 
bnle. ( oyez l'article JOANNITES. ) 
À peine avoit-il été huit mois en 
repos depuis son retour, qu'on 
dressa à Constantinople une sta- 
tue en lhomeur de l'impératrice. 
Elle fut élevée dans la place, entre 
le palais où se tenoit le sénat et l'é- 
lise Sainte-Sophie. A la dédicace 
FA cette statue, le préfet de la ville, 
manichéen et demi-païen , excita le 
peuple à des réjouissances extraordi- 
maires, mêlées de superstitions. Il y 
eut des danses, des farceurs qui 
sattiroient de grands applaudissc- 
mens, et des cris dont le service 
divin étoit troublé. Le pontife ne 
put souffrir ces réjouissances ; il en 
parla avec sa libérié ordinaire, et 
Dlima non seulement ceux qui les 
fasoient, mais ceux qui les comman- 
doient. Eudoxie offensée jura de nou- 
vean sa perte. Jean- Chrysostôme 
monta en chaire, et loin de chercher 
à calmer la colère d'Eudoxie, il 
commença un sermon par ces mots: 
«Voici encore Hérodiade en furie; 
elle danse encore; elle demande en- 
core la tête de Jean... » Eudoxie 
ne fit pas entièrement le personnage 
que l'impétueux évèque lui attri- 
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buoit; mais elle résolut de faire as- 
sembler un nouveau concile contre 
lui, Plusieurs évêques, gaj T 
Jes libéralités de la eour K rendas 
accusateurs. Arcade, comnoissant la 
saiutité du prélat, dit à lun d'eux 
que cette affaire lui donnoit de 
grandes inquiétudes. L’évèque dé 
voué à Eudoxie lui répondit : 
«Seigneur, nous prenons sur notre 
tête la déposition de Jean. » Le saint 
fut condamné, chassé de l'église le 
lundi 10 juin 404, eLenvoyé en Bi= 
thynie. Sou exil fut suivi d'une per- 
sécution contre tous ceux dé- 
fendoient son innocence. On imagina 
différens prétextes pour verser le 
sang ,comme ou avoit fait sous les 
cmpereurs païens. Jean - Chrysos= 
tôme souffrit beaucoup dans son exil; 
toute sa consolation fut daus les let- 
tres que lui écrivoient le pape Inno- 
cent Í, et les plus grands évêques 
d'Occident, qui prenoient part à 
son infortune. L'empereur Honorius 
écrivit inutilement en sa faveur à 
son frère Arcade. Enfin, après une 
longue détention à Cucuse , lieu dé 
sert et dénué de tontes les choses 
nécessaires à la vie, on le transféra 
à Arabysse en Arménie. Comme on 
le menoit à Pythionte sur le Pont- 
Euxin, il fut si maltraité des soldats 
qui le conduisoient , qu'il mourut en 
Chemin, à Comane le 14 septembre 
4o7. Ses ennemis , poursuivant sa 
mémoire même après sa mort , refu- 
sèrent long-temps de mettre son 
nom dans les dyptiques. Mais saint 
Cyrille d'Alexandrie , successeur de 

hile ‚imita enfiu l'exemple des 
patriarches Alexandre d'Antioche 
et Attique de Constantinople, qui 
avoient marqué publiquement leur 
vénération ponr Chrysostôme. Son 
culte prit chaque jour des acerois- 
semens. Théodose-le-Jeune ayant fait 
transporter son corps de Coinane à 
Constantinople, il fut reçu en triom- 
phe par le patriarche Proclès ,et pat 
toute la ville, le 37 janvier 458. 
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C'est le jour de cette translation que 
l'Eglise a choisi pour faire'sa fète. 
Quant à l'Eglise grecque, elle érigea 
en fète la plupart des événemets 
de sa vie , mais sur-tout son relôut 
à sou égliseaprès son premier bannis- 
sement. Cette solennité se célébroit 
Je 13 novembre. Saint Jean-Chrÿ- 
sostôme a été une des lumières de 
l'Église de l'Orient. Ses principaux 
ouvrages sont , I. Un Traité du sa- 
cerdoce , qu'il composa dans sa so- 
litude. 11. Un Traité de la provi 
dence, traduit en frauçais par Hi 
dant. IN. Un Traité de la divi, 
de Jésus-Christ. IN. Des Homélies 
sur PÉcriture sainte. Saint Jean- 
Chrysostême l'avoit étudiée depuis 
son enfance. V. Un grand nombre 
d'autres Jlomélies eur différeus su- 
jets. Ou peut regarder cet illustre 
Père comme le Cicéron de l'Eglise 
recque. Son éloquence ressemble 

feaucoup à celle de ce prince des 
orateurs latins. C'est la même fa- 
dilité, la même clarté, la même 
abondance, la mème richesse d'ex- 
ressions , la mème hardiesse dans 
es figures, la même force dans les 
raisonnemens , la même élévation 
daus les pensées. Quelque grand 
‘homme que soit saint Augustin, on 
n'a pas assez loué saint Chrysostôme 
en le comparant à lui, du moins 
pour l'éloquence de la chaire. Celle 
du Père latin est défigarée quelque- 
fois par les pointes, les jeux de mots, 
les antithèses qui faisoieut le goût 
dominant de son pays et de son 
siècle. Celle du Père grec auroit pu 
être entendue à Athènes et à Rome, 
dans les plus beanx jours de ces deux 
républiques. « Il est vrai, dit Fleury, 
que saint Chrysostôme n'est pas si 
serré que Démosthènes , et il montre 
son art; mais , dans le fond, sa cop- 
duite n'est pas moindre. Il sait juger 
mand il faut parler , ou se taire; 
le quoi il faut parler , et quels mou- 

vemens il faut apaiser ou exciter. 
Voyez comme il agit dans l'affaire 
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des statues. Il demeure d’abord sept 
jours en silence pendant le premier 
mouvement de la sédition, et in— 
terrompt la suite de ses Homélies à 
l'arrivée des commissaires de l'em- 
pereur. Quand il commence à par- 
ler , il ne fait que compatir à la 
dovleur de ce peuple aHigé, et at- 
tend quelques jours pour reprendre 
l'explication ordinaire de l'Ecriture. 
Voilà en quoi consiste le grand art 
de l'orateur, et non pas à faire une 
transiion délicate , ou une pro: 
pée. » La morale de Jean-Chrisos- 
tôme est très-exacte , excepté lors 
qi est laissé emporter par l'envie 

justifier quelques personnages de 
l'ancien Testament , tels qu'Abra- 
ham qu'il excuse d'avoir exposé la 
vertu de Sara , pour que le roi d'E- 
gyple n'attentät pas à sa vie. Il fut 
le premier prédicateur et le premier 
écrivaiu du siècle le plus brillant 
de l'éloquence chrétienne. Comme 
lustre Bossuet , il fit la guerre 
à ceux qu'on trailoit d'hérétiques ; 
il brilla comme lui par l'éloquence 
et par le talent de la controverse ; 
tous deux aimèrent la gloire, ex- 
citèrent l'admiration; tous deux 
furent les colonnes de leur commu- 
nion , et la terreur de leurs rivaux. 
Mais le prélat français triompha 
de ses ennemis, et le patriarche 
de Constantinople eut la douleur de 
voir un heureux rival occuper sou 
siége , et l'arianisme que protégeoit 
sa persécutrice insulter à sa dis- 
grace. De toutes les éditions des ou- 
vrages de Jean -Chrysostôme , les 
plus exactes et les plus complètes 
sont celle de Henri Savile, en 1619, 
8 tomes in-folio, tout grec; celle de 
Commelin et de Fronton du Duc en 
grec et en latin, 10 vol. in-folio ; 
et celle de dom de Montfaucon, 1718 
à 1758, en 13 vol. iu-folio , en greo 
eten latin. Cette dernière édition 
est garichie de la Vie du saint doc- | 
teur, de Préfaces intéressantes , de 
notes, de variantes, etc. Quelques 
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aritiquesont trouvécepeudantqu'elle 
m'éloit ni assez exacte , ni dans un 
ordre commode pour les lecteurs. 
Bernard de Montfaucon a adopté la 
traduction latine du père Fronton 
du Duc, et n’a traduit que les ou- 
-vrages qui ne l’avoient point été par 
Je jésuite. On désireroit que ce qui 
est de lui fût d'un style plus élé- 

nt, Plusieurs des ouvrages du cé- 
Ébre évèque de Conistantinople ont 
été tradnits en français. Nicolas Fon- 
taine a traduit ses Homélies sur la 
Genèse, 3 vol. in-8° (avec Sacy, 
les Homélies sur saint Matthieu , 
3 vol in-4° ou in-8°); les Honié- 
dies sur saint Paul, 7 vol. in-8°. 
Le père de Bonreceuil a traduit ses 
Lettres, a vol. in-8°. Maucroix a 
traduit ses Homélies au peuple 
d'Antioche , in-8°. Bellegarde a tra- 
dnit ses Sermons choisis , 2 vol. in- 
8; les Sermons sur les Actes des 
apóires, à vol. ; et ses Opuscules, 1 
v.in-8°, en tout 26 v.in-12 et in-8°; 
enfin Ath. Auger a fait un recueil 
intitulé Homélies et Lettres choisies 
de saint Chrysostôme , avec des ex- 
traite tirés de ses ouvrages, Paris, 
1785,4 vol in-8°.. Nous avons deux 
Vies de ce saint; la première , par 
Hermant , écrite d'un style un peu 
entié, mais d'ailleurs très estimable; 
la seconde, par Tillemont, écrite 
Plus simplement et avec une grande 
exactitude. Celle-ci se trouve dans 
le tome onzième de ses Mémoires. 

VIII. JEAN le Nain ( saint), 
abbé et solitaire, ainsi nommé à 
cause de la petitesse de sa taille, se 
consacra dans la solitude de Sceté au 
Vavail, au jeùne, à la prière, aux 
exercices de piété. — Un jour on 
lui demanda ce que c'étoit qu'un 
moine : « C'est , répondit-il, un 
homme de travail. » — Un antre 
frère lui demandant à quoi servoient 
les veilles et les jeûnes : « Ils ser- 
vent, répondit-il, à abattre et à 
bumilier ame , afin que Dieu, la 

‘sa cellule , de veiller sur soi, et 
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voyant abattue et humiliée , en ait 
compassion etla secoure. »Saint Jean, 
le Nain avoit aussi coutume de dire 
«quela sûreté du moine est de gar 

voir toujours Dieu présent à l'esprit. 
Il disoit que comme la pluie 
pousser les palmiers, ainsi l'esprit 
de Dieu, en descendant dans les 
cœurs des saints, les reverdit et les 
renouvelle. » U mourut vers le com- 
mencement du cinquième siècle. 
+IX. JEAN Ze Silencieux (S.), 

ainsi nominé à cause de son amour 
pour la retraite et pour le sil > 
naquit à Nicopole , ville d'Arménie, 
en 454, d'une famille illustre. De~ 
venu maitre de son bien et ayant 
pris le parti de se consacrer à Dieu , 
il bâlit un monastère, où il se retira 
avecdixauires personnes. Un travail 
utile occupoit les compagnons de sa 
solitude , sans les charger. I fut fait 
évêque de Colonie. Cette dignité 
ue changea rieu à sa façon de vivre. 
IL continua toujours la pratique da 
la vie monastique. Neuf ans après , 
il quitta secrètement son évêché, et 
se retira dans le monastère de Saint- 
Sabas. ll mourut vers 558. 

4 X. JEAN-CLIMAQUE (saint), 
surnommé aussi Ze Scolastique et 
le Sinaïte, ué dans la Palestine 
vers 625, se retira dans la soli- 
tude dès l'âge de 16 ans ; et , malgré 
sa résistance , il fut élu abbé du 
Mont-Sinaï ; inais il retourua dane 
sa cellule, quelque instance qu'on 
fit pour le retenir. Il mourut le 30 
mars 606. Nous avons de lui un 
livre intitulé Climax ou Echelle 
des Vertus. M Vécrivit pour la 
perfection des solitaires. L'Echelle 
est composée de 30 degrés, dont 
chacun comprend une vertu. Am- 
broise le camalduke , l'abbé Jacques 
de Billy, et le P, Rader l'ont tfa- 
duit de grec en datin, Nous en avous 
une excellente version en français, 
avec la Vie du saint, par Arnauld 
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d'Andilly, 1 vol. in-12. La meil- 
leure édition de l'original est celle 
de Paris, en 1635, in-fol., avec 
la traduction latine de Rader. 

XI. JEAN (saint), dit Au- 
mônier, à cause de ses charités ex- 
traordinaires , natif de l'ile de Chy- 
pre, dont son père avoit été gou- 
verneur, fut élevé, l'an 610, sur 
le siége patriarcal d'Alexandrie , 
wprès Théodore. Les aumônes qu'il 
répandit étoient si considérables , que 
quelques gens malingentionnés en 
prirent occasion de dire au gouver- 
neur Nicétas qu'il falloit obliger le 
patriarche d'employer pour les be- 
soins pressans de l'état les sommes 
immenses qu'on lui apportoit de tous 
côtés. Nicétas l'alla donc trouver , et 
après lui avoir représenté les gran- 
des guerres que l'empire avoit à sou- 
teair contre tant de peuples bar- 
bares, il le pressa de douuer l'ar- 
gent qu'il avoit pour ètre mis dans 
le trésor public. «Il ne m'est pas 
permis, lui dit Jean , de donner au 
roi de la terre ce qui a été offert 
au roi du ciel; mais voilà le coffre 
où je mets l'argent de J, C. : faites 
ce que vous voudrez. » Anssitôt Je 
gouverneur fit enlever cet argent, 
et ne laissa au saint que ceut écus. 
En descendant, il rencontra des gens 
qui montoient, portant plusieurs 
petites cruches pleines d'argent, 
qu'on envoyoit d'Afrique au patriar- 
che. Il eut la curiosité d'en lire les 
étiquettes. Il y avoit sur les unes, 
Miel excellent ; sur les autres , Miel 
tiré sans feu. Comme il savoit que 
le patriarche étoit incapable de res- 
sentiment, il le pria de lui envoyer 
de ce miel. Le saint, averti de ce 
qui étoit dans ces cruches, en en- 
voya wue à Nicétas, et lui fit gdire 
que toutes les autres , aussi-bien que 
celle-là, étoit pleines d'argent et non 
pas de miel. Tl accompagna ce pré- 
sent d'un petit billet conçu en ces 
termes : « Dieu, qui nous a promis 

N 
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de ne poiut nous abandonner , ne 
peut mentir, et un homme mortel 
ne sauroit lier les maine à celui qui 
donne à tontes choses la nourriture 
et la vie. » Nicétas fut si touché, 
que, sur l'heure, il fit rapporter tout 
l'argent chez le patriarche , en y ajou- 
tant une somme considérable du 
sien... La tendresse compatissaute 
de Jean pour les malheureux éclata 
sur-tout dans la famine qui désola 
son peuple en 615. La crainte qu'il 
eut des malheurs qui menaçoient la 
ville d'Alexandrie et l'Egypte , les- 
quelles tombèrent peu après sous la 

mination des Perses, le fit ré— 
soudre à quitter sa ville épiscopale 
pour se retirer en Chypre. Il mon- 
rut à Limisso ,; que l'on appeloit 
alors Amathonte, lien de sa nais- 
sance, le 11 novembre 616,à 57 
ans. Sori testament fut aussi édifiaut 
que court ; le voici : « Je vous rends 
grace, mon Dieu, de ce que vous 
avez exaucé ma prière, el de ce 
qu'il ne me reste qu'un diers de sou, , 
quoiqu'à mon ordination j'aie trouvé 
dans la maison épiscopale d'Alexan- 
drie environ 4000 livres d'or, ou= 
tre les sommes innombrables que j'ai 
reçues des amis de Jésus - Christ. 
C'estourquoi j'ordonne que ce peu 
qui reste soit donné à vos servi- 
teurs. » Ce testament fait voir 
quelles étoient les richesses de l'é- 
glise d'Alexandrie, et rend plus vrai- 
semblable ce qu'on dit des anmônes 
immenses du patriarche Jean. L'or- 
dre dit de Saint-Jean de Jérusalem 
tire son nom de ce saint. 

+XIL JEAN-DAMASCÈNE (sais 
où de Damas , prètre savant, WE 
dans cette ville vers l'au 676, de 
parens très-riches , qui lui donnèrent 
une bonne éducation, fut instruit 
daus les sciences par un religieux 
italien nommé Côme, qui avoit 
été fait prisonnier par les Sarrasins. 
Jean , quoique chrétien, s’agquit de 
boune heure l'estime du Calife de 
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Damas: Ce prince le fit son premier | suivi. Arnauld ajoute que les Grecs 
ministre. Mais Jean ayant senti que 
plusieurs le haïssoïeut à cause de sa 
religion, et craignant de succomber 
sous leuřs calomuies, quitta les lieux 
où le turban insultoit à la croix. Il 
se retira au monastère de Saiut-Sa- 
bas à Jérusalem. Du fond de cette re- 
traite, il défendit avec zèle le culte 
des images contre les hérétiques qui 
les attaquoient. Il mourut vers l'an 
760. Un religieux de sou monas- 
tère , ayant perdu un de ses pareus, 
dout la mort le remplissoit de dou 
leur , demanda à Jean quelques vers 
pour sa consolation. Le saint soli- 
taire lui douna l'équivalent de ce 
vers français : 
Ce que le temps détrait n'est rien que vanité. 

Nous avons de lui, I. Quatre Livres 
de la foi orthodoxe , dans lesquels 
ilareufermé toute la théologie d'une 
manière scolastique et méthodique. 
Ony voit qu'il croyoit que le Saint- 
Esprit procédoit du père seulement , 
et nou du fils. IL. Plusieurs Traités 
théologiques. NL. Des Hymnes. IV. 
Une Dialectique et une Physique. 
On lui attribue, mais sans fonde- 
ment; Liber Barlaam et. 
Indiæ regis , sans dale ni li 

i imprimé vers 1470, 
en a plusieurs 

traductions françaises, ancieunes et 
peu recherchées, et particulièrement 
celle de Jean de Billy, Lyon, 1592, 
in-12. Sun zèle pour la foi étoit si 
grand, qu'il adoptoit quelquefois de 
Pieuses fables pour appuyer des vé- 
tités. C'est le premier qui aitrapporté 
pstivrauce de Trajan par le pape 

iut Grégoire-le-Graud. Jeau de 
Jérusalem , qui vécut dans le 10° 
siècle, l'ôta des ouvrages de ce saint. 
Jl écrivoit avec assez de méthode , 
de force et de clarté. Bellarmin dit 
que dans les matières théologiques 
il a gurpassé ceux qui l'avoieut pré- 
cédé, $ même qu'il a ouvert des 
Joutes “nouvelles à ceux qui l'ont 

le regardent avec le mème res- 
pect qu'ont les Latins pour saint - 
Thomas , et que ses décisions sont 
suivies prélérablement à celles des 
autres Pères de l'Eglise orientale, Le 
thinistre Claude est du même avis 
qu'Arnauld , et c'est peut-être la 
première fois que ces deux grands 
adversaires se sont trouvés d'accord. 
La meilleure édition deses Ouvrages 
est celle du P. Michel Le Quien , 
Paris, 1719, in-fol., a vol., grec 
et Jatin. * 

XIIL JEAN-OAPISTRAN. Voyez 
CarisTRan (saint Jean de). 

XIV. JEAN px Matena (saint), 
né à Matera dans la Pouille, vers 
1050, d'une famille distinguée, s'il- 
lustra par la prédication. J1 inse 
titua, sur le Mont- Gargan , vers 
1128, un ordre particulier qui ne 
subsiste plus, et qu’on appeloit 
l'Ordre de Pulsaño. Ï mourut le 20 
juin 1139, et fut canonisé par la 
voix du peuple. 
XV. JEAN pe Martna (saint ), 

né en 1160 à Faucon, bourg de la 
vallée de Barcelonnetteen Provence, 
reçut le bounet de docteur à Paris , 
où il avoit étudié avec succès. Sa 
piété l'unit avec le saint ermite 
Félix de Valois ; ils fondèrent, de 
concert, l'ordre de la Saiute- Tri- 
nité , pour la rédemption des captifs, 
Innocent 111 l'approuva , et lèur 
donna solennellement , en 1199, 
ùn habit blanc, sur lequel étoit at- 
tachée vne croix rouge. L'instituteur 
fit ensuite un voyage en Barbarie, 
d'où il ramena cent vingt captifs. LL 
mourut peu de tempsaprès à Rome, 
le 22 décembre 1214. Le pape In~ 
nocent HIT, en lui donnant l'habit 
de son ordre, avoit confirmé sa règle. 
Elle porte, entre autres choses , que 
les frères réserveront la troisième 
partie de leurs biens pour la rédemp- 
tiori des captifs, L'ordre dus trie 
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taires fit en peu de temps de grands 
progrèsen France, en Lombardie, 
en Espagne, et même au-delà de la 
mer. Le moine Albéric, qui écri- 
voit quarante ans après, dit qu'ils 
avoient déjà jusqu'à six cents mai- 
sous, entre lesquelles étoit celle de 
Saiut-Mathurin , noinmée aupara- 
vant l'#umônerie desaint Benoît, 
qi leur fut donnée par le chapitre 
de l'église de Paris. C'est de cette 
"maison que leur est venu en France 
“le nom de Mathutins...... Payez les 
Annales de cet ordre, publiées à 
Rome en 1683, in-fol. 

XVI. JEAN pe Mépa (saint), 
né à Méda auprès de Côme en Italie, 
‘supérieur de l'ordre des humiliés, 
qui n'étoit alors composé que de Jai- 
ques, y fit entrer des prêtres. Il 
mourut le 26 septembre 1159. L’or- 
dre des humiliés ne subsiste plus. 
Poyez BorRoMÉE, n° I. 
XVII. JEAN-COLOMBIN 

(saint) , noble Siennois, instituteur 
de la congrégation des jésuâtes. Ce 
nom leur fut donné, parce qu'ils 

-avoient toujours à la bouche le nom 
de Jésus. Ils s'occupoient à composer 
et à distribuer des médicamens pour 

“les pauvres ;et, après leurs exercices 
de piété, ils alloient servir dans les 
hôpitaux , où ils donnoient , des 
exemples ” de dévouement el. de 
charité, Comme plusieurs d'entre 

‘eux distribuoient et vendoient de 
1 l'eau-de-vie , quelques plaisans s'avi- 
-sèr nt de des appeler les Pères de 
l'eau-de-vie, Leur règle étoit ans- 

l'ère, leurs jeûnes fréquens et p 
bles, leurs cellules petites et basse: 
Cet ordre, approuvé par Urbain V 
eu 1367, fut supprimé en 1668 
“par Clément IX, qui en fit servir 
les biens à la guerre contre les Turcs. 
Le saint institüteur mourut en 1367. 
Son ordre s’appeloitanssi les Jésuates 

ile saint Jérôme, parce, qu'il avoit 
récomimandé à ses disciples une dé~ 
‘votion particulière à ce saint, 

JEAN 
+XVII. JEAN pe Dreu (saint), 

né, en 1495 , à Monte - major= 
el-Novo, petite ville de Portugal , 
d'une famille pauvre, commença 
par être domestique. Un sermon 
de Jean d’A vila le toucha tellement , 
qu'il résolut de consacrer le reste de 
sa vie au service des malades; son 
ardeur surmonta tous les obstacles. 
Il acheta une maison à Grenade ; et 
du sein de la pauvreté, on vit sortir 
cette magnifique maison d’hospita= 
lité, qui subsiste encore aujourd'hui, 
et qui a servi de modèle à toutes les 
autres. C'est là que Jean jeta les pre- 
miers fondemens de son institui 
approuvé par le pape Pie V en 1575, 
et répandu depuis dans toute l'Eu— 
rope. Le jour il s'occupoit à secourir 
les malades , et le soir à faire la quête 
pour eux. Sa charité ne se bornoit 
pas là. IL visitoit aussi les pauvres 
honteux, et procuroit du travail à 
ceux qui men avoient pas. Il pre- 
noit un soin particulier des fes 
qui ne trouvoient point d'appui, et 
dout la pauvreté exposoit la vertu à 
de grands dangers. Il entreprit mème 
d'aller dans les lieux de débauche, 
pour tâcher d'en retirer quelques 
malhenreuses , et il y rénssit. Don 
Guerrero , archevêque de Grenade, 
favorisa tous les desseins de Jean, et 
lui donua des sommes considérables 
pour agrandir son hôpital. L'évêque 
de Thui , président de la chambre 
royale de Grenade , seconda aussi 
sou établissement : il donna au fon- 
dateur le nom de Jean de Dieu , èt 
lui prescrivit une forme d'habit pour 
niet pour ceux' qui deviendroient 
ses compagnons. Ji mourut le 8 mara 
1550. Urbaiu VIIE le déclara bien: 
heureux en 1630, et Alexandre VHE 
Je canonisa en 1699. Il n'avoit poi 
laissé d'autre règle à ses disciples 
que son exemple : ce fut Pie V qui 
leur donna celle de saint Augustin. 
Ce pontife y ajouta quelques autres 
réglerheus , pour donner de la stabi- 
lité à cette congrégation, qui fut ap- 
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pelée ordre de la Charité. Voltaire’ 
dit que les dominicains , francis- 
cains, bernardins, bénédictins , ne 
reconnoissent pas les frères de la 
Charité; qu'on ne parle pas seule- 
ment d'eux dans la continuation de 
l'Histoire ecclésiastique de Fleury, 
etc., etc. Rien n’est plus faux ; c’est 
précisément dans la continuation de 
Fleury que nous avons pris l'article 
de Jean de Dieu. On peut y voir sa 
vie et son institut dans le livre 146, 
sous l'année 1550. 
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mais après y avoir fait divers re- 
tranchemens. Le P. Honoré de 
Sainte - Marie et le P. Dosithée de 
Saint- Alexis, religieux du même 
ordre, ont donné la Vie de ce saint, 
Celle du P. Dosithée a été imprimés 
à Paris en 1727, 2 vol. in-4°. Collet 
a écrit aussi la Vie de ce saint, Paris, 
1769, in-12. 
+XX. JEAN De Bencame (saint), 

placé sur le siége épiscopal de cette 
ville vers l'an 666, l'occupa lês- 
pace de vingt-sept ans. I} s'éleva 

+ XIX. JEAN p'Yzrzz, plus | Vivement contre les ariens, et ën 
connu sous le nom de Jean de la 
Croix (saint), né d'une famille 
noble à Ontiveros , bourg de la vieille 
Castille, prit l'habit de carme au 
couvent de Medina-del-Campo , et, 
lia une étroite amitié avec sainte 
Thérèse, qui l'arracha au dessein 
qu'il avoit formé de se retirer dans 
la chartreuse de Ségovie. Il vint avec 
cette sainte à Valladolid ; il y quitta 
Thabit qu'il portoit pour prendre 
celui de carme déchaussé. Après 
avoir travaillé à la réforme de plu- 
sieurs couvens, ilfutenyoyéà Avila, 
pour être confesseur des carmélites , 
et pour les porter à se réformer. Les 
religieux de cet ordre le firent en- 
lever et mener à Tolède, où ils le 
reufermèrent dans un-cachot. Il y 
demeura neuf mois , et en fut enfin 
tiré par le crédit de sainte Thérèse ; 
mais on lui suscita de nouvelles per- 
sécutions. IÍ mourut dans le couvent. 
d'Ubeda, le 14 décembre 1591 , âgé 
de 4g ans. Ila laissé des livres de 
spiritualité en espagnol , traduits en 
italien et en latin , intitulés Za 
Mohtée du Mont-Carmel; la Nuit 
obscure de Pame ; la Flamme vive 
de Pamour ; le Cantique du divin 
Amour. Dans ces ouvrages, écrits 
d'un style alambiqué, l'auteur sui 
les principes d’une mysticité in- 
compréhensible. Le P. Maillard , 
jésuite , les traduisit en français , 
sans trop les entendre, Paris, 1694, 

| 
ramena plusieurs à l'Eglise catholi= 
que, même de ceux qui la peřsécu= 
Loient ; mais les chefs de cetle secte, 
furieux et jaloux de ses succés, le 
firent assassiner en 683. 

* XXI. JEAN (saint), archidiacre 
de Capoue, né d'une famille noble de 
cette ville, se distingua par sa piété 
et ses mœurs exemplaires. Lés moi- 
nes du Mont-Casein , réfugiés à Tea- 
no, parce que leur monastère avolt 
été brûlé par les Sarrasins, élurenit 
Jean pour leur abbé, Il prit l'habit 
monastique, car c'éloit l'usage que 
quand on prenoit un séculier 
abbé, il commençoit par se faire 
moine, et fut béni par le pape Jean 
X. Il attira ses moines de Teano dans 
la ville de Capoue, où il leur bâtit 
un vaste monastère, acheva aussi de 
rebàtir celui du Mont-Cassin , et 
mourut à Capoue l'an 934. On a de 
lui une CAronique des dévastations 
et des malheurs qu'a sonfferts le 
Mont-Çassin , et des prodiges qui y 
ontété opérés. On le croit encore du- 
teur d'une Chronique des derniers 
comtes de Capoue, publiée par Ca- 
mille Peregrin dans son Histoire des 
princes de la Lombardie, 

XXII. JEAN °°, Toscan, monta 
sur la chaire de Saint-Pierre après 
Hormisdas , en 525. Théodoric, 
voyant que l’empereur Justin persé- 
cutoit les arieus , s’en vengea sur'les 
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orthodoxes. 1I fit enfermer Jean dans | mer ce qu'il approuveroit daùs ces 
une dure prison à Ravenne, où il 
mourut en 526, regardé comme un 
martyr. 

XXIII. JEAN II, surnommé Mer- 
cure, Romain, pape après Boni- 
face II, en janvier 633 , approuva 
cette fameuse proposition, qui avoit 
fait tant de bruit sous Hormisdas : 
« Un de la Trinité a souffert » ; il 
y ajouta, « a souffert dans sa chair», 
afin que cette proposition rie révol- 
1àt point les personnes peu instrui- 
tes. Il mourut en mai 535. 

XXIV. JEAN III, surnommé Ca- 
telin , Romain , pape après Pélage 1, 
Je 18 juillet 560, monira beaucoup 
de zèle pour la décoration des égli- 
ses, et mourut le 13 juillet 573. 

XXV. JEAN IV, de Salope en 
Dalmatie, élu pape en décembre 
640,et mort en octobre 642, tint 
un concile à Rome , où il condamua 
YEctèse d'Héraclius,qui né tarda pas 
À se rétracter. Voyez son article. 

XXVI. JEAN V, Syrien , digne 
d'occuper le saint siége par son zele, 
sa douceur et sa prudence, y monta 
en juillet 685, et mourut en août 
687. ` 

XXVII. JEAN VI, Grec de nation, 
monté sur la chaire pontificale après 
Sergius , le 28 octobre 701, mourut 
le 9 janvier 705. 

+XXVHI? JEAN VII, Grec, pape 
après le précédent, le 1°" mars 705, 
mort le 17 octobre 707 , ternit son 
pontificat par sa complaisance pour 
l'empereur Justinien. Ce prince avoit 
toujours à cœur de faire confirmer 
par, le pape, les canons du contile 

le Trulle, qui s'étoit assemblé par 
son ordre. 1 en envoya les volumes 
à Rome , avec une letire adressée au 
pape, par laquelle il le conjuroit 
assembler un concile, de confir- 

volumes, et de rejeter le reste ; mais 
le pape Jean VII, dit l'abbé Fleury, 
« craignant de déplaire à l'empe 
reur, Jui envoya ces volumes sans 
avoir rien corrigé. » Ce pape rétablit 
daus son siége saint Wilfride, arche- 
vèque d’Yortk. 

XXIX. JEAN VIII, Romain, pape 
après Adrien II, le 14 décembre 
872 , couronna empereur Charles- 
le-Chauve en 875, vint en France 
l'an 878, se rendit à Troyes, et 
y tint un concile, où il reconuut : 
tolennellement Louis-le-Bègue, non 
comme empereur , mais comme roi. 
La nouvelle qu'il eut des ravages que 
les Sarrasins faisoient en Lalie l'o 
Lligea de repasser les Alpes; il fut 
même contraiut, dit-on, de leur 
payer un tribut annue} de 25,000 
marcs d'argent. Dans le même temps, 
à la prière de Basile, empereur d'O- 
rieut , il reçut Photius , patriarche 
intrus, à la communion de l'Eglise, 
et le rétablit sur le siége de Čons-- 
tantinople. Cette complaisance sur- 
prit tous les orthodoxes, et a fait 
dire au cardinal Baronius que c'est 
ce qui a sans doute donné occasion an 
vulgaire de s'imaginer que Jean VIIL 
étoit femme , et que c'est IÀ le fon- 
dement de la fable de la papesse 
Jeanne. Photius vint à bout de faire 
tenir un concile nombreux à Cous- 
tantinople, en 879, dont il régla 
toutes les opérations selon ses vues. 
Il y présenta les lettres du pape, 
qui, quelque favorables qu'elles pus- 
sent lui être, ue l'étoieut pas encore 
assez à ses yeux. Les lettres qu'il 
résenta , étoient altérées et biep dif- 
rentes des ofiginaux ; les Grecs en 
conviennent eux-mêmes. (Foy. Be- 
veridge Pandectæ, can. apost. et 
conc.) Le pape ayant ensuite envoyé 
Mariu , eu qualité de légat, à Cons- 
tantinople, pour s'informer exacte- 
ment de tout ce qui s’étoit passé au 
concile de Photius, déclara pu ce 
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synode’, dans lequel ses légats „ in- 
üimidés ou gagnés par Photius, 
avoient agi contre les ordres qu'ils 
avoient reçus dang leurs instruc- 
tions, et excommunia en même 
temps Photius. Ce pontife, mort 
le 15 décembre 883, a laissé 520 
Lettres , par lesquelles on voit qu'il 
prodiguoit tellement les excommu- 
nications , qu'elles passoient en 
formules. Il fit une brèche à l'an- 
cienne discipline , en commuant les 
pénitences en pélerinages. 

XXX. JEAN IX, natif de 
voli, diacre et moine de l'ordre de 
Saint-Benoit, successeur du pape 
Théodore IE, au mois de juillet 898, 
mourut en novembre 900. 

son deuxième mari, Albéric, son 
fils, la fit enfermer avec le pape 
Jean XI, son frère utérin, dans le 
cháteau Saint- Ange. Le pontife 
y mourut en g36. 

+ XXXIII. JEAN XII, Romain, fils 
d'Alhéric, patrice de Rome, succéda 
à la diguité et à l'autorité de son 
père, quoique clerc. Il se fit ordon- 
ner pape le 20 août 956, et prit le 
nom de Jean XII. C'est le premier 
pape qui ait changé de nom à son 
avénemeut au pontificat ( il sappe- 
loit Octavien Sporcu). ll n'avoit 
que 18 ans lorsqu'il fut élu. Bé- 
renger , s'étant alors fait couronner 
roi, tyrannisoit l'Italie. Jean XIL 
implora le secours d'Othon I°, qui 
passa les monts et vengea le pontife. 
Jean couronna l'empereur, et lui 
jura, sur le corps de saint Pierre, 
une fidélité inviolable; mais cette 
fidélité ne fut pas de longue durée. 
U s'unit avec le fils de Bérenger 
contre son bienfaiteur. Othon re- 
viutà Rome, etfit assembler un con- 
cile en 963. L'indigue pontife fut 
accusé de plusieurs crimes, entre 
autres, « d'avoir paru l'épée au cô- 
té, la cuirasse sur le dos, et le cas- 
que en tête ; d'avoir bu à la santé 
u Diable; d'avoir donné à ses mai- 

tresses le gouvernement de plu- 
sieurs villes, les croix et les calices 
de l’église de Saint-Pierre.» Onle dé- 
pòsa et on mit à sa place Léon VIII. 
Le pape déposé rentra dans Rome 
après le départ de l'empereur : il se 
vengea en faisant muuler les deux 
principaux moteurs de sa déposi- 
tion, en leur faisant couper la lan- 
gue, le nez et les doigts; il assembla 
ensuite un coucile, pour casser les 
actes de celui qu'on avoit conyoqué 
contre lui. Ses infortunes ne l'a- 
voient pas corrigé : il fut assassiné 
peu de temps après, en 964, par un 
mari dont il avoit souillé le lit. 

XXXL JEAN X, évèque de Bo- 
logue, puis archevêque de Ravenne 
s patrie , succéda à Landon , 
monta sur le trône pontifical en 
g14, par le crédit de Théodora, 
femme puissante et sa maitresse. Ce 
poutfe, plus propre à manier 
les armes que la crosse , défit les 
Sarrasins , qui désoloient depuis 
quelque temps l'Italie. Jean X fut 
enfermé dans un cachot par ordre 
de Marosie, fille de Théodora, et 
on l'étouffa le 2 juillet 928, eu lui 
pret uu oreiller sur la bouche. 

itprand dénigre ce pape, qui ne 
dut son intronisation qu'à l'intri- 
gue; mais le panégyriste de l'em- 
pereur Bérenger le représente com- 
me un pontife sage et attaché à 
devoirs. Entre ces deux témoigna- 

contradictoires, il est difficile 
l'asseoir un jugement impartial. 

+XXXII. JEAN XI, fils d’Albéric, 
duc de Spolette, et.de Marosie (la 
mème qui fit périr Jean X }, fut fait 
pape à 25 ans, par le crédit de sa 
mère, en mars 931. Marosie, mons- 
tre d'ambition et de lubricité, ayant 
épousé Hugues, roi d'Italie , après | Quelques historiens paroisseut éton- 
la mort de Gui, duc de Toscane, | nés que sous ce pontife scandaleux, 

T. 1x. 9 
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et sous quelques autres papes qui lui 
rewembloient , l'Eglise romaine ne 
perdit ni ses prérogatives , ni ses pré- 
tentions. Ils ne font pas attention 
ge les évèques ayant à demander 
Rome, ou des dispenses, ou des | 
ces, n'auroient rien gagné en se 

séparant du saint-siège , pour quel- 
ques vices, quelquefois réels, mais 
souvent exagérés. Leur intérêt prin- 
cipal étoit de paroltre unis au chef 
de l'Eglise, parce que cette union 
Jeur attiroit les égards des souve- 
raius , et les respects des peuples. Le 
glergé italien sur-tout se faisoit un 

devoir de révérer la papauté, à la- 
quelle quelques-uns de ses membres 
pouvoient aspirer; et la place, quoi- 
que souillée par des égaremeus pas- 
sagers, wen étoit pas moins regar- 
dée comme sacrée par les hommes 
religieux, et même par les poli- 
tiques. 

+ XXXIV. JEAN XIII, Romain, 

élu pape le 1“ octobre 965, par 
J'autorité de l'empereur, contre le 
ré des Romaius. Pierre, préfet de 
Rome, le fit chasser en 966. Othon 
fit pendre douze des principaux au- 
teurs de la sédition , et livra Pierre 

au pape, qui le tit fouetter et pro- 
mener par la ville, assis à rebours 
sur un âne, et l'exila. Jean mourut 

Je 6 septembre 972. 

XXXV. JEAN XIV, évêque de 
Pavie et chancelier de l'empereur 
Othou IL, obunt la papauté après 
Benoit VII, en novembre 983. Il 
quitta le nom de Pierre qu'il avoit 
auparavant, par respect pour le 
prince des apôtres , dont aucun des 
successeurs n'a porté le nom. Mis 
en prison au château Saint-Ange, 
par l'antipape Boniface VII (voyez 
ce mot) , il y mourut de misère ou 
de poison le 20 août 984. 

XXXVI. JEAN XV, Romain, 

fils de Robert ,élu pape après Jean 
XIV ; mais soit qu'il mourût avant 
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son ordination , ou pour d'autres 
raisons, on ne dit rien de son pon- 
uficat. Jean étoit savant ,et avoit 
composé divers ouvrages. 

XXXVIL JEAN XVI, Romain , 
mis eur le saint — siége après Ja 
mort de l'antipape Boniface VII et 
celle de Jean XV , l'an 985, ca- 
nonisa saint Udalric , évèque d'Augs- 
bourg, le 3 février 995; et c'est ‘le 
premier exemple de canonisation 
solennelle. Jean XVI eut beaucoup 
à souffrir du patrice Crescentius , 
qui s'étoit emparé de l'autorité dans 
Kome.ll n'oubliarien pour maintenir 
ou rétåblir la paix entre les princes 
chrétiens, et mourut le ão avril 

996. 
XXXVIII. JEAN XVI , nommé 

auparavant Siccon , Romaiu , d'une 
famille illustre, élu pape après la 
mort de Sylvestre Il, le 13 juin 
1003, mourut le 7 décembre de 
la mème année. — Il faut le dis- 
tinguer de l'autipape Jean XVIL, 
nommé auparavant Philagathe , 
auquel les gens de l'empereur Othon 
TI coupèrent les mains et les oreil- 
les, et arrachèrent la langue, en 
998. Voyez les art. OTHON III 84 
Grécome V. 

XXXIX. JEAN XVIIL, Romain,” 
successeur de Jean XVIL, le 26 

décembre 1003. On prétend que de 
son temps l'élection des papes fut 
ôtée au peuple pour être trans- 
portée au clergé. Sur la fin de sa 
vie, il abdiqua pour se retirer à 
l'abbaye de Saint-Paul de Rome, 

où il embrassa la vie monastique. 
Il mourut le 18 juillet 1009. 

+ XL. JEAN XIX, fils de Gré- 

goire, comte de Tusculum, et 
frère du pape Benoit VIII , lui suc- 

céda en 1024. Il couronna l'em- 
pereur Conrad IL en 1027 , et mou 
Tut en mai 1033. Sous son ponti- 
ficat , les Grecs corrompirent la plu- 
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part des prélats de la cour romaine, 
dans le sein d'obtenir le titre 
d'&cuménique pour le patriarche 
de Constautinople. 

+ XLI. JEAN XX oz XXI, Portu«| 
gais, fils d’un médecin et médecin 
lui-même, devint archevêque de 
Brague , cardinal et enfin pape le 13 
septembre 1276. On devoit le nom- 
mer Jean XX, puisque le dernier 
pape du même nom 
mais comme quelques-uns ont 
compté pour pape Jean fils de Ro~ 
bert, et qu'ils ont aussi compris 
dans leur nombre l'antipape Pila- 
gathe, on a nommé celui-ci Jean 
XXI. Il envoya des légats à Michel 
Paléologue, pour l'exhorter à ob- 
server ce qui avoit été résolu au 
coucile de Lyon, tenu sous Grégoire 
X, et révoqua la constitution de ce 
pape mt l'élection du souve- 
rain fe. Jean XXI fut écrasé, 
environ buit mois après son élec- 
tion , le 1@ ai, 1277 , par la chute 
d'un bätinéftqu'il faisoitconstruire 
à Viterbe. On a de lui des Ouvrages 
de philosophie, de médecine et de 
théologie. 
+ XLIL JEAN XXII, né à Cahors, 

d'une bonne famille. Son nom étoit 
Jacques d’Euse. Charles II, roi de 
Naples, instruit de son mérite , 
Je donna pour précepteur à son fils. 
De dignité en dignité, il parvint à 
la pourpre , dont Clément V le dé- 
cora en 1319, et enfin à la papauté 
Je 7 août 1316. Les cardinaux ne 
pouvant s'accorder après la mort de 
Clément V , résolurent , dit Villani, 
de sen rapporter à lui pour le 
choix d'un nouveau pontife. Il se 
nomma lui-inème, en disant Ego 
sum papa. Mais la vérité de cette 
anecdote de Villani est combattue 
par la lettre circulaire du nouveau 

ntife aux évèques et aux princes. 
F y parle de l'unanimité des suf- 
frages des cardinaux, et de l'état d'in- 
certitude où l'avoit laissé la crainte 
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de s'imposer le pesant fardeau du 
pontifeat: L'undes premiers soins de 
ean XXIL fut d'ériger diverses ab- 

buyes en évêchés, et de former des 
métropoles de plusieurs villes épis- 
copales. Toulouse devint un arche- 
vêché. Les évêchés de Sain: t-Flour, 
de Vabres, de Castres, de Tulle > 
de Condom, de Sarlat, de Luçon , 
de Naillezais, furent érigés. Le pon- 
tificat de Jean XXII fut troublé par 
plusieurs querelles. On détaillera La première dans l'article de Pempe- 
reur Louis V. (Foyez Con- 
BIÈRE.) La seconde ressemblant 
assez à la dispute de l'ile de Lil- 
liput , sur la manière d'ouvrir un 
œuf, éclata vers l'an 1322. Un Béreuger enseigna, d'après on ne 
sait quel Bégnard, mis à l'inqu 
tion de Toulouse , aque Jésus-Christ 
ni les apôtres n'avoient rien pos- 
sédé, ni en commun ni enparti= 
culier.» C'étoit, selon lui, un article 
de foi. Les franciscains demandè- 
rent à cette occasion a s'ils pou- . 
voieut dire que leur potage leur ap= partint lorsqu'ils le mangeoient. » 
Les uns soutencient l'afirmative, 
les autres la négative. L'affaire fut 
portée au pape, qui voulut bien 
perdre son temps À l'examiner. Les 
cordeliers assemblés alors à Pérouse 
pour leur chapitre général, au lieu 
d'attendre la décision du pontife , 
# déclarèrent contre la non-pro= 
priété, et la firent enseigner par 
leurs docteurs. Une autre que- 
relle , non moins intéressante , 
électrisoit depuis quelque temps 
les tètes des premiers hommes de 
l'ordre. Leur habit devoit-il être 
blanc, gris, noir, court ou long, de 
drap ou de serge? Le capuchon 
devoit-il être pointu ou rond , large 
ou étroit? Ces graves impertinences 
produisirent une infinité de chapi- 
tres, de congrégations , de bulles, 
de manifestes, de livres et de satires. 
Toutes ces questions furent décidées, 
eprèsdelonge débats, par Jerdocteurs 
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du chapitre de Pérouse. Jean XXIE, 
offensé de ce que les frères mineurs 
avoient prévenu son jugement , con- 
damna leurs arrêtés par ses décisions 
extravagantes, Cùm, inter, etc. 
Les cordeliers ; irrités de leur côté, 
embrassèrent le parti de l'empereur, 
brouillé alors avec le pape. lis trai- 
tèrent Jean d'hérétique , et ne cessb- 
rent de déclamer coutre lui. Que 

as de ces fanatiques périrent 
: bûcher. Le pontife résolut 
: l'ordre entier , et il l'auroit 
la politique n'eût arrêté le 
la vengeance. La troisième 
qui agita son pontificat fut 
la vision béatifique. Ce fut le 
la Toussaint de l'année 1331 

qu'il développa dans un sermon ses 
sentimens sur cette matière. « La 
récompense des saints, dit-il, avant 
la venue de Jésus-Christ, étoit le 
sein d'Abraham ; après son avéne- 
ment, sa passion et son ascension, 
Jeur récompense jusqu'au jour du 
jugement est d'être sous l'autel de 
Dieu, c'est-à-dire , sons la protection 
de l'humanité de J. C. ; mais après 
le jugement, ils seront sur l'autel, 
c'est-a-dire, sur l'humanité de J. C.» 
Le pape répéta la même doctrine 
dans deux autres sermons qpi firent 
beaucoup de bruit. Ses ennemis s'en 
prévalurent pour l'accuser d'hérésie ; 
ses partisans prétendirent qu'ilavoit 
plutôt voulu exposer qu'établir cette 
doctrine. En effet , dans sa dernière 
maladie , il donna , sur da question 
des ames saintes après la mort, une 
déclaration solennelle qui ne renfer- 
moit rien que d'orthodoxe. Il mou- 
rut le 4 décembre 1334, à go aus. 
Ce pontife avoit l'esprit pénétrant 
et capable des plus grandes affaires, 
L'amour de l'étude avoit nourri en 
lui l'éloignement du faste, des va- 
nités et des plaisirs. La frugalité de 
sa table répondoit à sa sobriété; on 
y servoig des mets plus grossiers que 
délicats. Il étoit naturellement très- 
économe. On trouva dans sou trésor, 
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suivant Villani , la valeur de vingt- 
cinq millions de florins d'or, dont 
sept millions en vaisselle, bijoux, 
croix, vases d'église, et dix-huit 
millions en espèces. Jean XXII avoit 
employé toutes sortes de moyeus 
pour amasser ce trésor , qu'il desti= 
noit, dit-on , à la conquête de la 
Terre-Saiute. Il s'étoit attribué la 
réserve de toutes les prébendes , de 
presque tousles évêchés, et le revenu 
de tous les bénéfices vacans. Il avoit 
trouvé par l'art des réserves celui 
de prévenir presque toutes les élec- 
tions, et de donner tous les bénéfices, 
Jamais il ne nommoit m évèque, 
qu'il n'en déplaçät sept ou 
Chaque promotion eu attiroit d’ 
tres, et toutes valoient de l'argent. 
Hl se reprocha, sans doute, ces dif- 
férentes manières dè grossir son 
épargne ; car, dans- ses derniers 
momens, il abolit les résągyes. C'est 
à lui qu'on attribue les Weres de 
la chancellerie romaine. La meil- 
leure édition de ce livre est de 
1564 , in-8° : la dernière de 1744 , 
in-19, est plus ample que les 
précédentes; voici son titre: Taxe 
de la chancellerie romaine, ou la 
banque du pape, dans laquelle 
Pabsolution des crimes les plus 
énormes se donne pour de l'argent; 
ouvrage qui fait voir l'ambition et 
Pavarice des papes ; traduit de 
L'ancienne édition latine, nouvelle 
édition, revue, corrigée et augmen- 
tée de plusieurs remarques et de 
Plusieurs pièces qui ont rapport à 
la méme matière. On peut consul- 
ter ,sur ce monument honteux de la 
dépravatiou de la cour romaine , le 
Dictionnaire historique de Prosper 
Marchand , au mot axæ sacræ can- 
cellariæ et penitentiariæ Romanæ 
et apostolicæ. L'auteur dit que c'est 
un des livres les plus odieux, les plus 
détestables qui aient jamais été faits. 
On a de Jean XXII des Lettres et 
des Bulles bien écrites pour ŝon 
temps, et plusieurs ouvrages , sur- 
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tout sur la médecine, science qu'il 
connoissoit autant qu'on pouvoit la 
comnoitre dans un siècle dépourvu 
d'expérience et de lumières. l. Te- 
saurus ‘pauperum : c'est wn traité 
de remèdes, imprimé à Lyon en 
1526. IL. Un Traité des maladies 
des yeux. II. Un autre sur la for- 
mation du fætus. YV. Un autre de la 
goutte. V. Des Conseils pour con- 
server la santé. VI. On lui attribue 
Y'Art transmutatoire des métaux , 
qui se trouve dans un recueil im- 
primé à Parie , 1557 , in-19; mais 
il y a grande apparence que ce livre 
m'est pas de lui. 

XLII. JEAN XXIII (Balthasar 
Cossa) , Napolitain , commença par 
exercer le métier de corsaire. De- 
venu ensuite légat à Bologne, il 
s'y étoit conduit comme sur mer. 
Fargent qu'il sut répandre à propos, 
après la mort du pape Alexandre V, 
Jui procora la tiare en 1410. 11 pro- 
mit de renoncer au pontificat, si 
Grégoire XII et Pierre de Lune, 
qui se faisoit appeler Benoît XIII, 
se désistoient de leurs prétentions. 
Il ratifia cette promesse le 2 mars 
1415, dans une session du concile 
de Constance. L'empereur l'avoit 
forcé à cette démarche : il s’en re- 
pentit bientôt. Il n'éloit venu à 
Constance qu'à regret ; et en regar- 
dant cette ville avant que d'arriver, 
il avoit dit à ses compagnons de 
voyage : Je vois bien que c'est ici 
la fosse où Pon attrape les renards. 
H avoit fait une chute dans une 
montague du Tirol; et comme on 
lui demandoit s'il n’étoit point blessé. 
«Non, répondit-il: mais je snis à 
bas, et je vois bien que j'aurois 
mieux fait de rester à Bologne. » 
Ayant résolu de s'évader de Cons- 
tance , Fréderic, duc d'Autriche , 
donna un tournoi pour favoriser le 
dessein du pontife. Jean XXHI s'é- 
chappa dans la foule déguiaé eu pale- 
frenier. Ìl fnt saisi à Fribourg, et 
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transféré dans un château voisin. Le: 
concile commença à instruire som 
procès. Selon les dépositions des 
témoins qu'onentendit, « Jean XX1I1 
avoit été dès l'enfance sans docilité, 
sans pudenr , sans bonne foi, sans 
affection pour ses proches. 11 s'étoit 
rendu habile dans tonte espèce de 
simonie. Durant ses Jégations, ik 
avoit été le fléau des peuples qui 
dépendoient de lui. Pour arriver au 
poutifieat , il avoit hâté la mort 
d'Alexandre V par une potion em- 
poisonnée. Etant pape , il ne s'étoit 
appliqué À aucun de ses devoirs. 
Point d'offices, point d’abetinences. 
Si quelquefois il disoit la messe , 
c'éloit sans décence et sans gravité, 
plutôt en cavalier qu'en pontife , 
plutôt pour conserver sou rang que 
par dévotion. Ce sont les termes de 
la procédure. Suivant les mêmes 
dépositions , Jean XXII étoit l'op- 
presseur des pauvres, l'ennemi de 
la justice ,: l'appui des méchans , 
Vidole des simoniaques, l'esclave des 
voluptés, la sentine des vices, le 
scandale de l'Eglise ; un marchand 
public de prélatures , de bénéfices , 
de reliques et de sacremens ; um 
dissipateur des biens de l'Eglise ro- 
maine; un empoisonneur , un homi- 
cide, un parjure , un fauteur du 
schisme;un homme entièrement dé- 
crié pour les mœurs, qui n'avoit 
respecté ni la pudeur des vierges , 
ni la sainteté du mariage, ni la 
barrière des cloitres, ni les lois de 
la nature , ni celles de la parenté. 
C'étoit un homme endurci , imcorri- 
gible , un hérétique notoire et opi- 
uiâtre, un impie, qui croyoit que 
l'ame n'est point immortelle. Nous 
ne rapportons que la moindre partie 
de celle effrayante procédure. On 
voit par-là , dit Clavreau , qu'il y 
a quelquefois une grande différence 
eutrele saint père et l'homme saint. 
N y a apparence que Jean XXII 
n'éioit point coupable de tous les 
crimes dont on l'accusoit, ou que 

` 
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du moins les témoins les avoient 
un peu exagérés ; mais il en avoit 
commis assez pour être déposé. Il 
Je fut le 29 mai 1415, et la sentence 
fut suivie de la prison. Après y avoir 
été retenu pendant trois ans , il n’en 
sortitque pour reconnoltre Martin V. 
Ce pape l'accueillit avec beaucoup 
de bonté, le fit doyen du sacré col- 
lége , et lui donna une place distin- 

née dans les assemblées publiques. 
Bossa mourut à Florence six mois 
après , le 22 novembre 1419 , et fut 
euterré magnifiquement par les soins 
de Côme de Médicis, son ami 
Quelque reproches qu'on 
à ce pontife , on ne peut lui refuser 
beaucoup de courage dans l'adver- 
sité. Loin de se prévaloir du grand 
nombre d'amis qui s'offroient à le 
soutenir daus les derniers jours de 
sa vie, 1] sacrifia sa fortune au repos 
de l'Eglise, et mourut en philosophe 
après avoir passé sa jeunesse en bı 
gand. Il ft même des vers latins 
dans la prison où il avoit été eu- 

ils prouvent qu'il avoit de 
l'esprit et du goût pour les lettres ; 
il s'y plaint de ses amis, qui, la 
plupart , le trahireut on l'abandon- 
uèrent. . 

Qui modo summus eram , gaudens et nomine 
prænl, 

Tristis et abjeetus nune mea fata gemo, 
Æcelus solio nuper versabar in alto , 

Cunelaque gens pedibus oscula prona dabat, 
Nune ego pænarum fundo devolvor in imo, 

Fultum deformem quemque videre piget. 
Omnibus in terris auram mih 
Sed nec gasa juvat , nec q 

Bie varians fortuna vices, adversa secundis 
Subdit , eè ambiguo nomine ludit atroz. 

+ XLIV. JEAN I", surnommé 
Zimiscès, d'une famille illustre, 
officier des légions d'Orient, dut 
son élévation à l'impératrice Théo- 
phanon , femme de Nicéphore Pho- 
čas. Cette princesse s'étoit lassée 
bientôt d'un époux , l'homme le 
plus mal fait et le plus laid de tout 
l'empire, qui d'ailleurs n'aimant pas 
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les femmes, couchoit presque tou= 
jours seul et sur la terre. Théo— 
Phanon ayant mis dans ses intérêts 
Jean Zimiscès , ce géuéral se fit des— 
cendre dans une corbeille avec quel- 
ques conjurés vis-à-vis de l'appar= 
tement de Nicéphore, et il y entra 
ar une fenêtre. On le trouva pro 
Pndément endormi , couché sur une 
peau d'ours étendue par terre. Zi- 
miscès lui donna un coup de pied 
pour l'éveiller , afin qu'il sentit toute 
l'horreur de son sort. Les conjurés se 
jetèrent sur lui, le percèrent de plu 
sieurs coups , et lui trauchèrent Ja 
tête. Zimiscès fut alors déclaré em- 
pereur; mais le patriarche de Cons- 
tantinople refusa de le couronner , 
jusqu'à ce qu'il eût expié son crime 
par la pénitence, On exigea encore 
de lui que l'impératrice fût chassée 
du palais , reléguée dans une ile, 
et que les meurtriers de l'empereur 
fussent banuis. Zimiscès consentit 
ätout. Théophanon fut envoyée dans 
un monastère d'Arménie. Zimiscès., 
pour rendre son usurpation moins 
odieuse , s'associa Basile et Constan— 
tin, fils de Romain-le-Jeune et de 
Théophanon. Il fut solennellement 
couronné le jour de Noël , en 969. 
Quoiqu'il fút monté sur le trône par 
un crime, il gouverua glorieuse- 
ment, remporta des victoires sigua- 
lées sur les Russes, les Bulgares 
et les Sarrasins, Il avoit pris plu 
sieurs places sur ceux-ci, et se pré 
paroit à se rendre maître de Damas, 
lorsqu'il fut prévenu par la mort. 
En passant par la Cilicie, il fut 
frappé d'étonnement à la vue de 
quantité de maisons maguifiques , 
et ayant appris qu'elles apparte- 
noient à l'eunuque Basile, son grand- 
chambellan , il poussa un profond 
soupir, et dit : « Il est bien triste 
que les travaux des Grecs ne servent 
qu'à enrichir un eunuque !...» Ba- 
sile , craignant que son maltre ne 
s'en tint pas à des plaintes de sa 
conduite , engagea un échanson à 
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mettre du poison dans le breuvage 
de ce prince. Ce crime fut exécuté, 
et Zimiscès mourut le 10 janvier 
976. U fit graver le premier sur la 
monuoie l'image de Jésus-Christ , 
avec cette inscription: Jésus-Christ, 
roi des rois: 

+ XLV. JEAN N (Comnène), 
empereur de Constantinople , sur- 
nommé Cato-Jean, à cause de sa 
beauté, monta sur le trône après 
Alexis Comnène, son père ,en 1118. 
Il épousa la princesse Irène de Hon- 
grie, combattit les Mahométans, 
les Serviens , et plusieurs autres 
barbares, sur lesquels il remporta de 
grands avantages. Ayant vouln 
rendre Antioche sur les Françai 

il ue put y réussir, et passa le reste 
de ses jours à Coustantinople, ré- 

. pandant des bienfaits sur le peuple, 
pardonnant à ses 
même àceux qui 
vie, et bannissant 
Il mourut le 8 avr 
d’une blessure qu'il s'étoit faite à la 
chasse par uue flèche empoisonnée. 
Un médecin Jui ayant fait espérer, 
dit-on , de conserver sa vie, s'il vou- 
loit se ‘résoudre à se laisser couper la 

+ «Non, non, répondit-il , je 
en ai pas trop de deux pour 

manier les rènes de mon vaste em- 
pire. » Ce mot m'est guère censé 
c'est avec la tête qu'un prince gou- 
veme; il est probable que c'est une 
soltise imaginée par quelque pré- 
tendu bel esprit. 
XLVI. JEAN III (Duvas-VaTace), 

empereur à Nicée , tandis que les 
Jatins occupoient le trône impérial 
de Constantinople, étoit né à Didi 
motèque en Thrace, et sortoit 
Ja famille impériale des Duca: 
avoit épousé Hélène, fille uni 
Théodore Lascaris , qui l'avoit 
désigné pour sou successeur en 
1299. Il régua gloriensement. Les 
Latins ne purent rien contre, et 
il fit tout contre eux. Il recula les 
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borues de son empiré , et fit des pro- 
grès rapides dans les pays qui l'en- 
vironnoient , principalement sur les 
croisés , qu'il réduisit, sous le règne 
de Robert de Courteuai , au seul 
territoire de Constantinople. Ayant 
conclu et ensuite rompu la paix avee 
cet empereur, il fit, sous Baudouin IL, 
alliance avec Azan , roi des Bul- 
gares; et ces deux guerriers vinrent 
à trois ifférentes reprises Lee | 

devant Constantinople, d'i 
sarene toujours repoussés. Après 

la levés du dernier siége , l'on 
1240 , Vatace fat défait par Baus 
dovin, qui l'obligea à faire la paix: 
Il abandonna alors le projet de se 
rendre maitre de Constantinople; et 
ayant tourné ses armes dans la Thes- 
salie, contre Jean Comnène, suce 
cesseur de Théodore , il le rendit 
son tributaire, conclat ensuite un 
traité d'alliance avg les Turcs, et 
alla porter la gudi dans la Bub- 
garie, posséde Michel, fils du 
roi Azan. Ce me devint le 
théâtre de sa gloire y combattit 

aqu'à ce qu'il ebt 
les villes que les Bul~ 

gares avoient couquises sur leurs 
Voisins. T) attaqua de nouveau Jes 
croisés, et leur enleva des iles qu'ils 
possédoient sur Jes côtes maritimes 
de l'Asie. Ces conquêtes l'ayant ren- 
n formidable, il borna ses soins à 

rendre son peuple heureux; et, pour 
y mieux réussir , il vécut toujours 
avec frugalité. Ce prince sage disoit 
u que les dépenses d'un monarque 
étoient le sang de ses sujets; que 
son bien étoit le leur, et qu'il devoit 
l'employer pour eux. » Il mourut en 
1255, à 62 ans. Sou attachement 
pour ‘une jeune Allemande , à la- 
quelle il accorda les mèmes houneurs 
qu’à son épouse , et qui lui fit com- 
mettre bien des injustices, ternit 
l'éclat de ses grandes qualités. 

XLVII. JEAN IV (Lascaris), fils 
de Théodore-le-Jeune , lut succéda 

H 
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au mois d'août 1259, à l'âge de six 
ans. 1l fitson entrée, le 14 août 1261, 
dans Constantinople , qui avoit été 
reprise sur les Latius; mais le des- 
pote Michel Paléologue arracha le 
sceptre impérial à cet enfant , et lui 
fit crever les yeux le jour de Noël de 
Ja même année. Ille fit conduire en- 
snite en Bithynie où il traina une 
Vie languisante jusqu'au temps 
d'Andronic I Paléologue, sous l'em- 
Pire duquel il mourut. 

+XLVIIL JEAN V(CANTACUZÈNE), 
ministre et favori d'Andronic Paléo- 
Jogue-le-Jeune, se servit de son pou- 
voir pour usurper l'empire. Ce prin- 
celui ayant recommandé , en mou- 
rant, Jean et Emmanuel, ses deux 
fils, le perfide Cantacuzène se fit dé- 
clarer empereur, en 1345, à la place 
de ses pupilles. Il entra à Constanti- 
nople les arm la main, et força 
Je jeune Jean Micologue à épouser 
sa fille, et à lui laisser le titre d'em- 
pereur. Cet arrangement rétablit la 
paix pour quelque temps. Les Gé: 
nois , qui formoient depuis long- 
temps une république florissante , 
firent le siége de Constantinople en 
1349 , et remportèrent de grands 
avantages sur la flotte impériale. 
Cantacuzène leur offrit La paix, qu'ils 
acceptèrent. Si ce prince avoit tenu 
seul Je sceptre, il auroit rendu de 
grands services à l'état: mais obligé 
de consulter son collègue , il ne pou- 
voit faire tout le bien qu'il auroit 
voulu. Les deux empereurs, pour 
comble d'adversité, se brouillèrent 
tout-à-fait, et prirent les armes l’un 
coutre l'autre. Cette guerre ci 
dura près de trois ans. Enfin la réu- 
hion se fit; mais Cantacuzène, crai- 
gnant quela paix ne fût pas sincère, 
prit le parti de renoncer à la cou 
Tonne, Il se fit apporter un habit de 
anoine dans le palais mème , et s’en 
revêtit en présence de toute la cour. 
Après avoir quitté les marques de la 
dignité impériale , il alla en 1355 
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s'enfermer dans un monastère du 
Mont-Athos, et y vécut en philo 
sophe. Ses sujets , dont il avoit été 
plutôt le père que le maître , le re- 
grettèrent. À sa perfidie près, on ne 
peut que le louer : graud prince, bon 
politique excellent général, joignant 
à ces qualités beaucoup d'esprit, il fit 
cependant une faute, en donnant 
une de ses filles à Orcan , sultan 
des Turcs : ce fut un prétexte pour 
ce prince de se saisir de tout ce que 
les Grecs possédoient encoreen Asie, 
et de prendre plusieurs places en Eu— 
rope. Avant d'ahdiquer, il avoit fait 
proclamer emperenr Matthieu, som 
fils, que Jean Paléologue dépouilla 
de la dignité impériale. On a de 
Cantacuzène une Histoire de Pem- 
pire d'Orient, depuis 1340 , jus 
qu'en 1354, écrite avec beaucoup 
d'élégance, mais peut-être avec trop 
peu de vérité, du moius dans les 
événemens qui le regardent. Ily rap- 
pelle à tous propos ses services. IL 
fait parade d'éloquence dans de 
longs discours qu'il s'attribue, ou 
qu'il met dans la bouche des autres. 
Son Histoire , qui fait partie de la 
byzantine , a été imprimée au Lou- 
vre, en 1655, 3 vol. in-folio, et 
traduite quelques temps après par le 
président Cousin. 

+XLIX. JEAN VI(Pazéoroue), 
succéda à son père, Andronic-le- 
Jeune, en 1341, dans l'empire de 
Constantinople. I n'eut d'abord que 
la qualité d'empereur , par l'usurpa— 
tion de Jean Cantacuzène ; mais l'u- 
surpateur s'étant démis, il occupa seul 
le trône. (Voyez Marrmieu, n° Il. ) 
Cantacuzène avoit su contenir ou 
réprimer les ennemis de l'état, tantôt 
par la force, tantôt par la douceur , 
par des ménagemens , ou par des al~ 
liances, Mais dès la première année 
de sou abdication , en 1555, les 
Turcs se rendirent maîtres de la 
Chersonèse , et entrèrent dans la 
Thrace sans trouver aucune résis- 
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tance. Paléologne, obligé de traiter 
avec Amurat, leur empereur, en 
obtint une trève de quelques années, 
pendant laquelle il alla à Rome 
implorer le secours des princes d'Oc- 
cident. Il passa par Venise, où plu- 
sieurs particuliers lui prètérent des 
sommes considérables. N'ayant pu 
rien obtenir des puissances de la 
chrétienté, il revint à Venise, où 
on le retint pour ses dettes. Manuel, 
son fils , le racheta. De retour à 
Constantinople, il eut à combattre 
un fils rebelle, Andronic, à qui il 

oit laissé le gouvernement de 
l'état pendant son absence. Andronic, 
plein d'ambition et de cruauté, mit 
son père et ses frères en prison; ils 
n'en sortirent que deux ans après. 
Paléologue , qui n'aimoit que son 
repos, le jeu, la table, les femnes 
et la chasse, essuya bientôt d'autres 
disgraces. Bajazet, successeur d'Amu- 
rat, fit de nouvelles conquêtes sur 
l'empire. Paléologue songea à forti- 
fer Constantinople, daus la crainte 
qu'elle ne fût assiégée. Sous prétexte 
d'embellir la ville, il fit élever deux 
tours de marbre blanc, destinées à 
la défendre. Bajazet , ayant péuétré 
ses vues, ordonna à Paléologue de 
les abattre, et le menaça de faire 
crever les yeux à Manuel son fils, 
qu'il avoit en otage. L'empereur se 
vit obligé de-démolir les tours; et le 
chagrin que lui causa cet affront le 
fit mourir peu de temps après , l'au 
1390. L'empire, déjà très-affoibli, 
n'avoit pas alors plus d'étendue que 
le tiers de la France, encore, dans 
ce petit espace, les Turcs étoient mai- 
tres des principales villes. Il auroit 
fallu up héros pour soutenir le trône 
chandfant des Césars. Paléologue , 
souverain aussi négligent que foible, 
ne s'occupant que de plaisirs, mou- 
rit ruiné de débauches, bravé par 
1esennemis, et méprisé de ses sujets. 

L. JEAN VII (PazkoLoaue), em- 
pereur de Constantinople, monta 
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sur le trône en 1425, après la mort 
de son père Emmanuel, et ne fut 
pas plus heureux que lui. Les Turcs 
augmeutèrent leurs anciennes con- 
quêtes par de nouvelles victoires. 

s prirent Thessalonique l'an 1431, 
et Jean craignit is 
empire ne fût 
Il ne pouvoit e 
que’des Latins; c'est ce qui lui Bt 
souhaiter l'u des Eglises grece 
que et latine. Le pape Eugène IV le 
sut, et lui envoya des légats pour le 
maintenir dans ce dessein, et lui 
faire savoir qu'il avoit indiqué un 
concile à Ferrare. Jean y vint lui- 
même, l'an 1438, suivi de plusieurs 
prélatset princes grecs, et y fut reçu 
avec unemagnificence extraordiuai= 
re. Le concile ayant été transféré à 
Florence à cause de la peste , l'union 
des Grecs et des Latins y fut conclue 
l'an 1439. Eu conséquence de cette 
union,le pape avoit promis à lempe- 
renr, 1° d'entretenir tous les ans 300 
soldats et deux galères pour la garde 
de la ville de Constautinople ; 3° que 
les galères qui porteroi 
rins jusqu'à Jérusalem 
Constantinople; 5° quequand l'em- 
pereur auroit besoin de vingt ga 
lères pour six mois , ou de dix pour 
un an, le pape les lui fourniroit; 
4 que s'il avoit besoin de troupes 
de terre, le pape solliciteroit forte- 
ment les princes chrétiens d'Occident 
de lui en fournir. Le décret d'union 
ne contenoit aucune ei 
changeoit rien dans la di 
Grecs, il n'altéroit en rien la mo- 
rale; on y reconnoissoit la primauté 
du pape. L'union procuroit d'ail- 
leurs uu secours de la plus grande 
importance pour l'empire de Cons- 
tantinople. Cependant le clergé, tou- 
jours opiniâtre dans ses décisions, ne 
voulut ni accéder an décret niadmet- 
tre augfonctions ecclésiastiques ceux 
qui jent signé. Bientôt on vit 
con! partisans de l'union une 
conspiration générale du clergé, du 
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peuple, et sur-tout des moines , qui 
gouvernoient presque seuls les cons- 
Giences, et qui soulevèrent tous les 
citoyens , jusqu'à la plus vile po- 
pulace. Ce soulèvement général en- 
gagea la plupart de ceux quiavoient 
été à Florence à se rétracter. On at- 
taqua le concile tenu dans cette ville, 
et tout l'Orient condamna l'union 
qui s'y étoit faite. L'empereur voulut 

* soutenir son ouvrage; on le menaça 
de l'excommunier s'il continuoit de 
protéger l'union, et decommuniquer 
avec les Latins. Tel étoit l'état d'un 
successeur de Constantin-le-Grand. 
C'est au milieu de ces dissensions 
que Jean retourna en Orient. Il 
mourut le 31 octobre 1448, après 
un règue de 29 aus. Les chagrins 
que lui causèrent les -agitations de 
son empire hätèrent sa mort. Ce 
prince, sans aucune vertu militaire, 
opposa la politique pour unique 
arme. à ses ennemis, et il sut en 
faire usage. Voyez Euoëne IV. 

LI. JEAN , dit Ze Bon , fils de 
Philippe de Valois, roi de France, 
succéda à sou père le 23 août 1350, 
à 4o ans, et commença son règne par 
faire couper la tête, saus aucune 
forme de justice, au comte d'Eu , 
connétable. Cette violeuce , au com- 
mencement d'uu règne, aliéna tous 
les esprits, et causa en partie les 
malheurs du roi. Charles d'Espa- 
gne de La Cerda , qui avoit la 
Charge du comte d'Eu , fut assas 
peu de tenips après par le roi de Na- 
varre, Charles - le- Mauvais. Ce 
prince étoit irrité de ce qu'on lui 
avoit donné le comté d'Angoulème , 
qu'il demandoit pour la dot de sa 
femme, fille du roi Jean, Ce dernier 
monarque s'en vengea en faisant 
trancher la tète à quatre seigneurs 
amis du Navarrais. Des exécutions 
aussi barbares produisire caba- 
les qui mirent le royaugeur le 
bord du précipice. Charlesÿæuphin 
de France, ayant invité le roi de 

-ses sujets. 
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Navarre à venir à Rouen à la ré~ 
ception du duc de Normandie , le fit 
arrêter le 5 avril 1356. Cette dé- 
tention réunit contre la France les 
armes de Philippe, frère du roi de 
Navarre , et celles d'Edouard ILE, 
roi d'Angleterre. Edouard, prince de 
Galles, fils du monarque anglai 
connu souë le nom de Prince Noir, 
s'avança avec une armée redoutable, 
quoique petite , jusqu'à Poitiers, 
après avoir ravagé l'Auvergne , le 
Limousin et une partie-du Poitou. 
Le roi Jean accourt à la tête d’un 
corps nombreux , l'atteint à Mau- 
pertuis à deux lieues de Poitiers , 
dans des vigues, d'où il ne pouroit 
se sauver, et lui livre bataille, 
le 19 septembre 1356, malgré 
les offres que faisoit Edonard de 
rendre tout, et de renoncer à re- 
“prendre les armes pendant sept 
ans. Cette journée, connue sous le 
nom de Bataille de Poitiers , fut 
fatale au roi Jeau. Il fut entièrement 
défait avec une armée de plus de 
4o mille hommes , quoique les Au— 
gas n'en eussent que 12 mille; la 
liscipline l'emporta sur la bravoure 

et sur le nombre. Les principaux 
chevaliers de France périrent ; le 
reste prit la fuite. Le roi , blessé au 
visage, fut fait prisonnier, avec 
Philippe, un de ses fila , par un de 

fil avoit bannis, et qui 
serxoit chéz les ennemis. Le Prince 
Noir donna à souper au roi Jean, 
qui ne parut point abattu par son 
malheur. « Je comptois, dit-il à 
Edouard , vous douner à souper au- 
jourd'hui ; mais la fortune en a 
posé autrement, et a voulu que je 
soupasse à voire table. — gr 
la journée , lui répondit @ vain- 
queur, n'ait pas été heureuse pour 
vous, vous avez pourtant lieu de 
vous en applaudir , puisque vous y 
avezmontré la plus grande valeur. » 
Le prince Noir mena ses deux pri= 
sonniers à Bordeaux et à Londres , 
où il les Lraila avec autant de po— 
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Jitesse que de respect. Lorsque Jean 
arriva dans cette ville, Édouard 
avoit à sa cour les rois d'Ecosse et 
de Chypre. Ce qui paroitra aujour- 
dhui extraordinaire, c'est que le 
mare de Londres, simple marchand 
de vin, invita chez lui ces quatre 
princes , et les reçut avec une magni- 
ficence dont on n'a pas d'idée. Le 
roi de France fit paroitre autant de 
courage que de résignation pendant 
ta prison. Edouard lui ayant offert 
sa liberté à condition qu'il feroit 
hommage du royaume de France, 
comme relevant de celui d'Angle= 
terre , il lui fit une réponse aussi 
ferme que noble : « Les droits de 
ma couroune , lui dit-il, sont ina- 
liénables. J'ai reçu de mes aïeux un 
royaume libre ; je laisserai uu royau- 
me libre à mes descendans. Le sort 
des combats a pu disposer de ma 
personne, mais non des droits sa- 
crés de la royauté.» La prison du 
roi fut dans Paris le signal de la 
guerre civile. Le dauphin , déclaré 
régent du royaume , le voit presque 
entièrement révolté coutre lui. U 
est obligé de rappeler ce mème roi 
de Navarre qu'il avoit fait empri- 
sonner. C'étoit déchainer sou enne- 
mi. Le Navarrais n'arrive à Paris 
que pour attiser le feu de la dis- 
corde. Marcel, prévôt des mar- 
chands , à la tête d'une faction de 
paysans appelée /a Jacquerie , fait 
massacrer Robert de Clermont, ma- 
réchal de Normandie, et Jean de 
Conflans , maréchal de Champagne, 
en présence et daus la chambre 
même du dauphin. Les factieux s'at- 
troupent de tous côtés; et, dans 
cette confusion, ils se jettent sur 
tous les gentilshommes qu'ils ren- 
contrent. Ils portent leur fureur 
brutale jusqu'à faire rôtir un sei- 
gneur daus son château, et à con- 
traindre sa fille et sa femme de man- 
ger la chair de leur époux et de leur 
père. Marcel, dans la crainte d'être 
puni de tous ses crimes par le ré- 
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gent qui avoit investi Paris , alloit 
y mettre le comble en livrant la 
ville aux Anglais, lorequ'il fut as- 
sommé par Jean Maillard d'un coup 
de hache , le 1° août 1558. On pu= 
blie à l'instant la trahison et la 
mort du coupable; on égorge ses 
complices. Les Parisiens , touchés 
de repentir , envoient une députa- 
tion au régent, pour le prier d'en 
trer dans la ville, où il est reçu 
avec acclamation. Ùn bourgeois Jui 
dit néanmoins avec impudence : 
« Pardieu , sire, si l'on m'avoit cru , 
vous n'y seriez pas entré; mai 
3 fera peu pour vous. » Cet 
alloit être puni , lorsque le dauphin 
arrêta le coup , en répondant éroi= 
dement : « On ne vous auroit pas 
cru, beau sire. » Une am: B 
nérale , dont les plus séditieux fu= 
rentexceptés, affoiblit beaucoup l'ese 
prit de révolte. Dans ces convul= 
sions de l’état, Charles de Navarre 
aspiroit à la couronne. Le dauphin 
et lui s'étoient fait une guerre san- 
glante, qui ne finit que par une 
paix simulée. Enfin, le roi Jean 
sortit de sa prison de Londres. La 
paix fut conclue à Brétigni en 1360: 
Edouard exigea pour la rançon de 
son prisonnier environ tfois mil- 
lions d'écus d'or, le Poitou , la Sain- 
tonge , l'Agenois, le Périgord , le 
Limousin , le Querci, l'Angoumois 
et le Rouergue. La France s'épuisa. 
Où fut obligé de rappeler les juifs, 
et de leur vendre le droit de vivreet 
de commercer. Le roi Jean compta 
600 mille écus d'or pour le premier 
paiement ; mais n'ayant pas de quoi 
payer le reste du sa rançon , il re- 
tourna se mettre en otage à Lon- 
dres , et y mourut le 8 avril 1364. 
On dit malignement dans le temps 
et on l'a répété depuis, que sou 
amour pour la belle comtesse de Sa- 
lisbury fut le principal motif de son 
relour en Angleterre. C'est ain: 
qu'on ternit, par des motifs ri 
cules, les actions les plus louables. 
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La variation des monnoies sous ce 
règne est la preuve la plus forte 
des malheurs qui le désolèrent. Le 
roi fut réduit à payer ce qu'il ache- 
toit pour sa maison avec une petite 
mounoie de cuir , qui avoit au mi- 
Jien uu petit clou d'argent: Cette va- 
riation étoit l'impôt le plus com- 
mun de ces temps funestes , et sans 
doute le plus fatal au commerce : 
aussi le peuple obtint-il , comme une 
grace, qu'il fùt remplacé par les 
tailles. Les états-généraux accordè- 
rent une aide à Jean, et ce prince 
leur permit de nommer les officiers 
qui devoient faire cette levée. C'est 
à ces officiers , qui ne devoient sub- 
sister qu'autant que l'aide devoit 
avoir cours, que l'on peut rapporter 
l'origine des cours des aides. Ce qui 
est étrange , c'est que le luxe ne fut 
jamais porté plus loin par les grauds 
seigueurs : le roi leur en donnoit 
Ini-mème l'exemple. Une chose qu'on 
ne doit pas oublier , c'est que dans 
les états-généraux de 1355 il signa 
presque, les mèmes réglemens , la 
même charte qui fait les fondemens 
de la liberté de l'Angleterre. Mais 
la charte des Français ne fut qu'un 
réglement passager, au lieu que celle 
des Anglais fut une loi perpétuelle. 
Jean éloit certainement un preux 
chevalier, mais un prince sans gé- 
wie, sans conduite, sans discerne- 
ment : n'ayant que des idées fausses 
ou chimériques , outrant la probité 
comme la bravoure ; d'une facilité 
étonnante avec un ennemi qui le 
flattoit , et d'un entètement or- 
gueilleux avec des ministres affec- 
tionnés qui osoïent lui donner des 
conseils: impatient , fantasque, et 
ne parlant que trop souvent avec 
humeur au soldat. Un jour qu'ou 
chantoit la chanson de Roland, 
comme c'étoit l'usage dans les mar- 
ches : « i y a longtemps , dit-il, 
qu'on ne voit plus de Rolands parmi 
les Français. — On y verroit encore 
desRolands,lui répondit un vieux ca- 
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pitaine, s'ilsavoientun Charlemagne 
à leur tête. » Les principales qualités 
de Jean furent la bravoure , la fran- 
chise et læ générosité. H disoit que 

la foi et la vérité étoient bannies- 
du reste du monde , elles devroient 
se retrouver daus la bouche des rois.» 
Il institua en 1351 , où , selon d'au 
tres, il rétablit l'ordre de l'étoile, 
qui fut, dit-on , institué par le roi 
Robert. Cet ordre reçut pour de- 
vise : Monstrant regibus astra 
viam. « Les astres dirigent la course 
des rois ( par allusion aux rois 
Mages.) » Jean institua cette dignité 
chevaleresque , pour faire revenir à 
sa cour les seigneurs qu'il vouloit 
en décorer , et pour tächer de re~ 
gagner leur amitié. « La devise, dit 
unauteur,étoitd’autant plusflatteuse 
pour les nouveaux chevaliers, que 
le roi , en les présentant sons l'em- 
blème des astres, sembloit leur pro- 
mettre de les consulter désormais ; 
et de les prendre pour guides. » Cet 
ordre fut éteint en 1460. Jean avoit 
épousé en premières noces Bonne 
de Luxembourg, morte en 1549 ; 
et en secondes , Jeanne, comtesse 
d'Auvergne , qui mourut en 1361 ,- 
et dont il n'eut point d'enfans. Joy. 
CHarLes , n° V. - 

+ LIL JEAN-Sans-TERRE , roi 
d'Angleterre, 4° fils du roi Henri M,- 
usurpa la couronne, en 1199, sur 
Artus de Bretagne, son neveu. 
prince, ayant voulu le chasser du 
trône dont il s'étoit emparé, fut pris 
dans un combat en 1202. Le vain- 
queur fit enfermer le vaincu dans la 
tour de Rouen , et le poignarda, dit- 
on, de sa main. L'Europe accusa avec 
raison le roi Jean d’avoir ôté la vie à 
son neveu. Coustance , mère de ce 
jeune prince, demanda justice à 
Philippe- Auguste de ce meurtre 
commis dans ses terres, et sur la 
personne de son vassal. L'accusé , 
ajourné à la cour des pairs, ayant 
refusé de comparoître , fut condam- 
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né à mort ,et toutes ses terres si- 
tuées en France confisquées au pro- 
ft du roi. Philippe se mit bientôt 
en devoir de profiter du crime de 
son vassal. Jean, endormi dans la 
mollesse et dans les pla e laissa 
prendre la Normandie , la Guienne, 
le Poitou , et se retira eu Angleterre, 
où il étoit haï et méprisé. Son indo- 
lence fut si grande, que, sur le rap- 
port qu'on lui fit des progrès du roi 
de France : « Laissez-le faire, dit-il, 
j'en reprendrai plus en un jour qu'il 
m'en prendra dans une campagne. » 
Abaudonné de tout le monde ; il crut 
regagner le cœur de ses sujets, en 
signant deux actes, le fondement de 
laliberté, co source des guer- 
res civiles d Perre. Le premier 
fut uommé la"Bfämde charte et le 
second, la charte des forèts. Pour 
comble de malheur , ses prétentions 
aur le clergé de sou royaume , et la 
manière dure dont il les faisoit va- 
loir , le bronillèrent , en 1212, avec 
le pape Innocent III. ( oy. ce mot.) 
Ce pontife mit l'Angleterre en inter- 
dit, et défendit à tous les sujets de 
Jeau de Ini obéir. Il ne sortitde l'em- 
barras où l'audace du Vatican l'avoit 
jeté qu'en soumettant sa personne 
et sa couronne au saint-siége. Un 
Jégat du pape reçut l'hommage qu'il 
lai en fit à genoux, en ces termes: 
«Moi Jean, par la grace de Dien , 
roi d'Apgleterre, et seigneur d'Hi- 
bernie , pour l'expiation de mes pé- 
chés „de ma pure volonté, et de l'avis 
de mès barons, je donne à l'Eglise de 
Rome, au pape Innocent et à ses 
successeurs , les royaumes d'Angle- 
terre et d'Irlande avec tous leurs 
droits , je les tiendrai comme vassal 
du pape; je serai fidèleà Dieu, à 
TEglise romaine, au pape mon 
gneur , et à ses successeurs légitime 
ment élus, Je m'oblige de lui payer 
wue redevance de mille marcs d'ar- 
gent par an, savoir 700 pour le 
Toyaume d'Angleterre , et 300 pour 
Y'Hiberuie. » Alors on mit de l'ar- 
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gent entreles mains du légat, comme 
premier paiement de la redevance. 
On lui remit la couronne et le scep- 
tre. Le ministre italien foula l'argent 
aux pieds, et garda la couronne et 
le sceptre cinq jours:il renditensuite 
ces ornemens au roi, comme un 
bienfait du pape, leur commun mat- 
tre. Cette donation, en le faisant 
mépriser de ses sujets, produisit 
bientôt de. révoltes. Après que Jean 
eut été battu en plusieurs rencontres, 
et que le roi Philippe-Auguste eut 
gagné la bataille de Bouvines en 
1214 , les barons se soulevéreut. Ee 
primat Langton se mit à la tête des 
factieux. On força le prince à signer 
la grande charte, regardée comme 
le foudement de la liberté anglaise. 
Les articles principaux sont: « Le 
roi n'imposera aucune taxe sans le 
consentement d’une assemblée de la 
nation; on ne fera le procès à per- 
sonne que d'une manière légale; nul 
homme libre ue sera emprisonné, 
ni banni que par le jugement de sos 
pairs. Tous les hommes libres pour- 
Yount sortir du royaume et y rentrer; 
Londres et les autres villes et bourgs 
conserveront leurs ancieunes fran- 

ises; tout homme libre disposera 
biens à sa volonté, et ses hé- 

ritiers naturels lui succèderont , 
meurt sans testament; les officiers 
de la couronne ne pourront prendre. 
m voiture, ni chevaux, ni bois mal- 
gré les propriétaires; les amendes 
seront proportionuées aux délits, et 
n'iront jamais jnsqu'à la ruine en- 
tière du coupable. Un vilain ow 
-paysan , s'il est mis à l'amende, ne 
pourra être dépouillé de ses instru- 
mens de labourage, etc. » Le roi Jean 
se crut plus lésé en laissant par cette 
charte à ses sujets les droits les plus 
naturels , qu'il ue s’étoit cru dégréæ 
dé en se soumettant au pape. lI 
plaignit de cette charte; comme di. 
plus grand affrout fait à la dignité 
royale. En parcourant ee titre im- 
portant, on verra seulement que 
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droits du genre humain u'y ont pas 
été assez difendu». On s'apercevra 
que les communes qui portoieut le 
plus grand fardeau , et qui rendoient 
les plus grands services, n'avoient 
nulle part à ce gouvernement, qui 
ne pouvoit fleurir sans elles. Les 
barons ayantélevé ce rempart contre 
Je despotisme , s'emparèrent de 
torité royale. ls appelèrent Loui 
fils du même Philippe, et le couror 
nèrent à Londres le 20 mai 1316; 
Jean en conçut un si grand déses- 
poir , que , si nous en voulons croire 
Matthieu Paris, il fut prèt à suivre 
Miranolin, roi des Sarrasins , et à 
se faire mahométau, s'il le délivroit 
de ses ennemis, Ce projet ne doit 
point surprendre dans un prince qui 
me croyoit pas à l'immortalité de 
l'ame ; qui disoit que , depuis qu'il 

toit réconcilié avec Dieu et avec 
le pape, iln'avoit essuyé que des dis- 
graces, et qui se permettoit sur la 
religion les plaisanteries les plus 
fortes. Eufin, après avoir erré de 
ville en ville, il essuya un nouveau 
malheur qui háta sa mort. Au pas- 
sage de l'Ouash, près de Lyn, dans 
la province de Norfolk, ses joyaux 
et sa caisse militaire furent lou- 
tis dans des gouffres. 11 prit si fort à 
cœur cet accident, qu'une indiges- 
tion provenuede ce qu'il avoit man- 
g des pèches avec excès , se joignant 

soir même à sou chagrin, il fut 
saisi d'une fièvre violente qui l'em- 
porta le 19 octobre 1216. Le règne 
dé ce prince est une grande époque. 
Quoique la grande charte n'abolit 
point les anciennes cours, et qu'elle 
L'établit point une nouvelle forme 
daus l'administration de la justice , 
elle changea peu à peu la face du gou- 
vernement. Les barons du royaume , 
$ joignant l'intérêt du peuple àleurs 
propres iutérèts , affermirent leur 
pouvoir et affoiblireut celui des mo- 
narques, qui ne furent plus que 
ja premiers magistrata d'uu peuple 
ibre. 

JEAN 
LUI. JEAN v'Aurricxe. Joy. 

Juan. 

LIV. JEAN pe Baiznne. Voyez 
Brienne, n° Il. 

LV. JEAN Somigsxr, Foy. So- 
BIESKI. 

LVL JEAN UT, roi de Suède , fils 
du fameux Gustave Wasa , succéda 
en 1568 à Eric XIV , son frere ainé, 
que’ses cruautés avoient fait chasser 
du trône. Les premiers soins qui 
l'occupèrent furent le rétablisse- 
meut de la tranquillité publique dans 
son état, et un traité de paix avec le 
Danemarck. A la sollicitation de sa 

de Sigis- 

la Suède, la 
religion catholique, que son père 
avoit bannie; les couseils des grands 
du royaume, son propre penchaut , 
et la mort de la reine, le rengagè- 
rent dans le luthéranisme qu'ii avoit 
abjuré; et cet exemple du souverain 
acheva d'affermir ses sujets dans la 
nouvelle religion, qui avoit déjà jeté 
de profondes racines. Jean Il mou- 
rut l'au 159a , après un règue de 
26 ana. Foy. GanDie,u° L. 

LVII. JEAN II , fils de Henri UI, 
proclamé roi de Castille en 1406 , à 
l'age de deux aus , fut élevé auprès 
de sa mère, qui, par une tendresse 
et une complaisance coupables, et 
par la mauvaise éducation qu'elle lui 
donna , en fit un prince efféginé. 
Deveuu majeur, il se livra à tous ses 
penchans, et ne fut occupé que de 
ses plaisirs. l se déchargea des soins 
de la royauté sur Alvarès de Luna, 
favori insolent, qui aliéua par sa 
conduite et ses actions lex esprits de 
tous les grands de Castille. Dès que 
Jean fut en état de porter les armes, 
il se vit obligé de les prendre contre 
les rois de Navarre et d'Aragon. Ses 
premières armes furent heureuses , 
il mit ces princes dans la néces- 

de lui demander la paix, qu'il 
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leur accorda : mais il n'en jouit pas 
long-temps ; car il fut obligé de 
tourner ses armes contre les Maures 
de Grenade. Le roi de ces peuples , 
qui lui devoit son rétablissement, 
l'attaqua Lientôr. Jean l'en fit repen- 
tir ; il lu} tua 12,000 hommes eu 
1431, et ravagea les environs de 
Grenade, On dit qu'il auroit em- 
porté cette ville, sans ce même Al- 
varès, connétable de Castille , qu'a- 
voit corrompu l'argeut'des Maures. 
Ce favori, qui excita pendant plu~ 
sieurs années des troubles dans la 
Castille , eut depuis la tête coupée. 
Le roi Jean mourut eu 1454. On dit 
que sur la fin de ses jours « il re- 
grelioit amèrement d'ètre roi, el 
qu'il auroit voulu être le fils du 
dernier des hommes. » Jean avoit 
tous les vices de la foiblesse ; 
favoris étoient des despotes sangui- 
maires etavides: ce ne fut qu'à leur 
prière qu'il renonça au dessein de 
w faire moine. 

LVIII. JEAN II, roi de Navarre, 
succéda , l'an 1458, à son frère Al- 
fonse, dans l'Aragon, et soutiut 
long-temps la guerre contre Henri 
1V , roi de Castille. Ce prince, mort 
à Barcelonne en 1479, dans sa 83° 
année, avoit conservé dans un àge 
si avancé une partie de la vigueur 
et mème des vices de la jeunesse ; 
car on rapporte qu'il avoit encore 
une maitresse. Habile guerrier , po- 
litique éclairé, il n'eut cependaut , 
avec ces qualités, que de foibles suc- 
cs. Il étoit trop inquiet, trop 
vif, trop turbulent et trop préci= 
pité dans ses démarches ambitieuses, 
pour donner à ses projets le temps 
demûrir. Quoique ce prince fût porté 
à la galanterie , et mème à la dé- 
bauche , il poussa quelquefois la sé- 
vérité jusqu'à la barbarie. Il réuni 
soit sur sa tète les couronnes d'Ara- 
gon, de Navarre et de Sicile. Par son 
testament, il laissa l'Aragon el la 
Sicile à Fèrdinand et à ses descen- 
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dans , soit måles , soit filles, mème 
du côté des femmes , en cas que ce 
prince mourût saus postérité mascu- 
line. À l'égard de la couronne de Na- 
varre , elle étoit dévolue, par les 
anciennes conventions , à sa fille 
dona Léonore, comtesse de Foix, 
qui n'en jouit pas long-teinps. Elle 
mourut à Tudele le 10 février 1479, 
instituant par son testament , pour 
son héritier, François-Phæbus, son 
petit-fils, âgé de onze ans, et met= 
tant le royaume de Navarre sous la 
protection de la France. 

LIX. JEAN D'ALBRET , roi de 
Navarre, oy. CATHERINE, n°[X, 
à lafin; et BonGia , n°1. 

LX. JEAN, roi de Bohème, fils 
de l'empereur Henri VIL, de la mai- 
son de Luxembourg , élu à l'âge 
de 14 ans , en 1309, au préjudice de 
Henri, duc de Carinthie , que ses 
tyrannies rendirent insupportable 
avx Bohémiens , épousa Elizabeth , 
fille du roi Venceslas , et fut cou= 
ronné avec elle à Prague. 1 souinit 
la Silésie, donna de grandes mar- 
ques de sọn courage dans la Lome 
bardie eu 1330, 31 et 32. Il avoit 
été appelé auparavant eu Pologne 
par le grand-maitre des porte-croix 
de Prusse ; et après avoir défait les 
Lithuauiens païeus , il avoit pris le 
titre de roi de Pologne Jean ess 
des échecs, et perdit un œil 
cette expédition. Il alla ércognito à 
Montpellier, pour demander des re- 
mèdes aux docteurs de cette célèbre 
université, où un médecin juif lui 
fit perdre l'autre œil. Cette perte ne 
l'empècha pas d'aller à la guerre. On 
rapporte que Casimir , ror de Polo 
gne , l'envoya défier « de décider 
leurs querelles, enfermés tous deux 
dans une chambre , chacun avec uu 
poignard. » Le roi Jean lui répon- 
dit « qu'il devoit auparavant se 
faire aussi crever les yeux, afiu qu'ils 
pussent combatireà armes égales... » 
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Jean mena du secours au roi Phi- 
lippe de Valois , et se trouva à la 
bataille de Créci, que les Français 
perdirent le 26 août 1346. Tout 
aveugle qu'il étoit, il combattit fort 
vaillamment, apres avoir fait atta- 
cher son cheval par la bride à ceux 
de deux de ses plus braves cheva- 
liers: et il s'avança si fort daus la 
mèlée, qu'il y fut tué. 

LXI. JEAN I" ‚roi de Portugal, 
surnommé le Père de la patrie, 
fils naturel de Pierre, dit le Sé- 
vère , et d'Inès de Castro , fut élevé 
sur le trône l'an 1583, au pré- 
judice de Béatrix, fille unique de 
Ferdinand 1°", son frère. Jean 1°, 
roi de Castille, qui avoit épousé 
cite princesse, lui disputa la cou 
ronne; mais il fut obligé d'y renon- 
cer après la perte de la bataille d'A- 
Jiubarota, Tranquille de ce còté-là , 
le roi de Portugal tourna ses armes 
contre les Maures d'Afriqne, leur 
prit Ceuia et d'autres places. Il 
mourut le 14 août 1433, à 76 ans. 
Sous son règne les Portugais com- 
mencèrent leurs découvertes ma- 
ritimes. Ils lui doivent aussi une 
partie de leurs lois. Fernand Ery- 
ceyra a écrit son Histoire en por- 
tugais. 

LXII. JEAN IL, roi de Portugal, 
dit le Grand et le Parfait, né le 3 
mai 1455, succéda à son père Al- 
fonse V en 1481. Quelques sei- 
gneurs de son état lui douuèrent 
beaucoup de peine au commence- 
ment de son règne; mais il dissipa 
leprs desseins , et fit mourir les 
chefs, entre autres Ferdinand , duc 
de Bragance, auquel il fit couper la 
tête, Iae trouva à la prise d'Årzile 
et de Tanger en 1471 , et se signala 
à la bataille de Toro , contre les Cas- 
tillans, en 1476. Ses actions écla= 
täntes luiacquirentienomde Grand; 
et l'exactitude qu'il eut à faire ob- 
server la justice lui fit donner celui 
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de Parfait. N dit uu jour à un juge 
avide et iudolent : « Je sais que 
vous tenez vos mains ouvertes et 
vos portes fermées ; prenez garde à 

» Les auteurs espagnols 
lement accusé de lâcheté, 

parce qu'il refusa d'entrer dans la 
ligue du pape et dé leur roi, contre 

rles VIII, roi de France, son 
allié. Jean IL perdit son fils unique , 
qu'il aimoit tendrement: « Ce qui 
me console, disoit-il, c'est qu'il n'é- 
toit pas propre à régner, et que 
Dieu , en me l'ôtaut, a montré qu'il: 
veut secourir mon peuple » : par- 
lant ainsi, dit un historien portu- 
tugais, parce que son fils aimoit 
beaucoup les femmes. Ce sage mo- 
marque favorisa de tout son pou~ 
voir les colonies du Portugal en 
Afrique et dans les Indes, et mou- 
mut le 25 octobre 1495. C'est en 
parlant de lui qu'un Anglais disoi 
à Henri VII : « Ce que j'ai 
plusrareen Portugal , C'estun prince 
qui commande à tous , et à qui per- 
sonne ne commande. » En effet, il 
ne laissa prendre sur lui aucun as< 
cendant, ni par ses ministres, ni 
par ses favoris. Ilavoit une si grande 
affection pour ses sujets, que, quand 
on lui proposoit de mettre sur eux 
des impôts : « Examiuons d'abord, 
disoit-il, s'il est nécessaire de lever 
de l'argent. » Et ce point étant éclair- 
ci: « Voyons à présent, ajoutoit ce 
bon roi, quelles sout les dépenses 
supertlues. » Les gentilshommes 
portugais éloient presque toujours 
assurés d'obtenir des graces s'ils 
s'adressoieut à lui directement, et 
non à ses ministres, « Puisque vous 
avez des bras pour me servir , dit il 
un jour à un oflicier timide, pour- 
quoi manquez-vons de langue pour 

e demander les récompenses qui 
vous sont dues ? » 

+LXNIL JEAN TI, roi de Por- 
tugal, successeur d'Emmanuel, son 
père , commeuça de régner en 1591. 
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Cette année fut marquée par d'hor- 
ribles tremblemens ‘de terre, dont 
Lisbonne et plusieurs autres villes 
voisines furent très-endo: 
pendaut le mois de février. Ces 
tremblemens durèrent huit jours, 
et reversèrent beaucoup d'églises , 
de palais, et plus de quinze cents 
maisons dans la capitale. Trente 
mille personnes périrent sous les 
ruines, Sanctarin, Almerin , et d'au- 
tres villes, bourgs et villages s'abi- 
mèrent, avec leurs habitans, dans 
la terre entr'ouverte. Le roi, la 
reine, les infans furent obligés de 
sæ sauver et de camper sous des 
tentes. Un débordement affreux des 
eaux du Tage inonda la moitié du 
Portugal , et mit le comble aux 
calamntés de ce royaume. Jean tâcha 
de remédier à ces maux. Il mourut 
en 1557, à 55 ans. Il rendit son 
nom respectable par son amour. 
pour la paix, par la protection 
qu'il accorda aux sciences et aux sa- 
vans, et par la sagesse de sa législa- 
tion. Ses vaisseaux découvrirent le 
Japon en 1549, et il envoya saint 
François Xavier dans les Indes. « 11 
fonda, dit Macquer; des hôpitaux 
pour les pauvres, un asile pour les 
veuves des officiers et des soldate 
morts en combattant les infidèles 
d'Afrique, et une retraite hounète 
pour les filles de condition: Attentif 
à éloigner les guetres du Portugal, 
il étoit toujours prèt à repousser la 
violence , et il embellit ses états dé 
plusieurs monumens et édifices uti- 
les. Il fortifia les principales villes 
de son royaume, fiè réparer les 
grands chemins , éonstfuire des aque- 
ducs; ce fut Ini qui rétablit l'uni- 
versité de Coimbre, et qui donna 
un nouveau Instre à l'ordrede Christ, 
en réunissant à la couronne les do- 
maines de celui d'Avis- et de celui 
de Saint-Jacques. » 

LXIV. JEAN IV, dit Je For- 
tuné, ils de Théodore de Portugal, 

T. 1X, 
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due de Bragance, naquit le 19 mars 
1604. Le spagnole s'étoient ren- 
dus maîtres du Portugal, après la 
mort du roi don Sébastien et du 
cardinal Henri, en 1580, et Is 
voient gardé sous les règnes de Phi 
lippe Il, Phi pe LL et Philippe IV. 
Il se forma, sous ce dernier roi, uns 
conspiration contre l'Espagne. Les 
Portugais , lassés d'une domi 
étrangère , donnèrent la couronne à 
Jean de Bragance. Il fut proclamé, 
roi en 1630, sans le moindre tu- 

+ un fils ue succède pas plus 
blement, à son père. Un Castil= 

lan , témoin du-triomphe de Bra 
gauce et des transporte de Lisbonne, 
ne put s'empêcher de s'écrier en. 

irant : a Est-il possible qu'un 
si beau royaume ne coûte qu'un feu 
de joie à l'ennemi de mon maitre?» 
Cet ennemi ne s'étoit prèté qu'en 
tremblant à la conjuration : il avoit 
eu bæin que son épouse, Louise 
de Guzman, lui inspirät toule sa 
fermeté et sa grandeur d'ame pour 
l'élever au-dessus de lui-même. 
« Acceptez , monsieur, acceptez , 
disoit-elle à son époux, la couronne 
qu'on vous offre : il est beau de 
mourir roi, quand on ne auroit 
été qu'un quart d'heure. » Il est 
constant que plusieurs Portugais , 
peu prévenus en faveur du courage 
et des talens de Bragance, proposè- 
rent d'adopter chez eux le gouver- 
nement républicain. Ce conseil fut 
rejeté par quelques-uns des princi- 
paux conjurés, qui déclarèrent qu'ils 
ne souffriroient point qu'on fit une 
pareille injustice à leur maitre légi- 
time. Bragance fut donc roi. Michel 
de Vasconcellos, ministre et secré- 
taire d'état d'Espagne, qui avoit 
long-temps abusé de son autorité ; 
fut. massacré dans sa chambre. 
(Foyez VasconcELLos.) Margue- 
rite de Savoie, duchesse de Man- 
toue, vice - reine, arrêtée dans le 
palais , vouloit haranguer les con= 
jurés ; mais Norogna ne lui ea 

10 
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donna pas le temps, et la fit rentrer | suite d'expériences magnétiques très- 
dans son appartement : « Craignez, | curieuses, dont on peut lire le détail 
madame, lui dit-il, que ce peuple | dans le premier volume des Mé- 
ne vous perde le respect. — Hé! | moires de l'académie de Lisbonne , 
que peut-on me faire, répliqua-t- | publié en 1788. Le gouvernement 
elle? — Jeter votre altesse par les | sage et prudent, et les vertus gé- 

néreuses et patriotiques de Jean V 
firent le bonheur de ses sujets. Il y 
réunissoit cependant des idées ori— 
ginales , et qui dans tout autre au— 
roient paru extravagantes, I assis- 
toit fréquemment à matines , chez 
les dominicains, ayant à la main un 
bâton avec lequel il frappoit sur les 
moines qui s'endormoient ; il payoit 
mal la solde de ses troupes; mais en 
revanche , il leur avoit donné la, 
permissiou de quêter ; et lorsqu'il 
rencontroit deses soldats couverts 
de haillons, il les appeloit les pau- 
vresdisgrasiés. Ce monarque mourut 
en 1760, à l'âge de 61 ans. Joseph 
de Bragance, sou fils, mouta sur le 
trôme après lui. 

LXVI. JEAN V et VI, czars de 
Russie. Voyez IWAN. 

fenêtres, lui répondit Norogua. » 
Elle rentra dans sa chambre, et fut 
quelque temps gardée à vue , et en- 
suite renvoyée à Madrid. Jean IV 
avoit des droits légitimes à la cou- 
ronne, comme petit-fils de Cathe- 
rine , fille de l'infant Edouard , fils 
du roi Emmanuel ; au lieu que Phi- 
lippe H, qui s'étoit emparé du 
royaume  descendoit d'Isabelle, sœur 
d'Edouard. Les Espagnols, contre 
leur politique ordinaire , avoient 
laissé les ducs de Bragance jouir en 
paix de leurs grandes terres et de 
leurs richesses. Jean, duc de Bra- 
ance, ne leur donna aucun om- 

Prage tant qu'il fut particulier ; 
mais dès qu'il fut sur le trône M'Es- 
pagne l'attaqua par des conjurations 
et par des armées; il échappa aux 
unes et aux autres, et mourut à Lis- 
bonne le 6 novembre 1656. La 
France ne contribua pas pen à le 
maintenir sur le trône; et ce qui n'y 
servit pas moins, ce furent sa dou- 
ceur et son affabilité. Généreux 
bienfaisant , juste, il eut des vertu: 
paisibles , et fut plus politique que 
guerrier. ( Voyez FREIRE.) 

+ LXV. JEAN V, successeur de 
Pierre IE, né en 1689, preclamé 
roi de Portugal l'an 1707, prit le 
parti des alliés dans la guerre de la 
succession d'Espagne: mais le sort 
ne favorisa pas les efforts de ses ar- 
mes. Depuis la paix d'Utrecht en 
1715, il ne s'occnpa plus que des 
moyens de faire fleurir le commerce 
et les’letires dans son royaume. 
L'empereur de la Chine lui fit pré- 
sent du plns bel aimant que l'on 
counoiste. 11 soutient un poids de 
176 livres, et M. Dalabelle , Portu- 
gais, s'en, est servi dans une longue 

a LXVIL JEAN Sans-Peun,comte 
Nevers, puis-duc de Bourgogne, 

ué à Dijon en 1371, eeng 
valeur. à le bataille de 
896, contre Bajazet , vainqueur en 

cette journée. Le comte de Nevers 
fat fait-prisonnier avec plus de 600 
gentilshomiups, que le mahométan 
fit tous massacrer en sa présence , à 
l'exception de 15, pour Jesquels il 
exigea 200,000 ducats de rançon. 
Le comte de Nevers ayant succédé, 
en 1404, mx états de Philippe-le- 
Hardi, son père, vint à Ja cour de 
France pour y exciter des troubles 
ret s'emparer du gouvernement. Le 
duc d'Orléans fut indi; de ses 
prétentions et de ses cabales. Jean 
Sans-Peury né scélérat , le fit assassi- 
ner entre les sept et huit heures du 
soir, le 93 novembre 1407. Le 
lendemain, il assista à. ses fané- 
Tailles , le piaiguit et le pleura ; mais 
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voyant qu'on alloit faire des per- 
qusitions exactes , il s'enfuit en 
Fandre. Revenu ensuile avec 1000 
hommes , il osa faire trophée de sou 
rune. Un cord » son orateur, 
nommé Jean Petit, soutint dans une 
audience,à laquelle le dauphin prési- 
doit, je duc d'Orléans s'étoit 
montré un impie et un tyran; qu'il 
étoit permis de tuer les tyrans; que 
par conséquent on n'avoii fait en le 
tuant qu'une action juste, et que le 
duc de Bourgogne , loin d'être puni, 
devoit être récompensé, comme 
Far saint- Michel l'avoit été 
d'avoir chässé Lucifer, et Phinées 
d'avoir tué Zambri. ( Voyez PETIT, 
n° L) Cette apologie n'empêcha pas 
que le duc de Bourgogne n'eût à sou- 
tenir pendant sept ans une guerre 
civile contre les frères et les parti- 
sans de son ennemi. Sa faction s'ap- 
peloit des Bourguignons , et celle 
d'Orléans étoit nommée des Ar- 
magnacs, du nom du comte d'Ar- 
maguac , beau-père du duc d'O) 
léans. Celle des deux qui dominoit 
fasoit tour à tour conduire au gi- 
bet, assassiner , brûler ceux de la 
faction contraire. Jean Saus-Peur, 
ayant surpris Paris en 1418, y fit un 
massacre horrible des Armagnac, 
s'empara de la personne du roi et de 
toute l'autorité. L'année d'après, il 
se réconcilia avec le dauphin, depuis 
Charles VIL, après s'être uni avec le 
roi d'Augleterre contre lui et le roi 
Charles VI son père. Cette réconci- 
liation simulée , et qui n'étoit inspi- 
rée que par l'intérêt , eut des suites 
funestes. Le dauphin ménagen une 
entrevueavecle ducde Bourgognesur 
le pont de Montereau-Fault-Yonne. 
Chacun d'eux s’y rendit avecdix che- 
valiers. Jean Sans-Peur y fut assassiné 
aux yeux du dauphin le 10 septem- 
bre 1419. Ainsi , le meurtre du duc 
d'Orléaus fut veugé par un autre 
meurtre encore plus odieux , s'il est 
vrai qu'il fût médité. Quelques his= 
toriens doutent qu'il le fût. Le lec- 
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leur peut voir ce point très-bien dis- 
cuté dans le troisième volume des 
Essais sur Paris. On gardoit en- 
core à Montereau l'épée du duc Jean, 
suspendue dans la principale église. 

LXVIII. JEAN pg FRANCE, duc 
de Berri , comte de Poitou , né l'an 
1340, du roi Jean et de Bonne de 
Luxembourg , sa première femme, 
se siguala à la bataille de Poitiers, à 
celle de Resebec , et en divers autres 
combats. Ayant eu part, pendant 
quelque temps, à l'administration 

des affaires sil essuya des revers qu'il 
soutint avec fermeté , se déclara, 
Fan 1410, pour la maison d'Or- 
léans, contre celle de Bourgogue. 
I mourut à Paris le 15 juin 1416, 
et fut enterré dans lą sainte cha- 
pelle de Bourges, qu'il avoit fait 
bâtir. (oyez Beruisac. ) 

LXIX. JEAN V, duc de Bretagne, 
surnommé le Vaillant et le Con- 
uérans , resta paisible possesseur 
u duché de Bretagne après la ba- 

taille d'Aurai , en 1364. Charles V 
entreprit de le dépouiller; mais sa 
noblesse le défendit. Charles VI se 
réconcilia avec lui, et voulut en- 
suite lui faire la guerre pour avoir 
donné retraite à Craon , assassin du 
connétable de Clisson ; mais ce mo— 
narque tomba en démence en mar- 
chant vers la Bretagne. Jean V 
mourut à Nantes le premier no- 
vembre 1399. Ce prince, extrème 
en tout, aimant jusqu'à la folie, 
haïssant jusqu'à la fureur ; et ne 
revenant jamais de ses préventions, 
institua l'ordre militaire de l'Her- 
mine. Ce qu'il y avoit de particu- 
lier dans cet ordre, c'est que les 
dames pouvoient en être. La devise 
étoit: À ma vie. Deux chaînes for- 
moient le collier, où pendoit une 
double couronne. Le duc vouloit 
marquer par la devise qu'il avoit 
exposé sa vie pour conserver sa 
digaité , et par Lei deux courounes , 
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qu'il avoit conquis deux fois Ja Bre- 
tagne. 

+ LXX. JEAN VI, duc de Bre- 
tagne, pair de France, dit Je Bon 
et le Sage , succéda à Jean V son 
père à l'age de dix ans, et se fit 
tellement aimer de ses sujets, que 
le comte de Penthièvre l'ayant fait 
risonnier , toute la noblesse de 
retagne prit les armes, et lui fit 

rendre la liberté. Il servit bien 
Charles VII, roi de France , contre 
les Anglais; et mourut en 1446, 
avec la réputation d'un prince juste 
et charitable, mais trop facile et 
trop bon. Il avoit épousé Jeanne, 
fille de Charles VI, roi de France. 
Peu de temps avant sa mort, il fit 
supplicier le fameux Laval. 

LXXI. JEAN-FRÉDERIC I eII, 
électeurs de Saxe. Voyez Ant- 
zaïne,u°llf, e/ FRÉDÉRIC, n° XX. 

+ LXXII. JEAN V, le dernier 
des princes souverains d'Arma- 

ac, comte de Fézensac, de Ro- 
Le, etc., vicomte de Loumagne, 
filsde Jean IV, comte d'Armagnac, et 
d'Isabelle de Navarre, naquit vers 
Tan 1420. Son père étant mort en 
1450, il lui succéda dans la princi- 
pauté d'Armagnac, et devint bientôt 
après éperdument amoureux d'Isa- 
belle, la plus jeune de ses sœurs, 
dont la beauté étoit célèbre, et eut 
d'elle deux enfans. Cet inceste lui 
attira l'excommunication du pape et 
indignation de Charles VII, roi de 

France. Ce roi lui députa des gens 
de confiance pour le ramener à sou 
devoir et lui assurer que, s'il renon- 
çoil à cette union illégitime , il ob- 
tiendroit son absolutiou. Le comte 
d'Armagnac promit d'y renoncer et 
fut absous sa passion étoit trop 
vive. An lieu de la vaincre, il voulut 
la léguimer par un mariage. Il mit 
dans ses intérèts deux ecclésiastiques 
en dignité. Antoine de Cambrai , 

ire du pepe, dépuis maitre 
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des requêtes et évèque d'Alet , et 
Jean de Voltaire, notaire aposto— 
lique , fabriquèrent de fausses lettres 
du pape qui portoient dispense etau- 
torisation au frère d'épouser sà sœur. 
En vertu de cette pièce, un chape- 
lain leur donna la bénédiction nup- 
tiale. Le pape excommunia une se= 
conde fois les deux prétendus époux. 
Le roi de France envoya de nouveau 
auprès d'eux, à Lectoure , où ils 
faisoient leur résidence, leurs pro~ 
pres parens pour les porter à rompre 
cette uuion scandaleuse ; mais les 
démarches du roi de France ne fireut 
pas plus d'effet que l'excommunica- 
tion du pape, et un troisièmeenfant 
naquit de ce mariage incestueux. Le 
comte d'Armagnac, au lieu d'adou— 
cir l'esprit de Charles VII, l'irritæ 
en faisant nommer à l'archevèché 
d'Auch le bâtard de Lescun, au 
préjudice de Philippe de Lévis, que 
ge roi protégeoit. Charles VIL alors 
ne garda plus de ménagement ; il 
envoya une armée de vingt-quatre 
mille hommes qui, vers la fin de 
mai 1455 , mit le siége devant Lec- 
toure. Cette ville fut prise. On saisit 
les biens du comte d'Armagnac , 
qui, avec sa sœur, s'étoit évadé et 
réfugié dans les états du l'A 
ragon. I fat cité l'année suivante 
au parlement de Paris ; il y com- 
parut, subit interrogatoire, fut 
emprisonné, parvint à s'échapper ; 
mais le parlement continua ses pro- 
cédures , et, le 15 mai 1460, le 
comte d'Armagnac fat condamné au 
baunissemeut et tous ses biens furent 
coufisqués au profit du roi. Dans cet 
état de dénuement , il s'adressa au 
pape, fut à Rome en mendiant son 
pain. Pie II lui imposa une péni- 
tence rigoureuse , lui donua l'abso= 
lution et écrivit au roi de France 
pour lui demander la grace du comte 
pénitent. Charles VII fut inflexible ; 
mais , après sa mort , Louis XI , qui 
lui succéda, rappela, en 1461 , le 
comte et le rétablit dans tous ses 
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domaines, droits et prérogatives. Le 
comte d'Armagnac , peu sensible à 
ce bienfait, prit bientôt les armes 
coutre le roi dans la guerre civile, 
appelée du bien public. Louis Xi 
défendit à tous les nobles et autres 
de le suivre à la guerre. La paix 
étant faite, le comte jura avec ser- 
ment , le 5 novembre 1465, de ser- 
vir le roi envers et contre tous, 
mème contre son propre frère, le 
duc de Normandie ; mais ce serment 
fut bientôt violé. Il entretint des 

, intelligences avec les ennemis de la 
France, et se lia avec le duc de Bour- 
gogne contre le roi qui chargea , en 
3489 , Antoine de Chabannes, comte 
de Dammartin, d'assiéger Lectoure 
et de saisir les biens du comte. Ce- 
lui-ci prit Ja fuite, laissa ses terres 
sans défense, et sortit du royanme. 
Charles , frère et ennemi du roi, 
étant duc de Guienné , rétablit le 
comte d'Armagnac dans ses biens , 
acerut ses dignités et le nomma son 
lieutenant - général. Le comte en 
profita, et conquit, à main armée, 
ses anciennes propriétés et plusieurs 
autres qui ne lui avoient jamais 
appartenu. Cet état de prospérité ne 
fut pas de longue durée. Le duc de 
Guienne mourut, le 28 mai 1472, 

sonné, dit-on , par les ordres 
du roi, son frère, et par la main de 
Tabbé de Saint-Jean-d'Angély. Dé- 
pourvu de cet appui, le comte d'Ar- 
magnac se vitassiéger dans Lectoure 
pr une armée de quarante mille 
ommes , commandée par Pierre de 

Bourbon et par Jean Geoffroy , car- 
dinal et archevèque d'Albi. La fa- 
mine et la foiblesse de ses troupes 
Tobligèrent à demander une capitu- 
lation Je 15 juin 1472. Il s'enga- 

it à rendre la place, à céder tous 
žes domaines, à condition que le roi 
luiferoit une pension de douze mille 
livres. Cette capitulation fut accep- 
tée. Pierre de Bourbon entra dans 
Lectoure, y mit garnison, et congé- 
dia son armée. Au moisd'octobresui- 
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vant, le comte d'Armagnac , auquel. 
la violaliou des sermens ne coûtoit 
rien, s'étoit ménagé des intelligences 
dans Lectoure. Il engagea le cadet 
d'Albret à surprendre cette ville ; 
elle fut prise, et Pierre de Bourbon 
et autres seigneurs y furent faits pri= 
sonniers. À cette nouvelle, Louis 
XL, irrité, convoqua toute la no- 
blesse da Languedoc pour aller de 
nouveau assiéger Lectoure. Au mois 
de janvier 3473, l'archevèque d'Al- 
bi, qui commandoit l'armée du 
Toi , commença le siége de cette 
place. Le comte d'Armagnac s'y dé- 
fendit avec la plus grande valeur, et 
soutint pendant plus de deux mois 
tous les efforts de l'armée royale. 
L'archevèque , voyant le peu de 
succès du siége, ft au comte des 
propositions avantageuses ; elles fu- 
Tent acceptées. La capitulation fut 
signée,et, pour la rendre plus solen- 
nelle et plus solide, x contrac- 
tans, se méfiant , avec raison , l'un 
de l'autre, communièrent ensemble 
et reçurent chacun la moitié d'une 
mème hostie consacrée. La ville fut 
rendue ; tout aunonçoit la cessation 
des hostilités , lorsque le lendemain, 
le comte d'Armagnac, étant dans sa 
chambre avec son épouse légitime , 
Jeanne de Foix , vit entrer Guil= 
laume de Montfaucon , accompagné 
d'un gendarme et d'un franc ar- 
cher, vètu et armé d’une manière 
effrayante. Après quelques saluts et 
paroles amicales , Montfaucon fait 
signe au franc archer ; celui-ci tire 
aussitôt son épée ,,en perce le comte 
de plusieurs coups, aux yeux de ea 
femme, Son corps est trainé dans la 
cour , le palais est au pillage , les 
femmes du comte échappent avec 
peine aux violences des soldats. Tous 
les habitans de Lectoure, à l'excep= 
tion de quatre hommes et de trois 
femmes, sont massacrés ; les mai- 
sus et les églises de cette ville, tout 
devient la proie des flammes. La 
comtesse fut conduite prisonnière 
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au château de Buzet; elle y avoua 
sa grossesse , et plusieurs gentils- 
hommes vinrent quelque temps 
après daus sa prison , la forcèrent 
d'avaler un breuvage qui la fit avor- 
ter et mourir. Le cadet d'Albret , 
qui avoit surpris Lectoure , eut la 
tête tranchée. Cet événement tra- 
gique combla de joie Louis XI. Ce 
Toi récompensa le franc archer qui 
avoit assassiné le comted'Armagnac, 
en lui dounant une tasse d'argent 
pleine d'écus et en le plaçant parmi 
ses gardes. — Quant à Isabelle, sœur 
de ce comte, après avoir reçu plu- 
sieurs domaines de son frère, elle se 
fit religieuse dans le couvent du 
Mont-Sion à Barcelonne ; mais il 
paroit qu'elle épousa , dans la suite , 
malgré ses vœux, Gaston de Lyon, 
sieur de Besaudun. Charles , comte 
d’Armagnac, frère de Jean V, quoi- 
qu'il ne fût pas complice de son 
frère , épronva la même persécution; 
il fat pris , enfermé à la Bastille , où 
il resta quinze ans et n'en sortit qu'à 
Ja mort de Louis XI. Jacques d'Ar- 
magnac, duc de Nemours, leur cou- 
sin , fut pris, conduit à la Bastille, 
condamné à mort , et décapité en 
1477. Louis XI ordonna que ses en- 
fans fussent placés sous l'échafaud , 
afin que le sang de leur père rejaillit 
sur eux. ( Voyez Nemours, n° L.) 
Ce récit fidèle de quelques événe- 
mens du 15° siècle donne une idée 
des mœurs des temps passés que des 
déclamateurs ignorans ou de mau- 
vaise foi préconisent, Joy. Histoire 
générale du Languedoc, tome V ; 
Histoire généalogique de France, 
tome IlI, etc. , etc. 

* LXXII. JEAN DE GAUNT ou 
DE Gano, duc de Lancaster, 3° 
fils d'Edouard JII , roi d'Angleterre, 
né à Gand en 1340, morten 1399, 
épousa en secondes noces Constance, 
fille naturelle de Pierre-le-Cruel, 
roi de Castille et de Léon. A la 
mort de ce monarque, Jean fit va- 
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loir contre Henri de Transtamare 
les droits qu'il avoit à la couronne 
par sa femme, mais ce fut sans au- 
cun succès. Il servit glorieusement 
en France avec sou frère le prince 
Noir , après la mort duquel il gou- 
verna les affaires d'Angleterre tant 
ue son père vécut. Lorsque Ri- 

chard IE monta sur le trône d'An- 
gleterre, Jean se retira; mais les cour- 
lisans, et particulièrement des ec- 
clésiastiques, dont il s'étoit attiré 
la haine en protégeant Wickl.ffe, le 
poursuivirent dans sa retraite. On 
lui suscita, sur de frivoles prétex- 
tes, une accusation de haute trahi 
sou , et l'on soutiut qu’il avoit conçu 
le projet de s'emparer de la cou 
ronne; mais il triompha de ses en- 
nemis. En 1386 sa Slle unique 
épousa l'héritier présomptifdu trône 
de Castille, et Jean renonça , moyen- 
nant une somme rès-considérable 
et une forte pension, à toutes ses pré- 
tentions au trône d'Espagne.Il épousa 
en troisièmes noces Catherine Swiu- 
ford, sœur du poëte Chaucer, son 
intime ami. Jean de Gand fut remar- 
quable par sa valeur,sa prudence et sa 
générosité sans bornes. Ce fut son fils 
qui monta eur le trône d'Angleterre 
sous le nom de Henri IV. 

LXXIV. JEAND'ORLÉANS, comte 
de Dunois. oyez Duxon. 

+ LXXV. JEAN I", secrétaire 
de l'empereur Honorius, s'empara de 
l'empire après la mort de ce prince, 
arrivée en 43. Secondé par Castin , 
général de la milice, il devint mai- 
tre de l'Italie, des Gaules et de l'Es- 
pagne. Théodose -le-Jeune , à qui 
cette riche succession appartenoit , 
la céda à son cousiu Valentinien II, 
qu'il envoya en Italie avec Placidie , 
mère de ce jeune prince, à la tête 
d'une armée nombreuse. Mais Jean 
ayanteu le tempsde former un corps 
de troupes, se défendit vigoureuse 
ment , et fit même prisonnier Ar~ 
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debure , le plus illustre des généraux 
romains. Il traita ce général avec 
bonté , et lui laissa une liberté dont 
celui-ci profita làchement pour le 
trahir et pour détacher de son 
parti ses principaux officiers. Arde- 
bure chargea ensuite . secrétement 
Aspar son fils de venir assiéger Ra- 
vennes, où "i étoit avec Jean. Le 
siége fut formé, et Ardebure livra 
Ravennes et se saisit de l'asurpateur. 
Placidie lui fit couper la main qui 
avoit porté le sceptre. On le couvrit 
de haillons et on le promena sur my 
Ane, suivi de farceurs qui lui insul- 
toient; après quoi il fut conduit à la 
pre du Cirque, où on lui trancha 

tête, à la vue d'une immense po- 
pulace. Cette scène se passa vers le 
Milieu de juillet 425. Le tyran avoit 
euviron 45 ans. 

LXXVI. JEAN, fils de Mesua, 
médecin arabe, qui vivoit sur la 
fin du 15° siècle , laissa des ouvrages 
imprimés en látin à Venise, 1409 
in-fol. — Tl est différent de JEAN, 
fils de Sérapion, autre médecin 
arabe qui vivoit vers 1470. Ses 
Œuvres parurent à Venise , in-fol. , 
1497 , et ont été réimprimées en 
1550. 
LXXVII. JEAN-ANDRÉ. Voyez 

Annak, n° VII et VIIL. 
LXXVII. JEAN-CORVIN. Foy. 

HuntaDE. 

LXXIX. JEAN D'ANANIE, ou 
D'ÂNAGNIE, archidiacre et profes- 
seur en droit canon à Boulogne , 
dont on a des Commentaires sur 
les Décrétales folio, et un vol. 
de Consultations, aussi in-folio, 
mourut en 1455. 

LXXX. JEAN D'ANTIOCHE , pa- 
triarche de cetle ville en'1429,tint 
un conciliabule en 431, dans te- 
guel il déposasaint Cyrille d'Alexanr 
rie et Memnon d'Ephèse. Dans la 

suite , changeant d'idée et de senti- 
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vec saint Cy- 

rille , anathématisa l'hérésiarque 
Nestorius , et mourut en 442. 

LXXXI. JEAN ne BAvEUx, évè- 
qued’Avranches, puis archevêque de 
Rouen, laissa un livre des Offices 
ecclésiastiques , publié en 1679 par 
Le Bruu des Marettes, in-8°, avec 
des notes et des pièces curieuses, Ce 
prélat se démit de son archevèché, 
et mouruten 1079, dans une mai- 
son de campagne, où une attaque 
violente de paralysie l'avoit obligé 
de se retirer. 

LXXXII. JEAN pe BRUGES, 
peintre. Voyez BRUGES, 

LXXXII. JEAN pe Casrez 
BoLocnèse , célèbre graveur , 
travailla pour le pape Clément VII 
et pour l'empereur Charles-Quint. 
Il grava sur de petites pierresl'£n- 
dèvement des Sabines ; des Baccha- 
nales , des Combats sur meret d'an- 
tres grands sujets. 

LXXXIV. Jean DE CHELM, ainsi 
Eos parce qu'il étoit évèque de 

elm en Pologne , occupoit ce 
siége au commencement du 16° siè- 
cle. La sévérité de son zèle appro- 
choit beaucoup de l'amertume. C'est 
pour cette raison qu'on lui attribue 
umn traité singulier et pen commun , 
imprimé sous ce titre: Onus Ec- 
clesiæ , seu Excerpta varia ex di- 
versis auctoribus , potissimümque 
Scripturé, de afflictione , statu per- 
verso , el necessitate reformationis 
ÆEcclesiæ. C'est une déclamation 
pleine de chaleur contre les abus qui 
s'étoient glissés dans l'Eglise , et une 
espèce de satire contre les mœurs 
des eockisiastiques dont il reprend la 
conduite scandaleuse, et dévoile les 
actions honteuses et criminelles : elle 
est recherchée par les cugienx. Ce li- 
vrea mt parn er en 1551 à Cologpe , 
in-folio; et en 1620, in-4° , suus un 
titreun peu différent, quoique réelle- 
meut le même, quelques bibliogra= 



152 JEAN JEAN 
LXXXIX. JEAN pe Jésus-Ma— RIE, carmedéchaussé, néà Calaruéga, au diocèse d'Osma en Espagne , Fan 1564, passa par toules les charges de son ordre, et mourut le 28 mai 1615 , avec la réputation d'an 

ligieux plein de mérite et de vertus, 
Saint François de Sales , Bellarmin, Bossuet eu out parlé avec éloge, On a: de Jui Disciplina claustralis , Cologne , 1650 , 4 vol. in-folio. Ila 
reuferment des commentaires sur l'Ecriture sainte , et un grand nom- bre d'ouvrages ascétiques. 
+XC. JEAN pe La Concer: TION (le père ), réformateur des 

trinitaires déchaussés d'Espagne , 
né à Almodovar, dans le diocèse 
de Tolède ,en 1561 , mourut à Cor- done le 14 février 1613, après 
avoir foudé dix-huit couveus de sa 
réforme. 

+ XCI. JEAN pe LEYDEN , 
ainsi nommé du lien de sa nais sance , et dont le véritable nom étoit Bécold , tailleur de profes- sion, connu par son fanatisme , s'as- 
socia avec un boulanger , et devint chef des anabaptistes. Le boulanger, appelé Jean -Matthieu ou Matuson (voy. MuNcER ), changea son nom en ceJui de Moyse. Il envoya douze 
de ses disciples, qu'il appela ses apô- 
tres, se vantant d'être envoyé du Père Éternel pour établir une nou- velle Jérusalem. Ces fanatiques se 
rendirent maîtres de Munster en 
1534, et y commirent des horreurs et des cruautés incroyables, Les ma- 
gt rats s'étant opposés à leur fureur, 
eau-Matthieu fut tué dans une 

émeute. Jean de Leyde étant devenu, 
par sa mort , chef des anabaptistes, changea la forme du gouvernement”. 1 feignit une extase de trois jours , après laquelle il déclara que Dieu 
avoit commandé d'établir douze 
juges à la place de ceux qui compo- 
soient son conseil, Il nomma ceux 
qui lui étoient les plus attachés , et 

phes ont fait deux ouvrages distin- gués, dontils en out attribué un àun 
certain Jean , évèque de Chiemsée en 
Bavière, siége actuellement réuni à 
l'archevèché de Saltzbourg. Ce der- 
nier Jean w'a peut-être jamais existé, 
Quoi qu'il en soit, les protestans 
donnèrent à l'Onus Ecclesiæ une 
importance que cet ouvrage ne mé- 
ritoit guère. 
LXXXV. JEAN De. GaRLANDE, 

Foy. GARLANDE , n° IH. 
LXXXVI. JEAN pe HaoEN , de 

Indagine , savant chartreux, né à 
Hain , mort en 1475 , en odeur 
de sainteté , avoit pris l'habit à Erford à vingt-cinq ans, et il en 
passa environ trente-cinq dans son 
ordre. Ses Ouvrages, en grand nom- 
breet manuscrits, roulent sur des 
sujets de piété. 

+ LXXXVII. JEAN pr Havrk- 
SELVE, moine de l'abbaye de ce 
nom , auteur d'un très - ancien. 
roman, intitulé Historia calum- 
.niæ novercalis que septem Sapien- 
tium dicitur , Antuerpiæ, 1490, 
in-4° : le même, traduit en français, 

voit aussi dans la bibliothèque im- périale et dans celle de l'arsenal. On 
attribue au même moine l'Abusé gn cour, en vers et en prose, 
Vienue , 1484, in-folio , rare ; mais 
d'autres l'attribuent, avec plus de 
vraisemblance, à René, roi de Sicile, 
LXXXVIII. JEAN p'imora , dis- 

ciple de Balde l'Ancien, enseigna le 
droitavec beaucoup de réputation, et mourant le 98 février 1436, On a de lui des Commentaires sur les Dé- crétalen.et sur les Clémentines, in folio’, et d'autres Ouvrages autrefois 

més. 
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par-là devint maître absolu du gou- 
vernement. Il établit bientôt la po- 
lygamie , après avoir fait décider 
par ses prétendus prophètes qu'elle 
n'étoit pas défendue par la parole 
de Dieu. Mais Je gouvernement des 
douze juges ne subsista pas long- 
temps. Bécold se fit déclarer roi au 
bout de deux mois par celui qui 
passoit pour le plus grand prophète 
de la secte. Il fut couronné le 24° 
jour de juin 1334, prit aussitôt 
les marques de la royauté, et fit 

battre monnoie, Il étoit vêtu ma- 
gpifquement , marchoil accompagué 

gardes et d'officiers, et faisoit 
porter à son côté droit une cou- 
Tonne et une Bible, et à son côté 
gauche une épée. Ce roi , d'une nou- 
Velle espèce , assis sur un trône au 
milieu dela place, y rendoit la justice 
à ses sujets. Ily avet quelquefois des 
Tepas communs où le roi et la reine, 
aidés des officiers de la couronne, 
wrvoient eux-mêmes le peuple. Le 
pas étoit suivi de danses , après 
lesquelles le monarque anabaptiste 
montoit sur son trône, faisoit des 
prières, et terminoit Jes différeus. 
C'étoit alors que les nouveaux pro- 
phètes débitoient leurs rèveries , que 
le peuple séduit écoutoit comme des 
oracles. Le 12° de juillet , Jean Bé- 
cold fit publier un édit dont voici 
le préambule : « Nous faisons savoir 
à tous ceux qui aiment la vérité 
et la divine justice quelle est la 
manière dont ils doivent combattre 
sous les étendards de Digu , comme 
de vrais Israélites dans le nouveau 
temple et soùs le nouveau règne. 
Depuis long-temps ilavoit été prévu 
ce règue, et annoncé par les pro- 
phètes. Aujourd'hui la révélation 
‘al accomplie dans la personue de 
Jean-le-Juste , assis sur le trône de 
David. Qne tous apprennent leurs 
devoirs „et observent nos loisen gé- 
néral et en particulier, pour la gloire 
de Dieu et l'amplification de son 
royaume. Les trausgresseurs seront 
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unis sévèrement. Ainsi soit-il. » 
L'édit contient ensuite vingt-sept 
réglemeus , et finit ainsi : « Tous 
ces articles ont été dictés par le 
Seigueur mème , et déclarés par 
Jean-le-Juste, roi dn nouveau tem- 
ple , ministre du Tres- Haut, la 
vingt-sixième année de son âge, et 
la première de son règue. » Cet 
homme, qui s’intituloit roi de Jé- 
rusalem et d'Israël, avoit d'au- 
tres insennés à ses gages, qui annon- 
çoient que, « comme il 
avoit autrefois établi Saül sur Israël, 
et après lui David , quoiqu'il ne fût 
qu'un simple berger, de même il 
avoit établi Jean de Leyden son pro- 
phète, roi en Sion. » Il espéroit 
fonder sa puissance sur les débris de 
celle des potentats de l'Europe ; mais 
l'évèque de Munster l'ayant pris avec 
ses principanx disciples , il les fit 
mourir par de rigoureux supplices 
eu 1536, après les avoir promenés 
quelque temps dans lespays circon- 
voisins. Jean de Leyden ayant auto- 
risé la polygamie, usa largement de 
la permission qu'il avoit donnée à 
ses sujets. Il épousa jusqu'à dix-sept 
femmes , toutes dépendantes de la 
veuve de Jeau-Matthien , qui seule 
avoit le nom de reine. Il les traitoit 

le dernier despotisme. Pendant 
le siége de la ville de Munster, livréæ 
à la plus cruelle famine , une de ses 
femmes ayant osé déplorer le sort de 
tantde malheureux qui mouroient de 
faim , tandis que le roi d'Israël avoit 
d'abondantes provisions, Bécold la 
fait mettreà genoux, lui tranche la 
tête, et force ses compagnons à chan- 
ter et à danser après celte exécution 
barbare. 

XCI. JEAN pe MonTRÉAL. 
Voyez MULLER. 

XCIIL JEAN pe Parts ,. 
fameux dominicain, docteur et pro- 
fesseur en théologie à Paris, et 
célèbre prédicatenr , prit la défense 
du roi Philippe-le-Bel , contre le 
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pape Boniface VIII, dans son traité 
De regid potestate et papali... 
Ayant avancé en chaire quelques 
propositions qui ne parurent pas 
exactes sur le dogme de la présence 
réelle du corps de Jésus-Christ daus 
Teucharistie , il fut déféré à Guillau- 
me, évèque de Paris. Ce prélat lui 
fendit de prêcher et d'enseigner. Il 
eu appela au pape, et alla à Rome 
pour s'y défendre : mais il mourut 
peu de temps après, en 1304. On 
a de lui, L Determinatio de modo 
existendi corporis Christi in Sacra- 
mento altaris, Londres , 1686, 
au-8°. M. Correctorium doctring 
sancti Thomæ. Ces écrits sont peu 
estimés. 

XCIV. JEAN pe Racuse, né 
à Raguse , dominicain , devint 
docteur de Sorbonne , et président 
du concile de Bâle , fut chargé d'aller 
plusieurs fois à Coustantinople, pour 
Ja réunion des Grecs avec les Latins. 
Al fut ensuite évèque d'Argos dans 
la Morée, et mourut vers 1450. 
On a de lui, I. Un Discours pro- 
noncé au concile de Bale, dans 
VHistoire de ce concile. II. Les Actes 
de sa légation à Constantinople, 
daus les Actes du concile de Bale, 
JIi. Une Relation de son voyage 
d'Orient , dans Leo Allatius. 

XCV. JEAN pe RUREMONDE, l'un 
des héritiers du fanatisme de Jean 
de Leyde. Voyez RUREMONDE. 

XCVI. JEAN pe SALISBURY ou 
DE SARISBERY. X. ce dernier mot. 

XCVII. JEAN pe Spire , ancien 
imprimeur de Venise, imagina , le 
premier, de numéroler les pages 
des livres qu’il publia. L'édition de 
"Tacite qu'il fit dans cette ville, en 
1469, offrit la première cette nou- 
veauté. Ce livre offre aussi à la fin 
de chaque feuille les premières ré- 
«lames, qui ne furent employées 
en France que vers l'an 1520. 
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XCVIII JEAN pe WESTPRALIE 

ou DE PADERBORN , premier impri- 
meur de la Belgique, vint s'établir 
à Louvain en 1473. Il avoit appris 
son art à Mayence. On a de lui , de— 
puis l'époque de son établissement 
jusqu'en 1496, envirou cent vingt 
éditions importantes, dont les carac- 
tères, plus romains que gothiques , 
sont remarquables par leur netteté. 
On ignore l'année de sa mort. 

XCIX. JEAN (d’Udine ), ville ca- 
pitale du Frioul , naquit en 1494. 
Son goût pour la peinture se per 
fectionna sous le Giorgion à Venise , 
et à Rome sous Raphaël. 1 excelloit 
à peindre les animaux , les fruits, 
les fleurs et les vrnemens : c'est aussi 
le genre dans lequel Raphaël l'em- 
ployoit. Il a tgs-bien réussi dans 
les ouvrages dé stuc : c'est à lui 
qu'on attribue la découverte de la 
véritable matière que les anciens 
employoient pour ce travail. Jean 
d'Udine fut beaucoup occupé à Rome , 
où il mourut l'an 1564 à 70 ans ,en 
fivissant de peindre une loge pour 
le pape Pie IV. Ses dessins sout très- 
recherchés par ceux qui aiment les 
ornemens d'un grand goût. 

C. JEAN (Jacob). Payez Jacos, 
n° X. 

CI. JEAN ze Jeuneun , ainsi 
nommé à cause de ses grandes aus- 
térités, patriarche de Constan! 
nople en #2, prit la qualité d'Evé- 
que œcuménique , ou universel , 
contre laquelle les papes Pélage et 
Grégoire-le-Grand s'élevèrent avec 
force. Ce patriarche, homme ver- 
tueux , mais aigre, hautain et opi- 

niàtre, mort eu 595, donuoït aux 
pauvres tout ce qu'il avoit, Après 
sa mort, ou ne lui trouva qu'une 
robe usée et un méchant lit de bois: 
l'empereur Maurice le prit, et y 
couchoit lorsqu'il vouloit faire pé- 
nitence, Ou trouve le Pénitenciel 



JEAN 
de Jean-le-Jeüneur à la fin du traité 
De Pænitenti& du P. Morin. 

CIH JEAN 1e Mrzanais où 
De MEDIOLANO , composa , suivant 
la plus commune opinion, à la 
fiu du 11° siècle, an nom des mé- 
decins du collége de Salerne, un 
Livre de Médecine, en 1239 , en 
mauvais vers latins, dont il ne reste 
plus que 373, publiés d'abord par 
Arnaud -de - Villeneuve. Ce livre, 
tantôt intitvlé Medecina Salertina, 
tantôt Regimen sanitatis Salertinæ, 
tantôt Flos Medicine , est connu 
aujourd'hui sous le nom d'Ecole de 
Salerne , ville qui obtint autrefois 
le surnom de Urbs Hippocratica , 
comme consacrée à l'étude d'Hippo- 
crate. On trouve dans cet écrit, sou- 
vent publié, plusieurs observatious 
fausses , parmi un plus grand nom- 
bre de vraies. Les médecins ont 
fait différentes remarques sur cet 
ouvrage. Dès qu'il parut, on le 
chargea de commentaires , et ceux 
qui se méloient anciennement dẹ 
médecine se firent un, devoir de le 
connoître et de l'expliquer. Lesméde- 
cins de Salerne le présentèrent , en 
1100 , à Robert , duc de Normanfie, 
lorsqu'il passa à Salerne, en revenant 
de la Terre-Sainte. Les meilleures 
notes sur l'école de Salerne sont 
“celles de René Morean, Paris, 1625, 
in-6®. Elle a été traduite en français, 
en prose et en vers. Le docteur 
anglais Ackerman, en 1792, en a 
publié à Londres une nouvelle édi- 
tion latine, précédée d'une Notice in- 
téressante sur le collége de médecine 
anciennement établi à Salerne. 

CIIL JEAN Le TEUTONIQUE, 
dominicain , natif de Wildeshu- 
ten dans ja Westphalie, mort 
en 1252 , fut pénitencier de Rome, 
puis évèque de Bosnie , et quatrième 
énéral de l'ordre de St-Douninique. 
a lui attribue une Somme de Pré- 

dicateurs et une Somme de Confes- 
seurs, imprimées, la première à 
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Reutligen , 1487, in-folio à 
seconde à Lyon, 1515, aussi in-fol. ; 
mais le P. Echard soutient que ces 
deux ouvrages sont de JEAN de Fri- 
bourg, appelé aussi le Teutoniqu 
autre dominicain, mort en 
L'un et l'autre eurent de la 
tation dans leur siècle, 

+ CIV. JEAN Puicoron , dit 
le Grammairien , d'Alexandrie, 
l'un dés principaux chefs des Tri 
1béites au 7° siècle, avoit obtenu par 
son crédit auprès d'Amrou, gé- 
nérak du calife Omar I” , que la 
fameuse. bibliothèque d'Alexandrie 
seroit sauvée du pillage ; maisle Lar- 
bare Omar rendit ses soins inutiles, 
et en fit la proie des flammes. Phi- 
lopon étoit un anteur très-fécond. 
Photius dit que sou style est élégant 
et pur, m que sa doctrine est 
impie. Íl rejetoit la résurrecuon des 
corps. On a de lui, L. Un Traité 
de la création du monde , publié 
à Vieune par le père Cordier, 
1630, in-4°. IL. Plusieurs autres 
Ecrits , grecs et latine, sur Aris- 
tote, recueillis à Venise, 1536, 
iu-folio , eu 15 tomes. 

* CV. JEAN, sumommé Ma- 
lala, d'Antioche, écrivit an com- 
mencement du 10° siècle uue 
Chronique depuisle commencement 
du monde jusqu'au temps de Justi- 
nien. Elle a été imprimée à Oxford 
en latin et en grec , l'an 1691 ,in-8°, 
avec des notes par Edmond Chil 
mead. 

* CVI. JEAN pr Parme, élu 
général de l'ordre de Saint-François 
en 1247, fortement attaché aux 
sentimeus des spirituels, rappela 
ceux-ci de leur exil, remit l'ordre 
dans son état primitif, et n’en fut 
pas moins accusé d'hérésie au tribu- 
nal d'Alexandre IV , qui l'obligea à 
se démettre de sou poste. On lui at- 
tribue l'ouvrage intitulé Zrtroduc- 
tion à l'Evangile éternel. 
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* CVII. JEAN, abbé de Péter- 

borough , écrivit sous le règne d'E- 
douard ITI un poëme héroïque inti- 
tulé Bellum Navarrense( 1366) de 
Peiro rege Arragoniæ et Eduardo 
principe, composé , dit-on , de 560 
‘vers et conservé en manuscrit dans 
Ja bibliothèque bodléiefine. 

* CVIIL JEAN (prètre) ou 
PrêrRe-JEAN , de son vrai nom s'ap- 
peloit Ungeam. C'étoit un prètre 
nestorien qui, à la mort de Koi- 
rem-Cham ou de Kenchan , le plus 
puissant monarque que l'on connût 
dans les régions orientales de l'Asie, 
s'empara de son royaume avec taut 
de valeur et de succès , que les ha- 
bitans le reconnurent pour leur 
souverain vers la fin du 11° siècle. 
Les Grecs et les Latius conçurent la 
plus haute idée de la grandeur et 
de la magnificence de ce prètre-roi, 
sur les lettres qu'il écrivit à Frédé- 
ric 1, empereur des Romains, et à 
Emmanuel , empereur des Grecs. 
Ces lettres étoient pleines de jac- 
tance et d'exagération. Les nesto- 
riens, de leur côté, appuyoient les 

- fanfaronnades de ce conquérant d'u 
nouveau genre. D'autres savans ont 
placé l'empire du Prêtre-Jean, non 
point dans la Tartarie asiatique li- 
mitrophe au Cathay , mais dans le 
pays des Abyssins. Quoi qu'il en 
soit , ce prêtre n'étoit pas sans mé- 
rite; il avoit de l'étendue dans les 
idées et des conmoissances, Il eut pour 
successeur son fils, on, selon d’autres, 
uu frère nommé David , que l'on 
continua d'appeler du mème nom 
de PRÊTRE-JEAN , et qui fut privé à 
la fois de la vie et de ses états par 
Gengis-kan , eh 1187, selon les uns, 
en 1209, selon d'autres. 

+ 
* CIX. JEAN p'Ausvsson, 

troubadour du 13° siècle, ne nous 
est connu que par une pièce curieuse 
et originale , dont le sujet cat l'ex- 
pédition de l'empereur Frédéric II 
contre la ligue de Lombardie. Daus 
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un Dialogue avec Nicolet, le poëte 
dépeint ses sentimens sous les ima— 
ges allégoriques d'un songe. 

* CX. JEAN , surnommé le 
Sophiste, le chef de la secte des 
nominalistes , dans le 11° siècle. Du 
Boulay , Hist. acad., Paris , tom. I, 
pag. 443 et 612, conjecture que ce 
Jan le-Sophiste est le même que 
Jean de Chartres, surnommé Le 
Sourd , premier médecin de Henri I, 
roi de France, et qui acquit une 
grande célébrité par son esprit et son 
érudition. Mabillon , dans ses Ann. 
Bened. , tom. V, liv. 67et 78, p. 
261, croit que Jean -le-Sophiste 
est le même qui fit connoître à 
Anselme l'erreur de Roscelin sur la 
Trinité. 

* CXI. JEAN, surnommé 
Pediasimos , à cause de son égalité 
d'ame, et Galenos pour la sérénité 
de son esprit, diacre et gardien des 
arthives (chartophilax ) de la pre- 
mière Justiuiane et de toute la Bul- 
arie dans le 14° siècle, a composé 
jes Scolies sur Hésiode et sur le 

Syrinx de Théocrite. Sa Géométrie, 
son Abrégé d'un ouvrage du mathé- 
méticieu Héron, son 4{/égorie ana- 
gogique sur les quatre premiers vers 
du 4° livre de l'Iliade , sa courte 
Dissertation sur trois espèces d'al- 
légories des Fables poétiques , ses 
Mémoires de physique , de morale 
et de théologie existent manuscrits 
à la bibliothèque impériale de Vien- 
ne, Ses Scolies sur Eléomèdes, eñ- 
core inédites , se trouvent dans plu- 
sieurs bibliothèques, ainsiqu'un livre 
sur les noces. Enfin , nous avona uu 
écrit de Jean Pcdiasimos sur la du- 
plication du cube , et un autre sur le 
1 livre des Analytiques d'Aristote. 
LucHolsteniustranscrività Paris sur 
un manuscrit de la bilfioth. aujour- 
d'hui impériale, des vers ïambes 
de cet auteur, sur la bonne et la 
méchante femme; il les publia avec 
d'autres anciens ouvrages, à Rome, 
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en 1638, in-12. Thomas Gale les 
rémprima dans la 1°" édition de 
tes Opuscula mythologice , et J. A. 
Fabricius les a insérés dans le 13° 
vol. de la Biblioth. gr. On en peut 
lire une traduction en vers français 
par M. Fortia. 

.* CXII JEAN pe FLORENCE, 

etréimprimé plusieurs fois. 
* CXIII. JEAN pe NOvARRE, ec- 

dlésistique , voulant déterminer l'é- 
poque précise où l'on doit célébrer 
la fète de pâques, s'occupa un des 
premiers de la rectification dú calen- 
drier, et proposa à Jules IÍ un ou- 
vrage sur cettematière. 

* CXIV. JEAN DELLE CoRNI- 
VOLE ou pes CORNALINES , ainsi 
nommé , parce qu'il excelloit daus 
Tart de graver sur ces pierres, vivoit 
à Florence dans le 15° siècle. Laurent 
de Médicis, protecteur des arts , le fit 
instruire, et l'élève surpassa bien- 
tot ses maitres. On le regarde 
en Italie comme le restaurateug de 
la gravure en pierres fines. Eutre 
une infinité d'ouvrages de cet artis- 
te, on admira particulièrement le 
Portrait du célèbre Savonarole , 
gravé sur une grande cornaline. 

* CXV. JEAN IV, suruommé Ze 
Philosophe, patriarche d'Arménie, 
né vers le milieu du 7° siècle, 
étoit d’un physique agréable, doué 
d'un esprit vif, et d'une éloquence 
natufelle. Ses parens , voyant en lui 
de grandes dispositions pour les 
sciences , le destinèrent à l'état ec- 
clésiastique, et le coufièrent de bonne 
heure aux soins d'un habile maitre 
nommé Théodore Kertenavor ; après 
avoir étudié avec succès les sciences 
sacrées et profanes , Jean IV devint 
un prodige de mémoire et un des 
premiers savans de son siècle. L'his- 

JEAN 157 
toire, l'antiquité, la philosophie et 
la théologie lui étoient également 
familières ; il les professa pendaut 
long-temps et forma un graud 
nombre d'élèves.” Vers l'an 718, 
élu grand-patriarche d'Arménie, il 
convoqua de suite un concile vatio= 
nal, afin de réformer certains abus, 
et y prononça un discours plein d'é 
rudhtion et de philosophie. En 727 , 
Jean 1V alla à Damas auprès du ca= 
life Omar ; ais avant d’entrer dans 
l'appartement du successeur de Ma- 
home , ce patriarche se mit en ha- 
bit pontifical , se parfuma , et fit ar- 
ranger sa barbe d'après la mode pra- 
tiquée alors parmi les grands ; cette 
mode étoit de boucler la barbe eu 
plusieurs uattes, les disposer en ran- 
gée, et les tenir l'une à l'autre par 
des fils en or garnis de perles. Le 
calife,étouné de toutes ces parures, 
demanda au patriarche s'il étoit per- 
mis à un vicaire du Messie tant d'a 
justement et d'éclat; Jean IV lui ré- 
pondit, qu'étant privé du don des 
miracles qu'avoient les anciens , il 
étoit obligé d'avoir recours aux 
éclats pour en imposer au peuple, 
et par-là le faire obéir aux lois du 
Messie. Pour prouver an calife que 
tous ces ornemens n'étoient point 
par vanité et par mollesse de son 
corps, il se découvrit sur la poitrine 
et fit voir des habits de grosse laine 
qu'il portoit en dessous. Omar se 
jeta alors au con du patriarche; il 
l'embrassa avec effusion de cœur: 
et Imi accorda les priviléges qu'il 
demandoit en faveur des Armé- 
niens. Jean IV, an retour de ce 
voyage, mourut après 11 aus de pa- 
triarcat. On a de lui!, I. Un Traité 
contre les policiens et les adora- 
teurs du soleil. ÍI. Un Traité con- 
tre la secte des visibilaires. La bi» 
bliothèque impériale des manus- 
cri possède un exemplaire de cet 
ouvrage. II. Un Livre de canons. 
1V. Un grand nombre d’ Homélies. 
Dans tous ces ouvrages remplis d'é- 
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rudition et de maximes de morale, 
l'auteur parle toujours avec élo- 
queuce , sagesse et dignité. 

* CXVI. JEAN VI, patriarche 
d'Arménie, florissoit vers la fin du 9° 
siècle; après avoir étudié avec succès 
les scieuces sacrées et profanes, il 
devint l'intendant de la maison pa- 
triarcale ; et au commencement de 
l'année 897 il fut élu grand-catho— 
licos de ce pays, et gouverna l'église 
arménienne avec une sagesse ad- 
mirable, au milieu des vicissitudes 
et des guerres intestines qui afili- 
geoient alors cette contrée. Jean VI, 
au bout de 27 aus de patriarcat , 
mourut dans un âge fort av: 
laissa les deux ouvrages suivans : 
I. Une Histoire d'Arménie, depuis 
Le déluge jusqu'à l'an 920 de J. C. 
La bibliothèque impériale en pos- 
sède un exemplaire in-4°, n° g1. 
Cet ouvrage est regardé chez les År- 
méniens comme un chef-d'œuvre 
d'éloquence , et peut servir de mo- 
dèle pour écrire une hi 
et avec méthode. IE. Histoire chro- 
nologique des patriarches d'Ar- 
ménie, depuis leur origine jusqu’à 
son temps. Cette derniere produc= 
tion se trouve aussi parmi les ma- 
nuscrits arméuieus de la bibliothè- 
que impériale. 

*CXVIL. JEAN-MAMIGONIAN, 
savant évêque arménien, florissoit 
dans le 7° siècle, lssu d’une famille 
illustre et puissante, Jean reçut une 
éducation très-soignée, et à l'âge de 
53 ans il fut sacré évêque de la pro- 
vince de Darou , et mourut vers l'an 
687. On a de lui, I. Une Histoire 
de la province de Daron, depuis 
le commencement du 4° siècle jus- 
qwà l'an 640, imprimée à Cons- 
tantinople en 1716, avec les œu- 
vres de Clag, II. Un Recueil d'ho- 
mélies en honneur des saints. On 
a de lui aussi une Lettre écrite à 
Vachagan, roi d'Albanie, eù la 
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bibliothèque impériale en possède 
un exemplaire dans le n° 44 des 
manuscrits arméniens. 

* CXVIII JEAN , médecin armé- 
nien, florissoit vers la fin du 9° siècle: 
il possédoit à fond les langues armé- 
nienne , grecque, arabe, persane et 
syriaque. 11 laissa en mourant plu- 
sieurs ouvrages sur son art et sur 

l'histoire. 1. Un Traité anatomique 
divisé en trois livres. IL. Traduc- 
tion des Œuvres de Galien , en ar 
ménien. lil. Un Traité sur les fiè- 
vres. IV. Traduction de la Vie de 
saint Denys l'aréopagiste et de plu- 
sieurs autres. Le manuscrit armé- 

„| nien de la bibliothèque impériale , 
n°3, fait mention de cet auteur, et 
desespuvrages qui sont manuscrits. 

* CXIX. JEAN ou HENNÉ, doc- 
teur arménien, natif de Jérusalem , 
occupoit la place de vicaire gé- 
néral auprès du patriarche des Ar- 
méhniens , dans cette ville, et vivoit 
vers le commencement du 18° siè- 
cle ; il écrivit par ordre de'ce pré- 
lat une Histoire détaillée de Jéru- 
salem, et d'autres lieux de la Terre- 
Sainte: elle a été imprimée à Cons 
tautinople, eu un volume in-8°. 

CXX. JEAN, elc. Voyez Bno- 
GN1; EUDÆMON; MAiTRE-JEAN ; 
Maxozzi; GISCALA; NÉPOMUCÈNE. 

CXXI. JEAN-SCOT. 7. Scor. 

* JEANES (Henri), théologien 
anglais, né en 1611 à Albersay , an 
comté de Sommerset, mort en 1662, 
élève de Hart-hall , à Oxford, fut 
ensuite recteur de Beer-crécomb et 
de Capland , au comté de Sommer- 
set. Ce docteur se rangea du côté des 
presbytériens , et obtint la cure de 
Chedzoy , qui avoit été ôtée au doc- 
teur Gautier Raleigh, Jeanes a laissé 
un très-grand nombre d'ouvrages 
singuliers. I. Traité de l'abstinence 
du mal, iu-8°. IL. Le défaut degou- 
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vernement dans l'Eglise n'est pas 
une excuse pour ceux qui S'éloi- 
gnent de l'Eucha in- 8° 
VL. Traité de l'indifférence des 
tions humaines. in-4°.IV. De la pu- 
reté originelle, et de la concupiscen- 
ce, in-4. Différens Traités polén 
gues contre le docteur Hammond , 
Jérémie Taylor , et Jean Goodwin. 

+ L JEANNE, épouse de Chusa, 
intendant d'Hérode - Antipas, té- 
trarque de Galilée, étoit une des 
femmes qui suivoient Jésus-Christ 
dans ses voyages , et qui l'aidoient 
de leurs biens. Chez les juifs, Jes 
femmes fournissoient la table et les 
vètemens à ceux qu'ils regardoient 
comme leurs maîtres daus la reli- 
gion et la piété. Jeanne suivit J. C. 
au Calvaire. Elle assista aussi à sa 
sépulture , et fut une de celles qui 
allèrent au tombeau porter«les aro- 
mates , et à qui, suivant l'Ecriture, 
Notre - Seigneur apparut comme 
elles en reveuoient. 

tI JEANNE, reine de France et 
de Navarre, femme de Philippe-le- 
Bel, fille unique et héritière de 
Henri 1°, roi de Navarre, comte 
de Champagne , étoit une princesse 
aussi spirituelle que courageuse Le 

~ comte de Bar étant venu fondre en 
Champagne l'an 1297, elle y cou- 
rat à la tête d'une petite armée ; ce 
qui épouvanta tellement le comte, 
qu'il se rendit sans coup férir. Il 
ne sortit de prison qu'à des condi- 
tions très-dures, entre autres, de 
rendre à la reine, en qualité de 
comtesse de Champagne, hommage 
pour lè comté de Bar qu’il croyoit 
indépendant. Jeanne aimoit l'éclat 
extérieur de la royauté, et pous- 
soit le penchant à la magnificence 
jusqu'à la jalousie. Ayant accom- 
pagné, en 1299 , Philippe-le-Bel à 

, elle vit avec chagrin que 
les bourgeoises de cette ville, la 
plupart femmes de marchands, se 
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montroient devant elle avec une 
parure aussi brillante que la sienne : 
«On ne voit, dit- elle , que ‘des 
reines à Bruges. Je croyois qu'il ny 
avoit que moi qui dût représenter 
cet état.» Pour punir la ville et les 
bourgeois de leur faste, elle en- 
gagea le roi son mari à les maltrai- 
ter , et il eut la foiblesse de se prè- 
ter à la petitesse de sa femme. Elle 
mourut à Vincennes le 2 avril 
1305, à 53 aus. On accusa Gui- 
chard , évêque de Troyes, de la- 
voir fait périr par un maléfice. Son 
innocence fut reçonnue. Il n'y eut 
pas moins d'injustice dans les bruits 
désavantageux qu'on répandit sur 
la couduite de la reine de Navarre. 
On l'accusa d'entretenir des liai-' 
sons galantes. Ces accusations , répé- 
tées par quelques auteurs moder- 
nes , ont été réfutées par des écri- 
vains voisins des temps de Jeanne. 
Elle avoit fondé, quelque temps 
avant sa mort, le collége de Na- 
varre, et cet acte de bienfaisance 
accrédita les bruits semés par la 
malignité. On prétendit qu'elle fai- 
soit servir les écoliers de cetle mai- 
son à ses plaisirs. ` 

`I. JEANNE D'ARAGON. F’oyez 
Amadon, n°1. 

1V. JEANNE pe BouRGoGNe , 
reiue de France, fille d'Othon IV, 
comte palatin de Bourgogne, et 
femme de Philippe-le-Long, morte 
à Roye en Picardie le 32. janvier 
1325, après avoir fondé à Paris'le 
collége de Bourgogne, où est actuel- 
lement l'école de chirurgie. Jemine 
fut accusée d'adultère en 1313, et 
condamnée à finir ses jours en pri- 
son, dans le château de Dourdan ; 
mais son époux la reprit un an 
après, persuadé de son innocence , 
ou feignant de l'être. Un écrivain 
moderne, dit du Radier, paroit 
accuser cette princesse des désordres 
qu'on avoit imputés à Jeanne de 
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Navarre. ( Voyez Varticle pré- 
cédeut. ) « Jeanne de Bourgogue, 
dit-il, demeura à l'hôtel de Nesle 
après la mort de Philippe-le-Long. 
Cet hôtel est indiqué par- tout 
comme le théâtre des scènes de li- 
Dertinage dont il s'agit. La prin- 
cesse, jeune à la mort de Philippe, 
fut près de huit ans veuve.» Ma 
on peut être veuve et femme hon- 
mête. Les autres historiens ne l'ac- 
usant point, il est prudent de ne 
pas condamner sa mémoire ; ou du 
moins , si l'on ne veut pas l'absou- 
dre, il ne faut pas lui attribuer 
toutes les infamies dont l'historien 
cité par du Radier voudroit la 
charger. Quoi qu'il en soit, Jeanne 
eut de Philippe-le-Long un prince 
et quatre princesses. — Il ne faut 

s la coufoudre avec JEANNE de 
Bourgogne, première femme de 
Philippe VI , morte à Paris eu 1348, 
à 55 ans. 

+t V. JEANNE pe France (la 
bieuheureuse), institutrice de l'ordre 
de l’Annouciade , fille du roi Louis 
XI, née en 1464, étoit petite , cou- 
trefaite , et un peu bossue. Louis XI 
força Louis, duc d'Orléans , son cou- 
sin, connu depuis sous le nom de 
Louis XII, à l'épouser en 1476. Le 
jeune prince étoit aussi aimable que 
son épouse l'étoit peu. Pendant la vie 
de Louis XI , le duc d'Orléans n'osa 
déclarer trop ouvertement son aver- 
sion. Il étoit obligé de vivre avec 
elle en époux, et de donner à Ja 
crainte ce que l'amour n'auroit pas 
obtenu de lui. Cependant il ne put 
s'empêcher un jour de laisser trans- 
irer son mécontentement. Par- 
Ent de Jeanne au roi lui-mème , 
il fit de son mérite et de sa 
beauté un éloge si ironique, que 
Louis XI, pour lui imposer si- 
Jenee, répoudit malignement qu'il 
en disoit beaucoup, mais qu'il 
ne disoit pas tout encore. « Vous 
oubliez , ajouta le roi, de dire que 
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la princesse est vertueuse et sage, et 
qu'elle est fille d'une mère dont la 
sagesse n'a jamais été soupçonnée. » 
La réponse étoit un reproche que le 
roi faisoit à son gendre, dont la mère, 
Marie de Clèves , avoit contracté , 
depuis la mort de son mari, un ma- 
riage secret avec Rabondanges , son 
imaitre.d'hôtel. Ce mariage avoit dés- 
honoré la duchesse d'Orléans et sup- 
posoit des liaisons fort équivoques 
pendant la vie de Charles, duc 
d'Orléans, son époux. Après la mort 
de Louis XI , le duc son gendre garda 
moins de mesure avec Jeanne ; il 
n'osa néanmoins s'en séparer, par 
respect pour le roi Charles VIII, 
son beau-frère, et dans là crainte 
de trouver de sa part , et de celle 
de madame de Beaujen et du duc 
de Bourbon , des obstacles qu'il n'eût 
pu vaincre. Mais il ne se contraignit 
plus dès qu'il fut sur le trône. Íl fit 
dissoudre sou mariage en 1498 
par le pape Alexandre VI. Jeanne 
souffrit celte mortification sans se 
plaindre. Lorsqu'on l'interrogea sur 
les moyens de cassation, elle ré- 
pondit « qu'elle ignoroit la parenté 
spirituelle qu'on mettoit en avant ; 
qu'elle n'avoit aperçu aucune vio- 
Jence , et qu'elle respectoit assez la 
mémoire du roi son père, pour 
penser qu'il n'avoit employé que des 
voies légitimes; et que, quant au dé- 
faut de consommation , l'honnêteté 
ue lui permettoit pas de s'expliquer 
nettement ; mais que sa conscience 
l'empèchoit d'en demeurer d'ac- 
cord. » Elle se retira à Bourges , où 
elle fonda l'ordre de l'Annonciation 
ou de l'Annonciade. L'habit en étoit 
singulier : le voile noir, le manteau 
blanc , le scapulaire rouge , la robe 
grise et la ceinture de corde. Il y 
en avoit plusieurs monastères en 
France et dans les Pays-Bas. Le pape 
Alexandre VI en 1501, et Léon X 
en 1517 , confirmèrent cet institut. 
Jeanne de France fonda aussi un 
collége dans l'université de Bour- 
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ges, et mourut dans cette ville le 4 
février 1504 , à 40 ans. « Il seroit 
dificile , dit le P. Berthier , d'ima- 
giner une princesse plus illustre, 
plus malheureuse et plus sainte. 
Elle étoit née dans une cour pleine 
d'intrigues, la simplicité, la candeur 
firent son caractère. Sa vertu se sou- 
ünt au milieu des viles passions 
qui s'agitoient en tout sens autour 
delle. Elle se trouva promise dès 
Tenfance au premier prince de la 
maison royale ; et toutes ses incli 
mations la portoient à la retrait 
la fuite des hontieurs. Elle fut liée 
àun époux qui ne l'aima jamais ; 
néanmoins ce prince ayant été em- 
priouné comme rebelle, sa ver- 
tueuse épouse imagina toutes sortes 
de moyens pour procurer sa déli- 
vrance , qu'elle obtint enfin par ses 
larmes et ses prières. ( Foy. LOUIS 
XIL )Elle monta ensuite snr le trône 
avec ce même prince qui lui avoit 
tant d'obligations ; et ce fut pour 
tire répudiée avec un éclat dont il 
nest guère d'autre exemple dans 
Thistoire. » Quelques jours avant 
s mort, elle avoit donné à son 
confesseur un écrit qu'elle intitula 

` Testament. Elle lui conseille d'é- 
viter les emplois à la cour , les in- 
trigues d'affaires séculières , l'ambi- 
tion des prélatures. Le pape Benoit 
XIV l'a béatifiée en 1743. Le père 
d'Attichi publia sa Vie en 1625, 
in-19, fort malécrite. I s'étend trop 
sur des choses peu importantes , el 
en omet de très-essentielles. 

t VL JEANNE I‘, reine 
de Jérusalem , de Naples et de 
Sicile, fille de Charles de Sicile, 
née vers l'an 1326 , n'avoit que dix- 
meuf aus lorsqu'elle prit les rênes 
du gouvernement. Elle étoit mariée 
alors à André de Hongrie. La haine 
qu'elle avoit pour son époux étoit 
exirème. Ce prince ayant été assas- 
tiné, elle fut violemment soupçon- 
ae d'être complice de ce meurtre. 

È. Ix. 
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Jeanne épousa Louisde Tarente , qui 
en étoit en partie l'auteur. Cepen- 
dant Louis de Hongrie , frère d'An- 
dré, s'avançoit pour venger la mort 
de son frère sur Jeanne, qui avoit 
été jugée innocente dans un consis- 
toire tenu à Avignon , auquel cette 
princesse avoitassiaté. Le roi de Hon- 
grie appela de ce jugement trois 
aus apres; le procès fut revu da: 
le mème tribunal. Il falloit sauver 
une reine chargée de soupçons et 
ménager un roi extrêmement pré- 
veuu. Voici le tempérament qu'on 
imagina, On suggéra à la reine de 
déclarer que l'antipathie pour son 
mari étoit l'effet de quelque malé- 
fice , auquel la foiblesse de son sexe 
u'avoit pu résister. Elle le prouva 
par témoins ; elle fut donc déclarée 
innocente de tous les effets qu'il 
avoit pu produire , parce que tout 
s'étoit passé malgré elle et contre 
sa volonté ; le roi de Hongrie ne ré- 
pondit à la lettre que Jeanne Jui 
écrivit pour se justifier que ces 
mots : « Jeanne , votre vie déréglée, 
l'autorité retenue par vous, la ven 
geance négligée, un mariage préci- 
pité, et vos excuses, prouvent que 
vous êtes coupable. » Ce prince s 
vançoit toujours, et Jeanne fut obli- 
gée de fuir avec sou nouvel époux 
en Provence, dont elle étoit com- 
tesse. Ce fut alors qu’elle vendit au 
pape Clément VI Avignon et son 
territoire pour 80,000 Horins d'or. 
De retour à Naples, elle perdit son 
secoud mari, et donna bientôt la 
main àun troisième , Jacques, infant 
de Majorque, mort gp de temps 
après. Enfin, à l'âge de 46 ans, elle 
se maria pour la quatrième fois à 
un cadet de la maison de Bruns- 
wick , nommé Othon. C'étoit choi: 
sir plutôt un mari qui pùt lui pla 
qu'un prince qui pût la défendre. 
Comme elle n'avoit point d'enfans , 
elle adopta son parent Charles de 
Duras, qu'elle avoit élevé avec beau- 
coup de soin , lui avoit fait épouser 

n 
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sa nièce , et le regardoit comme son 
fils. Cependant ce prince ingrat, 
soulevé par le roi de Hongrie, se 
révolla contre Jeanne. La reine de 
Naples , à la sollicitation de Clé- 
ment VII qui tenoit le pontificat à 
Avignon, dans le temps qu'Urbain 
VIN le tenoit à Rome, transféra 
son adoption à Louis de France, 
duc d'Anjou , fils du roi Jean, Ce 
changement alluma la guerre. Char- 
les de Duras, furieux, se rendit 
maître de Naples et de Jeanne , après 
avoir remporté une victoire signalée 
en 1581. Ce monstre fit enfermer 
sa bienfaitrice au château de Muro 
dans la Basilicate , où elle fut étouf- 
fée entre deux matelas. Cette prin- 
cesse, regretiée par les savans et 
les gens de lettres, dont sa cour étoit 
Jeur asile , joignoit aux charmes 
de la figure ceux de l'esprit, et 
presque toutes les qualités du cœur. 
La postérité, toujours juste quand 
elle est éclairée, la plaignit, dit 
Voltaire , parce que le meurtre de 
son premier mari fut plutôt l'effet 
desafoiblesse que de sa méchanceté; 
parce qu'elle n’avoit que 19 ans 
quand elle cousentit à ce crime; et 
que depuis ce temps, on ne lui re- 
procha ni débauche, ni cruauté , ni 
injustice. ( oyez son Histoire par 
Tabbé Mignot, 1764, in-19, qui 
en fait un portrait un peu flatté. ) 
Le sujet de Jeanne est un des plus 
dramatiques que l’histoire fournisse. 
La Harpe en a fait une tragédie 
bien conduite, mais froide , et foible 
d'intérêt et de coloris. Il a défiguré 
Thistoire , eu faisant faire à la reine 
l'aveu du meurtre d'André de Hon- 
grie devant les étais assemblés, et 
se punissant elle-même en se don- 
nant la mort. Il eût produit plus 
d'effet peut-être , s'il eût suivi la 
vérité historique. 

+ VII. JEANNE IL, reine de Na- 
ples, sœur et héritière de Ladislas, 
néo en 1571. Cette princesse sans 
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mœurs, livrée d’abord à un favori, 
excita des murmures et un mécon— 
tentement général. Jacques de Bour- 
bon, comte de la Marche, vint 
l'épouser en 1415, et fut reconnu 
roi. Jl fit etécuter le favori et en— 
fermer la reine. Peut-être auroit-il 
régné tranquillement, s'il avoit mé- 
nagél'esprit inquiet des Napolitains ; 
mais les ayant irrités en prodiguant. 
Jes charges aux Français, il se forma 
des cabales contre lui. Jeanne ne re— 
couvra son autorité que pour en 
abuser de nouveau , et Jacques, qui 
l'avoit fait enfermer , fut enfermé 
à son tour. Les Français furent chas- 
sés, tandis qu'un nouveau favori 
s'emparoit de Ja reine et du royau= 
me. Le pape Martin V obtint ja li— 
berté du roi , comme il avoil 
la restitution des place 
par Ladislas sur le saint-siége. Jac— 
ques, las de lutter contre la for— 
tune, vint se faire cordelier à Be— 
sançon , où il termina ses jours 
Jacques Sforce , connétable de N: 
ples, indigné de la faveur de Ca- 
raccioli (voy. CARAZZOLE), 
amant et ministre de Jeanne ? 
excita Louis III d'Anjou à venir 
s'emparer d'un royaume où ses pères - 
n'avoient eu que le titre de rois. 
Jeanne avoit besoin d'un défenseur 
contre ce prince; elle adopta, en 
1420, Alfonse V, roi d'Aragon et 
de Sicile. Les deux compétiteurs ar 
rivent et se font la guerre. Le mo- 
narque aragonais, s'apercevant que 
la reine changeoit de sentiment à 
son égard , fait empoisonner son fa— 
vori, et se rend odieux à Jeanne. 

i , il engagea la reine à adopter 
Louis d'Anjou. Alfonse fut contraint 
de se retirer. René d'Anjou , adopté 
après la mort de Louis son frère, 
jouit en France de titres pompeux , 
mais sans réalité. Jeanne , qui ré- 
guoit depuis 1414 d'une manière 
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izarre , mourut en 1435. Elle 

s'étoit occupée du soin de faire fleu- 
rir les sciences et la justice, avoit 
réformé les coutumes, fondé l'uni- 
versité de droit et de médecine de 
Naples, et l'hôpital del’ Annonciade , 
réprimé l'usure excessive des juifs , 
et les avoit contraints à porter un T' 
sur leur vêtement, pour les di 
guer de ses autres sujets. La p: 
mière maison d'Anjou s'éteignit 
dans sa personne. Après sa mort, 
les deux prétendans à la couronne 
se la disputèrent. Leur guerre finit 
en 1442, par la conquête de Naples, 
que le roi d'Aragon emporta d'as- 
saut , et où il se fit reconnoitre sou~ 
verain. René retourna en France, 
où il se consola , dans le sein de la 
littérature et des arts, de la perte 
d’une couronne. 

YI. JEANNE ne Bonêur. Voy. 
NÉPOMUCÈNE. 

+ IX. JEANNE D'ALBRET, reine 
de Navarre, mère de Henri IV , na- 
quit en 1531. Fille de Henri Il 
d'Albret , roi de Navarre, prince 
foible , elle eut encore un plus foible 

- époux. Elle fut mariée à Moulins, le 
20 octobre 1548, à Antoine de Bour- 
bon, due de Vendôme, prince in- 
dolent, inquiet, toujours flottant 
entre les différens partis qui agi- 
toient alors la France. Jeanne d'Al- 
bret, d’un caractère tout opposé, 
pleine de courage et de résolntion, 
redontée de la cour de France, ché- 
rie des protestans , estimée des deux 
partis, avoit toutes les qualités qui 
font les grands politiques ; ignorant 
cependant les petits artifices de 
trigue et de la cabale. a Elle m'a- 
voit, dit d'Aubigné, de femme que 
le sexe, l'ame entière aux choses 
viriles, l'esprit puissant aux grandes 
affaires, et le cœur invincible aux 
grandes adversités. » Une chose re- 
marquable, c'est qu'elle se fit pro- 
teslante dans je même temps que 
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son époux devint catholique, et fut 
aussi constamment attachée à la 
nouvelle religion , qu'Antoine étoit 
chancelant dans la sienne. Jeanne 
embrassa le parti des huguenots par 
haine contre le pape, qui avoit en 
levé à son père le royaume de Na- 
yarre par une bulle appuyée des + 
armes de l'Espagne. Le pape Pie 1V 
donna aussi une bulle en 1562 , 
personnellement contre cette prin- 
cesse ; mais Charles IX la supprima 
si bien, qu'ou ne la trouve point 
aujourd'hui dans le recueil des cos- 
titutions de ce pape. Elle se dis- 
tingua dans ce parti par une fer- 
meté à toute épreuve, et dans l'Eu- 
rope par son goût pour les lettres. 
Elle mourut deux mois avant l'hor- 
rible exécution de la Saint-Barthé- 
lemi, le 9 juin 1572, après cinq 
jours d'une fièvre maligne. Quoique 
sa mort eût été naturelle, les mas- 
sacres qui la suivirent, la crainte 
que son courage donnoit à la cour, 
enfin sa maladie, qui se déclara au 
moment où elle venoit d'acheter 
des gants et dés collets parfumés, 
tout cela fit croire fort mal à pro 
pos qu'elle étoit morte empoison= 
née. On trouve des Jers de sa com- 
position parmi les œuvres de Joa- 
chim du Bellay, et du Verdier 
assure qu’elle en avoit fait beaucoup 
d'autres qui n'ont poiut été impri- 
més. Le P.'Garasse parle de ses 
Contes , dans sa Doctrine curieuse ; 
mais il est aisé de voir, comme l'a 
observé La Monuoie , qu'il s'est 
trompé, et que, prenant la fille 
pour la mère, ila attribué à la 
reine Jeanne les Contes de la reine 
Marguerite. ( Voyez Henri IV; 
MoNrcommery , ef MOULIN , n° 
II, au commencement. ) On a pré- 
tendu que Jeanne d'Albret , après la 
mort d'Antoine de Navarre , épousa 
un gentilhomme, nommé Goyon , et 
qu'elle en eut un fils qui fut ministre 
protestant à Bordeaux. C'est un fait 
rapporté par plusieurs historiens 
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calvinistes ; nous ignorons sur quoi 
ils l'appuyent. 

+X. JEANNE, fille de Louis de- 
Flandre, comte de Nevers, épousa 
Jean VI de Montfort, duc de Bre- 
tagne, mort en 1345. C'étoit une 
femme au-dessus de son sexe. Il n'y 
avoit point d'homme qui fût plus 
ferme à cheval, et qui frappät dans 
Toccasion de plus furieux coups que 
cette amazone. On raconte d'elle 
deux actions intrépides. Hennebond, 
place assiégée par tes Français, al- 
Toit être prise d'assaut, si cette 
femme forte , sautant par une po- 
terne, à la tète de trois cents gen- 
darmés, ne se fùt jetée à l'impro- 
viste sur un quartier des assiégeans; 
ce qui les obligea de quitter la brè- 
che sur laquelle ils étoient déjà. 
Poursuivie à'son tour , elle s'enfuit 
par des défilés, marchant l'épée à 
Ja main „à la tête de sa petite troupe, 
afin d'ètre la première à repousser 
Jes ennemis, quand ils viendroient 
l'attaquer. Un si grand exploit ne 
Jui coûta que deux hommes. Quinze 
jours après, n'ayant que cinq cents 
chevaux, elle força une seconde fois 
les ligues des Français , et entra 
comme en triomphe dans Henne- 
bond, qui tenoit encore. La ville, 
rassurée par le retour de cette hé- 
roïne, reprit de nouvelles forces , 
et continua de se défendre avec tant 
de vigueur, que les Anglais eurent 
le temps de la secourir. 

XI. JEANNE p'Esracne, que 
les historiens espagnols appellent 
la Folle, fille de Ferdinand et 
d'Isabelle , rois d'Espagne , fut ma- 
riée, en 1496, à Philippe, archi- 
duc d’Autriche , dont elle eut l'em- 
pereur Charles -Quint. Son époux 
étant mort en 1506, d'un verre 
d'eau empoisonnée qu'il but en 
jouant à la paume, le cerveau de 
Jeanne, déjà très-foible, se déran- 
gea entièrement, et l'on fut obligé 
de la tenir presque toujours enfer- 

JEAN 
mée. Quelque soin qu'on prit de ca- 
cher sa maladie , il sembloit qu’elle 
s'appliquât à la faire éclater. Le jour 
de la Toussaint, elle voulut aller 
à la chartreuse de Miratlorès, où 
étoit le corps de son époux en dé- 
pôt. Après y avoir fait ses dévo- 
tions, il lui prit envie de faire ou- 
vrir son tombeau , pour avoir la 
triste consolation de le voir. On lui 
remontra là-dessus tout ce qui étoit 
capable de l'en détourner; mais 
bien loin d'y avoir égard , elle s'em- 
porta, et commanda avec menaces 
qu'on luì obéit. On ouvrit douc le 
tombeau , et on en tira le cercueil. 
Le nonce du pape , les ambassadeurs 
de l'empereur et du roi catholique , 
et quelques évêques y furent appe— 
lés, et, quoique le corps n'eùt pres- 
que phasta figure d'homme, la reine 
le regarda , le toucha plusieurs fois , 
sans répandre une seule larme: 
après quoi on referma le cercueil , 
qu'elle fit couvrir d'une étoffe d'or 
et de soie. Pierre d'Angleria , qui 
étoit alors à la cour d'Espagne, dit 
qu'un chartreux de Miraflorès lui 
avoit fait espérer que son mari res— 
susciteroit, comme il avoit vu d'un 
autre roi qui avoit eu ce privilége 
quinze aus après sa mort. La bonne 
reine le crut ; mais elle attendit vai- 
nement ce miracle. Elle mourut 
dans sa démence en 1555 , à 73 aus. 

+XILJEANNE»'AncoupuLrs, 
appelée ordinairement /a Pucelle 
d'Orléans, née vers l'an 1412 à 
Domremy, près de Vaucouleurs en 
Lorraine , d'un paysan appelé Jac- 
ques d'Arc , étoit encore à la fleur 
e l'âge quand elle s'imagina voir 

saint Michel , qui lui ordonnoit d'al- 
ler faire lever le siége d'Orléans, de 
faire sacrer ensuite à Keims le roi 
Charles VII. Ses visions engagèreut 
ses parens à la présenter à Baudri- 
court, gouverneur de Vaucouleurs. 
Ce gentilhomme se moqua d'abord 
de la Pucelle , et l'envoya ensuite au 
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roi, après avoir cru reconnoître en 
elle quelque chose d'extraordinaire. 
a Le roi, dit l'abbé de Choisy, étoit 
alors à Chinon, assez embarrassé de 
ce qu'il avoit à faire , et désespérant , 
pour ainsi dire , de pouvoir secourir 
Orléans. Il avoit été averti de l'ar- 
rivée de la Pucelle. 11 la fit entrer 
dans sa chambre, qui étoit toute 
pleine de jeunes seigneurs, dont la 
plupart avoient de plus beaux habits 
que lui. Elle s'adressa d'abord au roi, 
et le salua avec un air modeste et 
respectueux ; il vouloit la tromper , 
et lui dit : « Ce n’est pas moi; voilà 
le roi », en lui montrant un de ses 
courtisans: mais elle l'assura qu'elle le 
connoissoit bien , quoiqu'elle ne l'eût 
jamais vu, et lui parlaavec lant d'es- 
prit, de hardiesse et de grace, que 
toute la cour crut voir en elle quelque 
chose de divin. Elle promit haute- 
ment de secourir Orléans, et de faire 
sacrer le roi à Reims ; et pour s'at- 
tirer une entière croyance , elle lui 
dit, en présence de son confesseur , 
du duc d'Alençon , et de Christophe 
de Harcourt , des choses secrètes 
qu'il n'avoit jam: 
sonne : « Vous souvient-il, 
dit-elle, que le jour de la Toussaint 
dernière , avant que de communier, 
vous demandätes à Dieu deux graces; 
l'une de vous ôter le désir et le cou- 
rage de faire la guerre, si vous n'é- 
tiez paslégitime héritier du royaume; 
et l’autre , de faire tomber toute sa 
colère sur vous, plutôt que sur 
votre peuple ?» Le roi fut étonné. Il 
crut que, pour s'assurer de la vérité, 
il falloit d'abord savoir si elle étoit 
pucelle. La belle-mère du roi la fit 
examiner , en sa présence , par des 
sages-femmes, qui la trouvèrent 
vierge. Il fut même décidé qu'elle 
m'étoit pas encore sujette aux in- 
commodités ordinaires de son sexe, 
quoïqu'elle eùt passé l'âge où ces 
incommodités commencent. Après 
Yexamen des sages - femmes, elle 
subit celui des docteurs. Tous con- 
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clurerit que Dieu pouvoit bien con— 
fier à des filles les desseuns qui , or= 
dinairement, ne sont exéculés que 
par des hommes. Le parlement, à 
qui le roi renvoya l'inspirée, fut un 
peu plus difficile; il la traita de folle, 
et lui demanda un miracle. Jeanne 
répondit qu'elle n'en avoit pas en- 
core sous sa main ; mais qu'à Orléans 
ellenemauqueroit pas d'en faire. Les 
Anglais assiégeoient alors cette ville; 
ils étoient sur le point de la prendre. 
Charles crut devoir profiter du cou- 
rageeldel'enthousiasmede Ja pucelle. 
Jeanne d'Arc, vêtue en homme, 
armée en-guerrier , conduite par des 
capitaines habiles, entreprit de se- 
courir la place, parla à l'armée au 
nom de Dieu , et lui communiqua la 
confiance dont elle étoit remplie. 
Elle marcha ensuite du côté d'Or- 
léans, y fit entrer des vivres, et y 
entra elle-mème eu triomphe. Un 
coup de flèche, qui lui perça l'épaule 
dans l'attaque d'un des forts, ue 
l'empécha pas d'avancer. « It m'en 
coûtera, dit-elle , un peu de sang ; 
mais ces malheureux n'échapperont 
pas à la main de Dieu! » et tout de 
suite elle monta sur le retranche- 
ment des ennemis, et planta elle- 
même son étendard. Le siége d'Or- 
Jéans fut bientôt levé ; les Anglais 
furent battus dans la Beauce. La Pu- 
celle se montra par-tout comme une 
héroïne. Le premier article de sa 

a rempli, elle voulat accom- 
plir le second. Elle marcha vers 
Reims , y fit sacrer le roi le 17 
juillet 1429, et assista à la cérémonie 
son éteudard à la main. Charles, 
sensible , comme il le devoit, aux 
services de cette fille guerrière, ano- 
blit sa famille, lui donna le nom 
du Lys, et y ajouta des terres pour 
pouvoir soutenir ce nom. Jeanne 
d'Arc cessa bientôt d'ètre heureuse ; 
elle fut blessée à l'attaque deParis, et 
prise au siége de Compiègne, dans 
une sortie. Ce revers fit disparoitre 
l'étpnemen et la vénération dont 
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elle avoit pénétré tout le monde, 
ji On s'avisa de 
'accuser , suivant l'esprit du siècle, 
d'ètre sorcière. Les prédicateurs le 
préchèrent partout, et l'université 
de Paris le confirma. Cauchon , évè- 
que de Beauvais, cinq autres pré- 
Jats français, un évêque anglais, 
un frère prêcheur , vicaire de l'in- 
quisition, et une cinquantaine de 
docteurs , la jugèrent à Rouen. On 
lui fit bien des questions dignes de 
ce-temps. On lui demanda si les 
saints qui lui apparoissoient avoient 
des cheveux : « À quoi cela est-il 
bon? » répondit—elle. Et comme on 
insistoit sur Ja chevelure de saint 
Michel , elle dit : « Pourquoi la lui 
auroit-on coupée? — Mais, ajoutè- 

Cauchon, vendu aux Anglais, cher- 
choit à la rendre coupable. 1] sup- 
prima mème , dans le procès-verbal, 
Ja demande que fit la Pucelle, d'être 
conduile au pape. Sur quoi Jeanne 
Jui dit: « Vous ne voulez écrire que 
ce qui est contre moi, et vous ne 
voulez pas faire mention de ce qui 
est pour moi. » Dès qu’on eut fini les 
interrogaloires, on mena la Pucelle 
au cimetière de St.-Ouen de Rouen, à 
la vue du peuple. Un prêtre prêcha 
un mauvais sermon, dans lequel il in- 
sulta le roi Charles et son héroïne. 
Jeanne l'interrompit, et lui donna 
uu démenti à haute voix. Cette as- 
surance irrita ses juges. On la con- 
damna, l'an 1431, comme sorcière, 
devineresse , sacrilège , idolâtre , 
blasphémant le nom de Dieu et des 
saints, désirant l'effusion du sang 
humain, ayant du tout dépouillé la 
pudeur de son sexe, séduisant les 
princes et les peuples, etc. Ce n'est 
pas ainsi qu'avoit été traitée la com- 
tesse de Montfort, en Bretagne, qui 
maintint ses droits par ses armes; 
ni Marguerite d'Anjou en Angle- 
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terre, qui se mit à la tète des troupes 
pour conserver la couronne à Henri 
ÌV, sou époux. Jeanne parut sur le 
bûcher le 30 mai avec la même fer- 
meté que sur les murs d'Orléans. 
Les Anglais eux-mêmes pleurèrent 
sa mort. Charles VII ne fit rien pour 
la venger; il fit seulement interve— 
nir ses parens , dix am: après, pour 
demander au saint-siége la révision 
du procès. Callixte IH réhabilita sa 
mémoire ; il la déclara martyre de 
sa religion, de sa patrie et de son 
roi. Ses juges se déshonorèrent par 
son supplice. lis violèrent le droit 
des gens, eu la condamnant, tandis 
qu'elle étoit prisonnière de guerre; 
et les règles du bon sens , en la brû- 
Jant comme magicienne. Elle n'étoit 
certainement pas sorcière ; mais il 
ne faut pas non plus l'invoquer com- 
me uue sainte, suscitée par la Pro- 
vidence pour délivrer les Françai 
« Une jeune fille se présente , dit 
un savant ; elle se croit irspirée : on 
profite de l'impression que son en 
thousiasme peut faire sur les soldats, 
et, sans rien mettre au hasard , les 
éuéraux qui la conduisent ont l'air 
Fe la suivre. Elle n'a point de com- 
mandement , et paroit ordonner de 
tout: son audace, que l'on cherche 
à entretenir, se communique à toute 
l'armée, et change la face des affaires. 
Il n'y a point d'histoire où l'on ait 
fait entrer plus de merveilleux que 
dans celle de Jeanne d'Arc. C'est une 
pauvre bergère que le ciel tire de 
l'obscurité pour soutenir le trône 
de nos rois contre les usurpations 
des Anglais. Saint Michel descend 
pour lui annoncer sa mission. Elle 
Ja prouve aux incrédules, en recon- 
noissant le roi confondu dans la 
foule des courtisans, et eu devinant 
ses plus secrèles pensées. Cette fille 
de 17 ans fait des prodiges de valeur 
dans l'âge où les hommes n'ont pas 
acquis toutedeur force. Elle succom- 
be ensuite et subit le plus cruel sup- 
plice; mais sa mort est aussi mer- 
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veilleuse que sa vie. Tous ses juges 
meurent d'une mort vilaine, comme 
dit Mézerai ; et sur son bûcher elle 
prédit aux Anglais les malheurs 
qui les accablèrent ensuite. Son cœur 
setrouve tout entier dans les cendres, 
eton voit s'envoler du milieu des 
flammes wne colombe blanche , 
symbole de son innocence et de sa 
pureté. Ce n'est pas tout : on Ja fait 
revivre après sa mort , et on lui fait 
épouser un seigueur lorrain. li ne 
manquoit plus que de la rendre im- 
mortelle, pour certifier à la postérité 
toutes ces merveilles étonnantes. 
Revenons à présent sur chacun de 
ces prodiges , ou du moins de ces 
contradictions. Ne parlons point de 
l'apparition de saint Michel : per- 
sonne n'a vu cet archange parler à 
Jeanne. Elle dit avoir eu des con- 
versations avec lui ; il faut la croire 
sur sa parole. Mais on peut s'assurer 
du moins de l'âge qu’elle avoit , si 
ou ue peut pas approfondir les preu- 
ves de sa mission. Les uus lui dou- 
nent sg ans , les autres 29 ; Rapin 
de Thoyras est de ce dernier senti- 
ment, et il peut être appuyé sur 
quelques conjectures. La Pucelle 
avoua dans son iuterrogatoire qu'elle 
avoit eu un procès eu Lorraine à 
Yofficiahté , à l’occasion d'un ma- 
riage. Est-on en état à cet âge de 
soutenir , dit un auteur , un tel pro 
eès en son nom? Ou répond que 
cela n'est point ordinaire ; mais une 
jeune héroïne , qui a le courage d'af- 
fronter les dangers de la guerre, peut 
bien avoir celui de paroître devant 
un juge. Cette anecdote a inspiré à 
quelques esprits des soupçons sur 
cette fameuse virginité qui augmen- 
toit sa gloire; mais ces soupçons 
nous paroissent injustes, ou du moins 
téméraires. On peut plaider contre 
un fourbe qui nous a fait une pro- 
messe de mariage; et on peut avoir 
couservé avec lui sa vertu. Comment 
d'ailleurs accorder les idées défavo- 
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avec la déposition des sages-femmes? 
Dira-t-on que, comme il y eut des 
juges payés pour la perdre et Ja lé- 
trir, il y eut des femmes gagnées 
pour l’houorer ? Cette idée est fine; 
mais est-elle aussi vraie? nous ne 
saurions le croire. On ne marche 
qu'à tâtous dans presque toutes Les 
histoires, et sur-tout dans celle-ci , 
parce que les historiens n'ont rien 
oublié pour y répandre des ténèbres. 
Que n'a-t-où pas dit pour prouver 
que Jeanne avoit échappé au sup- 
plice du feu ? Que ne dit-on pas en- 
core? Cette partie de l'histoire de 
Jeanne d'Arc est sur-tout singulière. 
On la condamne à être brûlée vive , 
pour satisfaire à l'auimosité des An- 
glais; mais comme elle n'étoit pas 
assez coupable pour mériter le sup- 
plice, ou lui substitue une malheu- 
reuse, qui avoit mérité une mort 
aussi infâme. Voilà un récit Lien 
arrangé ; mais peut-il prévaloir con- 
tre les actes du procès, rapportés 
par du Haillan et par d'autres histo- 
riens , contre le jugement des com- 
missaires délégués par le pape pour la 
justification de cette illustre héraïne; 
contre l'apologie que le chancelier 
de l'université fit de sa mémoire en 
1456? Tous ces gens-là auroient-ils 
ignoré cette aventure surprenante ? 
Et s'ils l'avoient sue, à quoi bon tant 
de soins pour la laverdel'infimie du 
supplice?.…. Mais il y a quelques fa- 
milles, dira-t-on, qui prétendent 
venir de la Pucelle d'Orléans. Mais 
n'y en a-t-il pas, dans toute l'Eu- 
rope, qui ont Ja bêtise de se faire 
desceudre des héros de la fahje? Les 
croit-on sur leur parole ? Non sans 
doute. Autrement, il faudroit ajou- 
ter foi à la généalogie que fait Gilles 
sur le théàtre de la foire , lorsqu'en 
changeant deux lettres de son nom, 
il se fait descendre de Jules César. 
Qu'il y ait des familles qui appar- 
tiennent à la Pucelle , cela peut être 
en ligne collatérale ; mais cela paroit 

rables à l'honneur de la Pucelle , évidemment faux , en ligne directe. 
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Test vrai que, quelques années après 
son supplice, il parut en Lorraine 
une aventurièrequi, quelques années 
après la mort de Jeanne d'Arc, se 
disoit la Pucelle d'Orléans , et qui, à 
la faveur de ce beau nom, épousa 
un seigneur des Armoises. Mais 

. n'a-t-on pas vu des faux Démétrius 
en Russie ? Le seigneur des Armoises 
aura épousé aussi la fausse Jeanne , 
qu'il prenoit pour la véritable. I 
anra , sans doute , découvert le men- 
songe dans la suite, mais son amour- 
propre lui aura dit de garder le se- 
cret pour Ini, et il aura toujours 
donué à sa femme aventurière le 
nom respectable de la vengeresse du 
nom français. Voilà l'origine de tous 
les actes qu'on a cités et produits 
sous le nom des Armoises et de 
Jeanne du Lys. C'est la vanité qui les 
a écrits, et une vaine curiosité qui 
Jes déterre. À l'égard du cœur de la 
Pucelle d'Orléans, respecté par les 
flammes , supposé que le fait soit 
vrai, il peut n'être pas merveilleux. 
Onavu, dit-on, de semblables 
prodiges parmi les païens . entre 
autres dans la petsonne de Germa- 
nicus, adopté par l'empereur Tibère. 
Sou corps fut brûlé selon la coutume 
des Romains , et son cœur parut, 
dit-on , tout entier au milieu du 
bûcher. Mais, sans chercher à ex- 
pliquer des choses peu vraisembla 
bles par d’autres faits aussi difficiles 
à croire, il seroit plus court de rester 
dans le doute sur tout ce qui ne re- 
grde point les matières sacrées. 

is tel est l'homme; il faut qu'il 
bâtisse des systèmes sur les événe- 
mens passés et sur les présens; sur 
ies globes de lumière qui roulent sur 
nos têtes, et sur les insectes qui 
rampent à nos pieds... On a remar- 
qué, avec raison, que Jeanne d'Arc 
étoit destinée à donner lieu à toutes 
les singularités. Ce n'est pas une 
chose à oublier , que le sort des deux 
poëtes français qui ont chanté la 
Pucelle: l'un Chapelain, s'occupe pen- 
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dant 50 années à la célébrer ;et lors- 
qu'aprèsun si long travail il fait pa- 
roitre son Poëme, il passe pour le 
dernier des versificateurs, aprésavoir 
étéconsidérécomme le premier. L'au- 
tre, Voltaire, ne perd pas, à la vérité, 
sa réputation de brillant versifica- 
teur, mais il affoiblit sa réputatiou de 
philosophe par des tableaux dont 
l'Arétin auroit rougi. Il lui impute 
des horreurs qui révoltent la na~ 
ture, quoique, dit-on, dans les camps 

e gardät son armure la muit, ef 
qu'elle eût deux de ses frères à ses 
côtés et que ses ennemis mêmes ne 
lui aient attribué aucune de ces foi- 
blesses qui tiénnent de si près à la 
nature humaine. Une médaille frap- 
pée à l'honneur de la Pucelle , après 
qu'elle eut fait sacrer Charles VIE à 
Reims , nous apprend qu'elle avoit 
pour devise une main portant une 
épée, avec ces mots : Consilio fir- 
mata Dei. (Voyez l'Histoire de 
Jeanne d'Arc, vierge, héroïne et 
martyre d'état, en 2 petits volumes 
in-12, publiée par l'abbé Leuglet du 
Fresnoy en 1753, sur un manus- 
crit d'Édmond Richer , et réimpri- 
mée en 1789 , en trois parties, sous 
ce titre : Histoire de Jeanne d'Arc, 
dite la Pucelte d'Orléans.) M. Chaus- 
sard a publiéen 18... Jeanne d'Arc, 
recueil historique et complet, 2 vol. 
in-8°. C'est principalement des ma- 
muscrits conservés à la bibliothèque 
impériale que l'auteur a extraitil 
matériaux qui Jui ont paru propres 
à donner des éclaircissemens sur 
cette époque mémorable. On trouve 
à la fin du premier volume tous les 
renseiguemens désirables sur le pro- 
cès fait à cette fille courageuse et in- 
fortunée ; sur sa condamnation et la 
réhabilitation de sa mémoire. Le 2° 
volume contient une nomenclature 
raisounée et systématique de tous 
les ouvrages qui traitent ce point de 
notre histoire. I paroit que la tradi- 
tiou qui fait Jeanne d'Arc servante 
d'hôtellerie, avant qu'elle allät trou- 
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ver le roi Charles , n’est pas fondée, 
quoiqu'appuyée del’autoritéde Mons- 
relet. Du moins il n'en est pas fait 
mention dans l'extrait de M. Chaus- 
sard; il y est, au contraire, assuré 
qu’elle ne quitta pas ses parens jus- 
qu’à son départ pour Chinon. 

+ XII. JEANNE (la papesse), 
Foy. Benoit Ill, n° VI ; Jean VIN, 
n° XXIX; Léon IV. ) Son histoire 
fabuleuse a été écrite par Jacques 
Lenfant. David Bloudel en'a publié 
en particulier une réfutation très- 
complète. ( Pay. BLONDEL, n° VI.) 

XIV. JEANNE ne Castro. Foy. 
PADILLA et PLERRE-LE-CRUEL. 

XV.JEANNE-GRAY. 7.Gray, 
n° |, et SEYMOURS. 

+JEANNIN (Pierre), avocat au 
parlement de Dijon, né à Autun en 
1540 , parvint par ses talens et sa 
probilé aux premières charges de 
la robe. Les états de Bourgogne le 
chargèrent des affaires de la pro- 
vince, et eurent à se féliciter de ce 
choix. Quand on reçut à Dijon 
les ordres du massacre de la St.-Bar- 
thélemi , en magistrat plein d'hon- 
neur et de vertu, il s‘opposa de tou- 
tes ses forces à leur exécution, et 
quelques jours après, un courrier 
vint défendre les meurtres. Les pla- 
ces de conseiller, de président, et 
enfin de premier président au parle- 
mentde Dijon , furent la récompense 
deson mérite et deses services. Ebloui 
parle zèle religieux et politique qu'af- 
fectoient lesligueurs , Jeannin entra 
dans cette faction ; mais il découvrit 
bientôt la perfidie et la méchanceté. 
Envoyé par le duc de Mayenne au- 
près de Philippe II, il reconnut que 
l'intérêt de l'Église n'étoit qu'un pré- 
texte dont le monarque espaguol 
se servoit pour enlever la Frauce à 
son roi légitime. Le combat de Fon- 
taine-Française ayant donné le der- 
nier coup à la Ligne, Henri IV l'ap- 
pela près de lui , et l'admit dans son 
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conseil. Comme Jeannin faisoit quel- 
ques difficultés, ce bon prince Jui 
dit: « Je bien assuré que celui 
qui a été fidèleà un duc le sera à un 
roi. » Il lui donna en même temps 
la charge de premier président au 
parlement de Bourgogne, à condi- 
tion qu'il en traiteroit avec un au- 
tre. Dès ce moment Jeannin fut le 
conseil, et, si on l'ose dire, l'ami 
de Henri EV , qui trouvoit en lui au- 
tant de franchise que de prudence. 
H joignoit, dit de Thou, à une 
grande candeur , une rare éloquence 
et une habileté extraordinaire pour 
les négociations. Il fut chargé de 
celle entre les Hollandais et le roi 
d'Espagne, une des plus difficiles 
mily eut jamais. 11 en vint à bout 
en 1609, et fut également estimé 
des deux partis. Scaliger, témoin de 
sa prudence, et Barneveldt, l'un 
des meilleurs esprits de ce temps- 
là , protestoient qu'ils le quittoient 
toujours meilleurs et plus instrui 
Le cardinal Bentivoglio dit « qu'i 
Tentendit parler dans le conseil avec 
tant de vigueur et d'autorité, qu'il 
lui sembla que toute la majesté du 
roi respiroit dans son visage. » 
Henri IV se plaignant à ses minis- 
tres que l'un d'eux avoit révéléun 
secret, il ajouta ces paroles en pre 
nant le président Jeannin par la’ 
main : « Je réponds pour le bou 
homme; c'est à vous autres de vous 
examiner. » Le roi lui dit, peu de 
temps avant sa mort, « qu’il son- 
gedt à se pourvoir d’une bonne ha- 
quenée pour le suivre dans toutes 
ses entreprises, » Ce priuce rendit 
un jour à sa vertu un témoignage 
bien flatteur. L'ambassadeur d'Es- 
pagne lui demandant quel étoit le 
caractère de ses ministres , pour 
pouvoir traiter plus facilement avec 
eux, HenrilV lui dit : « Je vais sur- 
Le-champ vous les faire connoître. » 
I fit appeler le chancelier de Sille= 
Ty , etlui dit: «Je suis fort en peine , 
wonsieur le chancelier, de voir sur, 
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ma tète un plancher qui semble me- 
nacer ruine. — Sire, dit le chance- 
Jier , il faut consulter des architec- 
tes, et faire les réparations , si elles 
sout nécessaires ; mais il ne faut pas 
aller si vite. » Le roi, ayant faiten- 
trer Villeroi, lui tint le même dis- 
cours ; et le ministre, sans regarder 
le plancher, lui répondit: « Sire , 
vous avez grande raison, cela fait 
peur. » Enfin vint le président Jean- 
hin , qui lui dit avec sa franchise or- 
dinaire : « Je ne sais pas, sire, ce 
que vous voulez dire; ce plancher 
est fort bon, ou j'ai la berlue. Al- 
lez, allez, sire, dormez en repos; il 
durera plús que vous. » Quand les 
trois ministres furent sortis, le roi 
dit à l'ambassadeur : « Vous con- 
noitsez à présent mes ministres : 
Je chancelier ne sait jamais ce qu'il 
veut faire; Villeroi me donue tou- 
ours raison ; Jeannin pense toujours 
La, ne me cache rien de ce qu'il 
pense , et me le dit sans me flatter. » 
La reine mère, après la mort de 
Henri IV, se reposa sur lui des plus 
grandes affaires du royaume, et lui 
confia l'administration des finances. 
Il les mania avec une fidélité dont 
le peu de fortune qu'il laissa à sa 
famille fut une bonne preuve. Le 
roi Henri IV , qui se reprochoit de 
ne lui avoir pas accordé assez de 
bienfaits, dit en plusieurs rencon- 
tres « qu'il dorait quelques-uns de 
ses sujets pour cacher leur malice ; 
mais que pour le président Jeannin, 
il en avoit toujours dit du bien 
sans lui en faire.» Dans le` temps 
qu'il étoit simple avocat, il s'étoit 
signalé par une éloquence mâle 
et persuasive. Un riche particulier, 
l'ayant entendu discourir dans les 
états de Bourgogne , fut si charmé 
de ses talens , qu'il résolut de l'a- 
voir pour gendre. Il alla le trou- 
ver, et lui demanda en quoi con- 
sistoit son bien. L'avocat porta la 
wain à sa tête, et lui montra en- 
suile quelques livres : « Voilà tout 
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mon bien, lui dit-il, et toute ma 
fortune. » On dit qu'un prince cher- 
chant à l'embarrasser en lui rap- 
pelant sa naissance , lui demanda 
de qui il étoit fils. ré répondit: De 
mes vertus. Ce respectable ministre 
vit, dans l'espace de 80 ans, sept 
de nps rois occuper successivement 
le trône de France. Il mourut le 31 
octobre 1622. Nous avous de lui 
des Mémoires et des Négociations 
publiésà Paris, in-fol, , en 1656, par 
de Castille , son petit-fils; chez les 
Elzevir, 1659, a vol. in-12; et en 
1695, 4 vol. in-19. Ils sont estimés, 
et utiles à ceux qui veulent appren- 
dre à traiter les affaires épineuses. 
Le cardinal de Richelieu en faisoit 
sa lecture ordinaire dans sa retraite 
d'Avignon, et trouvoit toujours à 
y apprendre. 
+JEAURAT (Edme-Sébastien ), 

né à Paris le 14 septembre 1725 , 
fondateur de l'observatoire de l'École 
militaire, membre de l'académie des 

iences , et ensuite de l'institut , 
est mort au mois de mars 1803. 
On lui doit les ouvrages suivaus : 
L Traité de perspective , Paris , 
1750, in-4° , adopté dans les écoles 
d'artillerie et de génie. IE. Nouvelles 
tables de Jupiter, 1766 in - 4°. IHE. 
Observations sur la comèle de 1759, 
insérées dans le recueil des Savans 
étrangers, vol. in-4°. Cette comète 
avoit déjà été calculéeen 1531 , 1607 
et 168a IV. Méthode graphique de 
la trisection de l'angle , 1193. 
V. Observations de l'éclipse de so 
leil du 5 septembre 1793. VI. Mé- 
moire sur les lunettes diplanti- 
diennes, an 5. VII. Il a publié en 
outre plusieurs volumes de la Coz- 
noissance des temps, et divers Mé- 
moires qui se trouvent parmi ceux 
de l'académie des sciences. 

+ L JEBB (Samuel), docteur en 
médecine, né à Nottingham, mort 
dans le Derbyshire en 1772, eut des 
succès dans la pratique de son art. IL 
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fat connu aussi comme sayant-litté- 
raleur. On a de lui , I. Vita Mariæ 
Scotorum reginæ , quæ scriptis 
tradidére authores XVI, Londres, 
1725 , à vol. in-fol. I, Une édition 
d'Aristide. (7. ARISTIDE , n° IV.) 
IL. Baconis Opus majus , 1733, 
in-fol. 1V. Humphredi Hodii li- 
briduo de Græcisillustribus, 1743, 
in-8°, V. S. Justini martyris cum 
Tryphone dialogus , 1719 , in-8°. 
VI. Une édition très- correcte de 
Caii Britanni de canibus Britan- 
nicis liber unus; de variorum ani- 
ynaliumet stirpium etc. liberunus; 
de pronunciatione græcæ et latinæ 
linguæ , cum scriptione novå , li- 
bellus; de libris propriis liber 
unus. Londini , 1729 , in-8°. Les 
noteset les remarques de Jebb sur les 
auteurs dont il a donné des éditions 
prouvent son goût et sa vaste érudi- 
tion. 

* IL. JEBB (John ), né à Londres 
en 1736, frère de sir Richard Jebb, 
célèbre parmi les partisans ardens 
d'une liberté sans bornes, tant en 
matière de religion que de politique, 
étoit rempli de talens et d'érudition , 
mais se livra trop à son goût pour 
la controverse et la dispute. Voué 
d'abord aux travaux ecclésiastiques, 
il y renonça pour embrasser l'état de 
médecin. On a de lui, I. Excerpta 
guædam è Newtoni principiis phi- 
Losophiæ naturalis , cum notis va- 
riorum, Cantabrigiæ, in-4°, ouvrage 
adopté par l'universitéde cette ville. 
IL. Le Recueil de ses Ouvrages , 
publié en 1787 par le docteur Dis- 
ney, en 3 vol. in-8°, contient des 
Sermons , un Traité de la Para- 
lysie , et divers morceaux de Con- 
troverse on de Politique. Jebb mou- 
yut en 1786. Son esprit actif, en- 
treprenant, ou plutôt turbulent , ne 
Vempècha pas d’être recommandable 
par ses mœurs et par sa probité. 

* JEBER-ABOU-MONÇA naquit 
dans le Harran ( pays du patriarche 
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Abraham ) dans le 3° siècle de l'hé- 
gire, qui répond au g° de l'ère vul- 
gaire. C'étoit l'époque la plus mar- 
quée du règne de l'ignorance et de 
Ja sottise sur tout le monde connu. 
Jeber se fit un nom célèbre dans la 
pratique et Ja théorie de la science 
Ja plus chimérique de ceš temps de 
ténébres , l'alchimie. Les gens qui 
parmi nous ont donné dans ce tra- 
vers citent cet homme avec de 
grauds éloges. On lui attribue quel- 
que cinq cents expériences sur la 
pierre pbilosophale ; c'étoit pourtaut 
un philosophe rangé par les Arabes 
daus la classe des plus célèbres qu'ils 
aient eus. Le siècle, le pays et les 
mœurs trouvent bien rarement des 
génies qui s'élèvent au-dessus d'eux. 

JEBUS, fils de Chanaan, père 
des Jébuséeus , qui donnèrent leur 
nom à la ville de Jérusalem , d'où 
ils furent chassés par David. 
JÉCHONIAS, fils de Joachim, 

roi de Juda, associé par son père À 
Ja couronne, régna seul vers l'an 
599 avant J. C., et ne jouit du trône 
que pendant peu de mois. Nabucho- 
donosor, ayant pris Jérusalem , le 
mena en captivité à Babylone. Il 
demeura dans les fers jusqu'au règne 
d'Evilmerodac, qui l'en tira pour le 
mettre au rang des princes de sa 
cour. On ne sait ce qu'il devint de- 
puis. 

* I, JEFFERY ( Jobn ) , théologien 
anglican , né à Ipswich en 1647 , 
lié avec le célèbre docteur Fillot- 
son, qui le nomma en 1694 arcbi- 
diacre de Norwich , mouruten 1720, 
âgé de 72 ans. Il a donné une édi- 
tion de la Morale chrétienne, par sir 
Thomas Brown ; — Aphorismes do 

publié 
Sermons, et, 20 aus auparavant, 
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différens Discours imprimés sépa- 
rément, recueilliset publiés en 1762, 
en 3 vol. in-8. Le docteur Jef- 
fery, ennemi des controverses en 
matière de religion , parce que , di- 
soit-il, elles produisent plus de cha- 
leur que de lumière, a laissé après 
Jui de nombreux inanuscrits. 

*ILJEFFERY (Thomas), ministre 
anglais dissident , mé à Exeter vers 
1700 , mort vers 1728 , fut d'abord 
élève de Haller , et son adjoint en 
1736. Cet ecclésiastique fat desser- 
vant d'une congrégation au petit 
Baddow , dans le comté d'Essex. Peu 
après il retourna dans sa province, 
où il mourut. On a de lui plusieurs 
ouvrages. I. Les véritables fonde- 
mens de la religion chrétienne , en 
opposition avec le déisme de Col- 
lins, in- 8°. Jeffery, dans cet ou- 
vrage , ne lutte pas toujours avec 
avantage contre son adversaire. I. 
Sermons sur la divinité du chris- 
tianisme , prouvée par P Ecriture 
sainte. III. Revue de la controverse 
entre l'auteur des véritables fon- 
demens de la religion chrétienne et 
ses adversaires, in8°. IV. Le Chris- 
dianisme est la perfection de toutes 
les religions , iù-3°. 

* I JEFFERY pe Mow- 
moura (Arthur), historien anglais, 
célèbre sous le règne de Henri l' 
né à Monmouth , dont il fut archi 
diacre avant d'ètre promu,en 1159, 
à l'évêché de S. Asaph , étoit versé 
profondément dans l'histoire d'An- 
gleterre et dans la connoissance de 
ses antiquités; ce fut à lui que l'on 
confia la traduction d’une ancienne 
chronique d'Angleterre que Walter 
Mapæus, archidiacre d'Oxford, dé- 
couvrit dans un voyage qu'il avoit 
fait dans l'Armorique , et qui excita 
d'autant plus la euriosité qu'elle étoit 
alors absolument inconnue. On con- 
serve à Cambridge la traduction la- 
tine qu'eu fit Jeffery , écrited'unstyle 
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clai et simple. Cette Histoire est 
remplie de récits fabuleux qui ont ` 
rendu suspecte la sincérité du tra- 
ducteur ;Polydore Virgile, Buchanan 
et quelques autres la regardent com- 
meunepure fiction; d'autres savans, 
tels que Usher , Leland, Sheringham, 
John Rice ne partagent pas leur opi- 
nion; ils ne nient point qu'elle con- 
tienne des faits absurdes et incroya- 
bles, n pensent que la véritédu 
fond de l'histoire ne doit pas être re- 
jetée, quelqueblâme que mérite d'ail 
leurs la crédulité de l'historien. On 
eonnoît deux éditions de l'histoire de 
Jeffery , l'une imprimée à Paris , par 
Ascensius en 1517, in-4°; l'autre 
in-fol. parCommeline, à Heidelberg, 
en 1587, se trouve dans le recueil 
intitulé Rerum Britannicarum 
scriptores vetustiores et præcipui; 
celte édition est la plus belle et la 
plus correcte. Aaron Thompson en 
a donné à Londres, en 1718, une 
traduction anglaise , in-8°. 

+ L JEFFREYS (lord George), 
baron Wem , connu communément 
sous le nom du juge Jeffreys, né 
à Acton dans le Derbishire d'une 
famille nombreuse et peu aisée, 
s'appliqua à l'étude du droit. Etant 
en 1666 aux assises de Kingston , 
d'où la peste avoit éloigné la plu- 
part des avocats , la nécessité lui fit 
permettre de plaider , et il continua 
à s'appliquer à la pratique jusqu'à 
ce qu'il fût parvenu aux plus hauts 
degrés de la magistrature. Un al- 
derman de son nom, et peut-être sor 
parent, chercha à le produire par- 
mi ses concitoyens , et il fut nommé 
greffier. Le crédit qu'il sut s'acqué- 
rit lui valut la confiance du due 
d'Yorck, qui le chargea de ses inté- 
rèts dans une affaire importante : il 
fut successivement créé chevalier en 
1660 , appelé à la place de chef de 
justice Et Chester et chargé de 
remplir le même émploi à la cour 
du banc du roi. Lorsque Jacques H 
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monta sur le trône, il parvint à être 
nommé chancelier. Jeffreysfut l'ins- 
tigateur et le promoteur de toutes 
les mesures oppressiveset arbitraires 
qui sigualèrent ce malheureux rè- 
gne. La conduite inhumaine et san- 
guinaire qu’il tint envers les adhé- 
rens du duc de Monmouth a voué 
le nom de Jeffreys à l'infamie et à 
l'exécration des siècles. Ce n'est pas 
que dans les occasions indifférentes 
où aucune passion ne l'agitoit il 
ne montrât comme juge beaucoup 
d'équité et de talent; il parloit avec 
autant de facilité que d'esprit ; mais 
ses réprimandes étoient des insultes 

ossieres , ses expressions alors 
toient le langage des halles. Un no- 

taire de Wapping ayant été traduit 
à son tribunal , Jeffreys le maltraita 
de paroles et l’épouvanta par la dé- 
composition deses traitsauntel point, 
que le notaire diten seretirant qu'au 
prix de sa vie il ne voudroit pas 
s'exposer à paroitre une seconde fois 
devant uv juge de cette espèce. Lors- 
que l'invasion du prince d'Orange 
eut chassé du trôue Jacques 1, dans 
un moment où la confusion régnoit 
par-tout , le lord chancelier , abhor- 
ré du peuple, songea à quitter l'An- 
gleterre; le notaire qu'il avoit ainsi 
maltraité le reconnut dans une ta- 
verne, où , déguisé en matelot , il 
Soccupoit à beire. Ce fut en vain 
que Jeffreys, s'apercevant qu'il étoit 
observé, voulut échapper à ses re- 
gards; il fut reconnu : la populace 
se jeta sur Jui et le mena chez le 
lord maire, d'où il fut couduit à Ja 
tour sous une forte escorte. 11 y 
mourut le 18 avril 1689. 

* IL. JEFFREYS (George), né 
en1678 à Waldron dans Northamp- 
tonshire , étoit dans le principe des- 
tinéau barreau ; mois après avoir 
rempli quelque temps les fonctions 
de secrétaire au près du docteur Hart- 
strong, évêque de Derry , vers la 
fin du règne de la reine Anne et le 
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commencement deceluideGeorgel®", 
il passa le reste de sa vie auprès des 
deux derniers ducs de Chandos , se: 
parens. Il a publié en 1754, 1 v 
4 de Mélanges en vers et en prose, 
daus lesquels on trouve Edwin el 
Mérope , et un oratorio intitulé le 
Triomphe de la vérité. Jefreys 
mourut en 1755, âgé de 77 ans. 

+JEGHER ( Christophe), habile 
graveur en bois, né en 1578 en Al- 
lemagne, s'établit à Anvers. Ru- 
bens le choisit pour graver sous ses 
yeux plusieurs sujets dont il vouloit 
être l'éditeur. Après la mort de Ru- 
bens, le plus grand nombre de ces 
planches devinrent la possession de 
Jeghar. Les principales sont Her- 
cule exterminant la Fureur et la 
Discorde; l'Enfant Jésus et saint 
Jean jouant avec un agneau; une 
conversation entre plusieursamans, 
etc. , etc. 

I JÉHU, fils d'Hanani, en- 
voyé vers Baasa , roi d'Israël , pour 
avertir de tous les maux qui arri-. 
veroient à sa maison. Ce prince, 
irrité de cette prédiction, le fit mou- 
rir l'an 930 avant J, C. 

+ IL JÉHU, fils de Josaphat et 
10° roi d'Israël, commença de ré- 
mer environ l'an 865 avant J. C. 
Éi tua Joram , Toi d'Israël, d'un coup 
de flèche , et fit mourir Ochosias , 
roi de Juda. Jézabel, femme d'A- 
chab, ayant insulté Jéhu lorsqu'il 
entra dans la ville de Jezrahel , ce 
prince la fit jeter par la fenêtre , 
donna ordreensuite qu'on fit mourir 
tous les fils et les parens d'Achab, et 

ceux qui avoient eu quelque 
ison avec ce prince. Ayant trouvé 

sur le chemin de Samarie quarante- 
deux frères d'Ochosias , il les fit 
massacrer. Il rassembla ensuite tous 
les prètres de Baal dans le temple 
de cette divinité, les y fit tous égor- 
ger, et détruisit le temple. Le Sei- 
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genr , dit l'Ecriture, satisfait de la 
vengeance que Jéhu avoit exercée 
contre la maison d'Achab, lui pro- 
mit que ses enfans seroient assis sur 
le trône d'Israël jusqu'à la 4° géné- 
yation, Cette prédiction fut accom- 
plie dans les personnes de Joachaz , 
Joas , Jéroboam et Zacharie. Ce 
prince, qui avoit paru si zélé à exé- 
cuter les ordres de Dieu, ne l'avoit 
fait que par des vues politiques. 
Dieu l'en punit en le livrant à H: 
zaël, roi de Syrie, qui désola son 
royaume, tailla en pièces tout ce 
qu'il trouva sur kes frontières , et 
ruina tout le pays de Galaad, que 
possédoient les enfans de Ruben , de 
Gad et de Manassès. Jehu mourut 
Tan 856 avant J. C. Son règue fut 
souillé par l'idolâtrie et la cruauté. 

* 1. JEKYL (sir Joseph), juris- 
consulte anglais , et patriote, fils 
d'un ecclésiastique du comté de 
Northampton, né en 1663, et mort 
en 1758, se distingua , sous le 
règne de Guillaume LIL, par son at- 
tachement au parti des Wighs , et 
fut un des commissaires daus le 
procès du docteur Sacheverel. A 
l'avénement de George I, il fut fait 
chevalier, garde des registres de la 
chancellerie, et conseiller privé. Je- 
kyla soutenu l'indépendance de cette 
charge contre le lord chancelier du 
roi, dans un écrit intitulé J? 4u- 
torité juridique ds la charge de 
garde des registres de la chancel- 
derie établie et défendue. 

* IL JEKYL (Thomas), frère 
du précédent , élève du collége de 
Ja Trinité à Cambridge , vicaire de 
Rowd au comté de Wilts , prédica- 
teur à Newland au comté de Gloces- 
ter, et ministre de la chapelle de 
Saiate-Marguerite de Westminster, 
fut reçu docteur, et douna plu- 
sieurs ouvrages. I. Sermon sur la 
Paix et la Charité chrétienne, 
prêché à Bristol en 1674. IL. Le 
Papisme grand mystère d'iniquité, 
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sermon prêché en 1680. IM. Ze 
Justice et la paix, seuls moyens de 
prévenir la perdition, prèché en 
présence du lord Mayor , en 1681. 
IV. La vraie Religion est le véri- 
table honneur, prèché en 1682. V. 
Exposition du Catéchisme de P E- 
glise, in-8°. 

* L JELALED-DYNE ( Keljy ) 
fonda dans l'Inde la dynastie fes 
empereurs Keljys, en s'emparant du 
trône. L'an 688 de l'hégire, la pe- 
tite ville de Délhy ayant servi de 
retraite à tons Jes grands de l'empire 
qui improuvoient son usurpation , 
elle devint, par-là, en peu de temps 
si peuplée, si grande et si floris- 
sante, que les habitans oblinrent 
de Jélal-ed-Dyne , à force de priè- 
res et de sermens de fidélité, d'y 
venir établir sa résidence. Ses bien- 
faite ayant gagné les grands, il les 
répandit ensuite sur Ja ville avec 
tant de profusion, qu'il en fit la plus 
belle comme la plus riche de l'Inde. 
Telle est l’origine de la grandeur de 
la célèbre Délhy. Quelque temps 
après, Tchedjou , gouverneur dès- 
titué de Kara , marcha contre lui , et 
fut pris après avoir été vaincn. Les 
Rajépouts, qui s’étoient révoltés , 
furent défaits également. Le vain= 
queur rapporta à Délhy le butin 
immense qu'il avoit fait dans leur 
pays. Quelque temps après, il mit 
en déroute l’armée d'Olakou Khan, 
que ce prince avoit envoyée dans 
l'indostan , et doņna sa fille en ma- 
riage à vn neveu de Jenjiz Khan, 
qui prit du service dans ses troupes. 
Jelal-ed-Dyne périt peu de temps 
après, par la trahison d'Ala- ed- 
Dyne, son fils , qui lui fit trancher 
la tète, en hame de sa belle-mère , 
l'an 695 de l'hégire, après un règue 
de sept ans. Les historiens le placent 
au nombre des bons empereurs, tant 
pour son amour de la justice que 
pour sa piété et sa clémence : vertus 
qu'il posédoit au suprême degré , et 
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quirelevoient la gloire du monarque 
guerrier et toujours vainqueur. 

* I, JELAL-ED-DYNE ( Mah- 
moudal-Margany ), né dans la ville 
de Margan , au commencement du 
8° siècle de l'hégire, jouissoit déjà 
d'une certaine réputation d'élo- 
quence et de piété, lorsque Tymour 
(Tamerlan ) passa par son pays; un 
distique qu'il eut occasion de lui 
présenter le fit bien venir de ce 
prince, ami des gens de lettres, des 
tavans , et leur admirateur. Le con- 
quérant tartare l'attacha à sa per- 
sonne, et continua de l'estimer, 
sur-tout à cause de son caractère 
simple, de sa conduite sans détour , 
et d'un rare désiutéressement. Jelal- 
ed-Dyne mourut en 780 de l'hégire, 
laissant un Commentaire sur le Co- 
Yan, intitulé 4schyé Jéldly. Cet ou- 
vrage, peu connu en Europe (où on 
nes'occupe guère de théologie maho- 
métane), est en grande vénération 
chez les pieux Musulmans. 

* JELGERSMA (Wiltet-Bernard), 
Frison , docteur en philosophie , 
mort à Amsterdam en 1798, des 
fonctions pastorales avoit passé à 
celles de secrétaire des états de Frise ; 
mais il est principalement connu 
par plusieurs Mémaires, couronnés , 
sur divers sujets de métaphysique 
et de morale. 

* JELLINGER ¢ Christophe ), 
théologien presbytérien , né en Al- 
lemagne en 1679, mort à Kin 
bridge en 1662 , fit ses études à 
Bâle et à Leyde, servit quelque 
temps dans les armées, et passa à 
Genève , où on l'engagea à aller en 
Angleterre. Il parvint à parler très- 
purement l'anglais , et obtint la cure 
de Brent au Devonshire ; mais elle 
lui fut êtée en 1669 pour non-con- 
formité. Jellinger a laissé, I. Dis- 
putatio theologica de sacré cænt. 
1. Quinze fonférences avec Jésus- 
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Christ. III. Nouvelle route vers la 
mort. \V. Le Commerce spirituel, 
et autres livres mystiques. 

*I. JÉMAL es POLTA étoient 
deux frères, rajas de l'Inde ou 
princes souverains de cette contrée, 
immortalisés par une de ces actions 
de désespoir ou de valeur mal en- 
tendue , qu'on nomme héroïques. 
Après avoir défendu jusqu'à la der- 
nière extrémitéla forteresse de Chey- 
tour contre les troupes victorieuses 
du sultän Akbar , ils firent, à la tête 
du peu de monde qui leur restoit, 
une sortie désespérée , et furent 
tués en combattant, aimant mieux 
mourir que de se rendre. Aklar , 
prince noble, et plus généreux envers 
ses ennemis que n'ont coutume de 
l'être les souverains orientaux, dé- 
plora leur perte, et leur fit ériger à 
chacun une statue de marbre placée 
sur un éléphant , à l'endroit où l'ou 
Er aujourd'hui la ville de Jihän- 
abäb. 

* IL JÉMAL-ED-DYNE (Aly ben 
Youssef), néen Egypte d'un père 
cophte, vers la fin du 6° siècle de 
l'hégire, et du 13° de notre ère, 
suivit Ja carrière de ses coréligion- 
maires , qui, bien que chrétiens, sont 
reçus au service des souverains 
mahométans dans l'administration 
des biens et des revenus de l'état, 
de sorte que le ministre des finances 
d'Egypte, si l'on peut appeler ainsi 
celui qui en a l'intendance générale, 
est presque toujours de la nation 
coplite. Jémäl-ed-dine,avecun mérite 
très-grand, parvint rapidement à ce 

| poste distingué, dans lequel il eut 
souvent l'occasion de sigualer son 
zèle et sa capacité. La faveur du 
prince en fut la récompense. Habile 
dans le ministère, il se distingua 
aussi dans des occupations moins 
brillantes , mais plus douces. Les 
Jettres le délassèrent des travaux de 
son emploi. 1 s'y Étun nom par plit- 



176 JEMA 
sieurs ouvrages assez eslimés : Les 
Annales de sa nation; une His- 
toire des Seljoucides, et celle des 
hommes de lettres , depuis Maho- 
met jusqu'à l'époque où il l'écrivit 
qui existe manuscrite dans la biblio- 

thèque de Leyde, sont au premier 
rang. Il mourut dans un âge peu 
avancé, l'an de l'hégire 646, et de 
Vère chrétienne 1248. 

*NE JÉMAL-ED-DYNE(Aly),fils 
de Youssef, auteur du 7° siècle de 
T'hégire , 15° de notre ère, est conuu 
par plusieurs bons ouvrages écrits 
enarabe, et qui sont venus jusquà 
nous. I. Histoire des gens de let- 
tres , depuis les premiers siècles ju: 
qu'en 646 (1248), année de sa 
mort. H. Annales de la nation 
cophte. YII. Histoire des Seljoukys. 
Jémål-ed - Dyne étoit cophte, et 
parvint, par son mérite , et malgré 
Ja religion qu'il professoit , aux hon- 
meurs du visiriat. Mais sa: grandeur 
étoit un fardeau que la culture des 
lettres pouvoit seule soulager, et 
qu’il aimoit à oublier dans leur com- 
merce. 

* IV, JÉMAL-ED - DYNE (Ben 
Heschâm ), habile grammairien , né 
au Caire en 708 de l’hégire, 1308 

. de J. C., mort en 761 (1369), des- 
cendoit en ligne directe des habitans 
de Médine, qui avoient protégé la 
fuite du prophète Mahomet. Ses ou- 
vrages, qui sont en grand nombre, 
jouissent d'une estime générale. On 
distingue sur-tout trois de ses Com- 
mentaires sur les poëmes arabes , 
Alfreh, Borda , et de Cab ben 
Zohaïr; on les trouve manuscrits 
dans la bibliothèque de l'Escurial. 
Celle de Leyde possède un autre 
Commentaire, aussi manuscrit, sur 
Les sept Mo’allakat, auciens poëmes 
arabes. Ses ouvrages les plus estimés 
après ceux-la sout, I. Un traité de 
Grammaire , Oxford , manuscri 

IL. Un autre Traitédu mème genre, 
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à l'Escurial , manuscrit. IM. Un Ou- 
vrage de rhétorique, W. Un Com- 
mentaire de la Grammaire d'Ebn 
Häjeb, etc. , etc. ; tous écrits en 
arabe sous des titres amphigouriques 
à la manière des Orientaux, comme, 
par exemple, La goutte de rosée; 
la Mouelle des mouelles; la Lu- 
mière. La masse des écrits de Jémäl- 
ed-Dyne est divisée entre toutes 
les grandes bibliothèques publiques 
d'Europe, où on les trouve isolé- 
ment. 

* JEMLAH (Mohammed ), 
né à Ardistän près d'spahan, de 
parens pauvres mais honuêtes , 
entra en qualité de commis chez un 
marchand de diamans, qui l'emmena 
avec luià Golconde. Lejeune homme 
l'ayant quitté quelque temps après , 
et se sentant des dispositions à faire 
quelque entreprise , se mit À faire 
le commerce pour son comple , et 
fut heureux. Il acheta de ses gains 
une charge à la cour de Golob , 
souverain de Tellingâna. Son mé- 
rite le mit en peu de temps à la 
tête des armées de ce souverain , et 
il remplit gloriensement ce poste 
pendant dix années ; mais après 
avoir conquis tout le Carnatic , quel- 
ques mécoutentemens lui firent quit- 
ter le service de ce monarque pour 
entrer à celui de Schah Jéhan , sou- 
veraia de l'Indostan, qui lui donna 
aussitôt un corps de 5,000 hommes 
à commander. C'étoit en 1066 de 
l'hégire, 1656 de J. C. Fait pre- 
mier ministre peu après, par lesin- 
trigues d'Aureng Zeyb , fils de Schah 
Jéhan , à qui il étoit tout dévoué, il 
entra en campagne avec lui l'année 
suivante, contre le souverain de 
Bijapour, luiénleva plusieurs places, 
et le vainquit en bataille, C'est dans 
celte expédition que fut réglé le 
plau de révolte d'Aureng Zeyb con- 
tre son père. Il quitta le camp pour 
venir le détrôner , et laissa le visir 
seul commandant des forges de Pam- 

. 



JEML - 
piré; mais le prince n'ayant point 
réussi d'abord comme il le croyoit, 
Dàra , son frère, ennemi de Jerulah, 
At saisir sa famille comme otage de 
sa fidélité : le ministre: désobligea , 
pour conserver ses parens , lé prince 
au parti duquel il s’étoit voné : ce- 
Ini-ci le fit arrèter l'an 1658. Rétabli 
dans son poste, femlah reprit en 
1659 le cours de ses victoires, 
défit Mohammed fils d'Aureng Zeyb, 

qui avoit passé dans le parti des en- 
nemis de son père, et soumit tout le 
mord du Bengale. Íl seroit trop long 
d'entrer dans tout ledétail des victoi- 
Tes consécutives qu'il remporta de 
puis cette époque jusqu'en l'année de 
l'hégire 1075 ( 1665 ) , où il mourut 
dans la ville d'Azo, au moment de 
marcher conire l'empire de la Chine. 
Voici le portrait que Dow, Anglais, 
trace de ce grand homme dans son 
Histoire de l'inde , d'après les au- 
teurs orientaux. « Quoique Jemlah 
sit parvenu d'une condition basse 
au faite des grandeurs, on attribue 
moins son élévation à la fortune qu'à 
son mérite. Prudent, doué d'une 

pénétration, sage, il sur- 
passa tous les généraux de son siècle 
et de son pays en conduite, en ju- 
gement, en génie: En dix ans il 
sumit, à la tète de l'armée du roi 
de Telhingâra , le Carnatic et les 
provinces voisines, dont plusieurs 
places ont résisté jusqu'à présent à 
Ja discipline européenne. Ii se tenoit 
également en garde contre les in- 
1rigues de cabinet, et contreles stra- 
tagèmes de la guerre. Il étoit sage 
daus ses plans , hardi dans l'exécu- 
tion, maître de lui-même au plus 
fori de l'action , quoique bouillant de 
courage. Dans la vie privée , homme 
aimable et humain , il montroit une 
justice intègre dans ses actions pu- 
Mliques, 1 dédaignoit d'employer 
contre ses ennemis ‘des moyens m- 
dignes de lui. 11 témoi pa souvent 

le la joie de voir qu'ils échappassent 
au fléau de ses “au. Enfin il avoit 

T. Ix. 
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toute Phabileté d'A: Zeyb, sans 
participer à la dopl qui carac- 
térise la plupart 
prince. 

* JEMSCHYD , ancien roi de 
Perse, mouta sur le trône de ses 
pères environ huit cents ans avant 
J. C. , et gouverna avec beaucoup de 

esi EM sujets lui durent plus 
rsinnovatious utiles et de grands 

travaux. Il établit le premier des 
baius publics, iutroduisit l'usage de 
l'année solaire, et inventa les tentes. 
Iljonda Ja ville d'Hamadän , acheva 
celle d'Isthakhar ( Persépolis ) , cons- 
trujpit deux des anciens faubourgs 
d'lspahan , et jeta sur le Tigre un 
grand pont , que les écrivains orien- 
taux disent avoir été détruit par 
les Grecs. Ce monarque , aussi nbe 
ral que sage et magnifique, encou- 
ragea la pêche des perles par des 
récompenses considérables , institua 
de grandes réjouissances , qu'on célé- 
broit le premier jour de l'année, où 

es actions de ce 

tamment à ses armes, et il fut dé- 
uôné par Zohhäk, qui usurpa la 
couronne. Jemschydconsmmale reste 
de ses jours à errer en fugitif, que la 
mort menace de toutes parts, dans 
les mèmes états où tout trembloit 
sous sa puissance quelques années 
auparavant, et présentant le spece 
tacle affligeant de l'homme vertueux 
aux prises avec le malheur. 

JENEBELLI (Frédéric), Man 
touan, un des plus habiles ingé- 
nieurs de son siècle, envoyé au se- 
coure d'Auvers par La reine Eliza- 

. 18 
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heth, lorsque le prince de Parme mit 
Je siége devant cette ville en 1585, 
inventa plusieurs machines pour dé: 
truire ‘les travaux des assiégeans; 
mais les assiégés, réduits à l'extré- 
mité, ne pouvaut profiter des avan- 
tages que leur promettoit l'art de 
Jeuebelli, se rendirent, 

FENISCHIUS (Paul), d'Anvers, 
également versé dans les langues et 
dans les sciences , père de dix-neuf 
enfans , dont quaire seulement vécu- 
rent, donne le jour à un vingtième, 
qui lui procura plus de renom et 
demanda phis de soins que tous les 
autres , c'est son Hvre intitulé Te- | 
saurus animarum, qui le fit batir 
de son pays. Il mourut à Stuttgard, 
le 18 décembre 1647 , à 89 ans. 

* L JENKIN (Guillaume ), théo- 
dogien non-conformiste , fils d'un 
ministre puritain, né en 1612 à 

Sudbury, au comté de Suffolck, most 
en 1684. Élève du collége de Saint- 
Jean à Cambridge, il fut nommé en. 
1641 ministre de l'église du Christ, 

. près de Newgate, à Loudres, et dé- 
possédé en 1662 pour nou-coufor- 
mité, Compromis dans la conspira- 
tion de Love, il fut mis à la Tour; 
mais , en s'adressant à Cromwel , il 
obtint sou élargissement. En 1684, 
Jenkin, mis en prison à Newgate , 
pour #êre trouvé à des assemblées 
illicites, y mourut quatre mois après. 
On a de lui plusieurs ouvrages, 
Exposition de l'épitre de Jude , im 
fol. IT. Celeusma , on Clamor ad 
theologos hierarchiæ anglicanæ. 
UI. Quelques Sermons et Eurits de 
controverse. 

* IL JENKIN ( Robert ) , savant 
théologien anglais, né en 1656 dans 
File de Thimet, précénteur de l'é- 
lise de Chichester en 1688, a 
onus pinsieure ouvrages estimés L 
Examen historique de Paütorité 
des conciles généraux , 1688, "TL. 
Défense de la professions de fai 
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| de l'évêque Lako àsa mort. A. 
t Defensio, S. Augustini adversis 
Jo. Phereponum., 1707. IV. Tra~ 
duction anglaise de la vie d'Apol- 
lonius de Thyanes , d'après le fran- 
cais de Tillemom. V. Examen de 
l'Histoire des Juifs de Basnage ; des 
Sermons de Whiston , des Notes de 
Locke sur les Epitres de saint Paul , 
et de la Bibliothèque choisie de La 
Clerc. VI. La certitude de la reli- 
gion chrétienne, dont il a paru en 
1721 une cinquième édition corrir 
ge Jeukin mourat en 1407 , à l'àge 

le 70 ans. 

* 1, JENKINS (Henri ) , Anglais, 
phénomene très-remarquable de lon. 
gévité, naquit en 1501, aa comté, 
d'Yorck , et mournt eu 1670 ; aimsir 

liil vécut 169 ans. Dans sa vieillesse, 
il donnoit des détails sur la bataille, 

| de Flodden-Field , et porta témoi— 
| gnage aux. assises sur une circpns— 
i; tanca passée depuis plus de 1 4o-ane, 
{Sa mémoire la lui-rappeloit parfai= 
tement , can il conserva ses facultés: 
jusqu'à la fin de sn. vie. Comme il 
| étoit né avant, le temps de l'établis— 
| semeut des registres.des paroisses, ik 
(ne s'en trouva aucune qui voulût le, 
| recounoitre et pe charger de luib; des 
Ésorte qu'il, fut obligé de mendier- 
[ponr vivre. Cependant la paroisse, 
| de Bolieu, au-comté d'Yorck,, à lam 
| quelle il appartenoit réellement, bui» 

L Fa élevé dame son église un monu- 
ment qui. atteste toules ces particu— 
larités. r 

* IL JENKINS (sir Leoline.), 
homme d'état habile et docteur. em 
droit civil , issu. d'une famille de 
Glamorganshire, dans, le pays: de 
Galles, né en 1625, fut envoyé 
en 3641 pour. finir ses études 
collége de Jéwys à Oxford.. La 
guerre civile ayant bientôt éclaté „ 
iLprit les armes ; eyse rangea parmi, 
les royalistes avec plusieurs. autres 
étydians, Les troublgs p'imterrame 
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pirent pointes études, qu'il saivit 
avec ardeur. Îlne quitta Oxford qu'a- 
près la mort du roi. Reliré alors dans 
Irpays de Galles , le docteur Man- 
«el, pricipal du coége de fésus, 
lui procura l'éducation du fils ainé 
de siw John Aubrey , qui hi attira 
hentôt d'autres élèves. Le parli 
meut, ne voyant cette réumion qu'a- 
vec jalousie ct avec, crainte, l'eut 
bientôt dissipée. Jenkins, regardé 
rose un homme dangereux , cher- 
chason salut dans la fuite, et voya- 
gen, suivi de ses élèves , en France, 
em HoHlande et en Allemagne De 
retour en Angleterre en 1658, il s'y 
rendit extrêmement utile à Gitbert 
Sheldon , archevêque de Cantorbéry, 
fondateur du célèbre théàtre qui 
porte sun nom, et d'où sont sorties 
tant de belles éditions. Lorsque la 
premiere guerre avec la Hollande 
eu 1664 , vint à éelatér pit fut choisi 
parmi les jurisconeultes appelés à 
evor hew lois maritimes , ét à et 
former un corps de législation pour 
ladjudication des prisée danè acount 
de l'amirauté, dout il fnt nommé 
juge-assietaut. Bieutêt après , Jen- 
kims fut chargé par Fe roi ni-niènre 
d'une affaire ‘qui foi dioit persone 
melie, La reine-mère, Henriette- 
Marie | veuve de Chaties 1° , diawt 
morie en France en 1669, ce fut hri 
qui vint réclamer à Paris ses biéns, 
auxquels. Louis XWV , son neveu , 
avoit desprétentions, Heut le bons 
hear de réussir , et futnommié che- 
talier en 1669. Cet houweur ne tarda 
pas à lui ew procurer uu plus grand 
encore. Il fut chargé de traiter avec 
les commissaires nommés pat l'E- 
cosse, de la réunion des deux royan> 
mes, et en 1674 il fut appelé à 
ètre l'uu des: négociatemrs dutraité 
de Nimègue. On peut voir dais tes 
Mémoires du chevalier Templ 
quelle part il prit dausen iit 
tante missiou, ʻA dow retóor ei? AR- 
fetere , ew 1679, Puniversité d'Ox- 

po soir dépar On 
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te vit, à de reprises, s'oppose 
avec la plus grande force dans le 
parlement au' biil proposé pour l'et- 
clusion da dwe d'Yorek de ses droits 
à la cowroine ll eombüttit avec non 
moins d'ardeur , mais sars’ succès 
la proposition, faite ren 1687, di 
l'impression des délibérations et do 
débats de Lx ebümbre des comimus 
nes, qu'il régardoit comme incom- 
patible avec-ia digaité d'une pareitié 
assemblée, et cornme wn appel ins 
comidéréau poupie. À peu près dans 
Je même temps, nominé secrétairé . 
d'état, il avoit regu les sceaux er 
centë qudhté' dans des tempe arissl 
critiques que dangerenx. Se trout 
vant dans beaucoup d'occasions et 
opposiliou avec łe conr, ennemi 
constant de tous les projets fámtasti- 
ques dont's'occupoit le conseil privé, 

tigu£ dés fonctions de sa plié | 
retraite en°1684, el paÿa 

le tribut à ‘ha uature en septembre 
1685. Bes lettres’ et ses papiers , 
recueillis par W. Wynte , ont été 
imprimés en deux volumes jn-fol. 
en 724, sous le titre d'Œwres de 
Jenkins. ont 

* JENKS (Benjamin), pieux tlio- 
logien de l'Eglise d'Angleterre, aé 
en 1646 au comté de Shrop, mort 
en 1724, fnt rectour de Harley daws 
cette proviuce , chapelain du comté 
de Bradfort, et pendant 56 aws 
ministre de l'église d'Harley. où il 
a été enterré. On a de lui I. Deux 
volumes de Méditations. 1t. Déro- 
tions dans l'intérieur des maisona, 
in-19. LL Soumission à la jaise 
tice divine, in-11, et d'autres hpres 
dé piété très-euimés , et d'un usage 
journalier. 

* JENKYNS (Divid) , juge'an+ 
glais, célèbre par son intrépidité t 
Dé à Pendoylen , au comté de Gide 
morgan , mort ea x663. Admis 
colnme dève en +595 à"Edmoudi 
Hall d'Oxford, il y ptit lé harçalane 
véat, pu pista hit coBépe déjnsticà 
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de Gray , où il fat conseiller , et se 
Ét bea d'honneur dans ses 
fonctions. Le roi Charles 1° le 
nomma juge du pays de Galles. En 
1645, son zèle ardent pour la cause 
du roì lui fut fatal. Il fut arrèté à 
Hereford , et envoyé à la Tour. 
Quaud il comparut à la barre de la 
chambre des communes, il protesta 
contre sa compétence, et ne voulut 

se mettre à genoux. Pour cette 
insubordination , il fut condamné à 
une amende de 1000 livres sterling, 
et renvoyé en prison. En 1650, un 
autre acte du parlement ordonna 
que son procès lui fût fait. On dit 

je ce fut Harry Martin qui, par uu 
iscours hardi , empächa les suites 

de cette mesure. Jenkyns , qui s'at- 
tendoit à ètre pendu, déclara qu'il 
vouloit être exécuté avec une Bible 
sous un bras, et la grauce charte 
sous l'autre. En 1656 il fus élargi. 
On a de lui des Frais sur la po- 
litique et sur les lois, imprimés 
en 1681, in-19. \ 

+ JENNENS (Charles), gentil- 
homme auglais,de la provincede Lei- 
cester, mort en novembre 1773,com- 

des Oratorios, qu'Handet mit 
en musique. On cite celui du Messie 
comme l'un des meilleurs. Mais ce 

qui distingua sur-tout Jennens, ce 
fi sa fortune et la magnificence dé 
sa maison. Ji vécut en grand sei~ 
gueur. 

* JENNINGS (David), célèbre 
ministre dissident , né en 1691 , 
mort en 1762 , a desservi pendant 
quarante-quatre ans une congréga- 

‘tion à Old-Gravel-Lane. Il a aussi 
été reçu docteur en Ecosse , et mis 
à la tête de l'académie fondée par 
M. Coward. Le docteur Jenniogs a 
publié plusieurs ouvrages. L Intro 
duction à l'usage des globes et des 
cadrans solaires, in-8°. Ì1. Intro- 
duction à la connoissance des mé- 
dailles , in-19. II. Les antiquités 
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juives, à vol. in-8°. IV. Plusieurs 
‘Sermons. Le 

JENSON (Nicolas), célèbre in- 
primeur et graveur en caractères à 
Venise , dans le 15° siècle , étoit 
originairement graveur de la mon- 
noie de Paris. Dans les premières 
années du règne de Louis XI, le 
bruit de la découverte de l'impri- 
merie inventée à Mayence com- 
mençant à se répandre, il fat en- 
voyé dans cette ville, par ordre du 
‘roi, pour s'instruire secrétement 
dans cet art. C'est ce qu'on lit dans 
un ancien manuscrit sur les mou- 
noies de Frauce , qui paroit avoir 
été composé dans ce temps mème, 
et dont voici le passage original. 
« Ayant su qu'il y avoit à Mayence 
gens adroits à la taille des poinçons 
et, caractères , au moyen desquels se 
pouvoient multiplier par impression 
les plus rares manuscrits, le roi; 
curieux de toutes telles choses et au- 
tres, manda aux généraux de ses 
monnoies y dépêcher persounes en- 
tendues à ladite taille, pour s'infor- 
mer secrétement de l'art, et en en- 
lever subtilement l'invention ; et y. 
fut envoyé Nicolas Jenson , garçon 
sage , et l'un des bons graveurs de 
monnoie de Paris.» Dans un autre 
manuscrit à peu près semblable, que 
possédoit Mariette, il est dit en 
marge, dans une note qui se rep- 
porte à l’année 1458, « que Charles 
VIL, informé de ce qui se faisoit à 
Mayence, demanda aux gén raux 
de ses monnoies une persoune en- 
tendue pour aller s'en informer , et 
que ceux-ci lui indiquèrent Nicolas 
Jenson , maître de la monuoïe de 
Tours, qui fut aussitôt dépèché à 
Mayence ; mais qu'à son relour en 
France, ayant trouvé Charles VII 
mort, il étoit allé s'établir ailleur: 
Voilä deux, leçons différentes, dont 
Ía dernière semble mériter la pré- 
férence , en ce qu'elle explique au 
moins comment Jenson; après avoir 
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été envoyé à Mayente aux frais du 
roi, alla porter à Venise les fruits 
de son industrie , aw lieu d'en enri- 
chir sa patrie. Quoi qui en soit, 
Jenson se fit une grandè répatation 

les trois parties de Ja typogra- 
"est-à-dire, la gravure des 

inçous, la fonte des caractères et 
pos a talens que peu d'artis- 
tesont réunis.C'est lui qui le premier 
imagina et détermina Ja forme et 
les proportions du caractère romain, 
tel qu'il existe aujourd’hui dans les 
imprimeries. Il forma les majuscules 
de capitales latines, et les minuscules 
de lettres espagnoles, lombardes et 
françaises , ou carolines , auxquelles 
il donna une figure plus simple. 
Malgré les progrès de l'art, on åd- 
mire encore à présent l'élégance et 
la propreté de ses caractères, et ses 
éditions sont rechèrchées avec em- 
pressement. La première, sortie des 
presses de Jenson , est celle du rare 
ouvrage intitulé Decor Puellarum, 
in-4°, datée de 1461, mais par er- 
Teur , et qui est véritablement de 
1471 , parce qu'il y est questien d’un 
autre livre italien imprimé in=4° 
par le même „en 1471 , avec ce titre 
Luctus christianorum ex passione 
Christi. enson imprima, la 
mème année, un autre petit livre 
in-4°, en italien , également intitulé 
Gloria mulierum , qui paroit une 
suite naturelle du Decor puelta- 
rum. Plusieurs: éditions d'auteurs 
latins et autres suivirent 'velles-ci 
jusqu'en 1481 que l'on pet conjec- 
turer être l'année de sa mort, puis- 
qu'il paroit avoir cessé d'imprimer 
vers temps-là. Voyez JANON. 

* JENYNS ( Same), né à Lon- 
dres en 1704, poéte et-littérateur, 
m'étoit pas sahs mérite; On tWrouve 
dans ses ouvrages plus d'élégance et 
de correction que de verve et d'in- 
vention; élégaut et agréable, il ne 
pnt s'élever au niveau des poëtes du 
premier rang. La premiere de ses 
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productions, publiée en 1798, fut 
l'Art dè la danse , wivi d'autres 
pièces dont il forma un vọlume qu'il 
publia en 1759. Cette production se 
fait encorelire avec plaisir. Ses Pod- 
sies out été rassemblées et impri- 
mées collectivement trois fois de son. ' 
vivant; la première édition est celle 
dont on vient de parler ; la seconde 
est de 1761, en 2 volumes petis 
in-8°; la dernière , en 2 seul v. gr. 
in-8°, est de 1778. On a encore de lui 
Recherches sur l'origine du mal, 
in-8 57; Vues sur Pévidence 
du christianisme, 1776, in-13; 
Diférens Traités ‘de politique, et 
quelques Disseriatiôns sur des su- 
Jets de philosophie. Nalson Cole a 
rassemblé ces derniers ouvrages 
après la mort de l'auteur , en 4 vol. 
in-8° qui ont paru eh 1790. Jenyns 
mort en décembre 1787, âgé de 83 
ans, avoit aidé Moore dans la ré- 
daction de l'ouvrage périodique in- 
titalé The Hortd. 

+ JEFHSON (Richard); écrivain 
dramatique wé:'en Irlande, mort 
auprès de Dublin en 1803, servit 
des les artdes en qualité d' officier, 
fut pendaut' plusieurs années 
tenant ~ général de la cavalerie 
aussi pendant quelque temps nem 
bre de la: chambre des communes 
d'Irlande. Jephson a donné beaucoup 
d'ouvrages dramatiques et quelques 
autres. ÍI. Braghensa , représen- 
tée avec succès à Drury-Lane, et 
imprimée en 1755. IL. Les lois de 
Lombardie, \ragédie qui eut 9 re- 
présentations à Drury - ne eù 1779. 
fu La cour de Narbonne, qui fut 
bien reçue. IV. L'Amour aux Indes 
orientales, opéra. V. Julie, ou : 
l'Amour italien tragédie. VI. Deux” 
cordes à votre arc, farce. VII. La 
Conspiration. VU. En 1794 il a 
publié Les Confessions dé Jean- 
Baptiste Conteuu, citoyen. français, 

-19. Satire sévère de la dé 
pu Sauve desmaurs on France. IX. 
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La mêm année il donua Zes Por- 
toits romains , poëme en vers hé- 
tdiques, avec. des remarques kisto- 
tiques gtdes notes, à v. m4’. 

+ JEPHTÉ, succesæpr de Jair 
dans: la -judicature des Hébreux, 
tourna ses armes contre les Ammo- 

piles, vers l'an 1187 avant.J. C. 
Pour obiẹnir Ja victoire, il fit vœu 
de sacrifier la première èje qui se 
prhenteroit à ilnj après.le. combat, 

fut sa fille unique, que Phüan 
uomme . Séila. : il d'imamoja, deux 
mois après, Les sains Pères sont par- 
lagés sur Le droit et sur de fait de ce 
vœu, & ,extragrdinaire.de Jephté. 
Plusieurs J'ont condamné comme 
Jéméraire , et on exécution comme 
impie eternellg ; its-prétendent qu'il 
gst-çontre.la Joi natyreUe et contre la 
loi divine, d'ymmoler un homme 
camme-nue viche Qnelques-naa 
dipeuk port jystifige ce va sque le 
maitre de la vie e} deJa mort layoit 
inepiré à Jephté , et en avoit exigé 
Fsemeléemsmannine 
ui demander taisan de sesonduite , 
Es tirer éucune. :Ciiquence. 

autres enfin eu sque‘ Fims 
amolaüon de laifillade Jephité ne fut 
pne spirilueles:que Jephté consacra 
La virginité de sa fille an Seigneur, et 

l'obligea de passet le 'reste-de 
ses jours dans lh contimerte.{Juges , 
XL.) Jephté mourut l'ast 1181 avant 
J, C. Voyez ipouéxée. 

+ + L JÈRÉMIE, prophète, fils du 
prêpe Heloias, natif. d'Anathoib 
près de Jérusalem commenga, si~ 

ranp- l'Ecriture , de prophétiser saus 
règne de Joyas, l'an Gag ayant 

d. C.. Les maihenrs qu'il prédisoit 
aux Jujfs, et la liberté avec laquelle 
4) reprenoit lenrs désordres ; les 
mirent -ai fort en colère contre le 
po hètes, qu'ils le jetèrent dans ùne 

e pleine de bone, d'où un ministre 
tiu toi Bédécias le fit retirer, On eut 
bienoj ucpasion d'admirer l'esprit 
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de Dien qui J'animoit. Ilavoit prédit 
la prise de Jérusalem : cette villé se 
reudil . effectivement aux Babylo- 
nieus, l'an 606 avant J. C. Nabn- 
zardan, géuéral de l'armée de Na 
buchodonoser, douna an prophète 
ladiberté , ou d'aller à Babylone pour 
y vivre en paix, on de rester en 
Judée. Le prophète préléra le séjour 
de la Judée pour cénsérver le peu 
de Juifs. qui y. étoient demenrés. LL 
dolpa de bons avis à Godolias , 
gouvargenr de ce pays; mais cet 
homme impsndent, dés ayant négli- 
gés, fuk Aué ayec ceux de sa mite. 
Les Juifs, craignant la fureur du roi 
de: Babylone , voulurent chercher 
lenr raté en Egypte. Jérémie 
BL tomt çe qu'il put pour s'opposer à 
ge derseigy eb.fut enfin contraiut de 
les suivre avec son disciple Baruch, 
Là, il necessa de leur reprocher 
leursi.erimes ange son zèle. ordi- 
pire: il 'prophétiea coutre eux rt 
contre les Egyptiens. L'Ecriture ne 
perleppint de sa mort; mais hn croit 
queles Juifs , ivrités de sea menacen 
continuelles, le lapiderens à Taphné 
Tan, ägo.avant. J. C. Les praphéties 
de Jérémie contiennent cinquante 
chapitres. Ce prophète, si uons en 
croyons saint Jérôme, est simple 
dena ses expressions, publime dans 
ata'i penwes i, wals. ceite simplicité 
offre souvent des expressions énerr 
giques. Il ya quelqnes'vitions syms 
bpliques faciles à expliqirer: Le Sei= 
Baeur monka en: vwon à Jérémie 
deux- paniers placés davant létem 
ple, dont l'un éioit plein de figues 
paging, et L'autre de-figues.si mair 
vaises quou uen pougoit, manger. 
Le prophète reçut de Dien mème 
l'explitaion de:otiérblème, S äp- 
pril'queilks-exaellentés figues, que 
de Seignenrresevoil. comme me 
mffrande -très-aġréable; ‘désigaoient 
da partie du peuple de: Juda captive 
à Babylone 5.len mauvaises figues 
qu'il rejetoit avec horreur , comme 
an présent indigne de hui ; étaient 
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Je roi Bédécias et les Juifs demeurés 
à Jérusalem , ou retirés eu Egypte. 
Arnaud Baculard a traduit en vers 
français les Lamentations de Jéré- 
mie, 1757, in-8°. 

If. JÉRÉMIE, métropolitain 
de Larisse , élevé l'an 1572 sur 
da chaire patriarcale de Constan- 
tiuople, à l'âge de 36. ans. Les 
Authérieus lui présentèrent la con- | 
fession d'Angsbourg ;. dans l'espé- 
rauve de la lui faire approuver; 
‘mais il la combattit de vive voix 
et par écrit. Il ne paroïssoit pas 
même éloigné de réunir l'Eglise 
grecque à l'Église romaine, et avoit 
adopté la réformation du calendrier 
de Grégoire XI. Ses envieux en 
prirent occasion de l'accuser d'eutre- 
tenir des relations avec le pape, et 
le firent chasser de sonsiége en 1879. 
On a imprimé sa Correspondance 
avec les Inthériens, en grec et en 
Jatin , à Wittemberg , 1584, in-fol. 
Un catholique l'avoit déjà publice en 
latin, en 1581. Ce prélat mourut 
après 1585. ` 

* JERMAK-TIMOFEW, ataman, 
ou chef des Cosaques , réalisa les 
projets d'Iwan Basilowitz pour sou- 
mettre la Sibérie à l'empire russe. 
Cet homme remarquable, avec une 
poignée de monde , et dans le court 
espace de 4 ans { de 1580 à 1584), 
conquit ces vastes provinces et poûr- 
suivit les anciens oppresseurs de la 
“Russie jusque dans leurs asiles les 
“plus reculés. Il périt dans les eaux 
du Vagai. 

1. JÉROBOAM 1, fils de Nabath, 
de la tribu d'Éphraïm , plut telle- 
ment à Salomon, que ce prince Ini 
donna l’intendance des tribus dÉ- 
Phraïm et de Manassès. Le prophète 
Ahias lui prédit qu'il régneroit sur 
dix tribus, Salomon , pour empé-- 
cher l'effet de cette prédiction , 
donna ordre de l'arrêter ; mais il 
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s'enfnit en Egypte, où Sésach Ii 
donna ùn asile , et il y demeura 
jusqu'à la mort’ du roi. Roboam , 
successeur de Salomon , fut le tyrau 
de son peuple ; dix tribus se séparè= 
rent de la maison de David, et firent 
un royanme à part, à la tète duquel , 
elles mirent Jéroboam vers l'an g7s 
avant J. C. Ce nouveau roi, crai- 
gant que, si le peuple continuoit 
faller à Jérusalem pour y sacrifier, 

l ne rentrât peu à peu dans l'obéis- 
sance de Roboam , son prince Jégi- 
time,, fit faire deux Veaux d'or. 
Il plaça Tun à Béthel, Tantre à 
Dan , ordonna à ses sujets de les 
adorer, et leur fit défendre d'aller 
désormais à Jérusalem. Ce prince 
éleva an sacerdoce les derniers du 
peuple, qui p'étoient pas de la tribu 
de Lévi , établit des fêtes solennelles 
à Béthel comme à Jérusalem, et 
réunit dans sa personne la dignité 
du sacerdoce à la majesté royale. Un 
jour, dit l'Ecriture,, qu'il faisoit brû- 
ler de l'encens sur l'autel de Béthel, 
un prophèle vint lui annoncer que 
cet autel seroit détruit; qu'il naitroit 
un file de la race de David, nommé 
Josias , lequel égorgeroil sur cet 
äutel tous les prêtres qui l'encense- 
roient. Il ajouta que, pour preuve 
qu'il disoit la vérité, l'autel alloit 
s fendre en deux à l'heure même. 
Jéroboam ayant étendu Ja main pour 
faire arrèter le prophète, sa mail 
se sécha , et l'aùtel se feudit aussitôt, 
Aüors le roi pria le, prophète d'ob- 
tenir sa guérison, et sa main revint 
à son premier état. Ce prodige ne 
chaugea pas le cœur de Jéroboam. 
TI mourut dans son impiété, après 
39 ans de règne, l'an 954 avant J. C. 
Sa famille fut détruite et exterminée 
par Baasa , selon la prédiction 
d’Ahias de Silo. … 

IL. JÉROBOAM IT, fils de Joas , 
et roi d'Israël comme lui , rétablit 
le royaume d'Israël dans son an- 
cienne splendeur. Il monta sur le 
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trône l'an ‘836 avant J. C. , recon- 
quit les pays que les rois de Syrie 

‘avoient usurpés et démembrés de 
ses états , et rédujsit sous son obéis- 
sauce toutes les terres de delà le 
Jourdain jusqu'à la mer Morte. La 
mollesse , Ja sompluosité régnoient 
dans Israël avec l'idolätrie. On adora 
Jes veaux d'or à Béthel, on fré- 
quenta tous les hauts lieux du 
royaume, et l'on y commit toutes 
sortes d'abominatious. Jéroboam 
mourut l'an 795 avaut J. C. , après 
4a ans de règne. 

+ L JÉROME (saint ), Hierony- 
mus , né vers jo à Stridon sur 
Jes confins de la Dalmatie et de la 
Pannonie , où Eusèbe, son père , te- 
noitun rang distingué. Après avoir 
fait donner à son fils une excellente 
éducation , il l'envoya à Rome ,où ce 
jeune homme fit des progrès rapides 
dans les lettres et dans l'éloquence. 
Ses écrits donnent lieu de penser 
que sa jeunesse fut bouleversée par 
Jes passions. Au retour d'un voyage 
dans les Gaules , il se fit baptiser à 
Rome fut dès ce moment un 
homme nouveau. Entièrement con- 
sacré à la prière et à l'étude de l'Ecri- 
ture, il vécut en cénobite au milieu 
du tmmulte de cette ville immense, 
et en saint an milieu de la corrup- 
tion et de la débauche. De Rome il 
Fe à Aquilée , et ensuite dans 
ja Thrace , dans je Pont , la Bithy- 
nie, la Galatie et la Cappadoce. 
Après avoir parcouru ces différentes 
provinces, il s'enfonça dans les dé- 
serts Lrûlans de la Chalcide en Syrie 
Les austérités qu'il y pratiqua par 
troient incroyables, s'il ne les rap- 
portoit lui- mème; et malgré ces 
étounantes mortifications , il éprou- 
voit des souvenirs qui {roubloieut 

. són repos. « Combien de Fois , dit-il, 
étant dans la plus profondesolitude, 
m'imaginois-je néanmoins être au 
“spectaclè des Romains! Mes mem- 
„près , secs et décharnés , étoient cou- Pt 
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verts d'un saç; mes jours se pase 
soient en gémi: ; et si le 
sommeil m'accabloit quelquefois , 
malgré la terre dure sur laquelle 
je me couchois , c'étoit moins um 
repos pour "moi qu'une espèce de 
tourment. Cependant jé ne pouvois 
arrêter mon imagination volage. 
Mon visage étoit défiguré par le 
jeûne et Mon cœur brâloit malgré 
moi de mauvais désirs. Toute ma 
cousolation étoit de me jeter aux 
pieds de J. C. sur la croix, et de 
les arroser de mes larmes. # |I avoit 
résolu de consnmer ses jours dans 
cette affreuse solitude ; mais les moi 
nes qui habitoient le même désert, 
venant sans cesse le tourmenter pour 
lui demander compte de sa foi, et 
le traitant de Sabellien, parce qu'il 
se servoit du mot d'ypostase, il 
passa à Jérusalem , et de là à Ån- 
tioche. Paulin , évèque de cette ville, 
l'éleva au sacerdoce. Jérôme ne con- 
seatit à son ordiualion qu'à condi- 
tion qu'il ne seroit attaché à aucune 
église. Plusieurs légendaires ont dit 
qu'il n'offrit jamais le sacrifice de 
antel , par humilité. Mais pourquoi 
se seroit-il donc fait ordonner? Le 
désir d'entendre saint Grégoire ds 
Nazianze le conduisit à Constan- 
tinople en 381. I se rendit l'année 

| suivante à Rome, où le pape Damase 
le chargea de répondre en son nom 
aux consultations des M: vus sur 
l'Ecriture et sur la morale. Un graud 
nombre de dames romaines, illus- 
tres par leur ‘esprit et par leurs 
vertus, recevoient journellement de 
lui des leçons sur les saintes lettres. 
Ces liaisons éveillèrent l'envie, qui 
excita l'imposture, On impula au 
saint solitaire un crime contre la 
pureté. Les accusateurs , étant mis 
à la question, avouèrent feur ca- 
lomnie , et rendirent hommage à son 
innocence ; mais le peuple, prévenu 
par les prêtres que Jérôme censuroit 
avec zèle, et peut-être avec trop peu 
de ménagement , le crut toujours 
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coupable. Des amis hypocrites. Iui 
baisoient lesmains, etemployoient 
leurs langues de vipère à le dé- 
chirer. Voyant qu'il causoit du trou- 
ble et de ja division à Rome, il se 
retira à Bethléem, et s'y appliqua 
à conduire les monastères que sainte 
Paule y avoit fait bâtir, à traduire 
VEcriture et à réfuter. les hérétiques. | 
Il écrivit, Je premier, contre Pélage, 
et foudroya Vigilance et Jovinien. 
Pélage, Rérésiarque , soutenu par 
Jean de Jérusalem , ennemi de saint 
Jérôme „avec lequel il s'étôit brouillé 
au sujet des origénistes, s'en ven- 
gea eu excitant uue persécution 
contre son vainqueur. Ce saint avoit 
rompu pourla mêmedisputeavec Ru- 
fin. autrefois son ami intime ; Théo- 
phile d’Alexandrie les raccommoda, 
mais ce ne fut pas pour lon ngA temps. 
Cette querelle , portée aux dernières 
extrémités , causa bien du scandale. 
Saint Jérôme étoit très-emporté. 
Quiconque se déclaroit. contre lui, 
ou contre ses ouvrages, étoit pres- 
ge toujours le dernier des hommes. 

traita Rufin avec hauteur et avec 
violeuce. Quaud, ou lit les injures 
dout il l'accabla, injures souvent 
empruntées des poëles sati 
on est surpris que des invecti 
fortes soient sorties d'uue bouch 

re. Ce saint, qi 
illustre pour avoir été homme , 
mourut le 30 stptembre 40. Dans 
Jes derniers momens qui précéderent 
‘sa mort, il regarda d'un œil serein 
ceux -qui environnoient son lit : 
« Mes amis, Jeur dit-il , preuez part 
à ma joie. Voici l'heureux instant 
où je vais être libre pour toujours. 
Que les hommes ont tort de peindre 
Ja mort si affreuse ! elle ne l'est que 
pour les méchans. Depuis que Jésus- 
Christ l'a aimée, elle plait mème 
dans les tortures, parce qu 'elle est 

` toujours accompagnée de l'espérance 
d'un bonheur éternel. Voulez - vous 
éprouver combien il est donx de 
mourir, tàchez de bien vivre. » Au- 
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cun écrivain ecclésiastique de son 
iècle ne le sutpassa dans la con~ 

noissance de l'hébreu , et dans e Na 
riété de l'érudition. Son sty! 
vif, élevé, seroit plus esrabe, ni 
étoit moins inégal et moins ré. 
Sa morale a paru quelquefois trop 
sévère, et ses conseils peu indul- 
geus. Attaché à la discipline du cé- 
libat, il parle trop désavantageuse- + 
ment des secondes noces. D'abord 
partisan d'Origène, il se montra en- 
suite contre les origénistes, et sug- 
géra aux empereurs des lois pour 
leur proscription. De tontes les édi- 
tions qu'on a faites des Ouvrages de 
ce père, la meilleure est celle de 
dom Martiausy et dom Pouget, 
bénédictins de la cougrégation de 
Saint-Maur, en 5 volumes in-folio, 
publiée depuis 1693, jusqu'en 1706. 
Quoique cette édition ait quelques 
défauts ( voy. l'art. MARTIANAY ), 
elle n'a pas été éclipsée par celle des 
Vallarsi, Vérone, 1754, 22 vol. 
in-folio. Les principales productions 
renfermées dans ce recueil sont, 
L we Persion latine de l'Ecrituxs 
sur l'hébreu, que l'Eglise a depuis 
déclarée authentique sous le nom 
de Fulgate. La Version latine des 
Psaumes , telle que nous l'avons dans + 
a les bréviaires , a été retenue prese 

en entier de l'ancienne version , 
qui est la plus respectable par sop 
antiquité, mais qui w'est pas la plus 
claire. IL Une Version latine du 
Traité du Saint-Esprit, par Didyme. ` 
IL De savans Commentaires sur 
plusieurs livres de l'ancien et du 
nouveau Testament. Si saint Jérôme 
eût joni du 

eu auroit retranché diverses notes 
écrites avec trop de précipitation. 
1] avoue lui-mème qu'il se bornoit 
souvent à dicter à son copiste, soit 
ses pensées, soit celles autres, 
sans que ce copiste impatient 
donnât le temps de choisir ce qu 
y avoit de meilleur, IV. Des Traités 
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polémiques, contre Montan, Hel- 

ius, Jovinien, Vigilance, Pélage, 
Rufin, et les partisans d'Origène. 
V. Un Traité de la Vie et des} 
Ecrits des auteurs ecclésiastiques , 
ouvrage qui a té d'un grand secours | 
aux bibiograhes modernes. VI. Une 
Suite de la Chronique d'Eusèbe , 
jusqu'à l'anuée 379 , continuée par 
saint Marcellin. VII. Des Lettres 
#orites avec chaleur et avec no- 
blesse , contenant les vies de quel- 
ques sainte golitaires , des éloges, 
des instructions morales, des té- 
#lexiens ou' des discussions cri- 
tiques sur la Bible. VIII. Histoire 
des Pères du Désert, Anvers, 1628, | 
in-folio. IX. Un Martyrologe qui 
dui æst attribué, Lucques, 1668, 
in-folio. On a traduit ses Lettres, 
3 vol. in-8°, 1713. On dit que 
eaint Jérôme introduisit dans l'Ecri- 
4ure sainte la division par versets , 
d'où on a inféré que les manuscrits 
Jatins qui sont ainsi divisés , ne pen- 
went être réputés antérieurs à ce 
Père de l'Eglise. On ne parlera poiut 
dei du prétendu cardinalat de saint 
Æérôme ; on sait qu'il faut mettre 
ze conte avec ceux de la Légende 
adorée... Foy. la Vie de ce Père de 
Eglise, à la tête de l'édition citée de 
dom Martianay, et celle du P. Dolei, 
extraite des écrits de saint Jérôme, 
Ancône , 1730. 

+ IL JÉROME pe Pracur, qui 
tiroit son nom de la ville capitale 
de Bohème, le plus fameux dis- 
-ciple de Jean_lus , devint bien su- 
-périeur à son maitre en esprit et en 
<loquence. Il avoit étud: Paris , 
à Cologne, à Heidelberg, et avoit 
été reçu maitre-ès-arts dans ces trois 
voiversités. Il embrassa les opinions; 
-de Jean Hus, Cet -hérétiqne ayant 
été arrêté au concile de Constance; 
Jérôme vint pour l'y défendre, et 
favemprisonnécomnie lui. La crainte 
“öin supplice l'obligen de se rétracter ; 
ais ayant appris avec quelle fer- 
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meté son maitre étoit mort, il ent 
honte de vivre. Dans une deuxième 
audience que le concile lui aecorda , 
il désavoua sa rétractation, comme 
le plus grand crime qu'il eùt jamais 
pu commettre , et déclara qu'il étoit 
résolu d'adhérer, jnsqu'à son der- 
nier soupir, à la doctrine de Wiclef 
et de Jean Hus, excepté pourtant 
aux opinions de l'hérésiarque anglais 
sur l'Éucharistie. Le conêile te hivra 
au btas séculier. Jérôme alla an bû- 
chet avec la même fermeté que Jean 
Hnus. 1 partit en: chamant! 
bole des Apôtres et les 
Quand il fut an lien du 
il quitta lui-même ses habi 
jetant à genoux, baisa le-poteau au- 
quel il devoit ètre attaché. On le lia 
d'abord enchainé et tout nu avec des 
cordes mouillées. Ensuite on mit an- 
tour de lui de gros morceaux de bois, 
entremtlés de paille. Le feu ayant 
pris, il se mit à chanter une hymne, : 
qu'il ne discontinua pas, malgré le 
feu et la famée. Comme le bourreau 
approchoit Le feu par derrière, de 
peur ‘qu'il ne le vit,.« Avancez, 
lui dit-il aveè courage, et mettez le 
fen devant moi : si je lavofs craint, 
je ne serois point venn ici, pouvant 
l'éviter. » Cette exécution se fit le 
1 juin 1416. Le Pogge, Florentin , 
témoin de ce supplice, ena fait 
l'histoire dans une lettre à Léonard 
Arétin. Il dit, qu'à voir son intré- 
pidité, on l'et pris pour un autre 
Caton. Mais il lui attribne aüssi uu 
défaut que ce Romain n'avoit point, 
`i t'de satire et de plaisanterie 

nte. « Il piquoit souvent, 
dit-il, sès adversaires par des faille- 
ries sanglantes, ow mêmé il les for- 
çoit de rire dans un sujet si triste, 
en donnant wn tour ridicule à leurs 
objections. Quand on lui demanda 
quel étoit son sentiment sur le sa- 
crement de l'Eucharistie : « Natu- 
tellement, répondit-il, c'est du pain; 
pendant et après ła consécration, 
c'esble vrai corps de Jésus-Christ. » 
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— Quelques-uns lui ayant reproché 
d'avoir dit qu'après la consécra- | 
tion le pain demeuroit du pain : 
« Oni , dit-il, celui qui est demeuré 
chez le boulanger. » — AL dit à yn 
dominicain qni s'emportoit contre | 
lui : « Tais-toi, hypocrite ! » Età | 
vu autre qui affirmoit avec serment | 
ce qu'il avoit avancé contre lui : | 
« C'est tà, dit-il, te meiHeur moyen 
de tromper. »'Il ne traita jamais | 
un de ses principaux antagonistes | 
que d'éne et de chien. » ( Voyez | 
un extrait de l'écrit de Popge, dans 
de Dictionnaire de Chaufepie. ) De | 
telles plaisanteries ne pouvoient | 
guère calmer ses ennemis. Ses Ou- 
vrages ont élé ‘recueillis avec ceux 
de son maître. ( oyes l'article de | 
Hus.) — Il yaen un autre JÉRÔME 
De PRAGUE ; pieux solitaire, qu'il 
ne faut pas confondre avec le d 
ciple de Jean Hus , conre lequel il 

+ NL JÉRÔME pE Sarnre-For, | 
juif espagnol, mommé anparayant 
Josué Lurchi, embrasse le christia- 
nisme, gt reçut à sọn baptème ‘le 
nom de Jérôme de Sainte- Foi : à | 
devint ensuite médecin de Pierre de | 
Lune, qui prenoit le nom de Be- | 
noit XII. Cet antipape étant, en | 
1412 dans le royaume d'Aragon, 
alors le seul lieu de son obédience , 
Jérôme lui inepira le dessein de si- ] 
gualer soy zèle en attaquant Les | 
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de Ste.-Foi présenta le 10 novembre 
de ia même anuée, à l'antipape , 
son Traité sur les choses qui dans 
de Talmud sont opposées à la loi de 
Moyse , au messie et aux chrétiens. 
ÆCelivre fit tant d'impression snr les 
ju, qu'il s'en convertit au chris- 
tianisme environ 5000. ( 7”. JOSEPH 
ALBO, n° XIL.) Le Traitéde Jérôme 
de Sainte-Foi a étéimprimé à Frano- 
fort en 1602, et inséré dans la Bie 
bllothèque des Pères. 

AAV. JEROME DE CamDir, uh des 
compagnous d'Alexandre di 
expédition de l'Inde, parot 
dorit beaucoup de choses concernant 
ce prince ; majs il sefit sur-tout con- 
moitre par son Histuire wies succes- 
sure de ce conquérant, aux sauglans 
déméèlés desquels il prit part , s'étant 
attaché à Eumène , à qui il demeura 
fidèle jusqu'à sa chute. Jl étoit pen 
recommandable par le style; et la 
haine et la partiafité sembleut avoir 
caractérisé ses écrite. 

© + V: HÉROME-XAVIER, jésuite, 
parent de saing Fronçois2Kavier , 

Rea ses travaux apostoliques , 
ét mourut à Goa: Qn a de lui une 
Histoire de saint Pierre; écrite en 
persan , qu'a publice, aveç sa tra- 
duction latime et des'notes, Louis 
de Dieu , protestant., à Leyde, El- 
gévir , 1659, in-4°. On trouve dans 
da Bibliotheca Hispanica nova de 

juifs par une conférence publique | Nicolas Antonio , tom. 1°, p. 609, 
indiquée à Toriose en Catalogne ; À les titres de plusieurs Ouvrages de 
elle commença le 7 février 1413, ea | Jérôme-Xavier ; mais on ne dit pas 
présence du, pape, de plusieurs car- | aïe’ ont été imprimés. 
dinaux, d'un grand nombre d'évè- h 
ques et de sävans théologiens. Le | VE. HROME (dom). Foy. Gror- 
nasi, ou chef des synagogues d'Arar | pain, n°1. 

, gon , y étoit préseul', avec les plus 
savane rabbine deò ce royaume. Jé- | * JBAVAS (Charles), peintre an- 

Le Suinte-Foi y-étabht que le À gldis, moins connu par ses ouvrages 
Messie étoit veau ; et-que J. C. avoit | que par les éloges de Pope, auquel 
rempli les wingtsquatre caractères | il avoit donué des leçons de son art, 
indiqués de sa veuue.'Ea conférence | et par l'influence qu'ils ont euesue 
ue finit que le 10 mai: »41 5: Jérôme | l'opinion publique, naquit en Ir~ 
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lande , et fut quelque temps l'élève 
de sir Godfrey Kueler. Pope paroit 

‘en parler avec plus de prévention 
que de goût, plutôt avec complai- 
sance que par un sentiment intime, 
et on peut s’en rapporter plus sûre- 
ment au jugement de lord Orford, 
qui , en parlant de Jervas, dit 
«qu'il pécha également dans le des- 
sin, dans le coloris et dans la com- 
position. » H est auteur d'une Tra- 
duction anglaise de don Quichotte, 
qu'il entreprit, dit Pope, sans en- 
tendre l'espagnol. Le sort de Cere 

iwantes est d'être défiguré dans les 
traductions anglaises, car on a fait 
le mème reproche à Smollet. War- 
burton a fait un supplément à la 
préface que Jervas avoit mise à la 
sienne, sur l'origine de la chevalerie. 
Ce peintre nrourut en 1749. 

JÉSABEL, Jési. Voyez JEza- 
BEL, JÉziD. 

* JESSENIUS pe Jesse (Jean), 
noble Hongrois, ué à Nagi-Jewen , 
‘village dans le comté de Turocz en 
Hongrie, l'an 1566, s’appliqua à la 
médecine , et enseigna celte soieuce 
à Wittemberg et à Prague avec 
succès. Les empereurs Rodolphe 11 
et Mathias l'houorèreut du titre de 
Jeur premier médecin. Il termit la } 
gloire que sa science loi avoit a 
quise par la plus noire trahison, 
Ji se rangea du parti des belles pour 
déposer Ferdinand II, et alla en 
Hongrie animer ses compatriotes à 
Ja révolte; mais il paya de sa tète 
ce crime de félonie l'an 1621. Ou-a 
de lui un graud nombre d'ouvrages 
sur Ja médecine; les principaux sont, 
1. De plantis. il. De cute er cuta- 
neis affectibus. II. Anatomiæ abs 
se solemniter celebratæ historia. 
Cette histoire anatomique est 
mée, quoiqu'il wait prege. fait 
qu'abréger Vesel. IV, Institutiones 
chirurgicæ. On a encore de lui Vita 
«t mors Tychonis - Brahei , Ham- 
bourg, 1601 , in-4°. Cette vie ren- 
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ferme des faits précieux, qu'on ne 
trouve pas ailleurs. Jessen avoit été 
l'ami particulier de cet astronome. 

* JESSY (Henri), ministre an- 
glais non-couformiste, né en 1627 
à West-Rowton au comté d'Yorck , 
où il fut reçu maitre-ès-arts, mort 
en 1665, embrassa le parti des 
iudépendans , ét fut mis en prison 
eu 1741; mais le parlement le fit 
mettre en liberté. Dans le temps de 
la rébellion, Jessy desser voit l'église 
de Saint-Georgg en Soutbwarck ; à 
la restauration il fut dépossédé et 
remis en prison. Jessy a laissé des 
ouvrages. I. La gloire et le salut de 
Juda et d'Israël. M. Description 
de Jérusalem. WL. Histoire de mis- 
triss Sarah Wright. YV. Miroir des 
enfans. V. Lexicon, grec- an- 
glais, etc. 

*JESTYN-AB-GWRGANT, 
prince de Glamorgan , à la mort de 
son père en 1030 , fut écarté du 
trône où l'appeloit sa naissance, à 
cause de la violence de son caractère. 
Son oncle Howet fut couronné à sa 
place; mais à sa mort, en 1043, 
Jestyn lui succéda. Ayant déclaré 
la guerre à Rhis-ab-Tudor , prince 
d'un pays voisin, il chargea Einion 
son allié d'engager les Anglais à 
embrasser son parti, et Rhys fut 
vaincu ; mais Jestyn ayant refusé 
‘de donner sa fille à Einion à qui il 
l'avoit promise par serment, celui- 

dressa à son tour aux Auglais, 
qui tournèrent leurs armes contre 
le prince parjure, le chassèrent de 
ses états et se les partagèrent. 

+ JÉSUA-LÉVITE, rabbin espa- 
gnol du 15° siècle , auteur d'un livre 

ile pour l'intelligence du Talmud , 
intitulé Halickot olam, c'est-à-dire, 
les voies de l'éternité. Constantin 
l'Empereur en a fait une traduction 
latine dont Bachuisen a donné une 
bonne édition eu 1714, in-4°, en 
hébreu et en latin. 
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JÉSUATES. oy. JEAN-CoLom- 

sx, n° XVI. 

JÉSUITES. Voyez lewace, n° 
W; Lainez, n° Î; CLÉMENT, n° 
XVI; Ricci, n° V; et ESTAMPES, 
mL ot 

JÉSUITESSES. Poyes MAoNY. 
+1 JÉSUS , fils de Sirach , né à 

Jérusalem , auteur du livre de l'Ec- 
clésiastique , qu'il com vers 
Tan a54 avant È C.— Un autre Jt- 
sus, son petit-fils, le sraduisit en 
grec, et cette version nousa 

„perdre le texte hébreu. Zi 
Jesu Siracidæ græce , ad fidem 
codd. et versionum emendatus , et 
perpetud commentatione illustra- 
tus, à Car Goul. Bretschneider , 
Ratisbonue, 1806 , un vol. iu-8°. 

IL JÉSUS, fils de Joiada: Voyez 
JonarHAs , n° NL . 
+ IL. JESUS - CHRIST , Sauveur 

du monde , ils de Dieu , et Dieu lui- 
même. Conçu par l'opération du 
Saint - Esprit, dans le sein de la 
Vierge Marie, ilnaquit dans une éta- 
ble à Bethléem. La Vierge et Joseph 
son époux s'étoient rendus dans 
cette ville pour se faire inscrire 
lors du dénombrement ordouné par 
Auguste, l'an du monde 4004, 3° 
avant notre ère vulgaire. Aussitôt 
après sa naissance, des anges l'an- 
noucèrent aux bergers, et une étoile 
apparut eu Orient, et amewa des 
mages qui vinrent adorer ce Dieu 
enfant, ( Voyez BALTASAR.) Il 
fut circoncis le 8°-jour,. et le 4u° 
sa mère le porta au temple. Hérode , 
soupçonneux et cruel, fit mourir 
tous les enfans de deux ans et au- 
dessous; il comptoit y euvelopper 
celui que les mages lui avoient an- 
noncé comme le roi des Juifs; 
mais Joseph , averti par uu ange, 
s'etoit retiré avec la mère et l'i 
fänt en Egypte, d'où il ne revint 
qu'après Ja mort du tyran. lls de- 
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meuroient à Nazareth, et alloient” 
tous les ans à Jérusalem pour célé- 
brer la Pâque. lis y meuèrent Jésus 
à l'âge de 19 ans; il y-resta après 
eux; s'en étant aperçus dans le 
chemiu, ils retournèrent à Jéru- 
salem , où ils le trouvèrent dans 
le temple au milieu des docteurs. 
C'est tout ce que l'Evangile nous 
apprend de Jésus - Christ jusqu'an 
moment de sa manifestation. Il 
croissoit en sagesse , en Âge et en 
grace , étant soumis à son père et” 
à sa mère. Camme ils étoient obli- 
gés , par leur pauvreté, de travailler 
pour subsister, on ne peut douter 
que J. C. ne leur ait témoigné son 
obéissance en travaillant avec eux. 
C'étoit sans doute le métier de char- 

ier qu'il exerçoit, puisque les 
Juifs lui en donnent le nom. L'an 
15° de Tibère, Jean-Baptiste, qui 
devoit lui préparer les v 

é 

Saint - Esprit descendit sur lui en 
forme de colombé; et on enteudit 
une voix qui dit: Voici mon fils 
bien-aimé, en qui j'ai mi 
mes complaisance. 
de l'ère , et J. C. avoit environ 53 
ans. Il fut couduit par le Saiut- 
Esprit dans le désert, y passa 40- 
jours sans manger, et voulut Lien 
y être tenté. En ce temps il prêcha 
l'Evangile. Accompagné des douze 
apôgres qu'il avoit appelés, il par- 
cour toute la Judée, et la remplit 
de ses bieufaits, confirmant les vé- 
rités qu'il euseignoit par des mira- 
cles. Les#démous et les maladies 
lui obéissént, les aveugles voient, 
les paralytiques marchent, les morts 
ressuscitent. En faisant du bien aux 
hommes , il leur apprend à se 
vaincre, à ne rien dégrer sur la 
terre, et par conséquent à f'y avoit 
besoin. de rien. I ne prèche que la 
charité, que l'humanité, que la 
douceur. Il rassemble autour .de lui 
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des enfans, et propos pour modèle 
leur innocence. S'il permet que l'on 
soit prudent comme le serpent dans 
les occasions où l'on a des piéges à 
craindre , il veut que par-tout ail- 
lenrs om soit simple comme là co- 
lombe. Lérsque les prètres et les 
docteurs de la loi veulent l’embar- 
rasser par des- sophismes, par des 
questions insidieuses, il les confond 
par des réponses aussi justes que 
sublimes, On lui demande st l'on 
doit payer le tribut à César. If ré- 
pond en demandant uue pièce de 
inonroie. « De qui est cette image , 
dit-il à ses ennemis ?.…. sar y 
Jui répoudirent-ile…. Rendez douc, 
leur dit-il, à César ce qui est à 
César, et à Dieu ce qui est à Dieu. » 
Ou lui amène une femme surprise 
en adultère; ses ennemis Iui ten- 
dent un piége en lui demandant son' 
sentiment sur le châtiment qu'elle 
devoit subir. « Que celui d'entre 
vous, répond Jésus, qui est sans 
péché lui jette la première pierre.» 
— Un jour qu'il prèchoit Famour 
du prochain: « Bt qui est mon pro- 
chain, lui demanda un docteur qui 
feignoit de ne pas le savoir? — Je 
gris vous l'apprendre , Iui répondit 

C. Un homme avoit été dé 
pouillé et ‘blessé par des voleurs. 
Deux prêtres passent par l'endroit 
où étoit cet infortuné, et ne lui 
donnent aucun secours; deux lé- 
vites y viennpnt ensuite, qui ne le 
regardent pas. Mais enfin un Sama- 
ritain , l'ayaut aperçu , l'emporte 
dans une hôtellerie voisine ; panse 
ses plaies, lui fait donner tout ce 
qui lui est nécessaire, et Wonne de 
l'argent pour qu'il soît soigné: Le- 
quel, du prêtre, des léviles-ou du 
Samaritain a été le prochain de ce 
pauvre abandonné, demanda Jésus? 
— C'est, répondit le docteur, celni 
qui a eu soin de lui. — Allez done, 
reprit J. C., et faites: de même. » 
Voilà de quelle-manière J. C. ins- 
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bouche anx docteurs. Íl apprenoit 
aux premiers cette prière , dans la 
quelle il nous dit de nous adresser 
à Dieu comme à noire père , et de 
lui parler comme ses enfans, pour 
lui demander tous nos besoins. 
Daus les huit béatitudes, qui sont 
le précis de toute sa moralé, il au- 
uonce un bonheur que le monde 
cenuoi très- peu. «Mewrenx les 
‘pauvres d'esprit! Heureux Jes cœurs 
purs! etc. Pour précautionner ses 
apôtres contre le scandale de la 
croix el de ses humiliations, J. C. 
parut dans un état glorieux sur 
une montagne où ilavoit conduit 
Pierre, Jacques et Jean son frère, 
Son visage devint bréllant comme le! 
soleil , et ses vêtentens blancscomme: 
la neige. Les apôtres virent la gloire 
éclatante dont le fils deDieu étoit re- 
vêtu, et aperçurent Moyse et Elie 
qui S'entretehoient avec lui de ses 
l'supplices , et de la mort qu'il de- 
voit souffrir à Jérusalem. Alors 
Pierre, prenaut la parole , proposa’ 
“à Jésus-Christ de dresser Lrois tem- 
tes-dans cet endroit, wne pour lui, 
une pour Moyse ç et une pour Élie. 

l Comme il parloit encore , une mise 
lumineuse les convrit , et lien sortit 
lime voix qui proféra ces paroles : 
«C'est ici mon-fils'bien-aimé, en qui: 
j'ai mis toute mon affection : écoutez. 

' le.» Les disciples, à ces mots, fureut 
frappés d'une graude crainte, et 
tombèrent le. visage contre terre; 
mais Jésus s'approchent es toucha, 

let les rassura. Alors, levant les 
l'yeux, ils ne vireut plus que Jésus 
iseal. Moyse ‘et Elie parureut avec 
Jésus-Christ ponr nous convaincre 
que la: loi représentée par le- pre- 
mier, et les prophètes figurét par 
le second, u'avoient pour but que’ 
| Jésus-Christ, ne regardoïent que 
jivi, et que c'est wy rien entendre 
lque d'y ‘chercher autre chose que 
t Jésus-Christ et son Eglise: F est cons+ 
ftant, suivant le’ texte sacré, que 

truisoit les simples , et fermoit: la |.ces deux prophètes parurent en pers 
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sonne et non en figure, comme ke 
préteadent qualques-uns. La jalousie 
des pharisiens et des docteurs de la 
loi, animée par les prodiges qu'o- 
péroit Jésus-Chriet , le fit. condam- 
ner à un supplice infime. Un de ses 
disciples le trahit, un autre le re- 
nia, tous l'abandonnèrent. Le pom- 
tife et le conseil le condamuèrent, 
parce qu’il s'étoit dit le fils de Dieu. 
ll fut livré à Ponce- Pilate, prési 
dent romain , et condamné à mou- 
rir, attaché à Ja croix; jl offrit le 
sacrifice qui devoit être Fexpiation 
du genre humain, À sa mort, le 
ciel s'obecurcit, la terre trembla, 
ls voile du temple se déchira, les 
lambeaux s'ouvrirent, les morts 
ressuscitèreut L'Homme-Dieu mis 
en croix expisa le soir.du veudredi 
3 avril, le 14 de nisan, l'aw 33° de 

| l'ère , et le 36% de sa vie. Son corps 
fat mis dans le tombeau, où l'on 
posa des gardes. Le 8° jour, qui 
étoit le dimanche, Jésus-Christ sor- 
üt vivaut du sépulcre. I apparot 
d'abord à plusieurs saintes femmes, 
ensuite à ses disciples et à ses apô- 
Ues, IL resta avec eux pendant 40 
jours, leur ‘apparoissaut souvent , 
buvant et mangeant, leur faisant 
voir par beaucoup de preuves qu'il 
étoit vivant, et leur parlant du 
royaume de Dieu. Quarante jours 
après sa résurrection, il monta au 
ciel en leur présence, leur ordon- 
ant de prêcher l'Evangile à toutes 
les nations , et leur promettaut d'è- 
tre avec eux jusqu'à la fin du mon- 
de. On counoit le prétendu portrait 
de Jésus-Christ, tracé par Abgare, 
roi d'Edesse, et dont il est fait men- 
tion dans l'Histoire ecclésiastique 
d'Eusèbe. (Foyez l'article ABGARE.) 
Le R. P. Pitarlius. est auteur 
d'un petit Traité de singulari 
Jesu Christi pulchritudine , Paris, 
164, im-19., dans. lequel il s'atta- 
che à prouver que Jésus-Christ a 
été le plus bem d'entre les enfans 
des hommes. Le célèbre Nicolas Ri- 
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gault étoit d'un sentiment opposé; 
car dans sou édition de Tertullien, 
Paris, 1664, in-fol. , et dans les no- 

| Lee sur saint Cyprien, il veut que 
Jéus-Christ ait été laid de visage. 
Le P. Vavaseur, qui a écrit avec 
autant de prudence que‘ d'érodition 
sur la figure et les traits de Jésus- 
Christ, soutient qu'il n'étoit ni dif 
forme, ni extrèmement beau, mais 
d'une physionomie noble et aimable. 
( Poyes l'an. Vavasssun. ) I ter~ 
mine aissi son ouvrage : Ad Aumi- 
liora asque abjectiora descendés, 
ot minima quæequæ et occultissima 
scrutari, quemadmodèm nonnulli 
otiosè curiosi fecerunt. ... Non vo- 
lùm minutum ac supervacaneum. 
puto, verùm ptiam ilkiberaë per 
se asque indecorum, negue Dew 
dignum. negue lectoribus consen— 
taneum. Le P. Fhéophile Raynaud, 
daus son livre intit. Laus brevite— 
Lis, après avoir établi que la. sinte 
Vierge avoit le nez lowg et aquilin, 
en conclut que son fils , qui lui res- 
Fsembloit parfaitement , avoit aussi 
uw grand nez. Le carme Pierre de 
Saint-Louis, daus son bizarre poëme 
{de.la Magdeleine, commence ainsi 
le portrait du Sauveur : 

f Sa perruque est dorée , et sa mise ai belie, 
| Qu'il ne von vit jamala sur Ja terre vnetello, 
|| Qué le-voit ost reti de sou bel entregent : 
i son poilest d'or ot 1e voix est d'argeut, 
; Sa taille avec cela no peut être que riche. 

AL finit par ce trait qui rachète en 
quelque sorte ce qu'il y a de bur- 
lesque et de trivial dans le reste : 

Ou plutôt c'est un Dieu dans le plus grand 
des Lommes. 

Un philosophe æ parlé ainei de Iw 
morale de l'Evangile: « La sainteté 
de l'Evangile parle à mon cœur, 
Voyez les livres des philusophes 
avec toute leur pompe : qu'ils sont 
petits auprès de celui-là ! Se peut-il 
qu'un livre àʻla fois sublime et si 
simple soit l'ouvrage des hommes? 
Se peut-il que celui dont il fait l'his- 
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toire ne soit qu'au homme lui-mé- 
me? Est-ce là le ton d'un enthou- 
siaste ou d'un ambitieux sectaire? 
Quelle douceur, quelle pureté dans 
ses mœurs ! Quelle grace touchante 
dans ses instructions ! Quelle éléva- 
tion dans seš maximes ! Quelle pro- 
fonde sagesse dans ses discours! 
Quelle présence d'esprit, quelle fi- 
nesse et quelle justesse dañs ses ré- 
pouses ! Quel empire sur ses pas- 
sions! Où est l'homme, où est le 

+ sage qui peut agir, souffrir et mou- 
rir sans foiblesse et sans ostenta- 
tion? Quand Platon peint son juste 
„imaginaire, couvert de tout l'op- 
probre du crime, et digne de tous 
les prix dela vertu , il peint, trait 

ur trait, Jésus-Christ : la ressem- 
lance est si frappante, que tous les 

Pères l'ont sentie, et qu'il n'est pas 
possible de s'y tromper... Socrate 
mourant sans douleur, sans igno- 
minie, soutint aisément jusqu'au 
bout son persounagè; et si cette 
facile mort n'efit honoré sa vie, on 
douteroit si Socrate, avec tout son 
esprit, futautrechosequ'un sophiste. 
Il iuventa , dit-on, la morale. D'au- 
tres avant lui l'avoient mise en pra- 
tique; il ne fit que dire ce qu'ils 
avoient fait; il ne fit que mettre en 
Leçons leurs exemples. Aristide avoit 
été juste avant que Socrate eût dit 
ce que c'étoit que justice; Léonidas 
étoit mort pour son pays avant que 
Socrate eût fait un devoir d’'aimér la 
patrie; Sparte étoit sobre avant que, 
Socrate eût loué la sobriété; avant 
qu'il eût défini la vertu, la Grèce 
abondoit en hommes vertueux. Mais 
où Jésus avoit-il pris chez les sier 
cette morale élevée`et pure dont lui 
seul a donné les leçons et l'exemple? 
La mort de Socrate, philosophant 
tranquillement avec ses amie, est la 
plus douce qu'on puisse désirer + 
celle de Jésus expirant dans les tour- 
mens, injurié, raillé, maudit de 

. tout un peuple, est la plus horrible 
- qu'on puisse craindre. Socrate, pre- 

‘ 
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nant la coupe empoi: 

sont d'un sage, la vie et la mort de 
Jésus sont d'un Dieu.. Dirons - nous 
que Fhistoire de l'Evaügile est in- 
ventée à plaisir? Non : ce n'est pas 
ainsi qu'ou invente; et les faits de 
Socrate, dont personne ne doute, 
sont moins attestés que ceux de 
Jésus-Christ. Au fond, c'est éluder 
la difficulté sans la détruire. Il seroit 
plus inconcevable que plusieurs 
hommes d'accord eussent fabriqué 
ce livre, qu'il ne l'est qu'un seul en 
ait fourni le sujet. Jamais des au- 
teurs juifs n'eussent trouvé ni ce 
tou ni cette morale; et l'Evangile a 
des caractères de vérité si grands , 
si frappans, si parfaitement inimi= 
tables, que l'inventeur en seroit plus 
étonnant que le héros. » Les nations 
infidèles, les païens, les mahomé- 
tans ont reconnu les miracles et la 
sagesse divine de Jésus - Christ. Un 
pecte musulman à parlé de sa mo- 
Tale dans ces termes : « Le cœur de 
l'homme affligé tire toute sa consola-. 
tionde vos paroles. — L'ame reprend 
sa vieet sa vigueur en entendant seu- 
lement prononcer votre nom. — Si 
jamais le cœur de l’homme peut 
s'élever à la contemplation des mys- 
tères de la divinité; c'est de vous 
qu'il tire ses lumières pour les con- 
noitre, et c'est vous qui lui donnez 

dans toute la Pales! 
partie de l'Orient. L'Evangile fut 
bientôt prèché par les-apôtres à tou=- 
tes les nations. On vit donc sur la 
terre une société d'hommes qui at= 
laquoient ouvertement le paga- 
nisme, qui anuouçoient aux hom- 
mes « qu'il n'y avoit qu'un Dieu , 
qui a créé Je ciel et la terre, dont _ 
la sagesse gouverne le monde ; que 
Thomme s'est corrompu par l'abus 



JESU 
qu'il a fait de la liberté qu'il avoit 
tegue de son créateur : que sa cor- 
ruptiou s'est communiquée à sa pos- 
térité; que Dien , touché du mal- 
heur des hommes, a envoyé son 
fils snr la terre pour les racheter ; 
que ce fils étoit, en tont, égal à son 
père : qu'il s'étoit fait homne; qu'il 
avoit promis un bonheur éternel à 
ceux qui croy oient sa doctrine et qui 
pratiquoient sa morale ; qu'il avoit 
prouvé la vérité de ses promesses 
par des miracles , etc. » Les apôtres 
annonçoient tout ce qu'ils avoient 
vu; ils mouroient plutôt que de mé- 
connoitre les vérités qu'ils étoient 
obligés d'enseigner. Si leur morale 
étoit sublime et simple, leurs mœurs 
étoient irréprochables. On avoit vu, 
dans le sein de l'idolätrie, des phi= 
losophes attaquer le polythéisine , 
mais avec précaution, et sans éclai 
Ter l'homme sur son origine, sur sa 
destination. Ils avoient découvert 
dans l'homme , au milieu de ses 
égremens, des semences de sagesse; 
mais ils avoient cherché vaiuement 
un remède à la corruption , un frein 
aux vices, un motif d'encourage- 
ment à la vertu; et ceux d'entre enx 
qui s'étoient élevés au - dessus des 
passions se soutenoient à ce degré 
de hauteur par le ressort de l'orgueil. 
Mais on n'avoit point vu encore une 
wciété entière d'hommes , grossiers 
et iguorans pour la plupart, expli- 
quer ce que les philosophes avoient 
cherché inutilement sur l'origine du 
monde , sur la nature et sur la des- 
tination de l'homme; enserguer une 
morale qui tend à produire sur Ja 
terre wne bienveillance générale , 
une amitié constante, une paix per- 
pétuelle ;. qui inet l'homme sans 
cesse sous les yeux d'un Être su- 
prème et tout-puissant, qui hait le 
crime , et qui aime la vertu ; qui ré- 
compense, par un Lonbeur infini, 
le culte qu'on lui rend, le bien qu'on 
fait, la résignation dans les maux; 
et qui punit, par des supplices sans 
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fin , l'impiéié qui l'offense, le vice 
qui dégrade l'homme, et le crime 
qui, nuit au bonbeur général de la 
société humaine. Les premiers chré- 
tiens offrirent donc au monde un 
spectacle aussi nouveau ‘qu'intéres- 
sant : spectacle dont le tableau rac- 
courci ne doit pas paroître un hors 
d'œuvredans l’article du divin auteur 
du christianisme. Tout cequi regarde 
ce Dieu sauveur est si précieux aux 
chrétiens , que piusieurs églises se 
flattent d'avoir quelqu'une des choses 

lui ont appartenu , ou qui con 
tribuèrent à ses souffrances. Toutes 
les reliques et les instrumens de Ja 
passion de Jésus-Christ peuvent se 
réduire à son sang , au bois de la 
croix, au roseau, à la colonne, aux 
çlous, à la lance , à la robe sans cou- 
ture aux linceuls où suaires , au 
tombeau. Mais de tous ces précieux 
restes, les critiques ne conviennent 
que de la conservation de la croix , 
trouvée par l'impératrice Hélène 
(voyez ce mot ), et de celle du saint 
sépulcre. La figure de la croix a été 
différente, suivant les temps et la 
diversité des nations. La plus an- 
cienne n'étoit qu'uu pal de bois tout 
droit, sur lequel on attachoit le cri- 
minel: les autres croix , composées 
de deux pièces de Lois, out été de 
trois sortes de figures ; l'une étoit 
comme un X, où ce qu'on appelle 
sautoir, en terme de blason ; c'est 
ce qu’on enteud par croix de saint 
André: l'autre étoit faite en T, c'est- 
à-dire que l'une des deux pièces de boi 
étoit droite , et l'autre en travers , 
précisément au bout de celle-là : la 
troisième enfin étoit faite de telle 
manière, que la pièce de bois, qui 
étoit en travers, n'étoit pas sur. le 
haut de la pièce droite, mais le bout 
du bois droit passoit un peu au-delà 
du bois eu travers; et c'est de yette 
manière qu'étoit la croix où Jasus- 
Christ fut attaché, comme on, peut 
le conjecturer par l'inecriptioh que 
Pilate fit mettre au bout d'en haut. 
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Le sépulcre de Jésus-Christ étoit 
taillé dans un roc sur la colline du 

Ce monument a reçu tes 
des chrétiens dans tous 

les siècles , quelques oppositions que 
les princes paiens, ou hérétiques, 
‘eu mahométans aient mises à la con- 
servation du tombeau, ou à la vé 
mération des peuples. Sous Cone- 
tantin, ce sépulcre ayant été tiré de 
l'espèce d'humiliation où les païens , 
et sur- tout l'empereur Adrien, 
avotent voulu l'ensevelir, l'atfluence 
fut bien plus » On renversa 
Jes temples de r et de Vénus, 

lon y avoit élevés, pour les pro- 
foer, et l'empereur y substitua ume 
superbe bæilique. Depuis cette res- 
tauration , les peuples, selon le té- 
moignage de saint Augustin, y al- 
loient en foule, et en apportoient de 
la poussière. Dans le 12° siècle, les 
croisés tirèrent des mains des Sar- 
rasins ce saint lieu; mais le succès 
des croisades entreprises pour en 
faire la conquète ne se soutint 
point. Les Mahométans , qui s'en 
rendirent encore les maïtres, en ont 
enfin laissé la garde aux religieux 
de Saint-François, dont ils exigent 
un tribat. Le grand-seigueur, à ce 
que dit Baillet , prend avec osten- 
tation la qualité de protecteur du 
saint sépulcre du Christ, avec celle 
d'esclave de Mahomet. Voyez l'ex- 
cehente Vie de Jésus-Christ, par le 
P. Montreuil, jésuite, Paris, 1741, 
3 vol. inia. 

* IV. JÉSUS-HALY , médecin da 
ao° siècle, fils de Haly- Abbas , 
qui lui inspira de bonne heure le 
goût de l'art qu'il professoit. Fi ne 
piuvint pas cependant au degré de 
célébrité de son père. On a de lui 
wm traité sur les maladies des yeux, 
imitulé De cognitione- infirmi= 
tatum oculorum et curatione eo- 
rum, Venetiis, 1499, in - folio , 
cum Guidonis Cauliaci et alio- 
rum scriptis chirurgicis, ibid. , 
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1500, in-fol., cum Albucasis chi- 
rurgid. 

JÉTHRO , surnommé Raguel , 
sacrificateur des Madianites, reçut 
Moyse dans sa maison, le garda tout 
le temps que la crainte qu'il avoit de 
Pharaon l'obligea de ce cacher, et 
lui fit épouser sa fille Séphora. Lors- 
qe Moyse eut délivré les Israélites, 

| Jéthro alla au-devant de son gendre , 
vers l'an 1490 avant Jésus-Christ, 
et lui amena sa femme et ses enfans. 

FIL lui conseilla de choisir des per- 
sonnes prudentes , capables de for- 
mer un conseil sur lequel il pourroit 
se décharger d'une partie des affaires 
dont il étoit accablé. Il lui enseig 
ensuite l'art de discipliner ceux qui 
étoient destinés à porter les armes. 
Artapan, dans Eusèbe , le nomme 
roi d'Arabie, sans doute parce que 
dans ce pays la royauté étoit jointe 
au sacerdoce. 

+ I. JEUNE (Jean te), né à 
Połiguy en Franche-Comté, Fam 
1592, d'un père conseiller au par- 
lement de Dôle , renonça à un ca- 
nonicat d'Arbois, pour emtrer dans 
la congrégation naissante de l'Ora= 
toire. Le cardiual de Béroile eut 
pour lui les bontés d'm père pour 
un enfant de grande espérance, Le 
P. Le Jeune se consacra aux mis- 
sions pendant soixante ans que dn- 
rèrent ses travaux apostoliques. I 
perdit la vue en prèchaut le carême 
à Rouen , à l'âge de 35 ans. Quoi- 
que naturellement vif et impé- 
tueux, cette infirmité ne le con 
trista point. Le père Le Jeune eut 
d'autres infortunes. Il fat deux fois 
taillé de la pierre, et on ne l'en- 
tendit jamais échapper aw- 
cume parole d'impatience. Les plus 
grands prélats avoient taut d'es- 
time pour sa vertu , que le cardinal 
Bichi le servit à table durant tout 
le cours d'nne mission. La Fayette, 
évèque de Limoges , l'engagea , en 
1651 , à demeurer dans son diocèse. 



JEUN 
Le père Le Jenne y passa toute sa 
vie, et y établit des dames de la cha- 
rité dans toutes les villes. Dans sa 
dermére maladié qui fut longue , il 
reçut souvent là visite des évèques 
de Limoges et de Lombez. On lui 
avoit permis de dire la messe , quoi- 
qu'il fùt aveugle ; inais il ne voulut 
jamais üsëï dé cétte permission, 
danis la craînte de commettre quel- 
que guiproquo òu quelque irrévé- 
rencé en célébrant les saints mys- 
tères. Il mourut à Limoges le 17 
août 1672. Plusieurs seigneurs de 
la éour étant venus à Rouen , où 
il prèchoit le carème , le prièrent 
de leur débiter son plus beau ser- 
mon; il.se contenta de leur faire 
uüe instruction. familière , tou- 
chant les devoirs des grands, et 
obligation de veiller sur leurs fa- 
milles ét leurs domestiques. Sa 
réputation , comme directeur , 
étoit si grande, qu’on venoit de fort 
loi pour sé mettre sous sa con- 
duite, On a de lui des Sermons, 
imtitülés Le Missionnaire de P'O- 
ratoire ; eu les Sermons pour les 
advents , ceresmes ; ete., Paris, 
1671, où Toulouse, 1688, en dix 
gros vol. in-8°. Ils furent traduits 
cn latin, et imprimés à Mayence 
sons cé titre: Johannis Junii dè- 
liciæ pastòrum , sive Conciones , 
im-4°. Le célèbre Massillon y trouva 
des matériaux pour plusieuts de ses 
discours, qu'il sut mettre en usage 
avec autant de sagacité què d'élo- 
gee a Ce sermomnaire, disoit- 
i, est un excellent répertoire pour 
un prédicateur , et j'en ai profité. » 
Le père Le Jeune est sitiple, tou- 
chant , itsimuant; on voit qu'il étoit 
né avec un génie heüreux et une 
ame sensible. Le recueil de ses Ser- 
Thons est devenu asséz rare. On a 
emcore de lai une Traduction du 
Traïté de la vérité de la religion, 1 
vol. in-1 2 imprimé eñ Hollande. 

IL. JEUNE ( Martin le), célèbre 
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imprimeur de Paris dans le 16° 
siècle, succéda à Robert Etienne, 
et publia avéc soiit divers ouvrages 
eù langues orientales, On estime 
sur - tout son ancien Testament en 
hébreu. 

JÉUNESSE. Voy. Jouvence. 
* JEVRAS ( Charles), peintre de 

gras, élève de Kneller, né en 
lande , mort vers 1740. La libés 

ralité d'un de sès pareus le mit en 
étät de voyager en France et en 
kalie. À sòu retour on lui confia des 
travaux importans, ce qu'il dut 
péut - être plus à l'amitié du pape 
et à d'autres personnes de distinc- 
tion qu'à son propre iérite. Il a 
püblié une Traduction du Don 
Quichotte , à laquelle le docteur 
Warburton à ajouté un Appendix 
sur l'origine des romans et de la 
chevalerie. 

+ JEWEL (Jecin ), savant prélät 
anglais;élèvedel'école de Barnstaple, 
puis d'Oxford , de [Mérton , et de Cor- 
pas Christi , naquit à Berry-Narber 
au Devonshire, et mourut en 1571. 
Sous Le règne d'Edouard VI, Jewel, 
professant hautement la religion pro- 
testante, fut un prédicateur très- 
suivi. Sa réputation lė mit dans un 
damger imminent sous les règnes 
suivans. Ayant ap pris que l'évêque 
Boriner se disposit à le faire arré- 
ter , il passa en pay s étranger , et se 
retira à Strasbourg et à Zurich, avéc 
Pierre-Martyr. À la. mort de Marie, 
Jewel revint dans 3a patrie et fut 
un des soixante théologiens protes- 
tams choisis pour disputer devant la 
feme Elizabeth sur leur religion , 
contre uñ égal nornbre d'ecclésias- 
tiques catholiques. En 1559 il fat 
hommé à l’évéché cle Sälisbury ; ét 
en 1565 il fut reçu docteur eh théo- 
logie à l'université d'Oxford. 8a 
conduite dans son siége fut exem- 
plaie, I s'ocenpa constamment de 
la réforme durs son, diorèse , et sou 
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application à l'étude alla jusqu'à lui 
faire négliger la maladie dont il 
mourut. Ce prélat a été enterré dans 
la cathédrale de Salisbury. Sou sa- 
voir et ses talens l'ont rendia cé- 
lèbre daus toute l'Europe. On a 
sur-tout admiré son Apologie de 
d'Eglise d'Angleterre, qui a été 
attaquée par Thomas Harding son 
compatriote, et son condisciple au 
collége. La réponse de Jewel, dit-on, 
fut péremptoire et sans réplique. Ce 
n'est qu'en comparant les deux ou~ 
vrages qu'on peut établir une opi- 
nion fondée sur le mérite de l'un ou 
de l'autre. On a rassembléen uu vol. 
in-fol. la collection des Œures de 
cet auteur , et on l'a regardée comme 
assez importante pour mériter d'ètre 
“placée dans les églises pour l'édifica- 
tion du peuple anglais. 

+ JÉZABEL, fille d'Ithobal, roi de 
Sidon, et femme d'Achab, roi d'ls - 
raël, porta son époux à détruire en- 
tièrement dans ses états le culte du 
Dieu d'Israël, pour y substituer celui- 
de Baal. Elie, le seul qui eût osé résis- 
ter à cette reine impie, fut contraint 
de prendre la fuite , et de se retirer 
sur la moutagne d'Horeb Le même 
roi, ayant envie de posséder la 
vigue d'un uommé Naboth , qui la 
lui refusa, Jézabel suscita de faux 
témoins , et fit condamner Naboth 
à ètre lapidé. Achab demeura en 
possession de la vigne ; mais Dieu , 
dit l'Ecriture, pour punir Jézabel, 
éleva Jéhu sur le trône de Samarie. 
Ce prince la fit jeter du haut d'une 
fenêtre , et les chiens dévorèrent sou 
corps, l'an 884 avant J. C. — H 
est parlé dans l'Apocalypse d'une 
JÉZABEL, qui faisoit la prophé- 
tesse, et sous ce faux titre préchoit 
des erreurs. Elle y est menacée d'une 
“maladie mortelle , si elle ne fait pé- 
nitence de ses péchés, comme tous 
ceux qui participeront à ses erreurs. 
West assez difficilededire qu'elleétoit 
cette Jézabel : c'étoit apparemment 
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quelque princesse puissante qui pro= 
tégeoit les Nicolaïtes. 

* JÉZARY ( Abou-l-a'z Isma'il 
al) , homme d'un mérite aussi rare 
qne le genre dans lequel il se dé- 
veloppa est peu commun chez les 
Orientaux, a écriten arabe un Traité 
des Machines ingénieuses eu six 
livres, dont un qui traite des ma- 
chiues hydrauliques est manuscrit à 
la bibliotheque impériale. Sa des- 
cription des horloges, des vases 
d'une structure extraordinaire et 
curieuse, des instrumens de mu- 
sique, eic , remplit les cinq autres. 
C'est dommage que cel ouvrage nous 
manque; il nous montreroit à quel 
point en sont les peuples de l'O- 
rient dans les arts mécaniques et 
dans plusieurs autres. [l a été tra- 
duit en turc et dédié à l'empereur 
Sélinn. 

JÉZIDI*, cinquième calife, 
ou successeur de Mahomet, et le 
second de la race des Ommiades , 
régna l'an 680 après la mort de son 
père Moavia ; mais il n'en imita pas 
le courage et les grands desseins. 
Sou unique plaisir étoit de composer 
des vers sur l'amour. La seconde 
année de sou règne, les Arabes de 
Cufa élurent pour calife Hussein , 
second fils d'Ali. Jézid leva une 
puissante armée, et fit tuer Hussein 
en trahison, comme ils étoient près 
de se donner bataille dans la plaine 
de Cazaballa , aux envirous de Cufa. 
Jézid persécuta ensuite toute la raca 
d'Ali, et fit mourir une partie de 
la noblesse d'Arabie. Ces exécutions 
cruelles le rendirent odieux à tous 
les peuples. Après la mort'de Hus- 
sein , Abdallah, fils de Zobaïr , qui 
étoit de la famille d'Ali, souleva 
toute la Perse contre Jézid, qu'it 
peignit comme un homme plus ca- 
pable d'être poëte que d'ètre roi. Le 
règne de ce lache prince ne dura 
que trois ans et nenf mois : il mou- 
-Tut l'an 683 de J. C. 
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* JEZLAH (ben), Yahya ben 

Ysa , médecin de Bagdad, chrétien, 
et pauvre quoique fort habile, tro- 
qua sa foi contre la fortune et se 
fit mahométan pour ne point mou- 
rir de faim. Il écrivit cependant 
pour atténuer celte défavorable idée 
de la cause de son apostasie une 
belle lettre en faveur de l'islamisme, 
dans laquelle il prend le langage 
de la conviction. Cette adresse lui 
réussit à merveille, et le mit en 
grand crédit près du khalyfe Mog- 
tady , à qui il dédia des Tables 
médicinales , espèce de dictionnaire 
de médecine dans lequel les maladies 
et les remèdes sont classés par ordre 

intitulé Menhag, qui est manuscrit 
dans la bibliothèque du Vatican. 
Jeclah mourut à Bagdad l'an 493 
de l'hégire, 1099 de notre ère, avec 
Ja réputation méritée d’un des plus 
habiles hommes que les Arabes 
somptent dans la médecine. 

+JOAB, fils de Sarvia, sœur 
de David, frère d'Abisaï el d'A- 
zaël, attaché au service de David, 
commanda ses armées avec succès. 
La première occasion où il se si- 
guala fat le combat de Gabaon , où 
il vainquit Abner , chef du parti 
A'Isboseth , qu'il tua ensuite en tra- 
hison. Joab monta le premier sur les 
murs de Jérusalem , marcha contre 
les Syrieus qui s'étoient révoltés con- 
tre David , le mit en fuite, et s'étant 
rendu maitre d'un quartier dela ville 
de Rabbath sur les Ammonites , 
il ft venir David, pour qu'il eût la 
gloire de cette conquête. Joab se si- 
guala dans toutes les guerres que ce 
monarque eut à soutenir ; mais il se 
déshonora en assassinant Abner et 
Amasa. 11 réconcilia Absalon avec 
David , et ne laissa pas de tuer ce 
prince rebelle dans une bataille, vers 
Tan 1025 avant J. C. David, en 
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considération de ses services, et par 
la crainte de sa puissance, tolera 
ses allentats; mais en mourant ik 
commanda à son fils Salomon de 
l'en punir. Ce jeune prince fit tuer 
le coupable qui avoit pris parti 
contre lui pour servir Adonias, an 
pied de l'autel où il s'étoit nig . 
croyant y trouver un asile, l'an 
1014 avant J. C. 

+I, JOACHAZ, roi d'hraël,. 
succéda à son père Jéhu lan 856- 
avant J. C., et régua 17 ans. L'E- 
crituredit que le Seigneur, irrité de 
ce qu'il avoit adoré les dieux étrau~ 
gers, le livra à la fureur d'Azaëb 
et de Bénadad , rois de Syrie, qui 
ravagèrent cruellement ses ét 
prince, daus cette extrémité, eut re- 
cours à Dieu qui l'écouta favorable- 
ment, Joas son fils et son succes 
seur rétablit les affaires d'Israël, 
et remporta plusieurs victoires sur 
les Syriens. 

IL JOACHAZ, fils de Josias, 
roi de Juda, choisi pour succéder 
à son père l'an 610 avant J. C., 
avoit 23 ans lorsqu'il monta sur le 
trône. 11 ne régua qu'environ trois 
mois à Jérusalem , et se signala par 
ses impiétés. Néchao, roi d Egypte „ 
de retour de son expédition coutre 
Jes Babyloniens, rendit la Judée tri 
butaire; et pour faire un acte de 
souveraineté , sous prétexte que Joa- 
chaz avoit osé se faire déclarer roi 
sans sa permission , an préjudice 
de son frère ainé, il donna le sceptre 
à celui-ci. Le roi détrôné mourut 
de chagrin eu Egypte, où il avoit 
été emmené. . 

I. JOACHIM ou ÉLraciwe, fils 
de Josias et frère de Joachaz, fut mis 
sur le trône de Juda par Néchao, 
roi d'Egypte, l'an 610 avaut J. C. , 
déchira et brôla les livres de Je- 
rémie , et traita avec cruauté le pro- 
phète Urie. Tl fut détrôné par Na— 
buchodonosor , et mis à port par les 
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Chaldéens , qui jetèrent son corps 
“hors de Jérusalem , et le laissèrent 
sans sépulture, vers l'an 6oo avant 
Jésus-Christ. 

11. JOACHIM , fils du précédent. 
Voyez JécnoniAs : cest le même. 

NL. JOACHIM (saint), fut se- 
Jon une pieuse tradition, époux de 
sainte Aune, et père de la Sainte 
Vierge. On ne sait rien de sa vie, 
et l'Ecriture ‘sainte ne fait aucune 
mention de saint Joachim. Le seul 
livre ancien qui en parle est traité 
d'apocryphe par saint Augustin. Le 
B. Pierre Damien disoit que c'étoit 
une curiosité vaine et superflue de 
vouloir rechercher quel étoit le père , 
quelle étoit la mère de Ja Sainte 
ierge ; « mais personne n'a con- 

testé à son père l'avantage d'ètre 
descendu de David, puisqu'elle étoit 
du sang royal par elle-même, aussi 
biex que par S. Joseph , son époux. 
I s'appeloit Héli, selon ceux qui 
prétendent que c'est la généalogie de 
Ja Ste. Vierge queS. Luc a rapportée 
dans l'Evangile. S. Jérôme s'étoit 
persuadé qu'il sẹ nomimoit Cléophas, 
parce que la sœur de la Ste. Vierge 
est appelée Marie de Cléophas, com- 
me étant sa fille, selon lui; au lieu 
que d'autres ont era que Cléophas 
étoit le nom de son mari. Mais dès 
Je temps de ce saint docteur, on 
commençoitàrecevoir une autre opi- 
nion , qui donnoit le nom de Joa- 
chim au père de la Ste. Vierge, et 
celui d'Anne à sa mère, soit que cela 
fût venu de quelque tradition, com- 
me semblel'insinuer saint Epiphane, 
soit que ces noms, étant plutôt ap- 
pellatifs que propres, leur eussent 
été donnés après coup par les chré- 
tiens, pour marquer la préparation 
du Seigneur par celui de Joachim , 
et la grace par celui d'Anne. (Bail 
Jet , Vie des Saints , au 20 mars. )» 
L'Eglise grecque a institué la fète de 
S. Joachim dès le 7° siècle; mais élle 
wa été introduite qne fort tard dans 
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l'Eglise latine. On prétend que ce fut 
Jẹ pape Jules JE qui l'institua. 

IV. JOACHIM , natif du bourg 
Célico, près de Cosenza, voyagea 
dans Ja Terre-Sainte. De retour en 
Calabre, il prit l'habit de Citeaux 
dans le monastère de Corazzo, dont 
il fut prieur et abbé. Joachim quitta 
son abbaye avec la permission du 
pape Luce II, vers 1183, et alla 
demeurer à Flore , où il fonda une 
célèbre abbaye, dont il fut le pre- 
mier abbé. 1] eut sous sa dépendance 
un grand nombre de monastères 
auxquels il donna des constitutions 
approuvées par le pape Célestin HT. 
L'abbé Joachim mourut en 1502 , 
à 79 ans, laissant un grand nom- 
bre d'Ouvrages, Venise, 1516, in- 
folio, dont quelques propositions 
furent condamuées dans la suite au 
concile général de Latran ,en 1215,et 
au concile d'Arles en 1 260. Voici, sui- 
vant l'abbé Pluquet , quelles étoient 
ses erreurs. « Pierre Lombard avoit 
dit qu'il ya une chose immense , 
infinie, souverainement parfaite , 
qui est le Père , le Fils et Te Sainte 
Esprit. L'abbé Joachim prétendoit 
que cette chose souveraine, dans 
laquelle Pierre Lombard réunissoit 
les trois personnes de la Trinité , 
étoit un Être souverain et distingué 
des trois personnes, selon Pierre 
Lombard; et qu'ainsi il faudroit , 
selon les principes de ce théologien , 
admettre quatre Dieux. Pour éviter 
cette erreur , l'abbé Joachim recon- 
noissoit que le Père , le Fils et le 
Saint-Esprit faisoient un seul Être, 
non parce qu’ils existoient dans une 
substance commune , mais parce 
qu'ils étoient tellement unis de cony 
sentement et de volonté, qu'ils l'é- 
toient aussi étroitement que s'ils 
n'eussent été qu'un seul être. C'est 
ainsi qu'on dit que plusieurs hommes 
font nn seul peuple. L'abbé Joachim 
tächoit de prouver son sentiment 
par les passages dans lesquels Jé- 
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eusChrist dit qu'il veut que .« ses 
disciples ne fassent qu'un , comme 
son père et lui ne font qu'ua»; par 
Le e de S. Jean , "qui réduit 
Tamis Aes personnes à Fanité du 
témoignage. L'abbé Joachim étoit 
donc Trithéite, et ne reconnoissoit 
que de bouche , que le Père , le Fils 
et le Saint-Esprit nefaisoient qu'une 
essence et une substance. » On l'ac- 
cusoit d'erreur sur la Triaité ; H étoit 
de plus outré sur ia pratique delamo- 
Tale , et il trouvades disciples qui aj- 
Arentencore plusioinqueleur maitre. 
Ces enthousiastes , appelés Joachi- 
mites, prétendoient qu'il ne falloit 
pas so bornar aux préceptes de l'E- 
vangile , parce que le nouveau Tes- 
tament étoit imparfait. Ils assuroient 
que la loi de Jésus-Christ seroit sui- 
vie d'ane meilleure loi, qui seroit 
celle de l'esprit et qui dureroit éter- 
nellement. Ces rèveries, fondées sur 
ane interprétation mystérieuse de 
quelques passages de l'Ecriture sainte, 
furent développées dans un livre 

intitulé L'Evangile éternel, attri- 
bué à un fauatique nommé Jean de 
Rome, et condamné par le pape 
Alexandre IV. Les ouvrages les plus 
connus de l'abbé Joachim sont les 
Comment sur Isaïe, sur 
rémie et sur l'Apocalypse. On a en- 
core de lui des Prophéties, qui , de 
son vivant , le firent admirer par les 
sots et mépriser par les gens sensés. 
On s'en tient aujourd'hui à ce dernier 
sentiment. L'abbé Joachim étoit bien 
présomptueux , de se flatter d'avoir 
la clef des choses dont Dieu s’est ré- 
servé la connoissance. Dom Gervaise 
a écrit sa Vie, 1745 , a vol. in-12. 

V. JOACHIM. Foy. Gioacmino. 

VI. JOACHIM II, électeur de 
Brandebourg , fils de Joachim 1°, 
mé l'an 1505, succéda à son père en 
1552 ,'et embrassa la doctrine de Lu- 
ther en 1559. On ne sait pas les 
circonstances qui donnèrent lieu à 
ec changement : ou sait seulement 
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que es courtisans et l'évêque de 
randebourg suivirent son exemple. 

L'électeur Joachim acquit par ce 
changement les évêchés de Brande- 
bourg, de Havelberg et de Lébus, 
qu'il incorpora à la Marche. I n'en- 
tra point dans l'union que les pro- 
testaus frentàSmalkalde ; et il maig- 
tint Ja tranquillité dans son électo- 
rat, tandis que des guerres de reli- 
gion désoloient la Saxe et les pays 
voisins. L'empereur Ferdinand Ì lui 
vendit le duché de Crossen dans la 
Silésie ; et soin beau-frère Sigismond- 
Auguste, roi de Pologne, Ini ac- 
corda en 1569 le droit de succéder 
à Albert-Frédéric de Brandebourg , 
duc de Prusse, au cas qu'il mourèt 
sans héritiers. Le règne de Joachim 
fnt doux et paisible. On l'accusa 
d'être libéral jusqu’à la prodigalité , 
et d'avoir le foible de l'astrologie. Il 
mourut en 1571 à 67 ans , du poison 
qu'un médecin juif lui donna. 

VIL JOACHIM (George), sur- 
nommé Rhætius, parce qu'il étoit 
de la Valteline, appelée en latin 
Rhætia, enseigna les mathéma- 
tiques et l'astronomie À Wittem- 
berg. Dès qu'il fut instruit de la 

jé. | nouvelle hypothèse de Copernic, il 
Yalla voir, et embrassa son système. 
Ce fut lui qui , après la mort de cet 
astronome, publia ses ouvrages. Il 
mourut en 1576, à 62 ans. On a de 
lui les Ephémérides , selon les prin- 
cipes deCopernic;et p/usieursautres 
ouvrages sur la physique, la géo- 
métrie et l'astronomie, qui ne sont, 
plus aujourd'hui recherchés, ces 
sciences ayant fait des progrès qui 
ne permettent plus de recourir aux 
anciens ouvrages. 

JOACHIMITES. Pay. Joacatu, 
n° IV. 

* JOAD ou JotaDA, grand-prêtre 
des juifs, fit mourir la reine Atha- 
lie, et donna le sceptre à Joas l'an 
885 avant J. C. U fut inhumé, eu 
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considération de ses services, dans 
le sépulcre des rois de Jérusalem. 
Voyez Joas, roi de Juda, n° I. 

*JOANNICIUS (Clément), reçut 
Ja couronne de laurier „en qualité de 
poëte, des mains de l'empereur, Ma- 
ximilien I, et par recomoissance, 
dédia à ce prince les ies des rois de 
Pologne , en vers élégiaques. À l'i- 
mitation d'Ovide , il composa des 
Livres des Tristes , et divers autres 
poëmes. 

JOANNITES. C'est ainsi qu'on 
appela les hommes généreux qui 
restèrent attachés à S. Jean-Chry- 
soslôme, dans le temps qu'il étoit 
persécuté par l'impératrice Eudoxie, 
et qui le suivirent dans son exil. 
Voyez l'article de ce saint. 
JOANNITZ. Voyez CALO-JEAN. 

J OAPHAR ou ABOUGIAFAR, 
philosophe arabe, contemporain 
d'Averroès, le mème, selon quel- 
ques - uns, qu'Avicennes , composa 
dangĵe 12° siècle /e roman philoso- 
phique de Hai, fils de Jockdhan , 
dans lequel il règne une fiction in- 
génieuse. L'anteur y moutre , dans 
Ta personne de son héros, par quels 
degrés où peut s'élever de la connois- 
sance des choses naturelles à celle 
des surnaturelles. Edouard Pococke 
Je fils a donné une bonne version 
latine de cet ouvrage, sous le titre 
de Philosophus autodidactus, où 
de Philosophe sans études , Ox- 
Ford, 1671, in-4°. Cet auteur est 
appelé par quelques-uns Jaaphar 
ben Tophaël, 

T. JOAS, fils d'Ochosias, roi de 
Juda, échappé, par les soins de Jo- 
sabeth sa tante , à la fureur d’Atha- 
lie, sa grand'mère, qui avoit fait 
égorger tous les princes de la maison 
royale , fut élevé dans le temple, 
sous les yeux du grand-prêtre Joïada, 
mari de Josabeth. Quand le jeune 
prince eut atteint sa 7° année, Joïada 
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le fit reconnoître secrétemént pour 
roi par les principaux officiers de la 
garde du temple. Athalie, qui avoit 
usurpé la couronue , fut mise à mort 
l'an 883 avant J. C. Joas, conduit 
par Joïada, gouverna avec sagesse ; 
mais lorsque ce pontife fut mort, le 
jeune roi adora les idoles. Zacharie, 
fils de Joïada, le reprit de ses impié- 
tés ; mais Joas, oubliant ce qu'il 
devoit à la mémoire de son bien- 
faiteur, fit lapider son fils dans Je 
parvis du temple. Dieu , poux punir 
ce crime, rendit la suite de la vie de 
ce prince aussi triste que le commen- 
cement en avoit été heureux. Il sus- 
cita contra lui les Syriens, qui, avec 
une petite poignée de gens , défirent 
son armée, et le traitèrent lui-même 
avec la dernière ignominie. Après 
être sorti de leurs mains, accablé de 
cruelles maladies , il n'eut pas même 
la consolation de mourir paisible- 
ment; trois de ses serviteurs l’assas— 
sinèrent dans son lit : ainsi fut 
vengé le sang du fils de Joïada qu’il 
avoit répandu. Ce prince régna qua- 
rante ans, et périt l'an 845 avaut 

IL. JOAS, fils de Joachaz , roi : 
d'Israël , successeur de son père dans 
le royaume qu'il avoit déjà gouverné 
deux aus avec lui, imita l'impiété 
de Jéroboam. Elisée étant tombé 
malade de la maladie dont il mou- 
rut, Joas vint le voir, et parut af- 
ligé de le perdre. Le prophète re- 
connoissant lui dit de prendre des 
flèches et d'en frapper la terre. 
Comme il ne frappa que trois 
Elisée lui dit que s'il fût allé jusqu'à 
la septième, il auroit entièrement 
ruiné la Syrie. Joas gagna contre 
Bénadad trois batailles , comme Eli- 
sée , suivant l'Ecriture , l'avoit pré- 
dit, et réunit au royaume d'Israël 
les villes que les rois d'Ass 
avoient démembrées. Amasias ( 7”. 
ce mot ) , roi de Juda , lui ayant dé- | 
claré la guerre, Joas le battit, prit 
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Jérusalem, et fit le roi lui-mème 
Prisonnier. Jl le laissa libre, à con- 
dition qu'il lui paieroit un tribut, 
et reviut triomphant à Samarie , 
chargé d'un butin considérable. Il y 
mourut en paix, peu de temps après 
cute victoire et après un règne de 
seize ans, l'an 896 avant J. C. 

I. JOATHAM , le plus jeune des 
fils de Gédéon , échappé au carnage 
qu’Abimélech fit de ses autres frères, 
prédit, du haut d'uue montagne , 
suivant l'Écriture, aux Sichimites 
Jes maux qui les attendoieut, pour 
avoir du roi Abimélech l'an 1235 
avant J. C. Jl se servit, pour leur 
Tendre leur ingratitude plus sensible, 
de l'ingénieux apologue du figuier , 
de la vigue, de l'olivier et du buis- 
sn. ` 

II. JOATHAM , fils et successeur 
d'Ozias , autrement Azarias , 759 
ansavant J. C., prit le maniement 
des affaires , à cause de Ja lèpre qui 
séparoit son père de la compagnie 
des autres homes. Il ne voulut pas 
prendre le nom de roi tant que son 
père vécut. Il fut fort cimé de ses 
sujets , pieux , magnifique , et bon 
guerrier, remporta plusieurs vic- 
toires , remit Jérusalem dans son 
ancien état, imposa un tribut aux 
Ammonites , et mourut l'an 742 
avant J, C. i 

+ JOB, célèbre patriarche, né 
dans le pays de Hus, entre l'Idumée 
et l'Arabie , vers l'an 1700 avant 
J. C. , étoit un homme juste qui 
élevoit ses enfans dans la vertu, et 
ofroit des sacrifices à lÉtre-Suprè- 
me. Pour éprouver ce saint homine, 
Dieu , dit l'Écriture, permit que 
tous ses biens lui fussent enlevés , et 
que ses enfans fussent écrasés sous 
lesruines d'une maison, tandis qu'ils 
étoient à table. Tous ces fléaux arri- 
vèrent dans Je même moment, et 
Job en reçut la nouvelle avec une 
Pilisuce admirable. « Dieu me les a 
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donnés; Dieu me les a ôtés, di 
parlant de ses enfans et de ses 
il n'est arrivé que ce qui Jui a plu : 
que son saint nom soit béni! » Le 
démon , à qui Dieu avoit permis de 
tenter son serviteur, fut au déses— 
poir de la constance que Job opposoit 
à sa malice. I| crut la vaincre en 
l'afiligeant d'une lèpre épouvantable 
qui Mmi couvroit tout le corps. Le 
saint homme se vit réduit à s'asseoir 
sur un fumier , et à racler avec des 
morceaux de pots cassés le pus qui 
sortoit de ses plaies. Le démon ne 
lui laissa que sa femme , pour aug- 
menter sa douleur et tendre un piége 
à sa vertu. Elle vint insulter à sa 
piété, et traiter sa patience d'imbé- 
cillité; mais son époux se contenta 
de lui répondre. « Vous avez parlé 
commeune femme insentée ; puisque 
nous avons reçu les biens de la main 
de Dieu, pourquoi n'en recevrions- 
nous pas aussi les maux ? » Trois de 
ses amis, Eliphaz, Baldad et Sophar, 
vinrent anssi le visiter , et furent 
pour Job des consolateurs importuns. 
Ne distinguant pas les maux que 
Dieu envoie à ses amis pour les 
éprouver, de ceux dont il puvit les 
méchans , ils le soupçonnèrent de 
Vs avoir mérités, Job, convaincu de 
son innocence leur prouva que Dieu 
châtioit quelquefois les justes pour 
les perfectionner, ou pour quelqu'an- 
tre raison inconnue aux hommes. 
Le Seigneur prit enfin la défense de 
son fidèle serviteur , et rendit à Job 
ses enfans, une parfaite santé, et 
plus de biens et de richesses qu'il 
ne lui en avoit ôté. Il mourut vers 
Van 1500 avant J. C. à 211 ans. 
Quelques-uns ont donté de l'exis- 
lence de Job, et ont prétendu que le 
livre qui porte sou nom étoit moins 
une histoire véritable qu'une paras 
bole: mais cesentiment est contraire, 
1° à Ézéchiel et à Tobie , qui parlent 
de ce saint homme comme d'un per- 
sonnage qui a réellement existé ; 
2° à saint Jacques, qui le proposa 
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aux chrétiens comme un modèle de 
‘la patience avec laquelle ils doivent 
souffrir les maux ; 3° à toute la tra- 
dition des juifs et des chrétiens. 
D'ailleurs le nom de Job ent cité 
daus cette histoire comme le nom 
propre d'un homme. Ba qualité y est 
exprimée; il est représenté comme 
le plus riche des Orientaux. Son 
pays y est désigné par son nom. « Il 
jura un homme dans le pays de 
[us , appelé Job ; cet homme étoit 

simple et craigyant Dieu. » Le nom- 
bre de ses enfans et la quantité de ses 
biens y sontspécifiés. Les noms et la 
patrie de ses amis y sont rapportés; 
et quoique Ja plupart de ces noms 
puissent avair des significations mys- 
tiques, cela n'empêche pas que ce 
ne soient des noms véritables et 
réels, puisqu'il en est de même de 
presque touslesnoms hébreux. Il n'y 
a rien d'ailleurs dans toute son his- 
toire qui puise prouver que Job 
soit un personnage romanesque. 
« Ceseroit donc, dit Dupin , une 
espèce de témérité, de s'éloigner du 
sentiment commun des Pères et des 
chrétiens sur la vérité de cette his- 
toire. Mais il faut aussi reconnoître 
de bonne foi que ce n'est pas une 
simple parration d'un fait. La mag 
nière dont elle est contée , le style 
dont elle est écrite , les conversations 
de Dien et du démon , la longueur 
des digcours des amis de Job , font 
voir clairement que c'est une narra- 
tion que l'autepe a embellie , ornée 
et amplifiée, pour donner un exem- 
ple sensible et plus touchant d'une 
patience achevée, et des instructions 
plus forts et plus élendues sur les 
sentimens que l'homme doit avoir 
dans la prospérité et dans l'adver- 
sité. » Quelques-uns attribuent -le 
liyre de Job à Moyse , d'autres à 
mème, d'autres à Isaie , et il est dif- 
ficile de décider à qui il appartient. 
I est érit en langue hébr 
mêlée de plusieurs expression 
bes, ce qui le reud quelquefois obs- 
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eur. Il est en vers, et l'aviquité ne 
nous offre point de poésie plus riche, 
plus relevée , plus toucheute que 
celle-ci. On ne comnoit pas quelle 
est la cadence des vers; sais l'on y 
remarque aisément le style poétique, 
et les expressions hardies et nobles 
qui sont l'ame de Ja poésie. 

* JOBELOT ( Jean-Ferdinand ), 
magistrat distingué autant par ses 
vertus privées que par ses principes 
religieux et son zèle pour le travail, 
naquit à Gray en Franche-Comté, 
dans le 17° siècle. D'abord avo- 
cat-général au parlement de Dôle, 
il en devint conwiller, pnia pre- 
mier président en 1675, à la mort 
de CI. Jacquot de Dôle. Jl a été plus 
de 29 ans au parement de Dôle, et 
27 à celui de Besançon; il harangua 
Louis XIV, qui venoit de s'emparer 
de la province : «Sire, tui dit-il, 
vous avez soumis nos villes par la 
force de vos armes; vos grandes qua- 
lités vous soumettent nos cœurs. » 
On a de lui une édition de POrdou- 
nance civile de 1667, avec des no- 
tes , Besançon, 1685 , in-12. Il a en 
outre laissé en manuscrit un recueil 
in-fol. de notes sur le droit et sur les 
questions les plus intéressantes qu'il 
avoit vu juger pendant 40 ou 80 ans 
d'exercice au palais. Jobelot, mort 
ên 1702, légua plus de cent mille 
francs à l'hôpital Saint-Jacques de 
Besançon. 

JOBERT (Louis), jésuite parisien, 
littérateur et prédicateur , mort dans 
sa patrie le 80 octobre 1719, à 72 
ans, est célèbre par en Science des 
Médailles , réimprimée en 1759 , 
en 3 vol. in-13, par les soins de Bi- 
mard La Bastie , mort en 1742, qui 
Va enrichie d'un graud nombre d'ob- 
servations : elle a été mise en latin . 
par C. Juncker , sous ce titre: Nori 
tia rei. numerariæ. ad erudiendos 
cos qui-nummorum veterum et mo- 
dernorum intelligentiam studere 
incipiunt, Lipsiæ, 1695, in-8°. Le 
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P. Jobert a fait aussi quelques Livres 
de piété. 
JOCABED , femme d'Amram , 

mère d'Aaron, de Moyse et de Marie. 
JOCASTE, mère d'Œdipe et fem- 

me de Laïus, épousa , sans le savoir, 
sou fils Gdipe après la mort de son 
époux ; eile en eut deux fils , Étéocle 
et Polynice, qui se rent uue guerre 
cruelle, dans Jaquelle ils s’égorgèrent 
mutuellement. Jocaste , n'ayant pu 
soutenir le poids de ses malheurs , se 
tua de désespoir. 

JOCONDE oz Juconpx. Voyez 
Gioconpo. 

+ JODDIN (Pierre ), ré à Genève 
en 1715 , morten 1761 , habile hor- 
Joger, avoit scruté la théorie de son 
art. On a de lui Jes Echappemens 
à repos comparés à ceux à recul, 
1754, in-12 ; Examen des Olner- 
vations de M. de La Lande , 1755, 
in-12. En 1759 il présenta à l'aca 
démie le modèle d'un moulin à.la- 
yure. 

* L JODẸ (Pieter de), célèbre 
graveur , surnommé le Pieux, na- 

it à Anvers en 157a, élève de 
olzivs, apres avoir appris les lé 
mens de son art, il passa en Italie, où 
il grava plusieurs estampes d'après 
diveremaltres de ce pays. Son dessin 
doit correct, et sa gravure plus es- 
timée que celle de son maitre. On 
remarque le Jugement dernier, 
en plusieurs feuilles , d'après Jean 
Cousin ; Jésus-Christ donnant les 
clefs à saint Pierre, d'après Ru- 
bens; les meilleures épreuves sont 
avec l'adresse d'Erasme Quillinus ; 
ls Vie et les Miracles de sainte 

‘atherine deSienne, d'après Vanni; 
ung Vierge tenant sur ses genoux 
Penfant Jésus, d'après Le Titien, etc. 

* IL. JODE ( Pieter de), fils du 
précédent , Pan des meilleurs gra- 
Yeurs de sou temps , vaquit à Anvers 
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en 1602. Dans le nombre de ses 
planches, on remarque une Sainte 
Famille, d'après Le Titien ; Image 
de la mort, représentée par un eB- 
fant étendu par terre, d'après le 
mème; P Alliance de la Terre etde 
la Mer, représentée par celle de 
Cybèle et de Neptune, etc. 

* IH. JODE (Armould de), fils 
du précédent, moins habile graveur 
que son père. On distingue néan- 
moins, dans le nombre de ses plan- 
ches, Penfant Jésus embrassant 
saint Jean, d'après Yau Dyck, gravé 
à Londres eu 1666; l'Education de 
L'Amour par Morcure , d'après Le 
Corrège ; plusieurs morceaux , d'a= 
près Fouquières , elc. 

+ JODELLE (Etienne ), sieur DE 
Limonis , né à Paris en, 1532, fut 
Tun des poëtes de la Pléiade ima- 
ginée par Ronsard. Sa Cléopâtre , 
la première de toutes les tragé- 
dies françaises, est d'une simpli- 
cité fort convenable à son ancien- 
neté. Point d'acliou, point de jeu ; 
rands et manvais discours par-Lout. 
l y a toujours sur le théâtre un 
chœur à l'antique, qui finit tous les 
actes , et qui est ordinairement fort 
embrouillé. La Cléopétre fut jouée 
en 1549, à Paris, devant Henri IJ, à 
l'hôtel de Reims, et ensuite au col- 
lège de Boncour. «Toutes les fenè- 
tres, dit Pasquier , évoient tapissées 
d'une infinité de personnages d'hon- 
neur. Les entreparleurs sur la scène 
étoient tous hommes de nom. Remi 
Belleau et Jean de La Péruge jouèrent 
les principaux rôles. » Il est un peu 
extraordinaire, selon Foutenelle , 
que des auteurs distingués dans leur 
temps aient bien voniu servir à re" 
présenter el à faire valoir , aux yeux 
du roi et de tout Paris, l'ouvrage 
d'un autre. Quelle fable, par rapport 
à nos mœurs! Si les tragédies, ajoute 
Fontenelle , étoient alors bigu sim= 
ples, les poëtes l'étoieut bien aussi. 
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Pour rélébrer lesuccèsdelaC/éopdtre 
de Jodelle, ses amislui donnèrentune 
fète où, à limitation des Grecs , ils 
Jui dffrirent vn bouc couronné de 
Jierre. C'étoit la récompense des plus 
anciens poetes tragiques, et le mot 
mème de tragédie siguifioit en grec 
chanson du buue. Les théologiens se 
laignirent de cette fète, la regar- 

Tan comme un sacrifice impie fait 
à Bacchus, et firent un crime an 
poëte Ronsard d'y avoir paru comme 
sacnificateur. Didon suivit Cléopé- 
tre, et fut aussi applaudie, quoi- 
quelle ne valt pas mieux. Jodelle 
jonna encore des Comédies, uu peu 
moins mauvaises que ses Tragédies; 
mais aucune ne lui coùta plns de dix 
matinées de travail. Henri 11 l'ho- 
nora de ses bienfaits; ce poëte, qui 
faisoit consister la philosophie à vi- 
vre dans les plaisirs et à dêdaigner la 
grandeur , négligea de faire sa cour, 
et mourut dans la misère en juillet 
1573, au rapport de l'auteur de 
YAnti - Machiavel et de Théodore 
Agrippa d'Aubigné , gentilhomme 
de Saintonge, qui , dans ses vers fu- 
nèbres sur la mort de Jodelle , s'ex- 
prime airisi : 

Un esprit tout 
La Franco lui nia le 
Tant elle fat mère oruelle 

humain ; 

Le Recueil de ses Poésies, aveè 
un Discours de la Poésie française, 
imprimé à Paris en 1574, iu-4, 
et à Lyon en 1597, in-19, fut publié 
par Charles de La Mothe. On y 
trouve, L Deux tragédies , C/éopé- 
tre et Didon. Il. Eugène, comédie. 
HL Des Sonnets, des Chansons , 
des Odes, des Elégies, etc. Quoi- 
que ces poésies françaises aient été 
estimées de son temps, il faut avoir 
aujourd'hui beancoup_ de patience 
pour les lire. Nicolas Bourbòn, qui 
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eut cette patience , d'après Ta répu- 
tation de Jodelle, mit ces mots à læ 
tête : Minuit præsentia» famam. IL 
n'en est pas de même de ses Poésies 
latines. Le style en est pur et cou- 
lant. Jodelle s'étoit rendu habile 
dans les langues grecque et latine 
il avoit du goût pour les arts, et il 
entendoit bien Y'architecture , la 
peiuture et la sculpture. 
JODOCE. Voy. Josse, n° IL. 
* JŒCK (Charles), né à Lud- 

wigsbourg dans le royaume de Wur- 
temberg le 11 mars 1763, se voua, 
dès sa plus tendre jeunesse , aux arts , 
et particulièrement à la gravure 
des cartes géographiques et des 
ractères , dans laquelle il acquit de * 
la réputation; après avoir voyagé 
quelque temps en Italie, en Angle- 
terre, en Hollande et en France, 
pour perfectionner ses connois- 
sances, il se fixa à Berlin, où il est 
mort le 22 janvier 1809. 

I. JOEL, fils de Phatuel, et le se 
cond des douze petits prophètes , 
prophétisa, vers l'an 778 avant J. C? 
Sa Prophétie, écrite d'un style vé= 
hément, expressif et figuré, roule 
sur la Captivité de Babylone, la 
Descente du Saint-Esprit sur les 
Apôtres , et le Jugement dernier. 

* IL. JOEL (Jean), médecin 
autrichien, mort vers 1597, au- 
teur de plusieurs ouvrages. Le prin- 
cipal , qui est en 6 vol. in-4°, parut 
sous le titred'Opera medica, tom. 1, 
Hambourg, 1616; tom. IL, ibid., 
1617 ; tom. Il, ébid., 1618; tom. 
1V , Lunebourg, 1622; tom. V, 
Rostoch, 1629; tom. VI, ibid. , 
1630. Il y en a une édition com- 
plèteà Amsterdam en.1663, in-4°. 
On a encore du même anteur, 1. 
De Morbis hyperphysicis et rebus 
magicis, cum appendice de ludis 
lamiarum in monte Bructero, Ros- 
tochi, 1599 , in-8°, IL. Merhodus 
medendi, Leydæ, 1537, in-1 
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ibid., 1652, in-12 , cum dispen- 
satorio Valerii Cordi. 

JOHAN (Claude-Joseph ), vieil- 
lard remarquable par sa longévité, 
méau village de Pentoux, pres 
de Saint-Claude, le 6 février 1684, 
jouit constamment d'une santé ro- 
buste et d'une grande gaieté. I 
marchoit sans baton, et conduisoit 
encore la charrue quelques mois 
avant sa mort, arrivée en février 
1802, à l'âge de 118 ans, Dans la 
mème contrée, Jean Jacob, né eu 
1669, parvenu à l'age de'130 ans, 
fit le voyage de Paris, et alla porter 
lui-mème ‘une pétition à l'assem- 
blée constituante , qui se leva, par 
respect, devant ce doyen du peuple 
français. . 

L JOHNSON. Moyes Jonson. 

+IL JOHNSON (Samuel), né dans 
lecomté de Warwick en 1649, fit 
ss premières études dans l'école de 
Saint-Paul à Londres , où ses pro~ 
grès furent si rapides, qu'il fut choisi 
pour bibliothécaire de cette école ; il 
sappliqua pendaut ce temps aux 
langues orientalesavec tant de succès, 
qu'elles lui furent, dans la suite, 
d'une grande utilité dans la théolo- 
ge En 1669 il fut nommé curé 

Corringham. Ayant quitté sa 
cure pour se mèler de politique , 
il fut condamné à une amende de 
600 margs, et à la prison jusqu'au 
paiement de cette somme, pour 
avoir composé un libelle furieux 
contre le duc d'Yorck, sous le titre 
de Julien P'Apostat, ou Abrégé de 
sa Wie; le sentiment des anciens 
chrétiens sur la succession à Pem- 
pire, et leur conduite envers lui; 
avec un Parallèle du papisme et 
du paganisme; mais le roi Guil- 
laume cassa cette sentence, le fit 
élargir, et Jui accorda de fortes pen- 
sions. Il faillit à être assassiné en 
2692, et il m'échappa aux coups des 
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assassins qu'à force de prières. Ses 
Ouvrages , recueill s à Londres en 
1715, w-foho, roulent sur la puli= 
tique et sur la jurisprudence an- 
glaise. Son Traité sur la grande 
Charte, qu'ou trouve dans ce recueil, 
est curieux. Ians cet ouvrage, il 
dit que l'idée qu'on doit se faire de 
la grande charte revient à ceci 
C'est qu'elle est un abrégé des droits 
maturels et inhéreus des Anglais, 
que les rois normands , en donnant 
dans la suite une chartre se sont 
eugagés à ne point violer , eu sorte 
qu'elle n’est qu'un acte de sûreté à la 
manière normande, que ces droits 
ne seront point violés. On a de lui 
Remarques sur le livre du docteur 
Sherlock intitulé Le cas de la ré- 
sistance à l'autorité souveraine, éta- 
bli et décidé selon la doctrine de 
V'Écritare sainte. Ces remarques 
composées en 1583 , furent impri- 
mées eu 1689; Reflexions sur l’ His- 
toire de l'obéissance passive, im- 
primées pour la première fois en 
1689; Argument par lequel on 
prouve que la déposition du roi 
Jacques par la nation anglaise, et 
l'élévation du prince d'Orange; 
prince de la famille royale, sur le 
trône, en la place du roi Jacques 
sont conformes à la constitution du 
gouvernement d'Angleterre, et qu'il 
prescrit ; par opposition aux faus- 
ses et perfides hypothèses d'usur= 
pation , de conguċte , de désertion , 
et de soumission aux puissances 
en possession. Cet ouvrage , imprir 
mé pour la première fois à Loudres 
en 1692 , in~4°, fut dédié aux com 
muues d'Angleterre assemblées en 
parlement; Discours sur divers su~ 
jets de morale , contenant, onze ser- 
mons. - : 

#TIL. JOHNSON (Thomas ), apo- 
thicaire, né dans les environs de 
Kinston-Uponhul, villed'Angleterre 
dans le duché d’Yorck, exerça sa 
profession avec autant de talent que 
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de succès ; l'étude des plantes, dens 
léquelle il fit des progrès rapides , 
le fit bientôt considérer comme le 
premier botaniste de son pays. À 
toutes ces comnoissances, il joignit 
celles des autres parties de la méde- 
eine, et, après avoir fait le cours en- 
tier de cette science dans l'université 
d'Oxford , il y fut reçu docteur en 
2643. Mais, par un caprice assi bi- 
garre que singulier, il abandouna 
l'étude, pour se jeter dans le tu- 
malte des armes. Emporté par un 
faux zèle pour l'intérêt de sa patrie, 
il s'engagea en qualité de lieutenant, 
et mourut ër 1644 , des suites d'an 
coup de fusit qu'il avoit reçu à lé- 
paute. Il a donné en anglais un Traité 
sur les eaux dé Bath, et traduit 
en la mème laugue l'Herbier de Jean 
Gérard, ainsi qne les ouvrages de chi- 
rurgie d'Ambroise Paré. On doit en- 
core à Thomas Jolinson quelques 
autres ouvrages de sa composi- 
tion, parmi lesquels on distingue , 
E Mercurius botanicus , ‘sive Dès- 
criptio itineris , anno 1634 , plan- 
tarum gratiá suscepti, Léndini , 
1634, in-8°. Les noms des plantes 
sont en latin et en aüglais. H. Mer- 
curii botanici pars altera , sive 
plantarum itineris in Walliam 
suscepti descriptio, ibid., 1641, 
in-8°. H fit cë voyage en 1639. 

IV. JOHNSON (Ame), re- 
momée ea Angleterre pour sa 
longévité, mourut le 26 octobre 
1777 à Askew, À 150 aus. A la fin 
de sa r15° année, elle devint un 
peu sourde; ce fut son unique in- 
firmité. 

* V. JOHNSON (Christophe) , 
médecin anglais , vivoit dansle 16° 
siècle. Il pratiqua son art à Win- 
chester et à Londres avec nne égale 
célébrité; il se distingue aussi par 
ses taiéns dms la poésie tatin, ainsi 

5 pat un ouvrage qu'il écrivit 
& mg sir es maladies conta- 
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gieuse». H mourat au mots de juit- 
let 1597. 
+ VE JOHNSON (Samuel) , cé- 

lèbre littérateur anglais de ces der- 
niers temps , né à Litchfield le 7 sèp- 
tembre 1709 , d'an libraire peu fá- 
vorisé de la fortune , fut envoyé en 
1728 au collége de Pembroke à Ox- 
ford, et s'y fit cohnoitre avanta- 
gensement par une Tradäction de 
la Pastorale sur te Messie de Pope, 
qui en fit améloge bién Hatteur, en di- 
sant qu'njour on seroit embarrassé À 
décider lequel des deux poëmes étoit 
l'original. Johnson, réduit à luttér 
dans le commencement de sa car- : 
rière contre les malheurs de Fiwdi- 
gence , fat bientôt forcé de quitter 
l'université pour revenir à Litch- 
field, où la mort de son père ne 
lui laiss pour tout héritagé qu'une 
modique somme de vingt livres ster- 
King. Après de vains efforts pour se 

ire aux horreurs de la mi- 
oulut établir une école dams 

de Litchfeld, mais rre 
put obtenir que trois élèvei, au 
nombre desquels il compta David 
Garrick. Ce fut aveclui que Johmson 
fit son prenfier voyage à Londres, 
où tous deux avoient pour but d'es— 
sayer leurs talens, où tous deux 
étoient destinés à obtenirunegrande 
célébrité. L'amour des lettres eut 
bientôt lié Johnson avec Cave, alors 
rédacteur du Gentleman's-Magasirre, 
qui l'associa à ses travanx. Depuis 
le 19 novembre 1740 jusqu'au 35 
février 1743, il rendit compte dans 
ce journal, des débats go parlement , 
et l'envichit des Vies de- plusieurs 
personnages éminens ` ou remar- 
quables. Celle de Savage, comme 
lui victime de l'indigence , et avec 
lequel il avoit été lié , fut imprinrée 
séparément en 1744. En 1738ilavoit 
publié un Poëme intitulé Lor 
dres, imité de la 3° satire de Ju» 
vémal , qui, réimpriiné dans là 
mème semaine où il parut, mar- 
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qua l'époque du commencement de 
sa réputation. Constamment réduit 
aux expédiens pour se procurer une 
existence facile, il continua à cher- 
cher à se faire une resource de sa 
plume. H étoit plus habile encore 
à former des plans qu'à les exécu- 
ter; on a vu de ini une liste de 
près de quarante projets littéraires 
dont aucun, soit par sa versatilité , 
tit par:défaut d'encouragement , ne 
fut exécatáðů la fin il s'attacha à 
de plus vastes entreprise». En 1747 
il s'occupa de l'Edition qu'on lui 
doit de Shakespear , et publia le plan 
de son grand Dictionnaire anglais, 
alqué, à quelques s, sur 
alui de l'académie frangaise. H traita 
decet ouvrage avec ses libraires pour 
1675 Hvres sterling (à pen près 
36,000 fr.) ; il l'exécuta avec autant 
de rapidité que de succès, à l'aide 
dé six copistes, à chacnn desquels 
H avoit distribué ses fonctions pour 
la partie qu'il devoit remplir, se 
réservant à chaque article le soin des 
définitions, des étymologies et des 
différentes significations du mot, 
ainsi que du choix des passages qui 
J mnt cités. Le travail qu'exigeoit 
te grand ouvrage ne V'empècha pas 
de former , eu 1748, un club litté- 
Imire qui, daus la suite, compta 
parmi ses membres MM. Burck, 
Langton, Joshua Reinolds , le doc- 
wur Nogent , Beauclerck, Haw- 
kis, Goldsmiths, etc. Garrick qui, 
à cette époque, étoit par venu à la di- 
rection dù théâtre dè Druy-Lane, 
par complaisance pour son ancien 
ami, fit jouer ta tragédie d'Zrène , que 
Johnson avoitcomposée dans sa jeu- 
tesse , et qu'il'n'avoit pu parvenir à 
faire jouer; maïs Irène n'eut aucun 
succès.En 1750 il fit paroître le Ram- 
bler(le Rodeur), ouvrage périodique 
dans le godt du Spéciateur , qu'il 
continua jusqu'en 1752 , et successi- 
vement il publia , en 1758 , Je Pa- 
resus (the Idler), autre Feuille 

Sentinude sous le titre d'Universel 
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Chronicle, juqu'en avril 1760, 
Malgré tant de travaux, Johnson n'é- 
toit point encore parvenu à se sousa 
traire aux angoisses dela pauvreté, 
lorsque , par les soins de M. Wed- 
derbune, depuis lord chancelier, il 
obtint du roi, en 1762, une pension 
anuuelle de 300 liv. sterling , à titre 
de récompense, pour łe mérite et 
l'utilité de ses ouvrages. Ce monar- 
que lui demanda un jour s’il son- 

it à faire paroftre quelque nou- 
Selle production ; Johson répon- 
dit avec modestie : « Pai bien déjà 
assez écrit, — Je le penserois aussi , 
lui dit le roi, si vous ne l'aviez 
fait avec tant de succès. » Johnson , 
parvenu à ce degré de considération 
que le mérite ambitionne et n'ob- 
tient pas toujours , jouit d'une for- 
tune modeste sais proportionnée à 
ses besoins , et d'autant plus hono- 
fable, qu'elle étoit le fruit et la ré- 
compense de ses travaux, En 1775 
Johnson visita l'Ecosse et publia un 
Voyage aux fles Hébrides; en 
1777 al entreprit son dernier grand 
ouvrage des Vies des Poëles an- 
glais, qu'il acheva en 1781. Quoi= 
qu'il l'eût commencé à l’âge de 68 
abs, on y retrouve le même juge- 
ment ét la même énergie de pensée 
qui caractérisent ses premiers ou- 
vrages; son style, comparé à celui 
du Rambler et de plusieurs autres 
de ses œuvres, semble mème ra- 
jeuui et mieux adapté aù ton du 
jour oùil écrivoiL. Depuis cette épo- 
gue , ses foices commencèrent à dé- 
cliner. Johnson mourut le 15 décem- 
bre 1784, et fut enterré dans l'ab- 
baye de Westminster, au pied du 
mausolée de Shakespear et près du 
tombeau de Garrick, sonélève et son 
ami. On luia érigé dans la cathé- 
drale de Saint-Paul un monmment, 
ouvrage du sculpteur Bacon , et qui a 
été le fruit d'une contribution vo- 
lontaire. On x recueilli ser ouvrages, 
précédés de sa Vie pat sir Jóhir 
Like, en 1787, em rr vot: in-8; 
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et il en a paru une nouvelle édition 
en 1792, en 12 volumes du mème 
format,avec un Essai sur la vie et 
le génie de l'auteur, par Arthur Mur- 
phy. Indépendamment des ouvrages 

+ que renferme cette collection, on a 
encore de lui des Prières et des Mé- 
ditations , publiées par G. Strahau , 
en1785 , in-8°; Un Recueil de Let- 
tres, dont on doit la publication à 
“mistriss Piozzi , en 2 vol. in-8°, 
1788. On attribue à Johnson les Ser- 
mons du docteur Taylor, iu-8°, 
a vol. , imprimés en 1788 et 1789; 
et les Débats du parlement, dont 
il avoit rendu compte dans le Gent- 
leman’s Magazine, en ont été ex- 
traits et recueillis en 2 volumes in- 
8° , 1787, par M. Stockdale. 

* VIL JOHNSON ou JANSEN 
(Corneille), peintre qui excella par- 
ticulièrement dans /es Portraits, 
soit en miniature, soit de grandeur 
naturelle. I naquità Amsterdam où 
il résida quelque temps, et passa en- 
suite eu Angleterre sous le règne de 
Jacques Le, qu'il peignit plusieurs 
fois avec succès. Contemporain de 
Van Dyck, la réputation d'un pareil 
rival éclipsa la sienne; malgré le 
fini précieux de ses ouvrages , le ve- 
Jouté de son pinceau et la perfection 
de ses draperies, il m'atieignit pas 
cette hardiesse de dessin qui caracté- 
risa Van-Dyck. Johnson mourut à 
Londres, on ne sait dans quelle 
année, 

* VIIL JOHNSON (Martin) fat 
tout à la fois habile graveur et ex- 
cellent peihtre de paysage. Habile 
dans le choix des sites, ses ouvrages, 
recherchés et rares, furent distin- 
gués par un coloris bien entendu, 
£t par nu jugement sago. Jolson 
mourut à Londres dans les premières 
aünées du règne de Jacques IL. 

* IX. JOHNSON ( Charles ), des- 
tiné à l'étude du droit, préféra 
suivre le penchant qui le portoit à 
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Wravaîller pour le théatre ; et à l'aide 
des amis qu'il s'était formés, il par 
vint à faire jouer et admettre ses 
Comédies. Plusieurs ont eu du suc 
cès, et comme auteur dramatique , 
il ne doit pas être relégué parmi 
ceux du dernier ordre. Le dessein et 
l'intrigue de ses piéces sont rarement 
originaux ; mais il sait leur donner 
un air de nouveauté et les tra 
vestir d'une manière assez plai= 
saute pour que le ngite lui eu 
appartienne. Pope, qui ne l'aimoit 
pas , le ridiculise dans une note de 
sa Dunciade, en le présentant comme 
martyr de l'embonpoint et victime 
de la rotondité de ses membres. 
Johnson, mort en 1744, a laissé dix- 
neuf Pièces dont la Biographie dra— 
matique d'Angleterre contient l'énu- 
mération. 

* X. JOHNSON (Maurice), excel- 
lent autiquaire anglais, fondateur de 
la société littéraire de Spaldiug en 
1712, ayant également participé à la 
fondation de la société des antiquai- 
res de Londres en 1717, naquit à 
Spalding dans le comté de Lincoln, 
d'une famille distinguée , dès le 17° 
siècle, et mourut le 6 février 1755. 
Marié de bonne heure, il avoit eu 
de sa femme vingt-six enfans , 
dont seize étoieut habituellement 
réuuis à sa table. La franchise et la 
bienveillance de son caractère lui 
concilièrent l'estime générale. Il se 
plaisoit à communiquer le résultat 
de ses recherches. littéraires, et ac- 
cueilloit avec empressement les 
étrangers , qui n'avoient besoin au- 
près de lui d'autre recommandation 
que le désir de s'instruire. Il avoit 
un superbe médailler , et une abon- 
dante collection de plantes qu'il se 
plaisoit à cultiver lui-mèmé. Les 
Recueils de la société des autiquaires 
de Loudres, et ceux de la société de 
Spalding renferment plusieurs Mé- 
moires de Maurice Johnson, auquel 
on doit encore une ample collection 
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de pièces et de médailles pour l'is- | Zes récite dans les ‘églises, avee wire de Caransius tyran en Angle- | d'amples notes pour les expliquer; terre dans le 3° siècle. 3° Une défense générale de cette ancienne version contre toutes les * XI. JOHNSON (Jean), savant objections et les chicanes qu'on y théologien , né en 1662 près de Ro~ a faites. Il fit voir dans cet ouvra; chester, mort en 1725, élève de y qu'il potsédoit parfaitement le gree Cambridge, où il fut boursier du | et l'hébreu et qu'il étoit bon critiqué colége de Corpus Christi. L'arche- | pour décider en quels cas il vus yigt Saucrof lui douna deux bé- | mieux suivre la version des septinta au comté de Kent, et Teni- | que notre texte hébreu , ponctué par ton lui donna la cure de Margate , et | jes Masoréthes. le vicariat de Cranbrook. À l'avéne. . mant de George I, Johuson refusale | * XII. JOHNSON (Richárd ), serment; mais ensuite il se soumit, | grammairien anglais, maitre-èsariz 3 (maison ignore dé quelle université), 

chef de la nouvelle école de Not- tingban depuis 1707 jusqu'à sa mort en 1730, a publié, I. Noctes Noi 
tinghamicæ. M. Commentaires sur 
la grammaire MA. Aristarchus antj- 
Bentleianus, et cursus equestris Nottinghamiensis, carmen hexa- 
metrum , etc. Dans un accès de dé- gespoir , il se noya près de Notting= 
am, 

On a de lui, L Le Jade mecum 
de Pecclésiastique , 1708, à vol. 
in-12. Cet ouvrage contient l’état 

et Pétat présent de P Eglise 
anglicane , les devoirs et les droits 
du clergé, leurs privilèges et leurs 
béines, où Pon trouve les direc- 
tions touchant Pordination s Pin- 
vestiture et la prise de possession , 
84 les principales difficultés que les 
ecclésiastiques rencontrent commu- 
hément dans l'exercice de leurs 

tions. L'auteur développe dans 
œ livre une grande conuoissance 
de toutes les lois qui regardent l'E- 
lise d'Augleterte, tant civiles qu'ec- iastiques. Cet ouvrage fut si bien 
réça du public „et sur-tout du clergé, 
qu'il fallut, environ tous les trois 
ans, en faire une nouvelle édition. La dernière est de 1793. IL. Recuei? 
des lois ecclésiastiques , des canons, 
ttx, 3 vol. in-8*. II. Le Sacrifice 
ron sanglant de Tautel dévoilé et ioutenu , in-8°. IV. Paraphrasesur les Psaumes. L'ouvrage est intitulé 
Le saint homme David et ses an- 
ciens traducteurs anglais éclaircis et justifiés ; contenant 1° Les di- 
rections pour faire usage de psau- 
mes avec plus de dévotion, et une 
Courte histoire de la ve:sion et des traducteurs ; 3° Le psautier ou les Picumes de David , selon la ver- 
tion de la grande Bible, impri- 
mé tels qu'on les chante ou gwon 

XIII. JOHNSON. Voyez Ben. 
* JOHNSTON (Arthur ), né 

à Caskiebèn pres d'Aberdeen , étudia la médecine „ąvoyagea pour s'ins- traire dans son art, et fut reçu doc- 
teur dans l'université de Padone en 1610. Après avoir parcouru succes- 
sivement l'Allemagne, le Dane- marck, la Hollande, l'Angleterre, 
il vint s'établir en France, et s'y fit 
distinguer parmi les poëtes lating 
modernes. Íl y séjourna pendant uns vingtaine d'années, et tevint en 
Ecosse eh 1632, où il se lia avec 
l'évêque Laud qui l'en à 
vents à Londres ` et à cor pléter son ouvrage intitulé Psalmorum Davidis paraphrasis poëtica , dont 
la prémière édition donnée en 1637, 
à Aberdeen, fat réimprimée à Lou 
dres la mème année. Cet ouvrage a depuis eu de nombreuses éditions, 
À Hiddiebon rg, en 1642; à Londres, 
en 1657; à Cambridge, en …. ; à 

14 
TIL 
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Amsterdam, en 1706;à Edimbourg, 
en 1739 , et enfin à Londres, en 
3741 , in-8°: On a joint à cette der- 
nière édition la Vie de l'auteur. Ses 
autres ouvrages de Poésies ont été 
publiés à Londres en 1636, in-8°. 
Johnston, nommé médecin de ‘sa 
majesté , mourut en 1641. 

* JOHNSTONE ( George), 
marin écossais, mort en 1787, fils 
d'un baronuet , embrassa de lui- 
même l'état militaire. Après avoir 
passé par tous les grades inférieurs 
de la marine, il étoit en 1760 lieu- 
tenant de vaisseau, et en 1762, ca- 
pitaine. A la paix il fut nominé 
gouverneur de la Floride occiden- 
tale, et à son retour en Angleterre 
il prit une part active aux affaires de 
Ja compagnie des Indes orientales; 
mais il eut des débats particuliers 
avec lord Clive. En 1771 il publia 
ses Pensées sur les acquisitions des 
Anglais dans les Indes orientales, 
sur-tout relativement au Bengale, 
1 vol. in-8°. Il fut nomos au parle- 
ment d'abord pour Cockermouth , et 
ensuite pour Appleby, et se battit 
en duel avec le lord Germaine pour 
quelques réflexions qu'il s'étoit per- 
mises au parlement eb qui portoient 
sur ce seigneur. Enfin il fut un des 
commissaires envoyés pour traiter 
avec les Américains. 

* I, JOHREN ( Conrad), né en 
2653 à Gudensberg dans Ía Hesse, 
après avoir été reçu docteur en mié- 
decine dans l'université de Giessen , 

sa à Rintlen , où il enseigna euc= 
cesssivement l'éloquence , la méde- 
cine et la physique. Il mourut à 
Francfort-aur-l'Oder en 1716, après 
avoir publié à Francfort sur-le Mein, 
en 1684, in-fol. ; une elle édition 
des Œuvres medico - chimiques de 
Jean Hartmann. On lui doit aussi 
quelques ouvrages de sa com pos 
sur Ja chimie qui parurent 80 
titres suivans : L Praxis chymie- 
trica, Rinteli, 1676, in- 8°. Il. 
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Praxis chymiatricæ sectio secure 
da grancofurei et Rintelii, 1678, 
in-8°. g 

* H. JOHREN (Martin-Daniel ), 
professeur en médecine à Colberg , 
composa un traité intitulé, Pade 
mecum botanicum , sea Hodègus 
botanicus , dont il y a deux éditions; 
l'une de Colberg, 1710, in-12; l'au- 
tre de 1717, à Francfort-sur-l'Oder, 
Les plantes y sont disposées suivant 
la méthode de Tournefort. Il a aussi 

desé un herbier, peint par H. Rib- 
ng, et qui est dans la bibliothèque 

de Berlin. 

+ JOINVILLE {Jean , sire de), sé 
néchal de Champagne, d'une des 
plus anciennes maisons de cette 
province, fils de Simon, sire de 
Joinville et de Vaucouleurs , et de 
Béatrix de Bourgogne, fille d'E- 
tienne III, comte de Bourgogne, fut 
un des principaux seigneurs de la 
cour de saint Louis qui le il 
dans toutes ses expéditions militai= 
res. I écrivit la Jie et Phistoire 
de ce monarque. Nous avons un 
grand nombre d'éditions de cet ou- 
vrage , entre autres, une excellente 
par les soins de Charles du Cange, 
qui la publia en 1668, in-fol. On y 
trouve le fidèle tableau des mœurs et 
des usages de nos ancêtres, une sim- 
plicité touchante, une aimable naï- 
veté; là, respire tonte entière la 
grande ame de Louis IX. Ses-plus 
loquens panégyristes ne parvien- 

dront jamais à s'élever au-desstis de 
Joinville. Les notes et les disserta- 
tions de du Cange, au nombre de 
vingt-sept, offrent tout ce qu’il est 
possible de connoitre sur les mœurs 
et les coutumes de la seconde race 
de nos rois. Il faut consulter, à ce 
sujet, la Dissertation de Bimar de 
La Bastiesur la Pie de saint Louis, 
écrite par Joinville, dans le tom. XV 
des Mémoires de l'académie de 
criptions, pag. 692; et l'addition du 
même à cette dissertation , dans les 
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mèmes Mémoires, pag. 736, et suiv. 
On a recouvré, depuis quelques an- 
nées,un manuscrit de la Vie de saint 
‘Louis par le sire de Joinville, plus 
authentique et plus exact que ceux 
qu'on a eus jusqu'ici. Ce manuscrit 
droit à la bibliothèque impériale. 
L'abbé Sallier l'a fait connoître dans 
une curieuse Dissertation qu'il lut à 
ce sujet à l’académie des belles-lettres 
le 12 novembre 1748, et on l'a su 
vie dans l'édition de 1761. Saint 
Louis se servoit du sire de Joinville 
pour rendre la justice à la porte du 
château de Vincennes. Joinville en 
parle lui-même dans la Vie de ce 
monarque. « Il avoit de coutume, 
dit-il, de nous envoyer , les sieurs 
Nesle, de Soissons et moi, on 
plaids de la porte, et puis il nous 
envoyoit querir et demandoit com- 
metout se portoit , et s'il yavoit au- 
cune affaire qu'on pût dépècher sans 
hi? et plusieurs fois, selon notre 
rapport, il envoyoit querir les plai- 
doyans, et les contenoit , les met- 
tant en raison et droiture. » Ou voit 
per ce passage tiré de l'ancienne édi- 
tion, que le français de l'Histoire 
de Joinville n'est pas le même que 
œlui que parloit ce seigneur. On l'a 
sus altération dans la nouvelle édi- 
tionde 1762, in fol., de l'imprimerie 
royale, donnée par Capperonnier, 
d'après les recherches de Mélot, garde 
de la bibliothèque du roi. La Chaise 
afaitentrer ce que Joinville raconte 
de plus curieux dans son Histoire de 
saint Louis, roi de France, a vol. 
in-4°, 1688, lâchement écrite, mais 
estimée pour les recherches. M. Th. 
Jobn , qui a donné une traduction 
anglaise de Froissart, a également 
traduit Join Londres, 1807, 
2 vol. in-4° ou iu-8°. Voltaire pré- 
tend que nous n'avons point la véri- 
Uble Histoire de Joinville; que ce 
Test qu'une traduction infidèle d'un 
érit qu'on entendroit aujourd'hui 
très-difficilement ; il est cependant 
Certain que le vrai texte de l'histoire 

les 
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de saint Louisse trouve dans-cette 
édition. Joinville mourut vers.1318, 
âgé de près de go ans , avec la répu- 
tation d'un courtisan aimable, d'un 
brave militaire et d'un homme ver- 
tueux. I avoit l'esprit vif, l'humeur 
aie, l'ame noble, les sentimens 
levés. 11 laissa un fils maréchal de 

France, mort vers 1351, dont la 
petite-fille épousa Ferri de Lorraine. 
Le dernier måle des branches colla- 
térales de la famille de Joinville 
mourut vers 1410. Voyez SORBON. 

* JOL (Corneille }, natif de Sche- 
veningen, village situé au bord de 
la mer près de La Haye en Hollande, 
l'un des marins les plus distingués 
de son temps, d'abord mouse, 
puis matelot , bas -officier , ensuite 
capitaine , s'éleva enfin jusqu'au 
rang d'amiral. Il servit avec hon- 
neur sa patrie contre les Espagnols, 
et, après le célèbre Piet Heyn , c'est 
lui qui remporta le plus de butin sur 
ce puissant ennemi, En 1644 il prit 
Loanda de Saint-Paul sur la côte 
d'Afrique. Au courage et aux talens 
il joignoit un grand fonds d'huma- 
nité. Dans une de ses expéditions 
s'étant emparé d’un corsaire de Dun- 
kerque, et se voyant obligé, par un 
ordre exprès de ses commettans, de 
jeter ses prisonniers deux à deux 
à la mer, il témoigna sou regret de 
cette cruelle exécution , en s'écriant 
itérativement, pendant qu'il se pro- 
menoit sur son bord, et qu'il mon 
troit de son doigt la résidence de 
son souverain : « C'est pour votre 
compte, messieurs les Etats, c'est 
pour votre compte. » Cousidéré chez 
les Espagnols autant que craint, ils 
l'appeloient communément Pie de 
palo ( Jambe de bois). 

* JOLA (François-Joseph) , jésuite 
espagnol , né en 1703 à Villavidane 
dans le royaume de Léon, s'est fait 
connoltre par un Traité sur l'élo- 
quence chrétienne, sons ce titre : 
Vie du célèbre prédicateur frère 
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Gerundio de Campesas, publié en 
espagnol en 1758. C'est plutôt une 
satire contre les prédicateurs inep- 
tes; mais elle renferme indirecte- 
ment de bons préèeptes. Comme on 
crut que cet ouvrage pouvoit affoi- 
blir le respeet dû au ministère de la 
chaire, l'auteur reçut défense de 
publier la suite ; cependant Ba- 
reui,comau parson Voyage de Rome 

| à Gênes, apporta à Londres le ma- 
nuscrit du second tome, et traduisit 
en auglais l'ouvrage entier. Il y en 
a uue autre traduction par M. Ber- 
tuch. Jola s'éloit déguisé sous le 
nom de François Lobon de Salazar. 
Ji mourut à Bologne le 2 novembre 
1781: Dans son épitaphe il est ap- 
pelé In oratorid, Tullius; in his- 
torid, Livius; in lyricis ac ludicris, 
Horatius. 

* JOLI (Antoine), né à Modène, 
un des meilleurs peintres d'architec- 
ture et d'ornemeut qui aient existé 
de nos jours, apprit les principes 
de son art dans sa patrie, et se ren~ 
dit ensuite à Rome, où il se perfec- 
tionna singulièrement sous la direc- 
tion du célèbre peintre Jean-Paul 
Panini de Plaisance. De retour à 
Modène vers 1725 , il commença à 
donner despreuves deses talens. Joly 
se rendit à Venise. où il se maria , 
voyages en Allemagne, et y peiguit des Fues perspectives de Beaucoup 
de forteresses. Il alla en Espague, 
en Angleterre, et y fut fréquem- 
ment employé à peindredes déco- 
rations pour plusieurs théâtres, S'é- 
taut enfin établi à Naples, on l'y 
occupa au théâtre royal en qualité 
de décorateur : il montra de la fé- 
condité dans l'invention, du natu- 
rel dans l'expression, et sur-toutun 
art admirable dans la manière de 
rendre et de développer l'idée des 
poëtes. On vit avec un plaisir très- 
vif la décoration du labyrinthe daus 
Je drame d'Ariadne et Thésée. Lors 
du départ de Charles III pour l'Espa- 
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gne, en 1759 , Joli peignit trois 
grands tableanx représentant Je Dd- 
part du roi avec là flotte royale, 
le couronnement de Ferdinand IP, 
roi des deux Siciles , et une Erup- 
tion du Vésuve, admirés des con- 
noisseurs. Cet artiste, mort à Na- 
ples le 39 avril 1777, âgé d'environ 
70 ans, laissa un legs de 10,000 
ducats au Mont-de-Piété de la Misé— 
ricorde, etdes Dessins qui ont con- 
firmé sa réputation. 

JOLIVET. Foy. Tounnmans 
1. JOLY (N.), né à Troyes en 

Champagne, se forma et travailla 
long-temps sous l'illustre Girardon. 
La Statue équestre de Louis XIV qui 
décoroit la place du Peirou à Mont- 
pellier , étoit son ouvrage. Établi en 
cette ville, il jouissoit d'une pen- 
sion de 3000 livres que lui faisoient 
les états du Languedoc. Joly vivoit 
encore en 1740. 

H. JOLY (Claude), né à Paris 
en 1607, chanoine de la cathédrale 
en 1631, fit deux voyages, l'un à 
Munster et l'autre à Rome. De retour 
à Paris, il fat fait official et grand- 
chantre. Parvenu jusqu'à l'âge de 
95 ans sans avoir éprouvé les in- 
fiemités de la vieillesse, il tomba 
dans un trou fait dans l'église de 
Notre- Dame, pour la construc- 
tion du graud-autel , et mourut de 
cette chute le 15 janvier 1700, après 
avoir légué sa nombreuse bibliothè- 
que à son chapitre. Les agrémens de 
son caractère, la candeur de ses 
mœurs, son exacte probité, et ses 
autres vertus, le firent long-temps 
regretter. Il dut sa tongue vieillesse 
à un régime exact , et à son enjoue- 
ment tempéré par la prudence. Ses 
principaux ouvrages sont, L. Traité 
des restitutions des grands, La 
Haye, 1665 , in-12. Ce livre est 
très-instructif; et si quelques grands 
le trouvent trop sévère , les honnë- 
te gens en adopteront la morale. 
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IL Traité historique des écoles épis- 
copales, 1678 , in-12. IL Voyage | bas 
de Munster en Westphalie, 1670, 

* in-12. IV. Recueil des maximes vé- 
ritables et importantes pour Vins- 
titution du roi, contre la fausse et 
pernicieuse politique du cardinal 
Mazarin, 1652, in-19. Cet ouvrage, 
réimprimé en 1663, avec deux 
lettres apologétiques de l'ouvrage 
mème, qui d'ailleurs est vif, hardi 
et satirique, fut brûlé par la main 
da bourreau en 1665. Il faut àla 
fiu la sentence du chàtelet et la 

ly ; elles se trouvent 

cile d'or; c'est un recueil de maxi 
mes pour l'éducation d'un prince 
chrétien , tirées d'Erasme et d'autres 
auteurs. V. De reformandis horis 
canonicis , ac ritè constituendis cle- 
ricorum muneribus consultatio ; 
sucs. Stella , 1644-1676, in-12. 
Joly, qui s'est caché dans cet. ou- 
vrage sous le nom de Stella, y re- 
cherche l'origine de l'usage de réci- 
ter l'office di vin en particulier. Quoi- 
qu'il n'eùt jamais manqué à cette 
obligation secrète, et qu'il fût très- 
asidu à l'office public , dit Niceron, 
ilne semble pas faire un crime aux 
ecclésiastiques qui, ayant d'autres 
occupations indispensables, omet- 
troient de réciter leur bréviaire en 
particulier. VI. Traditio antiqua 
ecclesiarum Franciæ circa assump- 
lionem Mariæ , Senonis , 1673, 
iu-12. VIL De verbis Usuardi as- 
sumptionis B. M. Virginis , Seno- 
nis, 1669, in-13 , avec une Lettre 
apologétique en latin, pour la dé- 
feuse de cet ouvrage, Rouen, 1670, 
in12. Joly rapporte dans ces deux 
ouvrages tout ce que les anciens et 
les modernes ont écrit pour et con- 
tre l'assomption corporelle de la 
Vierge. Presque tous les livres de ce 
Pieux chanoine sont curieux et peu 
communs. Il avoit principalement 
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étudié les auteurs du moyen et dn 

s âge, sur- tout les historiens 
français. 11 mêle agréablement l'é- 
rudition ecclésiastique et profane, 
l'histoire et la théologie; mais sou 
style est dur et sans ornement. 

+ NL JOLY (Guy), conseiller 
du roi au châtelet, neveu du cha- 
moine de l'église de Paris, nom- 
mé, en 1652, syndic des rentiers 
de Phôtel-de-ville de Paris, su 
vit long-temps le cardinal de Retz, 
lui fut attaché dans sa faveur et 
dans ses disgraces , et finit cepen— 
dant par le quitter. Cet intrigant, 
d'une humeur bizarre, soupçon- 
neuse et inconstagte , laissa des 
Mémoires , depuis 1648 jusqu'en 
1665, qui sont à ceux du cardinal 
ce que le domestique est au maitre, 
pour nous servir de l'expression de 
l'auteur du Siècle de Louis XIV. 
Si l'on en excepte la fin, ils ne sont 
proprement qu'un abrégé de ceux . 
du cardinal, qu'il peint avec assez 
de vérité. Ses Mémoires, qui for- 
ment 2 vol. in-12, ont été réunis 
avec ceux du cardinal de Retz. On 
a encore de lui, I. Quelques Trai- 
tés , composés par ordre de la cour, 
pour la défense des droits de la 
reine, contre Pierre Stockmans, 
célèbre jurisconsulte, Paris, 1688, 
in-19. IL Les Jntrigues de la pair, 
et les Négociations faites à la cour 
par les amis de M. le Prince , de- 
puis sa retraite en Guienne ,in-4*, 
1653. II. Une Suite de ces mèmes 
intrigues, 1653, in-4°, etc., etc. 

IV. JOLY ( Claude), né à Bury , 
dans le diocèse de Verdun , d'abord 
curé de Saint-Nicolas-des - Champs 
à Paris, ensuite évêque de Saint- 
Paul-de- Léon, enfin d'Agen, 
mourut en 1678, à 68 aus, après 
avoir occupé avec distinction les 
principales chaires des provinces et 
de Ja capitale. Les huit volumes 
in-19, Paris, 1703, de Prônes et 
de Sermons, qui nous resteut de 
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lui, écrits avec plus de solidité que 
d'imagination , furent rédigés après 
sa mort par Richard , avocat, Le 
pieux évèque ne jetoit sur le papier 
que son exorde, son dessein et ses 
preuves, ets’abandonuoit, pour tout 
le reste ? aux moutemens de son 
cœur. On a encore de lui les Devoirs 
du Chrétien, in-12, 1719. Ce fut 
Jui qui obtint l'arrèt célèbre du 14 
mars 1669 , qui règle la discipline 
du royaume sur l'approbation des 
réguliers pour l'administration du 
sacrement de pénitence. 

V. JOLY (Guillaume), lieute- 
mant-général de la connétablie et 
maréchaussée de France, mort en 
3613, est auteur, I. d'un Traité de 
da justice militaire de France, 
in-8°. 11. De la Vie de Guy Co- 
quille, célèbre jurisconsulte. 

+ Vi. JOLY (François-Antoine), 
censeur royal, né à Paris en 1672, 
mort daus cette ville en 1753, dé- 
buta par quelques Pièces de théâtre 
pour: les comédiens italiens et pour 
les français. La plus estimée est 
l'Ecole des Amours. Il fit aussi un 
opéra de AMéléagre , qui n'obtint pas 
un graud succès ; mais on l'estime 
davantage pour ses Editions , de 
Molière , Paris, 1754 et 1739, 6 
vol. ;réimprimés en 1747, 8 vol. 
in-193 et in-4°; du Théâtre de P, 
Corneille, Paris , 1758, 6 vol. iu- 
to :le même, avec les Guvres de 
Thomas Corneille, P: 
1759, eu 19 vol. ini , 
Paris, 1756, 2 vol. e 
Montileury , in-12. JI a laissé un ou- 
vrage manuscrit considérable , inti- 
tulé Le nouveau et grand céré- 
monial de France , gros in-folio , 
déposé à la bibliothèque impériale. 
L'auteur en donua le Prospectus sous 
ce titre : Projet d'un nouveau céré- 
monial français, augmenté d'un 
grand nombre de pièces qui n’ont 
pas été publiées , Paris , 1746 | 
in-4. 
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+ VIL JOLY pe FLeury ( Guil- 

laume - François), né à Paris en 
1675 , d'une ancienne famille de 
robe , reçu avocat au parlement 
en 1695, deviut avocat -général de 
la cour des aides en 1700 , et avo- 
cat-général au parlement de Paris 
eu 1705. Il fit briller dans ces diffé- 
rentes places les ‘qualités du cœur 
etde l'esprit. Ses plaidoyers, ses ha- 
rangues ,ses autres discours publics 
se distinguoient par un naturel qui 
n'étoit pas sqns élégance. L'illusire 
d'Aguesseau ayant été fait chancelier 
de France en 1717, Joly de Fleury 
Je remplaça dans sa charge de pro- 
cureur-géuéral. Il it un tel 
homme pour calmer $ regrets des 
bons citoyens. Le nouveau procu- 
reur-général remplit tous les devoirs 
de sa place avec une activité d'au- 
tant plus louable, qu'il avoit une 
santé très-délicate. Son zèle pour le 
bien public le porta à faire mettre 
en ordre les registres du parlement. 
ll en tira de l'obscurité plusieurs 
qui étoient ensevelis dans la pous- 
siere des greffes. Il sut y découvrir 
mille choses curieuses et utiles pro- 
pres à l’éclaircissement du droit, de 
la pratique judiciaire , et de div 
points d'histoire. C'est à lui pare 
lement que l'on doit le travail com- 
mencé, dans le même goût, sur les 
rouleaux du parlement ; pièces dont, 
avant lui, l'on u'avoit proprement 
aucune connoissance. ll en afait faire, 
sous ses yeux, des extraits et des 
dépouillemens. Ila aussi dirigé jus- 
quà sa mort les inventaires et les 
extraits que l'on faisoit à des pièces 
renfermées dans le trésor des char- 
tes. Sa vie fut un travail continuel. 
consacré an bien et à l'utilité publi- 
que. On a dit de lui que si les lois se 
perdoient en France , on les retrou- 
veroit dans sa tète. Ses infirmités l'o- 
bligèrent, en 1746, de se démettre de 
sa charge de procureur -général en 
faveur de sôn ainé, digue fils d'un tel 
père. Son cabinet deviutalors comme 
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un tribunal où se rendoient le pauvre 
eonime le riche, la veuve et l'or- 
phelin. Il mourut le 29 mars 1756, 
laissant trois fils , l'un procureur- 
géuéral, l'autre président à mor- 
tier, et le troisième conseiller d'é- 
tat.: Joly avoit .été employé, en 
1752, à calmer les différens qui dé- 
chiroient alors l'Eglise de France. Il 
reste de lui plusieurs manuscrits. 
1. Des Mémoires qui sont lout au- 
tant de Traités sur les matières 
qu'ils embrassent. II. Des Observa- 
tions, des Remarques et des Notes 
sur les différentes parties de notre 
droit public. INT. Les tomes VI° et 
VII du Journal des Audiences of- 
frent quelques extraits de ses P/ai- 
loyers. L'homme privé ne fut pas 

moins estimable daus ce célèbre ma: 
gistrat que l'homme public. Son ca- 
ractère étoit doux et bienfaisant, son 
abord ouvert, ses mœurs pures. La 
vivacité de ses yenx annonçoit celle 
de son esprit, sans donner de mau- 
vaises impressions sur les qualités 
deson cœur. 

*VII. JOLY pe FLEURY (Omer), 
fils du précédent, né à Paris le 26 
octobre 1715, entra dans la magis- 
trature $n 1735, comme substitut 
de son père, procureur-général. En 
1737 il fut avocat-général au grand 
conseil; en 1746, avocat-général au 
parlement de Paris ‚et en 1760, pré- 
sident de la même cour. Dès ses 
premiers pas, il ne parut ni enor- 
gueilli, ni découragé par le nom de 
son illustre père. On se souviendra 
long-temps de ses Réguisitoires, 
qui furent le sujet de la fureur de 
Voltaire, mal déguisée sous le voile 
de la plaisanterie. Quelques-uns de 
ces réquisitoires sont écrits avec 
éloquence et énergie. Joly de Fleury 
joignoit à un sens droit une érudi- 
tion profonde en plus d'un genre. 
Aussi instruit dans l’histoire et la 
politique que dans la jurisprudence, 
il avoit pressenti en homme d'état 
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les effets-des opinions dangereuses 
quil combattit avec courage. Sa vie 
fut laborieuse , ses mœurs graves et 
simples. On ne sait par quel miracle 
il a su échapper à la hache révo- 

ayant vu sa cinquième génération” 
Son fils a été le dernier procureur- 
général du parlement. 

*IX. JOLY pe Freuny (J.F.), 
frère du précédent , ancien ministre 
d'état, et doyen du conseil , né le 8 
juin 1718, montra des talens, de 
l'activité et une prudence rare. Ap- 
pelé à la place de conseiller au par- 
lement, de Paris, il contiuua de s’y 
distinguer , et son mérite le fit porter 
successivement aux fonctions de mai- 
tre des ‘requêtes , d’intendant 
Bourgogne, de conseiller d'état, et 
enfin de contrôleur des finances. Il 
ne garda pas long-temps ce dernier 
emploi, et la révolution l'obligen 
ensuite à Ja retraite. Il s’entoura 
alors plus que jamais de sa famill 
ne parut s aucune crise pol 
tique ; et se renfermant dans une 
heureuse obacurité, il eut le bonheur 
d'éviter le sort fatal réservé à tant 
d'autres de ses collégues et de sau- 
ver même les tètes qui lui étoient 
les plus chères. IL mourut à Paris 
le 15 décembre 1802, âgé de 84 
aus, Son.corps fut transporté avee 
pompe dans la sépulture de ses an- 
cêtres, Aucun des istrats de ce 
nom n'a péri victime de la révolu- 
tion, quoiqu'aucun n'ait abandonné 
son poste. ° 

X. JOLY. Voyez CHOIN, n% I 
esll. 

+XL JOLY (Jean -Pierre de), 
avocat au parlement de Paris, doyen 
du conseil du duc d'Orléans, né à 
Milhau, en Rouergue, l'an 1697, 
“mourut à Paris en 1774. Nous avons 
de lui Ztéfexions de l'empereur 
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Marc-Aurèle Antonin, surnemmé 
le Philosophe (traduites du grec 
par monsieur et madame Dacier), 
distribuées par ordre des matières, 
avec quelques notes et des remarques 
qui servent à l'éclaircissement du 

1742, iu-12, el une 
acte du texte grec de 

ces Réflexions. + 
* XII JOLY (Hugues-Adrien), 

né à Paris le 10 avril 1718 , de pa- 
yens hounètes, mais sans fortune , 
s'éleva sous les auspices de la mar- 
gie de Prie, et sur-tout de Charles- 

icolas Coypel, premier peintre du 
roi, qui le dirigea dans ses études 
er développa ses heureuses disposi- 
tions pour les arts et la littérature. 
Jl fut secrétaire des académies de 
sculpture, peinture et architecture, 
pendant plus de trente ans, et garde 
du cabinet des estampes et pierres 
gravées de la bibliothèque du roi 
pendant un demi-siècle; dans tous 
ces honorables emplois, il contribua 
aux progrès de l'art et des sciences 
par'un travail assidu qui- absorboit 
son temps, ses facultés et presque 
ses affections. Il est mort en 1799, 
regreté de tous les artistes dout il 
avoit été lé guide et l'appui. 

* XIII. JOLY (Philippe-Louis), 
né à Dijon , chanoine de la Chapelle- 
aux-Riches de la même ville, est 
auteur, I. De l'E/oge historique de 
abbé” Papillon , 1138, in-8, 
dont ila publié, en 1743, la Bi 
thèque des auteurs de Bourgogne , 
3 vol. iu-fol. II. Remarques criti- 
ques sur le Dictionnaire de Bayle , 
Paris , 1748 ou 1752, in-fol. Cet 
ouvrage, qui contient une foule de 
remarques curieuses sur les écrits de 
Bayle , est fort estimé. On pent Ini 
reprocher cependant de la partialité, 
et de n'avoir pas toujours rendu 
justice à ce philosophe. En 1742 , 
Tabbé Joly publia une édition des 
nouvelles poésies de La Monnoye , 
in-8°; et en 1751, les Mémoires 

JOLY 
historiques, critiques et littéraires 
de Da Augusta Bruéys, » vol. 
in-12. Dans la mème année, il 
publia le Traité de versification qui 
se trouve dans la nouvelle édition 
du Dictionnaire des rimes , in-8°. 
II. Æloges de quelques auteurs 
français , Dijon, 1742, in-8°, ou 
vrage estimé et qui mérite de l'être. 
Dans ce volume , il y a trois éloges 
qui ne sont pas de l'abbé Joly; sa~ 
voir , ceux de Dalechamp et de 
Meré par Michault , et celui de Mon~ 
taigue, par le président Bouhier, 
IV. Plusieurs articles intéressans 
dans les nouveaux Mémoires de 
l'abbé d'Artiguy et daps Je Journal 
des Savans. 

#XIV.JOLY (Joseph-Romain), 
capucin , né à Saiat-Claude, en Fran- 
che-Comté , le 15 mars en 1715, 
mort à Paris eu 1805, fit ses huma~ 
nités à Saint-Claude daus un col- 
lége fondé depuis plus de 200 ans 
par un ecclésiastique de sa famille, 
la plus ancienne de cette ville. 1] 
étudia la logique et la métaphysi- 
que chez les carmes réformés , et 
prit l'habit au couvent des capus 
cins de Pontarlier, cultiva pres- 
que tous les genres de. littérature , 
sans qu'on puissé dire qu'il ait réussi 
dans aucun. Il a composé des dis~ 
cours , des histoires , des critiques, 
des satires, des contes , des épi= 
grammes , des cantiques , des tra— 
gédies, un poëme épique en douze 
chants, des lettres sur les spectacles, 
sur les duels, sur le sabbat des sor- 
ciers, sur la reine des abeilles , sur 
les convulsionnaires. On ne peut 
cependant lni refuser des comojs= 
sances , de l’érudition , des idées ; 
mais ces qualités sont perdues quand 
elles ue sont pas mises en œuvre 
par Je- talent, ou relevées par le 
mérite du style. Voici la liste de ses 
principaux ouvrages. I. Histoire de 
la prédication dans tous les siè- 
cles, 1767, in-12. II, Conférences 
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pour servir à l'instruction qu peu- 
ple, sur les principaux sujeis de 
la morale chrétienne, 1168, 6 vol. 
inis. IL Zdée des mamillaires 
modernes, 1770, in-8°. IV. Let- 
tres sur les mouches à miel, 1770, 
in-8°. V. Conférences sur les mys- 
tères, 1771, 3 volumes in19. VI. 
Dictionnaire de morale philoso- 
phique, 1771 , 2 volume in-19. 
VIL. Lettres sur divers sujets im- 
portans de la géographie sacrée et 
de l'Histoire sainte, 1779, in-4°. 
len a paru, en 1784, nue nou- 
velle édition in-4° sous ce titre: La 
Géographie sacrée, et les monu- 
mens de lHistoire sainte. VIII. 
L'Egyptiade vu le Voyage de saint 
François d Assise à la cour du roi 

je en douze chants , 
785, in-19. IX. 

Beaucoup de Mémoires et de Pi 
sies dans le Mercure , l'Année litté- 
Taire et d’autres journaux. 

* XV. JOLY (M. ) , célèbre actrice 
Français, née à Versailles en 

avril 1761 , débuta le premier mai 
3781 dans l'emploi des soubrettes. 
Un organe agréable, de la finesse, 
et du uaturel tout à la fois, joint à 
une gaieté piquaute , la firent ac- 
œeillir avec transport et la rendi- 
Fent une actrice parfaite. Le public 
Ja vit, avec étounement, se plier à 
ous les rôles, et remplir mème ee- 
Jui d'Athalie avec quelque succès. 
Emprisounée en 1795 avec ses ca- 
marades , elle n'oblint sa liberté qu'à 
Ja condition de jouer sur le théâtre 
de la république; elle y resta 18 
mois , paya un dédit considérable , 
et se réunit à Louvois avec les dé- 
bris de la scène française, Les mal- 
heurs altérèrent considérablement sa 
santé, et elle mourut d'épuisement 
le 6 mai 1798. Elle avoit épousé un 
jeune homme de Caen , nommé Du- 
longbois , avec lequel elle vécut pln- 
sieurs années. I fit transporter le 
corps de sa femme dans une terre 
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qui lui appartient sur les côtes de 
Normandie ;il a fait élever un monu- 
ment sur un rocher , et placer sur 
sa tombe celte inscription. 
teinte dans sa fer, cetto actrice accomplie 
Fone la première fois a fait pleurer Thalie. 

JOMBERT ( Charles-Antoine ) , 
libraire, né à Paris en 1719, mort à 
Saint-Germai ye en 1784, 

ligua particulièrement à pu- 
blier les ouvrages ornés de cartes, 
de plauches et d'estampes. C'est à 
lui qu'on doit les Catalogues rai- 
sonnés des Œuvres de Cochin, de 
Leclere et de Labelle. Il a fait /es 
Tables de l'art de la guerre par Puy- 
ségur , des Œuvres anatomiques de 
Duverney , du Traité de l'attaque 
des places , par Le Blond. A ce der- 
nier ouvrage, Jombert ajouta le 
petit dictionnaire , intitulé Manuel 
de l'ingénieur et de l'artilleur. 

+JOMMELLI ou JoMMELLA ( 
colas }, célèbre maitre de chapelle, 
né à Atilla , ou Saint - Alpino , 
dans le royaume de Naples, en 1714. 
Après avoir fait une étude profonde 
de la musique pratique sous le fa~ 
meux Léonard Léo, il en étudia la 
théorie à Bolegne sous la direction 
du célèbre P. Martini, dont ilne iE 
daigna pas les conseils , quoiqu'il 
dif compos lui-même la musique 
de plusieurs drames pour les premiers 
théâtres , et qu'elle eût obtenu beau- 
coup de succès. Devenu maître d'un 
des conservatoires de Venies , et at~ 
taché au service de l'église de Saint- 
Pierre de Rome , il se rendit à la 
cour du duc de Wittemberg , où les 
distinctions et les récompenses que 
lui prodigua ce souverain le re- 
tinrent très-long + temps. Jean V, 
roi de Port pouvant l'attirer 
à sa cour, igna une pension 
considérable , avec la seule condition 
de lui envoyer les copies de ce qu'il 
composeroit, De retour à Naples, il 
y mourut le 38 août 1774. Les Ou- 
vrages de cet artiste sont ap témei- 
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gnage éclatant de son-génie ; mais 
on en trouve peu en Italie, parce 
que, décidé à retourner en Allema- 
gne, il les laissa tous à Stuttgard,où 
ils sont conservés comme un objet 
très-précieux. Jommelli s'efforça de 
se distinguer par un style entière- 
ment à lui, par une imagination 
toujours féconde, des conceptions 
toujours lyriques et pindariques, et 
en passant d'un ton dans un autre 
d'une manière toute nouvelle et sa- 
vamment irrégulière I écrivit beau- 
coup d'ouvrages, parce que sa grande 
facilité le rendit presque improvi- 
sateur en musique; et ce qui paroît 
éirange, c'est qu'an milieu de cette 
abondance , il.pécha presque tou= 
jours par trop d'art et de difficultés, 
ce qui lui procura les éloges des con- 
noisseurs, et lui fit perdre quelque- 
fois ceux du peuple. Une musique 
dont toutes les parties, ainsi que la 
sienne , sout liées intimement, qui 
demande beaucoup d'ensemble , une 
excellente exécution et toute l'atten- 
tion des anditeurs, ne pouvoit con- 
venir à ces ames fatiguées de jouis= 
sances qui négligent les fruits pour 
les fleurs. Jommelli , pendant son 
séjour à Naples, fit la musique d'Ar- 
mide , ouvrage de Francesco Saverio 
de’ Rogati, qui eut un succès brillant 
et obtint l'approbation générale. Il 
composaensuitecelledeDémophoon, 
dans laquelle il s'éloigna un peu du 
goût vulgaire, mais qui lni attira les 
éloges des connoisseurs. La musique 
de l'iphigénie , qu'il écrivit avec un 
style encore plus élevé et d'un goût 
exquis, mécontenta la multitude , 
peut-être parce qu'elle fut mal exé- 
cutée, et cet ouvrage, négligé dans 
sa nouveauté , fait maintenant les 
délices des connoisseurs ; c'est un des 
meilleurs titres à la gloire de Jom- 
melli. Ce célèbre musicien termina 
son honorable carrière par un Mi- 
serere à deux voix, singulièrement 
loué par Métastase et mis en vers 
italiens par Saverio Mattéi. 

JON (du). Poyez Junivs p 
nI 

+ JONADAB , fils de Réchab , 
descendant de Jéthro , beau-père de 
Moyse, recommandable par la sain- 
teté et l'austérité de sa vie, pres- 
crivit à ses descendans un genre de 
vie très-dure , el des privations pé- 
nibles auxquelles la loi n'obligeoit 
personne. Il leur défendit l'usage du 
vin, des maisons , de l'agriculture , 
la propriété d'aucun fonds, et leur 
ordonna W'habiter sous des-tentes, 
doctrine peu propre à lui faire des 
disciples, et cependant il en eut; 
ils sappelèrent Réchabites , du 
nom de sou père. Ils pratiquèrent 
la règle qu'il leur avoit donnée du- 
rant plus de trois cents ans. La der- 

ère année du règne de Joakim , 
roi de Juda , Nabuchodonosor étant 
venu assiéger- Jérusalep , les Ré- 
chabites furent obligés de quitter la 
campague et de se retirer dans la 
ville, sans toutefois abandonner leur 
coutume de loger sous des tentes. 
Pendant le siége, Jérémie reçut 
ordre d'aller chercher les disciples 
de Réchab, de les faire entrer daus 
le temple, et de leur présenter du 
vin à boire. Il exécuta cet ordre , 
et leur, ayant offert à boire , ils ré- 

mdirent qu'ils ne buvoient point 
de vin, parce que leur père Jo- 
nadab le leur: avoit défendu. Le 
prophète prit de R occasion de faire 
aux juifs de vifs reproches sur leur 
endurcissement. IL opposa leur faci- 
lité à violer la loi de Dieu , à l'exac- 
tude rigoureuse avec laquelle les 
Réchabites observoient les ordon— 
nances des hommes. Les Réchabites 
furent emmenés captifs après la 
prise de Jérusalem par les Chal- 
déens , et l'ou croit qu'après le retour 
de la captivité, ils furent employés 
au service du temple; qu'ils y exer- 
cèrent les fonctions de portiers , et 
mène de chantres , sous les 1é- 
vites.. ` 
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+1. JONAS, fils d'Amathi, cin- 

quième des petits prophètes , natif 
de Géthepher dans la tribu de Za- 
bulon, vivoit sous Joas , Jéroboam II, 
rois d'Israël, et du temps d'Osias , 
yoi de Juda. Dieu, suivant l'Ecriture, 
enjoigbit à ce prophète d'aller à 
Ninive , capitale de l'empire des As- 
syriens , pour prédire à cette grande 
ville que Dieu alloit la détruire. 
Jonas, au lieu d'obéir , s'enfuit, et 
s'embarqua à Joppé -pour aller à 
Tharse en Cilicie. Le Seignenr ayant 
excité une grande tempête, les ma- 
Tius tirèrent au sort pour savoir 
celui qui étoit cause de ce malheur , 
et le sort tomba sur Jonàs. On le 
jeta dans la mer , afin que sa mort 
procurât le salut aux autres ; et 
aussitôt l'orage s'apaisa. Dieu fit 
trouver là un poisson pour recevoir 
Jonas, qui demeura trois-jours et 
trois nuits dans le ventre de l'animal 
aquatique. Le poisson le jeta après 
ce tempe sur le bord de la mer. Le 
prophète ayant reçu un nouvel ordre 
d'aller à Ninive, il obéit. Les habi= 
tans , effrayés de ses menaces, firent 
pénitence , ordonnèrent un jeûne 
public, et le Seigneur leur par- 
donna. Jonas se retira à l'orient de 
la ville, à couvert: d'un treillage 
qu'il se fit, pour voir ce qui arri- 
veroit. Voyant que Dien avoit ré- 
voqué sa sentence touchant la des- 
traction de Ninive, il appréhenda 
de passer pour un faux prophète , 
et se plaignit au Seigneur, qui lui 
demanda s'il croÿoit que sa colère 
fût bien juste? Pour ledéfendreencore 
plus contre l'ardeur du soleil , il fit 
croître dans l'espace d'une seule nuit 
un lierre, on plutôt ce qu'on nomme 
Palma Christi, qui lui donna beau- 
coup d'ombre. Mais dès le lende- 
main, le Seigueur euvoya un ver 
qui piqua la racine de celte plante, 
Ja fit sécher , et laissa Jonas ex- 
posé, comme auparavant, à la vio- 
Jente du soleil. Cet événement fut 
fort- sensible au prophète, qui, 

JONA 219 
dans l'excès de sa douleur , sou- 
haita de mourir. Alors Dieu , pour 
l'instruire, lui dit que « puis- 
qu'il étoit fàché de la perte d'un 
lierre , qui ne lui avoit rien coûté, 
il ne devoit pas être surpris de voir 
fléchir sa colère envers une grande 
ville, dans laquelle il y avoit plus 
de 120,000 persounes. qu nesavoient 
pas distinguer entre le' bien et le 
mal.» Jonas revint de ve dans 
la Judée, et saint Epiphane raconte 
qu'il se retira avec sa mère près de 
la ville de Sur, où il demeura jus- 
qu'à sa mort, arrivée vers l'an 761 
avant J. C. Les Prophéties de Jonas 
sont en hébreu, et contiennent qua- 
trechapitres. Il y a des mythétogistes 
qui prétendent que la fable d'An- 
dromède a été inventée sur l'histoire 
de Jonas ; mais les gens sensés 
n'adoptent pas des idées si bizarres. 
Les savans ont beaucoup disputé sur 
le poisson qui engloutit Jonas. Ce 
n’étoit point une baleine ; car il n° 
a point de baleine dans la mer Médi- 
terranée où ce prophète fut jeté. 
D'ailleurs, le gosier des baleines est 
trop étroit. pour qu'un homme y 
puisse passer. Les savans croient que 
le poisson dont il s'agit étoit une 
espèce de requin ou de lamie. 

1. JONAS , évèque d'Orléans , 
la terreur des hérétiques de son 
temps, le modèle des évêques et 
l'ornement de plusieurs conciles , 
mort en 841, laissa deux ouvrages 
estimés. Le premier , intitulé Jrs- 
truction des laïcs, fut traduit en 
français par dom Mége, 1589, in-12. 
Le second a pour titre: Instruction 
du Roi Chrétien , traduit en fran- 
çais par Desmarèts , 1661, in-8°. 
L'un et l'autre se trouvent en latin 
dans le Spicilège de d'Acheri. U y 
a encore de Jonas un Traité des 
miracles dans la Bibliothèque des 
Pères, et imprimé séparément , 
1645 , in-16. 
1L JONAS (Juste), théologien 
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luthérieu , un des plus ardens dis- 
ciples de Lutber, né dans la Thu- 
ringe en 1493, mort le 9 octobre 
1555, doyen de l'université de Wit- 
temberg, laissa , I. Un Traité en 
faveur du mariage des prêtres, à 
Helinstadt , 1631 , iu-fol. IL. Un de 
da messe privée, TIL. Des Notes sur 

‘les Actes des apôtres, et d'autres 
ouvrages ,in-8°, 

+1V. JONAS (Arnagrimus), astro- 
nome islandais , disciple de Tycho- 
Brahé , et coadjuteur de l'évêque de 

* Hole en Islande, mourut en 1640 , 
à 95 ans, après avoir publié un 
grand nombre d'ouvrages en latin. 
Les principaux sont: Î. Specimen 
kistorfcorum Islandiæ et magná 
ex parte chorographicum , Anis 
terdam, 1643, iu-4°, avec la 
Défense de cet ouvrage ,'estimable 
pour Vérudition et les recherches. 

prétend que l'Islande n'a été ha- 
bitée que vers I'au 874 de J. C., et 
que par conséquent elle n'est point 
l'ancienne Thulé. IL Idea veri ma- 
distratis, Hafniæ , 689, in-8°. MIL. 
Crymogæa, sive rerum Islandica- 
rum tres, Hambourg, 1610, 
in-4°. IV. La Vie de Gundebrand 
de Thorlac, en latin, in-4° , etc. 
Ce prélat épousa ,à l'ge de g1 ans, 
une jeune fille, 

I. JONATHAS , fls de Saül; 
célèbre par sa valeur et par l'ami- 
tié constante qu’il eut pour David 
contre les intérêts de sa maison, 
défit deux fois les Philistius , et eut 
été mis à mort par Saül , pour avoir 
mangé d’un rayon de miel (contre 
l'édit de son père, qu'il ignoroit , 
par lequel il éloit défendu , sous 
peine de la vie, de manger avant 
le soleil couché), si le peuple ne s'y 
fót opposé. La guerre s'étant de 
nouveau aljuméequelque tempsaprès 
entre les Hébreux et les Philistins , 
Saül et Jonathas se campèrent sur 
le mont Gelboë, avec l'armée d'Is- 
saël. Ils y furent forcés, leurs tronpes 
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taillées en pièces, et Jonathas tué l'an 
1055avantJ.C.Lanouvelleenayant 
été portée à David, il composa un 
Cantique funèbre, où il fait éclater 
toute sa tendresse pour sou ami, JL 
l'aima au-delà du tombeau, dans La 
personue de son fils, que souvent il 
faisoit asseoir à sa table. Jonathas 
est un modèle admirable de géné- 
rositéet d'amitié. La gloire de David 
efface la sienne , et il n'en est point 
jaloux. Quoique héritier présomptif 
de la couronne, il prend, aux dépens 
de ses propres intérêts, ceux de 
l'iunocent persécuté. 

IL JONATHAS , fils de Samaa, 
neveu de David, tua, en combat 
singulier, un géant de 9 pieds de 
hant, qui avoit six doigts À chaque 
main et à chaque pied. 

IL. JONATHAS (qu'on nomme 
aussi JONATHAN ou JOHANNAN ), 
fils de Joïada , et petit-fils d'Eliasib , 
succéda à son père dans la charge de 
grand-sacrificateur des Juifs, qu'il 
occupa pendant environ quarante 
aus. Ce pontife déshonora sa dignité 
par une action barbare et sacrilège, 
Il avoit un frère nommé Jésus , qui 
prétendoit parvenir à la souveraine 
sacrilicature par la protection de 
Bogose, général d’Artaxerces, Jona- 
thas en conçut de la jalousie. Un 
jour que les deux frères se rencou- 
trèrent dans le temple, la dispute 
s’échauffa si fort, que Jonathas tua 
Jésus dans le lieu saint. 

IV. JONATHAS, surnommé 
Apphus, fils de Mathathias et frère 
de Judas Machabée, l'un des plus 
grands généraux qu'aient eu les Juifs, 
força Bachide, général des Syriens, 
qui faisoit la guerre aux- Juifs, 
d'accepter la paix, Pan du monde 
161 avant Jésus-Christ, La réputa- 
tion de Jonathas fit rechercher son 
alliance par Alexandre Balas, et 
par Démétrius Soter, qui se dispu- 
toieut le royaume de Syrie. Il em- 
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brassa lesintérėtsdupremier et prit 
possession de la souveraine sacrifica- 
ture, en conséquence de Ja lettre 
rèçue de ce prince , qni lui donnoit 
ceite dignité. Deux ans après, 
Alexandre Balas ayant célébré à Pto- 
Témaïde son mariage avec la fille du 
roi d'Egypte, Jonathas y fut invité, 
et parut avec une magnificence 
royale. Démétrins, qui succéda 4] 
Balas , le confirma dans Ja granai 
sácrificature; mais sa bonne volonté 
ne dura pas long-temps. Jonathas 
Tavoit aidé à soumettre Antioche 
soulevé contre lui : Démétrius n'eut 
pas la reconnoissance qu'il devoit 
pour vu si grand service : il le prit 
en aversion, et lui fit tout le mal 
qu'il put. Diodote Tryphon, ayant 
réolu d'enlever la couronne au 
jeune Antiochus, filsde Balas, songea 
d'abord à se dél de Jonathas. Il 
'altira à Ptolémaïde , le prit par 

trahison, et le fit charger de chaines; 
ensuite, après avoit tiré de Simon 
ube somme considérable pour Ja 
rançon de son frère, ce perfide le 
fit mourir l'an 144 avant J. C. 

V. JONATHAS, juif d'ane 
naissance obscure, distingué par sa 
bravoure au siége de Jérusalem , 
sortit un jour de la ville pour dé- 
fier les Romains et en appeler quel- 
qu'on en duel. Un nommé Pudens 
courut à lui pour éprouver ses forces; 
maiscommeil s'avançoit précipitam- 
ment, il tomba. Jonathas , profitant 
de sa chute , le tua sous lui donner 
le temps de se relever, et le foula 
aux pieds, l'insultant avec une 
cruauté lèche. Un autre Romain 
nommé us, outré de cetle inso- 

, kmc, lui décocha une flèche qui le 
fit tomber mort sur son ennemi, 

VI. JONATHAS , tisseraud du 
bourg de Cyrène. Après la ruine de 
Jérusalem par Titus , fils de l'empe- 
Teur Vespasien , il gagna un grand 
nombre de juifs et les mena sur une 
montagne , leur promettant des mi- 
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racles, s'ils le choisissoient pour chefs 
mais il fat arrèté par Catulle, gou= 
verneur de Lydie. Ce séducteur dit 
qu'on l'avoit engagé à cette révolte, 
et nomma Flavius Josèphe l'histo— 
rieu entreses complices. Mais comme 
celui-ci étoit innocent , on ne s'arrèla 
point aux accusations du calon- 
niateur , qui fut condamné à étre 
brûlé vif. 

+ JONCOUX ( Françoise - Mar- 
guerite de), née en 1660 d'un gent 
tilhomme auvergnat, mourut en 
1715 , après s'être distinguée par sa 
piété, ses talens et son attachement 
auxreligieuses de Port-Royal. On lui 
doit la Traduction des notes de 
Nicole ( cachée sous le nom de Wen- 
drock ) sur les Provinciales. Cette 
version a été imprimée dans les édi- 
tions des fameuses Lerires de Blaise 
Pascal, de 1754 et de 1712, em 
3 vol. in-19. Mademoiselle de Jon= 

pris le latin , afin de 
trouver plus de goût aux offices de 
l'église. Poyes LOUALL. 

* JONCQUET (Denys), de Dour- 
dan , docteur en médecine dans l'ile- 
de-France en 1639, devint professeur 
de botanique an jardin du roi. Il a 
publié le catalogue des plantes qu'on 
y cultivait en 1658 et 1659 sous le 
litre d'Hortus, sive Indes ono- 
masticus plantarum , Paris, 3659, 
in-4°. Ona du mème auteur Forti 
regii Parisiensis pars prior, cum 
præfatione Joannis Fallot , Pari 

, 2668, in-fol. 
+T. JONES ( Henri ), né à Dro- 

gheda en Irlande, joignit à sá pró- 
Kession de briquetier um goût mar- 
qué pour la poésie. Le comte de Ches- 
terfisld envoyé en Irlande en qualité 
de lord-lieutenant, ayant déco- 
vert ses heureuses dispositions , l'en- 
agea à l'accompagner à Londres et 
Fborun la souscription qui mit 
Jones à portée de publier ses Poe- 
sies. Les bienfaits de ses protec- 
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teurs l’eussent mis dans une situa- 
tion heureuse, si l'inégalité de son 
caractère insouciant et capricieux 
Jui eût permis d'en jouir. Accablé 
de misère, il mourut dans un ga- 
letas en 1770. On a de lui Le Comte 
d'Essex , tragédie médiocre, mais 
applaudie dans le temps. 

* II JONES ( Griffith ), écrivain 
anglaisrecommandable par une foule 
de petits ouvrages utiles et instruc- 
tifs pour les enfans , a travaillé avec 
le docteur Johnson au Litterary ma- 
gazine, et a été associé avec Smolett 
et Goldsmith à la composition du 
British magazine. On lui doit 
nombre de traductions du français, 
auxquelles il n'a point mis son nom. 
I mourut en 1786. 

* II, JONES ( Jean ), auteur 
dramatique sous le règne de Char- 
les I°", a donné une pièce intitulée 
Adrasta or the Woman’s spleen. 

* IV. JONES ( Jean), médecin 
anglais, né dans la principauté de 
Galles, prit ses degrés en médecine 
à Cambridge, vers le milieu du 16° 
siècle, et s'occupa de la pratique de 
cette science, qu'il exerça avec beau- 
coup de succès à Bath. On a.de lui, 
1. The dial of fevers , 1556 (le Ca- 
draun des fièvres. ) IL. Le Guide des 
bains de Bath, 1572. II. Bonté des 
anciens bains de Buckstone, 1572. 
IV. Discours sur le développe- 
ment de tout ce qui a vie ou ac~ 
croissement, 1574. V. L'Art de 
conserver la santé du corps et de 
l'ame, in-4°, 1579. Ces divers écrits 
sont en anglais. E 

-* V. JONES (Jean ), médecin, 
né au pays de Galles, morten 1580, 
rèçu docteur à Cambridge , a donné, 
I. Un Traité de la goutte, 1556. IL. 
Traduction de quatre livres des 
ÆElémens de Galien. 

+ VL JONES (Inigo), né à 
Loudres en 1572, mort en 1662, 
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à 80 ans, excella dans l'architec- 
ture et fut le Palladio de l'Angle- 
terre, où le vrai goût et les règles 
de l'art étoient presque inconnus 
avant Jui. Il se distingua de bonne 
heure par ses progrès dans le des~ 
sin et soù habileté dans la peinture 
du paysage. Le comte Guillaume de 
Pembroke, son protecteur , le fit 
voyager à ses frais en Italie et dans 
la plupart des contrées les plùs ci- 
vilisées de l'Europe. Etabli à son 
retour à Venise , il s'étoit acquis une 
réputation brillante. Christiau IV, 
roi de Danemarck, voulut se l'at- 
tacher , et le nomma son architecte; 
mais ce prince dont la sœur ávoit 
épousé Jacques I", ayant fait 
en 1606 un voyage en Angleterre, 
il ramena Jones dans sa patrie, 
où Jacques I“ lui confia l'inten- 
dance générale de ses bâtimens. 
Cette place fournit à Jones l'occa- 
sion de donner la preuve d'un dé- 
sintéressement rare. L'administra- 
tion qui avoit été sous le règne 
précédent chargée de cette partie 
s'éloit , par des circonstances ex- 
traordinaires , extrèmement en- 
dettée ; le conseil privé voulut 
avoir l'avis de l'intendant des bà- 
timens sur les moyens d'éteindre 
cette dette; Jones proposa de son 
propre mouvement de ne toucher 
aucun émolument de sa place jus- 
qu'à ce qu'elle fût acquittée. Son 
exemple excita l'émulation de ceux 
qui étoient attachés avec lui à ce 
service, et l'arriéré de cette dette 
eut bientôt disparu. Exemple rare, 
mème parmi les artistes , et qui 
n'aura pas beaucoup d'imitateurs. À 
la mort de Jacques 1°, son succes- 
seur Charles 1°” maintint Jones dans 
le poste honorable qui lni avoit été 
confié, et qu'il continua à remplir 
sous Charles II. On lui doit Zes des- 
sins du palais de Whitehall, et Ze 
plan de l'amphithéätre anatomique 
de Londres, la chapelle de la teme 
Catherine. dans le palais de Saint~ 
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James, l'église et la place de 
Covent - Garden , etc. On peut 
consulter le recueil de Campbell , 
intitulé Püvruvius britanricus , 
pour la plupart des constructions 
de ce savaut architecte. M. Kent a 
donné en 1727 et en 1744 une 
collection de ses dessins; Isaac 
Ware en a publié quelques autres. 
Jones a laissé après lui des notes 
curieuses sur l'Architecture de Pal- 
dadio, qui ont été insérées dans 
l'édition que Leoni en a donnée à 
Londres en 1714. ` 

* VII JONES ( Richard), théo- 
logien gallois, mort en 1658 en 
Irlande, a compilé dans sa langue 
um ouvrage assez curieux, intitulé 
Gemma Cambricum , qui conte- 
noit un sommaire de tous les li- 
vres et chapitr-s de la Bible. 

* VIII. JONES ( Jean}, moine 
anglais , né à Londres, mort dans 
la mème ville en 1636, élève de 
Técole de Merchant Taylor , et en- 
suite du collége de Saint-Jean à 
Oxford. Comme il étoit porté pour 
la religion romaine , il alla en Es- 
pagneoù ill'embrassa , et entra dans 
Tordre de Saint- Benoit. Alors il 
changea son nom en celui de Léan- 
dre de Saint - Martin, et fut reçu 
docteur. On lui donna ensuite une 
chaire d'hébreu et une de théolo- 
ge: enfin il devint vicaire-général 
leson ordre: Parmi les ourrages que 

ce religieux a publiés, on distingue, 
1 Sacra ars memoriæ ad Scriptu~ 
ras divinas in promptu habendas, 
memoriterque ediscendas accom- 
modata, in-8°. IL. Conciliatio loco- 
rum communium totiusque Scrip- 
ture. IL. La Bible avec des Com- 
mentaires, 6 vol. in-fol. 

* IX. JONES (N.), médecin 
anglais, né à Landaf, petite ville 
épiscopale au pays de Galles , fut 
reçu dans le collége royal de Lon- 
dres vers la fin du 17° siècle. On a- 

` JONE 223 
de lui les ouvrages suivans : I.: No- 
varum dissertationum de morbis 
abstrusioribus tractatus primus , 
de febribus intermittentibus, in 
quo obiter febris continuæ natura 
explicatur , Londini , 1685 , iu-8°; 
Hage Comitis , 1684, in- 8°. 
I. De morbis Hibernorum et de 
dyssenterid hibernicâ , Londini , 
1698, in-4°. II. The mysteries of 
opium revealed, Londres, 1701, 
in-8°. 

* X. JONES ( Jérémie ), savant 
théologien anglais dissident, né, 
à ce qu'on croit, dans le nord de 
l'Angleterre en 1693, mourut en 
1724. Joues; élevé par son oucle le 
révérend Samuel Jones de Tewkes- 
bury, précepteur des évèques Chaud- 
ler , Butler et Secker , desservit en- 
suite une congrégation à Avening au 
comté de Gloucester; mais. il de- 
meura toujours à Nailsworth où il 
ouvrit une académit. Jones, savant 
très-attaché à ses études, n'en étoit 
pas. moins un homme de société. 
Ses ouvrages sont , I. Défense de la 
première partie de l'Evangile de 
S. Matthieu , accusé de transposi- 
tions, elc., par Wiston. IL Mé- 
thode nouvelle et complète pour 
établir l'autorité canonique de 
l'ancien Testament, 3 vol. in-8°, 
1726. Ces deux ouvrages , devenus 
rares, ont été réimprimés à Oxford, 
et ne méritoient pas cet honneur. 

* XI. JONES (David), 
gallois, natif de Caernarvonshire , 
qui a vécu de 1750 à 1780, a 
publié deux recueils de, Poésies 
galloises, et a formé une ample 
collection d'anciens manuscrits dans 
cette langue. 

XII. JONES (Guillaume), né en 
1675 dans l'ile d'Anglesey , habile 
mathématicien, ami et contempo- 
rain de Newton, enseigna les mathé- 
matiques à Londres. avec. beaucoup 
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desuceds, et y forma plusieurs élèves 
d'un rang distingué. Un ouvrage in- 
titulé Synopsis palmariorum ma- 
theseos, qu'il publia à l'âge de 26 
aus, lui valut l'amitié de Newton ; 
Jones y avoit rassemblé avec beau- 
coup de précision et de clarté tout 
ce qu'il est utile de savoir dans 
tude des mathématiques; del 
l'auteur y ajouta beaucoup 
donna de grands développemens. Îl 
étoit sur le point de le livrer à l'im- 
pression, lorsque la mort l'enleva en 
1749. Son Manuscrit, que l'auteur 
avoit confié pour le rendre public à 
son ami lord Maeclesfield, s'est perdu. 
On doit à Jones un Nouvel Abrégé 
de l'art de la navigation pratique, 
et plusieurs Mémoires insérés dans 
Les Transactions philosophiques. 

* XIIL. JONES ( sir Guillaume), 
juge anglais et savant écrivain , fils 
du précédent, né à Londres en 1749, 
mort dans les Indes en 1794, perdit 
sou père dès son enfance, et fut 
élevé par sa mère, femme d'un rare 
mérite, qui lui donna toutes les 
premières connoissances , et le mit 
en état de passer à l'école de Har- 
row. Il y fit de si grands progrès, 
que le docteur Summier , qui tenoit 
cette école, déclara que son élève 
soit mieux le grec que lui-mème. 
En 1764, Jones entra au collége de 
Yuniversité à Oxford , où il ajouta 
à-ses yastes connoissantes des au- 
teurs classiques l'étude des langues 
porsane, arabs, espagnole, ilalienue 
et portugaise. À 1g ans il fut chargé 
de l'éducation du lord Athérpe , ao- 
tuellement comte de Spencer. Il em- 
ployala plus grande partie du temps 

lil passa dans cette maison à étu- 
lier l'ancien Testament et hébreu. 

Il fit ensuite un voyage en France; 
et dans le méme temps , le roi de 
Danemarck l'eugages à traduire en 
français , sut un manuscrit persan, 
VHistoire de Ndir-Shah.En 1770 
il commença à s'appliquer à l'étude 
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des lois , mais sans négliger celle des 
langues et de la littérature orientale. 
En 1774 il publia ses Commen- 
taires sur les poésies asiatiques , 
dédiées à l'université d'Oxford. En 
1779 parurent ses Discours d'Isæ, 
traduits du greo , aveé des hotes ; et 
V'anués suivante H donna ses Zee 
cherches sur las moyens qu’ofroient 
Les lois pour réprimer les séditions. 
Les scènes seandaleuses qui avoient 
affigé lAngleterre cette année 
avoient occasionné pet ouvrage. Ow 
Vengagea dans le même temps à se 
mettre sur les rangs pour la place 
de représentant de l'université d'Ox- 
ford au parlemeut, mais il s'en dé 
fendit, En 1795 il fut nommé juge 
de la cour suprème à Calcutta, place 
qu'il avoit toujours beaucoup dé- 
sirée. Dans cette circonstance , il 
eut l'honneur d'ètre fait chevalier , 
ot peu après il épousa Marie Shi 
plet, fille de l'évèque de Saint-Asaph. 

avril de cette même année , il 
s’embarqua pour les Inde , et quitta 
sa patrie pour ne la plus revoir. En 
entreprenant ce voyage, sou imagi= 
nation active formoit lè plan d'une 
société qu'il vouloit établir au Ben— 
gale pour s'occuper des langues , de 
la littérature et des antiquités drien- 
tales. Jl a eu le bonheur de voir ses 
vues remplies à ce égard. Sous ses 
auspices , et par ses soins , la société 
de Calcutta est parvènue à un très- 
haut degré d'estime. Les volames 
de ses transactionis sont inapprécia= 
bles , et enrichis de beaucoup de 
productions, dignes en tout de 
cette savante plume. Dans sa 
place de jage, Jones s'est montré 
impartial et infatigable. Il acquit 
une parfaite connoissance des lois 
du pays, et des notions si étendues 
du Sanscrit et du Code des- brahmi- 
nes, qu'il se fit admirer des plus 
savans personnages de l'Inde. A tant 
de titres qu'il avoit à i 
blique , il joignit l'hami 
d'un chrétien, Il étoit intimement 
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convaincu de la vérité de l'Ecriture 
sainte, et rendit toujours un témoi- 
guage éclatant à son autorité sacrée. 
Enfin , ses recherches eurent pour 
but de l'appuyer et d'en corroborer 
les prenves par des faits imattaqua- 
Mes. Les ouvrages recueillis de cet 
estimable auteur out dté imprimés 
et publiés en°1799, 6 vol. in-4°, 
e sa Vie a été donnée par sir Jean 
Shore , ( lord Teignmouth), 1804. 
La compagnie des Indes a érigé à 
sa mémoire un magnifique monu- 
ment dans la cathédrale de Saint- 
Paul. 

* XIV. JONES ( Paul ), pre 
marin de l'Amérique septentrionale, 
né à Selkirk en Ecożse , mort à Paris 
eu1799 „alla s'établir en Amérique, 
et obtint én 2776 le commandement 
d'un vaisseau de l'escadre sous les 
ordres de Hopkins. En 1776 , le pré- 
sikut du congrès le nomma capi- 
taine de la marine des Etats-Unis. 
Cet officier se distingua’ dans la 
guerre par une bravoure peu com- 
mune et par des actions d'éclat.: Ea 
république naissante des Etats-Unis 
lui dut en parlie ses succès. Etant 
descendu à VYhite-Haven , à ja tête 
d'un petit corps de trente volontai- 
res, s'empara du fort, brûla les 
vaisseaux qui étoient dans le port, 
et enclona les canons. Ayant fait 
voile aussitôt vers le nord de l'E- 
towe, il entreprit d'enlever le comte 
de Selkirk , et anroit rénssi dans ce 
projet, si le hasard n'eût éloigné le 
comte de sa résidence. Ce mème 

; jour, Jones se contenta d'exiger de 
| la comtesse la remise de toute son 

argenterie ; encore fut-il contraint 
Pair son équipage à cette exaction 
qai répugnoit à son caractère. À son 
teour , il força la frégate /e Dracke 
à amener pavilon , quoiqu'il fût 
inférieur en forces au båti 

jer 

T. IX. 
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prisonniers. Jones, chargé ensuite 
d'une autre expédition dans le nord 
de l'Irlande, pour laquelle Ja France 
mit sous ses ordres les trois vaise 
seaux le Richard, la Pallas et 
la Vengeance ,inquiéta toutes les 
côtes , en ravagea gosieurs partien, 
et rencontra A lotte de la Bal- 
tique qui étoit convoyée par la fré… 
gate le Sérapis, et la comtesse de 
Scarborough , vaisseau de ligne, 
Après un combat terrible, il prit 
Pun et l’autre bâtiment, Louis XYI 
donna à cet officier distingué , en 
témoignage de son estime, la croix 
du mérite, et une épée d'or. La car 
rière des spi de Jones finit avec 
la guerre d'Amérique. li passa en 
Hollande pour des affaires particu- 
lières , et peu après étant revenu À 
Paris, il y mourut. La convention 
nationale nomma une députation 

aussi. culti ie 
blié un Abrégé de l'Histoire bri~ 
tannique, et des Mémoires qu'il 
avoit fait traduire sous ses yeux. 
IL est encore auteur de guo/ques 
autres ouvrages. 

* XV. JONES (Guillaume), théo- 
logien anglais, né en 3725 à Los 
wick, au comté de Northampton , 
‘mort en 1801, élève de Charter- 
house, et ensuite d'Oxford , où 11 
fut reçu maitre ès-arts, prit Jes 
ordres en 1749. Son premier bée 
néfice fut ta cure de Finedou, au 
comté de Northampton. Ce fut Jà 
qu'il écrivit ‘eu 1753 son excel 
lente Réponse à l'Essai sur l'Esprit, 
par l'évêque de Clayton. L'année 
suivante, il épousa une fille dn rg- 
vérend Brook Bridges , et s'établit 
à Wadenhohe , où il fut vicaire de 
son beau-frère. Il y écrivit son livre 
de la Doctrine catholique de la 
Trinité, qui a eu un grand nombre 
d'éditions , et que personna n'a caye 

af 
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tredit. Eu 1769 il publia un Essai 
sur les premiers principes de la 
physique , dans lequel il adopta le 
système de Hutchinson, et pour 
supplément à cet ouvrage, il donua, 
en 1781, ses Recherches physiolo— 
giques , où Distours sur la phy- 
sique des élémens, L'archevèque 
Secker lui donua en 1764 le vica- 
viat de Bethersden au comté de 
Kent, et peu après le rectorat de 
Pluckley , daus ce comté. Quelques 
années ensuite il passa à Raylaud, au 
comié de Suffolck , et échaugea son 
‘bénéfice de Pluckley coutre un autre 
à Paston , au comté de Northamp- 
ton ; mais il continua de résider à 
Rayland. Lorsque le docteur Horne 
eût été nominé évèque de Norwich, 
ce prélat appela auprès de lui 
Jones son ancien ami, en qualité de 
chapelain. Joues a montré a recons 
noissance pour son protecteur. en 
composant d'excellens mémoires de 
sa vie. Sur la demande de ce pieux 
prélat, Jones a publié, en 1790, 
deux volumes de ses Sermons, Dans 
ce temps, la révolution éclata en 
Frauce, et les principes démocra- 
tiques se répandirent jusque dans 
T'Augletetre. Jones publia quelques 
écrits à celle occasion, et une col- 
Jectiou assez considérable de disser- 
tations, intitulées Le docteur armé, 
a vol. in-8°. C'est à lui au: qu'on 
doit le commencement de l'excellent, 
ouvrage, intitulé Le critique Bre- 
ton. Le lord Kenyon pria, Joues de 
se charger de l'éducation de ses fila, | 
dont l'aîné, jeuue homme de, beau- 
coup d'espérance, mourutpeuLaprès, 
et emporta les vifs regrets de son 
père et de sou gouverneur, Eu 1798, 
l'archevèque de CantorLéry donna à 
Jones le rectorat de Hollingbourne, 
au comté de Kent, Les ouvrages de 
ce docteur , précédés de sa vie, out 
été imprimés en 15 volumes iu-8°. 

XVI. JONES ( Marie ). On ne 
<ounoit aucuns détails sur la vie de 

| cette dame anglaise, 
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dont les ou~ 

vrages sont estimés. Ce sont des 
Mélanges en prose et en vera, ii 
primés eu 1748 eten 1752. Marie a 
daus ses vers parÉtitement saisi la 
manière de Pope. Qu distingue dans 
leur nombre uv. Æpitre sur la 
patience , et mun chanson célèbre en 
Angleterre ;qui a pour titre {a Fille 
de La coline. La prose de mistriss 
Jones, sur-tout daus ses Zetres, 
est peut-être supérieure à tout ce 
qu'ont produit les femmes auteurs 
de da Grande-Bretagne, H y. règne 
un fonds inépuisable de gaieté , une. 
igrace et uue négligence qui lui sont 
particulières. Son style est pur, con- 
laut , jamais affecté, et ses réflexions 
sonl justes et solides. 

* JONG { Ludolphe de) , peintre , 
mé en Hollande eh 1619 , mort eu 
1697, peiguoit très-bien Ze portrait, 

iet a gagné wue fortune considérable 
par ses travaux. 

JONGH (du). Poxes Junius, 
a ea o 

*JONGHE ( Jean) , dit Juvenis 
imédecin deJa ville d'Ypres , vécut 
versle militu du 16* siècle. On a de 
Ini, Commentarius in Galeni li- 
bellum de theriacã; Dé medica- 
mentis Bezoardicis, Áutverpiæ , 
1587, in-16. 

* JONGTYS ( Daniel), de Dor- 
drecht , homme érudit, également 
poëte et, historiep, pratiqua la mé- 
decine à Roterdam., Qù il remplis- 

t une place dans la magistrature, 
et-mourut dans cette ville en 1654. 
Ses ouvrages consistent eu Traduc- 
Ligne de quelquea Traités de Sennert, 
qu'il a pus de latiu en flawand, et 
qui furent imprimés à Dordrecht en 
1638.11 a écrit aussi plusieurs livres 
en, flamand, dont'on pent remdre 
les titres par ceux-ci : Í Défense 

iJean Van Beverwyck, Roterdam , 
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«les ordres et s'établit à Westimns- 
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1646 , m4”. IL Traité conire l'u- 
sage-de la torture, Roterdam, 1651, 
m-12; Amsterdam , 1740, in-12. 
Jil. Thédere de- la Jalousie, Ro~ 
terdam , 1666, a vel. in-13; Amster- 
dam, 2 vol. in-12 avec figures. 

JONIN (Gilbert), jésuite, né en 
1596, mort en 1658 à 43 ans, 
distingué par son talent pour la poé- 
sie grecque et latine, excella sur- 
tont dans le lyrique. On remarque 
daus ses poésies de la vivacité, de 
l'élégance , de la facilité, quelque- 
fois de la négligence. On a de ini, 
L Des Odes 4 des Epodes, Lyon, 
1630, in-16. II. Des Ælégies, Lyon, 
1634, in-19. HL. D'autres Poésies 

“en grec et en latin, 6 vol. in-8° 
etin-16, 1634 à 1637. 

JONSIUS (Jean), né à Flens- 
hourg dans le duché de Sleswick , 
sus-recteur des écoles à Francfort, 
Jorsqu'il mourut à la Henr de son àge 
en 1659, est auteur d'un Traité, 
estimé, des Ecrivains de l'histoire 
de la philosophie, en latin. D 
nius, qui en douna une bomme édi- 
tion en 1716 , in-4°, lène,a coutinné 
cet ouvrage jusqu'à son temps. 

+JONSON (Beujamin ), poëte 
auglais d'origine écossaise. Son père, 
poursuivi pour eause de religion , 

toute sa fortune, prit 

ter, où il mourut en 1574, un mois 
avant la naissauce de son fils Ben- 
jamin. Sa mère, s'étant remariée 
avec un briquetier , voulut le forcer 
à suivre l'étét de soi bérè-pèré. Jon 
su, mécontent el sans ressources 
pour son existence , s'enrôla et par- 
tit pour l'armée de Flandre, où il 

-eut occasion de se distinguer, À son 
retour il recommenge ses premières 
études à Cambridge ; mais n'ayant 
que de foibles moyeni d'existence , 
som goût peur le théïtre le porta 
à snivre l'exempie-de Shakespear , 
qi, placé dans lea mèhies cireons- 
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‘tanos, s'y ótoit livré avec eccèe. 
Ses talens lui firent des protecteurs. 
Shakespear Iwi donna son amitié, 
et bientôt après toute son estime. Le 
jeune poëte faisoit bumblement sa 
cour aux comédiens, pour les engager 
à jouer une de ses pièces. La troupe of- 
gueüledse refusoit. Shakespear von- 
lut voirceteuvrage ; il en fut si cou- 
tentet le vania à tant de personnes, 
qu'il fut représenté et epplaudi. Cest 
ainsi queMolièreencourageal'illustre 
Racine , lorsqu'il voulut dormer su 
public les Frères ennemis. Benjamin 
Jonson fut le premier poëte contigue 
de sa nation qui introduisit un peu 
de régularité et de-bienséance sur le 
théâtre, C'est principalement dans 
la comédie qu'il obtint des sucob. 
H étoit forcé daus la tragédie , et 
celles qui mous restent de lui sont 
pou dignes de sa réputation: Ses 
pièces manquent de goût , d'élé- 
gauoe , d'harmonie et de correction. 
Copiste trop ser des anciens , íl 
traduisit en. madvais vers anglais lès, 
beaux morceaux des auteurs grecs'et 
latins. Son génie stérile ne savoit les 
accommoder mi à la manière’ de son 
siècle, ni au goût de sa patrié, I 
mourut en 1637, à 66 ans , dms la 
pauvreté , et-fut enterré à l'abbdÿe 
‘de Westminster. Ón ne grava sur 

oO 
Ben-Jonson ! On rapporte qu'ayant 

-Emit demander quelqnes secours à 
Charles I°, ce prince lui envoya 
une gratificatin modique de fo 
litres sterling. «'Je suis logé à T'é- 
troit , dit-il à celai gai lui remit la 
somme , mais je vois, par l'étendue 
de cette faveur , que l'ame de sa ma- 
jesté n'est pas logés plus au large. n 
La brusquerie du caractére de Jonson 

| peut avoir accrédité ce propos peu 
vraisemblable , mais le fait est con- 
trouvé. Le roi le gratifia dans sa 

“maladie d'ne sotimé de cent livres: 
une petite’ pièce de Jonson, écrite 
à' cétte occasion et dans cette même 
anné, aheste le bianfait et hre- 
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conmoissance de celui qui l'avoit 
reçu. Le recueil de ses ouvrages a 
été imprimé à Londres en 1716, 
en 6 vol. iu-8°, et en 7 vol. en 
1756, avec des notes et des addi- 
tions par l'éditeur Walley. Selon 
M. Wistaniey, Jouson fut souverain 
daus la poésie dramatique. « Il en- 
signa au théâtre à se conformer 
exactement aux règles de la comé- 
die... Il n'est parvenu à ce dégré 

perfection, ni par la supériorité 
de ses talens naturels, ni par une 
éducation extraordinaire ; mais par 
sa propre industrie et par son appli- 
cation à la lecture... Ses pièces de 
„théàtre sont au -dessus de la portée 
du vulgaire, qui ne goûte que des 
obscénités révoltantes ;elles ne pren- 
vent pas si bien du premier coup 
qu'à une seconde fois quand on les 
examine; elles pourront mème sou- 
tenir la lecture sans perdre de leur 
mérite, tant que l'esprit et le savoir 
ne seront pas bannis de chez nous. » 
On sait à quoi s'en tenir sur ce juge- 

- ment. 

+ JONSTON (Jean), natura- 
Jiate et médecin, Ecossais d'origine , 
né à Sampler dans la grande Po~ 
logue en 1608 , parcourut tous 
les pays de ‘l'Europe, et mourut 
dans sa terre de Ziebendorf en Si- 
lie le 8 juin 1675. On a de lui 

«plusieurs ouvrages , parmi lesquels 
on distingue ses Histoires des Pois- 
sons , des Oiseaux , des Insectes , 
des Quadrupèdes, des Arbres etc, 
en latin, Hambourg, 4 part. en 9 
volumes iu-fol. , 1650. Cette édi- 

productions de cet infatigable natu- 
raliste, la meilleure et la moins 
commune. Ces ouvrages de médecine 
sont, I. Enchyridii nosologici ge- 
neralis et specialis libri octo, 
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1625, in-8°. IT. Nature constan- 
tia, Amstelodami, 1633, in- 19, 
HI, Indes universæ medicinæ prac- 
ticæ libris duodecim absolute , 
Amstelodami, 1644, in-12; Lu 
ni, 1655, in-8° ; Francofurti, 1 
en anglais, avec les augmentations 
de Nicolas Culpeper, Londres, 1652, 
in-8°, 1665, 1684, in-fol. Il y a 
encore une édition de Breslaw, 1673, 
et de Leipsick, 1722, in-8°. IV. 
Magni Hippocratis Coi, medico- 
ruum principis , coacæ prænotio- 
nes, Àmstelodami, 1660, in-192. 
Cet ouvrage comprend le texte grec 
avec la version latine de Foès, et 
les notes de l'éditeur. V. Idea Ay- 
gicines recensila libris duobus, 
Jens, 1661, in-12; Francofarti , 
1664, in- is ces ouvrages out 
été réimprimés en dix tomesin#ol., . 
1755 à 1768. — Il ne faut pas le 
confondre avec Guillaume JONSTON , 

is, mort en 1609, dont on a 
un Abrégé de l'Histoire de Sleidan. 

* JORAÏR , célèbre poëte arabe, 
qui florissoit vers la fin du denième 
a° siècle de l'hégire et an commen- 
cement du troisième, surpassa tons 
les antres poëtes dans l'art d'éniou- 
voir les passions. On trouve un de 
ses Poëmes dans l'Antologie arabe, 
publiée à Iéna, 1774, par Hirz. 
Joraïr mourut l'an 110 de l'hégire, de 
J. C. 728 , et semble être le mème 
que Jorair al-khatefy de Bassorah , 
qui cessa de vivre à la mème épo- 
que. 

+I. JORAM ; fils d'Achab, roi 
d'Israël après son frère Ochosias , 
l'an 896 avant J. C., vainquit les 
les Moabites , selon la prédiction da 
prophète Elisée , et fut dans la suite 

iégé dans Samarie par Benadad, 
roi de Syrie. Ce siége réduisit cette 
ville à une famiue effroyable. Une 
femme étantconvenueavec uneautre 
de manger leurs enfans , etayant d'a- 
bord livré le sien, vint 

à 
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feitic à Joram contre l'autre mère 

i refusoit de faire le mème sacri- 
Ce prince , désespéré d'un acci- 

dent si barbare , tourna sa fureur 
contre Elisée, et envoya des gens 
pour lui couper la tète. Mais se re- 
\pentant bientôt d’un ordre aussi in- 
juste, il courut lui-mème 

l mime h » la farine et l'orge 
= eroient presque pour rien. 
Cette prédiction Faccomptiten effet. 
Les Syriens, ayant été frappés d'une 
frayeur divine., prirent la fuite en 
tumulte , et laissèrent uù très-riche 
butin dans le camp. Tant de mer- 
veilles ne couvertirent point Joram; 
il continua d'adorer les dieux.étran- 
gers. Eufin , ayant été blessé dans 
une bataille contre Azaël, succes- 
seur de Benadad , il se fit conduire 
à Jezraël. I y fut percé de flèches 
dans le champ de Naboth , par Jéhu, 
général de son armée , qui fit jeter 
ton corps aux chiens dans ce même 
champ, l'an 884 avant J. C. 

+ +1. JORAM, roi de Juda , sūc- 
céda à son père Josaphat l'an 889 
avant J. C. Loin d'imiter sa piété, 
il ne se signala que par des actions 
d'idolätrie et de fureur. Il épousa 
Àthalie fille d'Achab, qui causa tous 
Jes malheurs dont son règne fut affli- 
gé. A peine fut-il sur le trôue , qu'il 
se souilla par le meurtre de ses pro- 
pres frères, et des principaux de son 
royaume que Josaphat avoit le plus 
aimés. l] éleva des autels aux idoles 
dans toutes les villes de Judée. Les 
Iduméens, qui , depuis les victoires 
de Judas , avoient toujours été assu- 
jettis aux rois de Juda , se soulevè- 
rent contre lui. La ville de Lobna 
se retira de son obéissance. Les Phi- 
listins et les Arabes firent une ir- 
ruption dans la Judée , où. ils mi- 
rent tout à feu et à sang. Joram 
meurut l'an 885 avant J. 

+JORDAENS (Jacques), peintre, 

\ 
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né à Anvers en 1594, mort dans la 
même ville en 1678, fut d'abord 
élève d'Adam - Vand - Oort, el se 
forma ensuite à école de Rubens. 
Une opinion assez accréditée, mais 
démentie par ceux qui connoissoiant 
les sentimens élevés de ce dernier, 
c'est qu'ayant pris de l'ombrage 
des rares talens de Jordaens, il i 
chargea de peindre à gouache les 
dessins que le roi d'Espagne lui avoit 
demandés pour ses tapisseries, es- 
pérant que la détrempe ini feroit 
perdre la vigueur de son pinceau. 
En supposant que Rubens ait été 
capable d'une jalousie aussi basse, 
il fut trompé. Jordaens exécuta fort 
bien ses dessins, et conserva son bon 
goût et son énergie. C'est sur-tout 
ans les grands ouvrages que Je 

génie de cet arliste se montre avec 
plus d'éclat. On le voit dans l'exé- 
cution des douze Tableaux de la 
Passion, qu'il peignit pour Charles- 
Gustave, roi de Suède, et celui , 
haut de quarante pieds, monument 
élevé à la gloire du prince Frédéric 
Henri de Nassau, par Emilie de 
Salms, sa veuve. Sou Roi-boit, 
et le Satyre soufflant le chaud et 
le froid , prouvent un grand talent 
pour traiter toute sorte de sujets. 
Les principaux Ouvrages de Jor- 
daens sont à Anvers et dans quel- 
ques villes de Flandre. 

JORDAIN, général des domi- 
nicains, né à Borrentrich dans le 
diocèse de Paderboru, gouverna son 
ordre avec sagesse, et y fit fleurir 
la science et la piété. Il périt en 
mer , auprès de Satalie, en revenant 
d re-Sai ‘an 1237. Ce fut 

usage , aujour- 
d'hui presque universellement reçu , 
de, chanter le Sawe regina après 
les complies. On a de lui une His- 
toire de Porigine de son ordre, 
telle qu'on devoit l'attendre d'un 
homme zélé pour la gloire de son 
corps, et que le P. Eschard a insé- 
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rée dans eelle des écrivains domini- 
cains. ' i 

* I. JORDAN (Jérôme), né à 
Brunswick, après avoir étudié la 
médecine à Helinstadt pendant neuf 
ans’, alla prendre le bonnet de doc- 
teur à Gottingue, dont il devint 
médecin stipendié. Ou a de Ini un 
ouvrage intitulé De eo quod di- 
vinum aut supernaturale est in 
morbis corporis humani, ejusque 
curatione; Consilium pro cordis 
affectu vero; Historia morbi vene- 

io illati de angelis ; De Parq- 
dysi, Francofurti, 1651, in-4°. 

* 1L. JORDAN (Hyacinthe ), re- 
ligieux de l'ordre de Saint-Domi- 
nique, né à Sainte-Agatha au royan- 
me de Naples, étudia la médecine, 
et s'y rendit assez habile pour com- 
poser un ouvrage imprimé à Naples 
eu 1645, in-4°, sous le titre de 
Theorrca medecinæ sancti Tho- 
mæ, doctoris angelici, aliorumque 
SS. Patrum. 

*TIL.JORDAN (Thomas), écrivain 
dramatique sous le règge de Char- 
les 1°", a donné deux Comédies et 
un Divertissement dont Langbaine 
parle avec éloge. 

* IV. JORDAN (Thomas), né à 
Coloswar en Transilvanie en 1539, 
fat reçu docteur en médecine à 
Vienne en Autriche, et nommé, en 
1566, à l'emploi de premier mé- 
decin de l'armée de l'empereur Maxi- 
milien IL. La place de physi 
la province de Moravie, qu'il obtint 

Jes ouvrages suivans : L. Pestis pæ- 
nomend,'seu de iis quæ citra fe~ 
brem pestilentem apparent : acce- 
dit bezoar lapidis descriptio ;' 
et ejusdem’ auctoris ad Laurenti? 
Jouberti Paradoxon VII decadis 
secundæ “responsio, Francofurti , 
1576., in-8°. IL. Brunno Gallicus, 
seu luis novæ in Moravid exorlæ 
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descriptio , ibid, 1677, 1583, im-8°, 
M. De aquis medicatis Moraviæ 
commentariolus, ibid, 1586, in-8°, 
1598, in- fol. ; Fubingé , 1606, 
is : 

* V. JORDAN ( sir Joseph}, 
vaillaut amiral anglais, qui par. 
sa présence. d'esprit gagna , en- 
1672, la bataille de Solebay. L'a- 
vantage fut long-temps du côté de 
la flatte hollandaise , et les Anglais 
furent d'abord accablés par le nom+ 
bre. Mais sir Joseph, s'étant jeté au 
milieu des ennemis , porta la confu- 
sion dans leure rangs. Ea. fortune 
du combat: changea totalement, et 

| les Anglaisremportèrent la victoire. 

* VI. JORDAN ( Jean - Christo- 
phe), conseiller, privé’ du roi de 
l Bohème, savant antiquaire, et anteur 

| de quelques Ouvrages estimés , a 
éclairci la Chronologie de Palybe , 
de Deuys d'Halicarnasse, de Diodore 
de Sicile et de Tite-Live. Il est mort 
en1740. 

+ VIL JORDAN (-Charles— 
Etienne), né à Berlin en 1700; 
d'une famille originaire du Dan- 
phiné, montra de bonne heure bes 
coup de goût pour les lettres et pour 
l'étude. Après avoir exercé le minis- 
tère , il fat conseiller privé du grand 
directoire français , curateur des uni- 
versités, et vice-président de laca= 
démie des. sciences de Berliu, où il 
mourut en 1745. Le roi de Prusse, 
qui lestimoit et l'aimoit, lui fit 
ériger un mausolée de.marbre , sur 
lequel on lit : « Ci-git JORUAX ; 
l'ami des muses -et du roi. » Co 
prince, dans un éloge académiqua 
qu'il Ini consacra, en fait un por- 

[trait fort. avantageux. Ses princi— 
paux ouvrages sont, I. L'Histoire 
d'un voyage littéraire en France, 
eu Augleterre et eu Hollande ; 
semée d'anecdotes curieuses, .d'eb-+ 
servations sur les bibliothèques et 
sur les littérateurs français, an- 
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gais et allemands, vivans en 1753, 
époque de ce. voyage. Étant protes- 
tant et homme d'esprit, il n'est pas 
étonnant qu'il fui soit échappé plu- 
sieurs sarcasmes contre les abbés 
commandataires et les religieux en 
énéral; cependant personne’ n'a 

«plus justo envers cs corpora- 
tions respectables qui ont rendu 
de si grands services aux lettres, La 
Haye, 1935, réimpriméé en 2736, 
in-19. H. Un Recueil de littéra- 
ture, de philosophie et d'histoire, 
Amsterdam; 1730, in-12 , où l'on 
tronve des remarques savantes. 
HE Une Vi de La Croze. Voyez 
son article. ` 

VIIL. JORDAN {Rditnond ): Xoy. 
Iror. : 

*1X. JORDAN ( Lelio), natif de 
Zagarolle, habile jurisconsulte, et 
évêque d'Acerra , daus le 16° slècle , 
écrivit pendant les contestations de 
siut Charles Borromée avec le sénat 
de Milan, on Traité en faveur des 
Immunités, pour soutenir. la juri= 
diction ecclésiastique. 
+ JORDANS (Luc), peintre, 

surnominé Za Presto, à cause de 
la célérité avec laquelle il travail- 
loit, naquit à Naples en 1632. Paul 
Véronèse fat le modèle auquel il s'at- 
tacha le plus. Le roi d'Espagne Char- 
les JI l'appela près de lui pour em- 
bellir l'Escurial. Lė roi ét là reine 
prenoient plaisir à le voir peindre, 
et le fireut toujours couvrir en leur 
présence. Jordans avoit une humeur 
gaie, et des saillies qui amusoient la 
cour, L'aisauce et la gract avec la- 
quelle sl manioit le pinceau èe fai- 
soient remarquer de tout le monde. 
La reine lui parla unjour de sa 
femme, et témoigua le désir de la 
connoître. Le peintre aussitôt la re- 
présenta dans le tableau qui étoit 
devant lui, et fit voir son portrait 
à sa majesté, qui fut d'autant plus 
étonnée, qu’elle ne se doutoit poini 

de son intention. Cette princesse dé- 
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tacha dans l'instant son collier de 
perles, et le donna à Jordans pour 
sou épouse. Le roi dui montra un 
jour un tableau du Bassan , dovt il 
étoit fàché de n'avoir pas le pendant : 
Luc peu de jours apres lui en fit un 
qu'on crut d'abord être de la mam 
du Bassan. Tel étoit le talent de 

; il imitoit à son gré tous 
peintres célèbres. Le roi le nom= 

ma chevalier. Après la mort de 
Charles IT, il revrat dans sa patrie, 
où il mourut en 1705. Ses princis 
paus Ouvrages sont à 'Escurial, à 
Mädrid, à Florence et à Rome. Ses 
Tableaux sont en trop graud nom+ 
bre pour que la plupart ne soient 
pas incorrects; mais il eh a laissé 
quelques-uns de tréb-finis et dans 
tous on admire une grande célérité 
de pinceau. ` 

* JORDEN (Edouard ), médecin 
anglais, né en 1569 à Trighaden, 
dans le comté de Kent, exerça la 
médecine à Londres avec Leducoup 
de succès, et s'y distingua par I 
tendue de sesconnoissances en chimie 
et en minéralogie. TI nuisit à sà for- 
tune en prénaut un intérèt dans ne 
manufacture d'alun , sut lagelle 14 
roi Jacques I“ lui avoit alloné une 
partie des profite par une faveur qui 
fut ensuite révoquée. Sur la fin de 
ses jours il se retira à Bath, oùit 
mourut en 1689. On a de ini 
courte Notice sur la maladie no: 
mée Suffocation de la mère ; in-4°. 
IL. Discours sur PHietoire natua 
relle: de Bath et ses eaux miné- 
ralės , iu-4® , 1631 ; réimiprimé dez 
puis, in-8°, par Guidott, qui y à 
ajouté um Traité de l'antiquité des 
eaux de la ville de Bath. z 

JORDI. oyez MESSEN. 
+ IORNANDÉS , Goth d'origine, 

secrétaire des rois gotbs en Itas 
lie , sous l'empire. de” Justinien ; 
vivoit en’ 569: voilà tout ce qu'ou 
sait de sa vie. On a de lui deux ‘ou 
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vrages, dont l'un porte pour tâtre : 
De rebus Gotkicis:, dans la Bi 
‘bliothèque des Bères. TI a été traduit 
g l'abbé Drouet de Maupertuy , 
atis, 1703 ,in-19. [est si conforme 

à l'Histoire des Goths par Cassio- 
dore, qu'on croit que ce n'en est 
qu'un abrégé. Cet ouvrage fut com- 
posé l'an 552, si l'on en juge par ce 
qu'il dit dans le chapitre 9°, que 
neufansavantqu'ilécrivit ces choses, 
Ja peste avoit presque tout désolé 
dans l'empire romain; ce qui arri- 
va l'an 543, après le consulat de 
Basile. L'autre est intitulé : De 
origine mundi , de rerum et tlem- 
porum successione, 1617, in- 8°, 
et se trouve aussi dans la Biblio- 
thèque des Pères. Joruandès, daus 
cet ouvrage , a beaucoup pris de 
Florus sans le citer. Cet auteur est 
partial, sur-tout dans les endroits 
©ù il parle des Goths. 

* JORNATA (Jules), né à Popoli, 
dans l'Abruzze , de l'ordre des mi- 
neurs couventuels, mort en 1613, 

fait imprimer De principio in- 
dividuationis , etc. 

* JORRE( François), imprimeur- 
libraire à Rouen, exilé et mort à 
Milan, vivoit dans le 18° siècle. On 
a de lui, 1. Aventures portugaises, 
Bragance (Paris, 1956), 2 petits 
vol, in-19. IL Fofrairiana, ou 
Eloge amphigouridue de Fr.-M. 
Arouet de Voltaire , Paris, 1748, 
An-8° ; ouvrage faussement attribué 
à Saint-Hyacinthe. 

* JORRY (FauR DE Satnr-). 
Voyez Favr , n° IL. 

+ JORTIN ( Jean ) ‚archidiacre de 
Londres , né dans cette villeen 1698, 
dounu par ses sermons-et par plu- 
sieurs ouvrages de littérature, a don- 
né, 1. Quatre Sermons sur la vérité 
dela religionchrétienne,1730,réim- 
primés en 1746, in-8°. IÍ. Observa- 
tions sur les auteurs anciens et mo- 
dernes , a vol. in-8°, 1951, IU, Re- 
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marques sur P Histoire etclésiast{= 
que, in-8, 5 vol. qui ont paru snc- 

sivemeut en 1751651762, 1754 
et 1778. AV. Six Dissertations sur 
différens sujets, 1755, in-8°; la 
dernière roule sur l'état des morts, 
tel qu'il est décrit dans Homère et 
dans Virgile. V, Vie d'Erasme, 
1758, , à laquelle il joignit en 
1760 des remarques sur les ouvrages 
de cet auieur, en un vol. in-4°. 
VI. Remarques sur Speuver , sur 
Milon, sur Sénèque, sur les Ser- 
mons de Tillotson, et plusieurs 
autres pièces imprimées dans diffé 
vens recueils. VII. Ses Sermons, en 
4 vol. in-8°, publiés par son fils en 
1771 , un an après sa mort, et 
réimprimés en 1772, avec l'addi- 
tion de 3 nouveaux volumes. Jortin 
mourut en 1770 , âgé de 7æans. 

* JORZ (Thomas de), Anglai 
religieux de l’ordre de Saint-Do 
nique , docteur en théologie dans 
l'université d'Oxford, et prieur da 
couvent de son ordre dans la même 
ville, fut coufesseur d'Edouard MH , 
qui l'envoya en 1305 avec plusieurs 
âutres personnages de marque au- 
rès du pape Clément V, pour traiter 

Faffuires qui regardoient son hon- 
neur, son état et celui de sa cou- 
ronne. Le 15 décembre de la mème 
année il fut fait cardinal, et depuis 
employé dans diverses négociations. 
I mourut à Grenoble en 1310. 1l est 
äuteur de plusieurs ouvrages qui se 
sont perdus, à l'exception d'un Com- 
mentaire sur le premier livre des 
Sentences , où il tàche de réfuter 
Jean Duus Scot sur toutes ses opi- 
nions contraires à saint Thomas. 

JOSABETH , femme du grand- 
prêtre Joïada, sauva Joas du mas- 
sacre que faisoit Athalie des princes 
du sang de David. Joy. Joas, n° L. 

+JOSAPHAT, fils et successeur 
d'Asa , roi de Juda, l'an 914 avant 
J. C., détruisit le culte des idoles, 
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et envoya des lévites et des doc- 
teurs dans toutes les provinces de 
son obéissance , pour instruire le 
peuple de ce qui concernoit la reli- 
gion. La seule chose que l'Ecriture 
reproche à ce prince pieux, c'est 
d'avoir fait épouser à son fils Joram 
Athalie , qui fut Ja rüine de sa mai- 
ton, et d'avoir entrepris la guerre 
contre les Syriens avec ce même 
prince. Cette guerre fut malheu- 
reuse ; le roi d'Israël y fut tué. Les 
Ammonites , les Moabites et les 
Arabes étant venus l'attaquer , il 
s'adressa , dit l'Ecriture, à Dieu, 
qui lui ‘accorda la re sur 
ces peuples d'une manière miracu- 
leuse. Les chantres du temple se 
mirent à la tète de ses troupes, et 
commencèrent à chanter les louan- 
ges du Seigneur. Leur voix ayant 
répandu la terreur parmi les mfi- 
dèles , ils s'eutretuèreut et ne lais- 
sèrent à Josaphat que la peine de 
tecueillir leurs dépouilles. Ce prince, 
mort l'an 889 avant J. C., agoit 
dans ses états , snivant le témoignage 
de l'Ecriture, 1,160,000 hommes 
propres à porter les armes. 

+1 JOSEPH, fils de Jacob et 
de Rachel, frère utérin de Benja- 
Tain, Ses autres frères, envieux de 
la prédilection que leur père avoit 
pour lui, méditèrent sa perte, Un 
jour qu'il étoit allé, de la part de son 
père, visiter ses frères, occupés au 
bin dans la campagne à faire paitre 
Jes troupeaux, ils résolurent de le 
tuer ; mais sur les remontrances de 
Ruben (l'un d'eux), ils le jetèrent 
dans une vieille citerne saus eau, à 
desseir de l'y laisser mourir de faim. 
A peine fut-il dans la citerne , que 
Judas, voyant passer des marchauds 

jites et ismaélites 
ses frères de le vendre 
gers. Ils le leur livrèrent pour vingt 
ièces d'argent , et ayant trempé ses 
bits dans le sang d'un chevreau, 

ils les envoyèrènt tout déchirés et 
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ensanglantés à leur père, en lui fai- 
sant dire qu'une bête féroce l'avoit 
dévoré. Les marchands qui avoient 
acheté Joseph le menèrent en 
Egypte, et le vendirent au génêral 
des armées de Pharaon , nommé 
Putiphar. Bientôt il gagna la con- 
fiance de son maitre, qui le fit in- 
tendant de ses autres domestiques. 
La femme de Putiphar conçut pour 
Ini une passion violente. Un jour 
qu'elle vouloit le retenir dans son 
appartement, le jeune Israélite s'en- 
foit en lui abandonnant son mane 
teau, par lequel cette femme l'ar- 
rêtoit. Outrée du mépris de Joseph , 
elle dit à son mari que l'Hébreu 
avoit voulu Ini faire violence, et 
ue, dans la résistance qu'elle avoit 
faite, son manteau lui é 
entre les mains. Putiphar indigné 
fit mettre Joseph en prisou. Il y ex- 
pliqua les songes de deux prison- 
niers illustres qui étoient avec lui. 
Pharaon , instruit de ce fait, dans 
un temps où il avoit en un songs 
effrayant, que les devinset les sages 
d'Egypie ne pouvoient expliquer, 
fit sortir Joseph de prison. Celui-ci, 
dit l'Ecriture , lui prédit une famine 
de sept aus, précédée d'une aben- 
dance de sept autres années. Le roi 
lui donna l'administration de son 
royaume , et voulut qu'il traversät 
la ville sur un chariot précédé d'un 
héraut , criant « que tout le monde 
eût à fléchir le genou devant ce mi- 
nistre. » La famine ayant amené ses 
frères en Egypte pour demander 
du, blé Joseph feignit de les prendre 
pour des espions. Îl les renvoya , en 
leur ordonnant de Imi amener Ben- 
jamin , et retint Siméon pour otage. 

sil nt d'y consentir, 
Joseph ayant reconnu son jeune 
frère, fils de Rachel comme lui, ne 
put retenir ses larmes. Il fit prépa- 
Her un grand festin pour tous ses 
frères, qu'il ft placer selon leur âge, 
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et eut des attentions particulières 
pour Benjamin. Joseph: se fit eufin 
connoitre à ses frères, leur pardonna 
et les renvoya, avec ordre d'amener 

mptement leur père en Egypte. 
Jacob eut-la consolation de finir ses 
jours auprès de son fils, dans la terre 
de Gessen , que le roi lui donna. 
Joseph, après avoir vécu 1io ans, 
et avoir vu ses petits-fils jusqu'à Ja 
troisième génération , tomba ma- 
Jade. Il fit venir ses frères , leur pré- 
dit que Dieu les feroit entrer dans la 
terre promise , et leur fit jurer qu'ils 
y transporteroient ses os. Moyse 
exécuta sa volonté lorsqu'il tira les 
Israélites de l'Egypte: et ce corps fut 
donné en garde à la tribu d'Ephraïm , 
qui l'enterra pris de Sichem, dans 
le champ que Jacob avoit donné en 
propre à Joseph pen avant sa mort. 
Ce patriarche mourut l'an 1653 
avant J. C., après avoir houverné 
l'Egypte pendant: 80 ans. H laissa 
deux fils, Manassès et Ephraïm , de 
sa femme Aseneth , fille de Putiphar, 
grand-prêtre d'Héliopolis.. Tout le 
monde connoit son 
Poétique , par Bitaubé. 

+ H. JOSEPH , file de Jacob, 
petit - fils de Mathan , et mari de 
la Vierge, de la tribu de Juda 
et de la famille de David: On 
ignore le lieu de ea naissance ; 
mais on ne peut douter qu'il ne 
fat établi à Nazareth , petite ville 
de Galilée dans la tribu de Zabulon. 
I résulte de l'Evangite qu'il étoit 
artisau , puisque les Juifs parlant-de 
Jésus-Ohrist, disent qu'il étoit fa- 
Šri filius. H étoit fiancé à la Vierge 
Marie. Le mystèredel'incarnationdu 
Fils de Dieu nefut pas d'abord révélé 
à Joseph. Ayamt remarqué la gros- 
Sesse de sou épouse , il voulut la ren- 
voyer ; mais l'ange du Seigneur, dit 
VEcriture, lui apparut , et lui ré— 
véla le mystère. Joseph n'eut jamais 
de commerce conjugal avec la Vier- 
ge. H Faccompagua à Bethléem lores- 

JOSE 
qu'elle mit au monde le Fis de 
Dieu. 11 s'enfuit eu Egypte avec 
Jésus et Marie, et Hè retourna à 
Nazareth qu'après la mort d'He- 
rode. L'Ecriture dit que Joseph al- 
Joit tous les aus à Jérusalem avec la 
Vierge pour y célébrer la fète de 
Pâques , et qu'il y meua Jésus-Christ 
à l'âge de 12 aue, Elle ne rapporte 
rien de plus de sa vie, ni de sa 
mort. On a été long-temps dans 
l'Eglise sans rendre im culte reli 
gieux à saiut Joseph. Sa fète étoit 
dtablie en Orient long-temps avant 
de l'être en Ocrident. On dit que 
les carmes sont les premiers qui 
Vont cétébrée en Europe. Sixte |V 
l'institná ponr Rome , et plusieurs 
Eglises ont suivi cet exemple. 

III. JOSEPH-BARS ABAS, 
surnommé 4 Jusie. Woyez BAR 
SABAS. ou 

1V. JOSEPH ou Josué , fils de, 
Masje et de Cléophas , frère de, 
sf Jacques le Mineur, de saint, 
Simon et de saint Jude , et proche 
parent de J. C. selou la chair. L'E- 
criture né nous apprend rien de plus” 
à ce sujet. ' 

t, V. JOSEPM D'ARIMATRIE 
ainsi nommé d’une petite ville de 
Judée, située sur le Mont-Ephraïm , 
dans. laquelle il naquit, vint des 
menrer à Jérusalem. Saint Matthieu 
l'appelle Riche; et St. Marc un noble 
Déeurion, C'est-à-dire, conseitler 
ou sénateur. Cet office lui donnoit 
entrée dans les plus célèbres assem— 
blées de la ville ; et c'ést en cette 
qualité qu'il se trouva chez le grand" 
prêtre Caïphe’, lorsque J. C. y fut 
mené: mais il ne voulut point con- 
sentir à sa condamnation. L'Evan— 
gie nous apprend que cétoit un: 
omme justè et vertueux , du nom- 

bre de œux qui attendoient le royan-' 
me de Dieu. Il étoit: même disciple 
de J. C. ; mais il-n'osoit se déclarer‘ ` 
ouvertement par la crainte : des 
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Juifs. Après la mort du Christ, il 
alla trouver Pilate, et Ini en de- 
manda le corps pour l'ensevelir ; il 
l'obtiut , et le mit dans un sépulcre 
neuf qu'il avoit fait creuser dans 
le roc d'urle grotte de son jardin. 
L'Ecriture ne dit plus rien de Jo- 
seph d'Arimathie, 
VL JOSEPH , beau - frère d'Hé- 

rode-le-Grand , par Salomé sa sœur 
qu'il avoit épousée, Ce roi , en par- 
tant pour aller se justifier auprès 
d'Antoine, sur la mort d’Aristo- 
bule, grand-sacrificateur , le chargea 
du gouverneinent de ses états pen- 
daut son abseuce. Il lui ordonna en 
mème temps, sous le sceau du se- 
crel, de faire mourir Mariamue sa 
femme, s’il ne pou voit se djsculper, 
L'imprudent Joseph découvrit sou 
secret à Mariamne. Celle-ci le repro- 
cha à Hérode, qui de dépit fit mou- 
rir Joseph, sans dcauter ses. justi 
fications. 

+ VIL JOSEPH ou plutót Jo- 
skene (Flavius) , né à Jérusalem 
l'an 37 de J. C. de parens de la race 
sacerdotale , montra de bonne henre 
beauconp d'esprit et de pénétration. 
Dès l'âge de 14 ans les pontifes le 
consultoient. Il fut l'ornement de 
Ja secte des pharisiens dans laquelle 
il entra. Un voyage qu'il fit à Rome 
perfectionna ses talens et augmenta 
son crédit. Un comédien juif, que 
Kéronaimoit, le servitbetucoup à la 
eour de ce prince. Cet'acteur lui fit 
connoître l'impératrice Poppée , dont 
la protection lui fut très-ntile. De 
retour dans la Judée , il eut le com: 
mandemient des troupes ; et se si- 
gnala an siége de Jotapat, qu'il sou- 
tint pendant sept semaines contre 
Vespasien et Titns. Vespasien ayant 
résolu d'employer le bélier pour bat- 
trela place, dit D. Calmet, Josèphe, 
afin de diminner l'effet de cette ma- 
chine, fil suspendre quantité de sace 
pleins de paille, et les fit tomber 
Par des cordes à l'endroit où le bélier 
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devoit frapper. Mais les Romains 
avec dès faux coupèrent ces cordes, 
et rendirent inutile la précaution de 
Josèphe. Au point du jour, il y eut 
une. brèche considérable, et les 
assiégés la réparèrent avec une di- 
ligence incroyable, avant que les 
Romains eussent dressé un pont 
pour aller de leurs machines sur les 
murs de la place. Le jour même, 
Vespasien fit donner un assaut gé- 
néral par trois endroits, et fit end 
velopper la ville entière, afin que 
mul des assiégés ne pût échapper. 
Josèphe s'attacha principalement à 
la défense de la brèche, qui étoit 
l'endroit le plus dangereux ; et après 
avoir soutenu avec beaucoup. de 
vigueur les efforts des ennemis, 
voyaut qu'il alloit succomber à la 
multitude des assidgeans, il fit jetet 
sur eux plusieurs chaudières d'huilé 
bouillante, ce qui les obligea de se 
séparer et-de se retirer. Cependant 
Vespasien fut averti par un Juif 
transfuge que les assiégés étoieut 
accablés de fatigue, et que l'heure 
la plus propre pour livrer l'assaut 
seroit vers le point du jour , lors- 
que, épuisés par la veille et les'tra- 
vaux de la nuit , ils prendroïent un 
peu de repos. Vospasien profita de 
cet avis , et sans faire de bruit , fit 
avancer le tribun Domitius Sabinus , 
et quelques soldats choisis , qui tuë= 
rent les sentinelles, et entrèrent 
dans la ville sans trouver la moin- 
dre résistance ; ils furent suivis pat 
leurs camarades, et la ville étoit 

ise long-temps avant que lés as- 
iégés fussent éveillés. On tua'toút 

ce qu'on rencontra, sans distinctiou, 
La place fat emportée le premier dé 
juillet de l'an 69 de J. C., après 
quarante -sept jours de siége. On y 
compta 40 mille Juifs de tués , saug 
parler de 1500 prisonniers, Josèphe 
s’étoit sauvé dans wne caverne creu- 
sée à côté d’un puits fort profond 
où il trouva quarante des siens, 
qui avoient des provisions pour quel- 
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que temps. Il n’en sortoit que la 
nuit pour voir s'il pouvoit trouver 
quelque moyen de se sauver. Le troi- 
sième jour uue femme le décou- 
writ à Vespasien , qui lui fit pro- 
poser de se rendre; mais Josèphe 
en fut empèché par ses compagnons , 
qui le menacèrent de le tuer s'il 
y comsentoit. Ces furieux, pour 
ne pas tomber entre les mains 
de-leurs ennemis , proposèrent de se 
donner la mort; et Josèphe ne réussit 
qu'avec peine à leur persuader de ne 
pas tremper leurs maine dans leur 
propre sang, et de recevoir la mort 
‘par la main d'un autre. Ils tirèrent 
donc au sort pour savoir qui serait 
tué le premier par celui qui le sui- 
‘voit. Josèphe eut le bonheur de res- 
ter avec un autre à qui il pereuada 
de se rendre aux Romains. Vespa- 
sien vouloit garder son prisonnier 
pour l'envoyer à l'empereur Néron; 
osèphe l'ayant su demanda une 

audience particulière qui Ini fut ac- 
cordée. Vespasien étant seul avec 
Titus et deux de ses intimes amis, 
Josèphe, à ce qu'on raconte, lui 
rédit qu'il seroit élevé à l'empire. 
our le convaincre de la vérité de 

cette prédiction, il assura qu'il avoit 
aunoncé aux babitans de Jotapat le 
jour précis auquel cette place devoit 
être prise : prédiction qui. avoit été 
suivie de l'effet, selon le témoignage 
des prisonniers juifs. Quoique Ves- 
pasien ne fit pas alors grand foud 
sur les promesses de Josèphe, l'évé- 
nement les justifia. Quelque temps 
après il tint une assemblée à Béryte, 
où, après avoir loué publiquement 
le courage de son captif, il fit briser 
les chaînes dont il avoit été lié jus- 
qu'alors , et lui rendit la liberté. Jo- 
sèphe, ayant accompagné Titus au 
siége de Jérusalem , essaya plusieurs 
Fois de faire rentrer ses compatriotes 
eu eux-mêmes , et les engagea à re- 
eourir à la clémence des Romains. 
Les Juifs ne répondirent à ses sages 
remontrances que par des injures et 
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des malédictions, Un jour même , 
comme il leur parloit assez près des 
murailles, il reçut un coup de pierre 
qui le renversa sans connoissance. H 
seroit tombé entre les mains de ces 
furieux , si les Romains n'étoient 
accourus pour l'emporter. Après la 
prise de Jérusalem il obtint La Hber- 
té de plusieurs de ses compatriotes , 
etle vainqueur lui donna les livres sa- 
crés qu'il lui avoit demandés. Titus, 
retournant à Rome, mena Josèphe 
avec lui l'an 71 de J.C. Vespasien, 
alors empereur, le logea dans la mai- 
son qu'il occupoit avant qu'il fåt 
parvenu à l'empire. Il le fit citoyen 
romain , Ini assigna une pension’, et 
lui donna des terres eu Judée. Titus 
ue lui marqua pas moins de bonté; 
et ce fut en reconnoissance des fa- 
veurs dont ces princes l'avoient ho- 
noré qu'il prit le nom de Flavius , 
qui étoit celui de la famille de Ves- 
pasien. Dans le loisir où Josèphe se 
trouva à Rome, il composa ou con 
tinua la plupart des ouvrages qui 
nous restent de lui. I. L'Histoire de 
là guerre des Juifs, en sept livres. 
L'auteur l'écrivit d'abord en syria- 
que, et la traduisit en grec. Cette 
histoire plut taut à Titus, qu'il la 
sigua de sa main , et la fit déposer 
dans une bibliothèque publique ; le 
style en est noble et animé. C'est 
celui de tous les historiens grecs 
qni approche le plus de Tite- Live; 
anssi saist Jérôme l'appeloit-il le 
Tite-Live de la Grèce. Mais s'il a 
les beautés de l'historien latin, il en 
a aussi les défauts. Il est long dans 
ses haräugues, et exagéraleur dans 
ses récits. ÍI. Les Antiquités judaë- 
ques, en vingt livres : ouvrage écrit 
avec autant de noblesse que le 
précédent , les chrétiens repro 
chent à l'auteur d'avoir déguisé , 
affoibli ou anéanti les miracles at- 
testés par l'Ecriture, et d'avoir cor- 
rompu ce qui pouvoit blesser les 
gentils. Il paroit que Josèphe étoit 
encore meilleur politique que bon 
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Hraélite. L'intérêt le dirigea dans 
ses écrits comme dans sa conduite. Il 
appliqua les prophéties sur le messie 
à l'empereur Vespasien. II. Deux 
Livres contre Apion , grammairien 
alexandrin , uu des plus grands ad- 
versaires des Juifs. Cet ouvrage est 
précieux par divers fragmens d'an- 
Giens historiens que l'auteur nous a 
conservés. IV. Un Discours sur le 
martyre des Machabées, qui est 
un chef-d'œuvre d'éloquence : Jo- 
aphe eût pu être grand orateur , 
comme il est grand historien. V. 
Un Traité de sa vie. La meilleure 
édition de ses ouvrages est celle 
d'Amsterdam, 1726, en 2 v. in-f. en 
grec et en latin , par les soins du sa- 
vant Havercamp. Il y en a nne autre 
par Hudson, Oxford , 1720, 2 vol. 
in-fol. un peu moins estimée. Nous 
Dee deux traductions en notre 

ue; la première par Arnauld 
d'Andilly, Amsterdam , 1681, 
«Bruxelles, 1701-1705, 5 v. in- 
la deaxième par le P. Gillet , Paris, 
1756, 4 vol. in-4° ; celle-ci est faite 
avec plus d’exactitude, l'autre est 
écrite avec plus de force. ( Voyez 
leurs articles. ) — Il ne faut pas le 
confondre avecun autrejuif JosEPHE 
de Palestine, dit le comte Joseph, 
chef de sa nation sous Constantin. Sa 
sévéritéà maintenir les bonnes mœurs 
et la discipline lui ayant fait beau- 
coup d'ennemis, il embrassa le chris- 
tianisme. L'empereur Constantin le 
fit comte , et lui donna la permission 
de bàtir des églises à Tibériade , à 
Diocésarée et dans d'autres villes de 
la Palestine. Sa demeure étoit à Scy- 
4hopole, où les Juifs et lés Syriens se 
réunirent pour troubler son repos. 
On présume qu'il mourut vers l'an 
360. On lui donne le titre de saine 
dans plusieurs martyrologes. 

+ VII JOSEPH Bex-Goniox ou 
GORIONIDES ( c'est-à-dire, file de 
Gorion ), fameux historien juif, que 
Jes rabbine confondent mal à propos 
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avec le célèbre historien Josèphe, vi- 
voit vers la fiv du g° siècle, on au 
commencement du 10°. Il nous reste 
de lui une istoire des Juifs, écrite 
en hébreu, où, à la faveur de, son 
nom, il se donne pour le célèbre 
Flavius Josephus, contemporain des 
empereurs Tite et Vespasien; mais 

it grossièrement 
deson Histoire. 

ford, 1760 , in-4°. IL y en a une édi- 
tion hébraïque et latine, de Gotha , 
1707, iu-4°. On voit par ce livre 
mème que Tauteur étoit , selon 
toutes les apparences, un juif du Lan- 
guedoc. Le premier éc qui a 
cité cet ouvrage est Saadias-Gaon, 
rabbin célèbre, qui vivoit au milieu 
du 10° siècle. 

+ TX. JOSEPH I°", 15° empereur 
de la maison d'Autriche, fils ainé de 
l'empereur Léopold, né à Vieune 
le 28 juillet 1678 , fut couronné roi 
héréditaire de Hongrie en 1687, 
élu roi des Romains en 1690, et 
monta sur le trône impérial après la 
mort de sou père, le ñ mai 1705, 
Joseph étoit vif et entreprenant, 
étranger aux finesses de la politique, 
plus propre à brusquer les événemens 
qu'a les attendre; il consultoit ses 
ministres et agissoit par lui-mème, 
Ce prince soutint le système que som 
père avoit embrassé. IL engagea, le 
duc de Savoie, les Anglais et les 
Hollandais dans ses intérêts contre la 
France , et voulut faire reconnoître 
J'archiduc roi d'Espagne. 11 força 
Clément XI à lui donner ce titre, en 
déclarant dépendans de l'empire 
beaucoup de fiefs qui relevoient jus- 
qu'alors des papes. ( oyez BARRE , 
n° VI.)Aprèsavoir rançonné le pape, 
il fit mettre, en 1706, les électeurs 
de Bavière et de Cologne au ban de 
l'empire, pour les punir d'avoir pris 
le parti de la Franck. Il les déponilla 
deleursélectorats;il en donna les fiefs 
À ses parens et à ses créatures; il re= 
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tint les enfans du Bavarois, et leur 
óta jusqu'à leur nom, Le duc de La 
Mirandole lui ayant donné quelque 
léger mécontentement, il le dépouilla 
comme les électeurs de Bavière et de 
Cologue. Par ses armes ou: par ses 
intrigues, il devint maitre paisible 
en Italie. La conquête du royaume 
de Naples et de Sicile lui fut assurée. 
Tout ce ga ayoit regardé en Italie 
comme Éeudataire fat traité comme 
sujet. Il taxa la Toscane et Mantoue, 
et mème Parme, Modène , Lucques, 
Gênes, malgré leur liberté, furent 
comprises dans ses impositions. Jo~ 
seph fat heureux par- tout. Sa for- 
tune le fit encore triompher des mé- 
contens de Hongrie. La France avoit 
duscité contre lui le prince Ragotzki , 
armé pour soutenir les priviléges de 
son pays: il fut battu, ses villes 
prises, son parti détruit, et il se re- 
tira en Thrquie. Au milieu de ses 
succès; Joseph futattaqué de la petite- 
vérole, eten mourut dans la force de 
Y'âge,:le-17 avril 1711. Sa mort fut 
Je salut de la France, et rendit la 
paix à l'Europe. Plusieurs historiens 
ont donné à ce prince une humèur 
altière. Cependant ‘sa conduite lente 
et généreuse à l'égard des Hongrois, 
Jes. témoigueges de bonté dout il 
combla les Bohémiens à l'époque de 
Jeur soulèvement , l'affection qu'il 
marqua toujours pour le corps ger+ 
manique, son émpressement à com- 
bler de favenrs les talens utiles ou le 
mérite distingué, l'accueil qu'il fai- 
soit aux simples soldats qui s'éloient 
signalés par leur bravoure; enfin, 
sou peu d'attachemeut pour le vain 
cérémonial de-la cour : tout cela 
prouve au moins que sa fierté n'étoit 
pas nuisible à ses sujets, On lui’a re- 
proché d'avoir gouverné l'Allemagne 
avec un pouvoir absolu, et d'avoir 
disposé à son gré des lois et des frefs 
de l'empite..Ce reproche, fait à pred- 
qué tous les empereurs autrichiens , 
auroitété mérité vraisemblablement 
par tout autre prince qui auroit été 
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à lenr place. H est difficile d'avoir des 
occasions de s'agrandir et de ne pas 
en profiter. leurs en maintenant 
l'équilibre dans les états de l'empire, 
et eu bornant l'ambition et l'autorité 
de certains princes, ils ont peut-être 
rendu service à l'hurnanité, autant 
qu'en maintenant les lois, l'ordre et 
la subordination. Joseph laissa l'em- 
pire dans l'état le plus florissant. TŁ 
avoit épousé” Guillelmine- Amélie, 
fille de Jean-Frédéric, duc de Bruns- 
wick-Lunebourg, dout il e 
1699 , Marie- Josèphe, mariée au 
prince électoral en 2719; Léopold- 
Joseph qui ne vécut que 15 mois ; 
Marie-Amélie, épouse de l'électeur 
de Bavière, connu depuis sous le nom 
d'empereur Charles VH 

+ X JOSEPH II, né le 13 mars 
1741, élu roi des‘ Romaius le 
27 man 1764 , couronné empereur 
à Francfort l'année suivante, roi de 
Hongrie et de Bohème, et souverain 
des états héréditaires, àla mort de 
Marie - Thérèse , le 2 novembre 
1978. Le commencement de son 
règne fut marqué par un acte de 
clémence. Un employé au bureau de 
Saint - Polsen avoit soustrait 600 
florins à sa caisse, et fut condammé 
à la mort. L'empereur, connoissant 
la modicité des appointemens de sa 
place et les besoins de sa nombreuse 
famille , lui pardonua , et doubla ses 
appointemens. En 1766, il parcourut 
une partie dé ses états, visitant tout 
par lui-mème , s'informaht de l'état 
des troupes, des fortifications , du 
commerce et de l'agriculture. En 
Transilvanie, il s'occupa des moyens 
d'y arrèter la disette qui s'y faisoit 
sentir; s'étant corivaincu que des 
monopolenrs s'étoient concertés pour 
faire augmenterle prix de la viande, 
il les condamna à conduire eux- 
mèmes les bestiaux dans les ‘villes 
qui en avoient besoin. En Croatie , 
il couçut l'idée d'un grand chemiu, 
pour faciliter .le commerce de 14 
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Hongrie , depnis Zing jusqu'à Carls- 

AV TN le sé- 
ites de l'Autriche et de 

la république : il visita le champ 
de bataille où. le général Schwerin 
avoit perdu la vie em remportant la 
victoire, et ardonna qu'on élevät à 
ce guerrier un monument qui rap- 

lat san triomphe et sa mort. En 
Echème ; il apaisa la famine que 
les troubles de la Pologne y avoient 

JOSE 239 
dés filles, et s'étant fait reudre 
comptedes occupations peu utiles des 
religieuses, il leur envoyaune grande 

aaité de pièves de toile, pour eu 
faire des chemises aux soldats. À 
V’exeinplede l'empereur de la Chine, 
Josephi IL, au mois d'avril 1769, vou- 
lut honorer et encourager. l'agricul- 
ture, en labourant lni-inème solen— 
Énellemeut un: champ-daue le terri- 
Ftoire de Posovite; et le prince de 

faitnaüre. Pendani tout son séjour. | Lichtenstein a fait élever un monu- 
à Prague , il ne se permit pas-d'aiker 
une seule fois an spectacke , et ró- 
poudoit à ceux qui l'y eugageoient : 
ales besoins du peuple sont trop 
pressaus, et j'ai trop d'affaires pour 
songer à imes plaisire. » Dans ce 
voyage, il ordonna que tous les im- 
pôts sur les denrées seroïent mis en 
régie, mais il en exclut les juifs, 
dout les monopoles étoient l'une des 
principales causes des. malheurs pu~ 
blics. Joseph L vint à Rome en 1769, 
et y séjourna assez long-temps pour 
y visiter. les-mouumeus et les chefs. 
d'œuvre que renferme cette ville 
immense. « J'ai voyagé. assez utile- 
ment , disoit-il , parce que je n'ai 
pas voyagéseul. En Italie, nous étions 
quatre, chacun avoit son départe- 
mem , son objet différent d'obser va- 
ons. Le soir , chacun étant retiré 
écrivoit ses réflexions : je les ni en- 
suite réunies et rédigées. En Bo- 
hême et en Hongrie, j'avois avec 
moi des hommes très savaus dans 
Tart anilitaire; Nous nons arrétions 
dans tons les lieux propres à quet- 
que observation; et par ce moyen 
j'ai ou le plaisir de faire des campa- 
gnes sans qu'il en. ait riem. coûté à 
l'humanité. » Peu de souverains ont. 
voyagé avec cette méthode et ess 
avantages. À Livourne, l'empereur 
menta à bord. de deux.frégates au- 
glaises qui se trouvoient dans le port, 
eten examina avec soin la eonstruc- 
tion: A Milan, il diminua de deux 
cent mille florins Jes impôts antinele. 
Ayant visitéen personne les convens 

ment sur le terrain labouré, pour 
consacrer cette action. Joseph, ayant 
pris de bonne heure le roi de Prusse 
pour modèle, désira une entrevue 
avec ce monrque: elle eut lieu à 
Neiss eu Sikésie. Les doux souverains 
y traitèrent du partage de la Pologne; 
mais l'empereur , par égard pour 
le prince de Kannitz , son principal 
ministre, ne voulut s'engager à rien 
saus avoir pris ses conseils ; Kaunitæ 
ayant approuvé le pe d'envahis- 
sement, se rapproche 
une seconde fois de Frédérion Neut- 
tadt en Autriche ; et alors ils arrè= 
tèrent le démembrement de l'ancieù 
royaume des Sarmates. L'empereur 
acquit toute la rive gauche de la 
Vistule , depuis les Salines jusqu'à 
l'embouchure du Wiroz, le Palati- 
nat de Bele, la Russie rouge , et la 
plus grande partie de la Volhinie. Ce 
paysreuferme denx millions et demt 
d'habitans. Joseph, sous le nom du 
comte de Falkenstein, vimt, en 1777, 
de Bruxelles en France. Ilen parloit 
la langue de préférence à toute autre : 
il visfta le canal de Picardie , dirigé 
par Laurent; et en parcourant son 
immense cavité souterraine, il s'én 
cria; « Je suis fier d’être homme, en 
voyant un homme imaginer ét-exé- 
cuterun'ouvrage aussi vaste et aiiskf 
hardi. » Ils'étenditensuitéavec com- 
plaisance sur l'utilité de cette entré 
prise pour faciliter le commerce 

[et les communications de la Frarice 
avee les Pays-Bas attriclriens ; il alta 
observer les mamufactures de Lyon, 

= S 
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et parut envieux de la splendeur de 
cetle cité : il fut reçu à Paris avec 
autant d'accueil que de 
rien ne put lui faire quitter sa vie 
frugale et son austère simplicité. De 
retour dans ses états, ils’y conduisit, 
en général, comme un prince habile 
et humain. Ayant rencontré un en- 
fant de neuf ans qui mendioit, il 
l'interrogea , et sachant qu'il ne què- 
toit de l'argent que pour avoir un 
médecin pour sa mère malade, il se 
fit passer pour médecin , visita l'in- 
fortunée , et doypa une ordonnance 
qui fut une assiguation de 5o ducats 
sur sa caisse particulière. — Une 
jeune personne , allant vendre des 
hardes pour subvenir aux besoins 
de sa famille, se confia à Ini sans le 
connoitre. Elle se plaignit de l'em- 
pereur qui avoit laissé son père, vieux 
officier , mourir sans récompense , 
etsa mère daus la détresse, Après 
avoir payé le prix des hardes, il se 
chargea de faire parler à l'empereur 
de cet abandon, et la pria de se 
rendre, deux jours après, au palai: 
Pendant ce temps, Joseph s'instrui- 
sit des faits, et [es ayant reconnus 
vrais, il ordonna qu'on fit parvenir 
jusqu'à lui la mère et la fille. En 
leur remettant le brevet d'une pen- 
sion égale aux appointemens du père, 
il‘ leur dit : « Pardonn: i 
tard qui vous a mis dar 
Vous voyez qu'il étoit 
Dorénavant , si on disoit quelque 
mal de moi, je vous demande de me 
défendre. » Depuis ce temps, il Âxa 
un jour par semaine où tout citoyen 

uvoit lui parler et lui présenter 
Ha placets. — Des seigneurs, se ré- 
criant de ce qu'ils ne pouvoient jouir 
à leur aise de la promenade, lui de- 
mandèrent de faire fermer le Prater, 
et d'ordonner que l'entrée wen fût 
permise qu'aux persounes d'un cer- 
tain rang ; l'empereur leur répondit: 
aSije ne voulows voir.que mes égaux, 
il faudroit aller m’enfermer dans les 
caveaux des capucins où reposent mes 
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ancètres. Vous ne connoissez, donc 
pas le grand plaisir d'être l'égal de 
ious , et d'égaler tout le monde à 
soi. » — Ce qu'on a justement re- 
proché à ce souverain, importuné 
de la gloire de Frédéric II et de Ca- 
therine, c'est d'avoir trop cherchéà 
les imiter. Comme cette dernière, il: 
conçut l'idée d'expulser le Turc de 
l'Europe, et de le confiuer en Asie; 
et il eut sur ce sujét diverses confé- 
rences avec elle à Mohilow eu Po- 
logne: L'impératrife l'ayant invité à 
venir en Russie, ce monarque, avide 
de voyages et d'instructions , partit 
pour Moscow en 1780. ILy visita les 
hospices , le Khitaigorod” où se fait 
le commerce des pelleteries, les ar 
chives de l'histoire du nord , mises 
enordre par le savant Muller , la 
manufacture d'acier de Tonla ; il 
examina de mème le port de Crons- 
tadt , l'arsenal , les chantiers , et tout 
ce que Pétersbourg offre à attention 
des voyageurs. Lorsqu'il parut à 
d'académie des sciences de cette ville, 
on lui présenta un volume de cartes 
géographiques parmi lesquelles celle 
de æn voyage de Vienne à Péters- 
bourg se trouvoit déjà gravée. A 
l'académie des arts , il vit un re~ 
cueil d'estampes où étoit-son por- 
trait avecces versd'Horace, relatifs 
à son goût pour les voyages : 

Muliorum providus urbea 
Ei mores Tominum inspesit, 

En 1784, Joseph II voulut rendre 
libre la. navigation de l'Escaut;' sa 
réclamation à cet égard étoit d'au- 
tant plus juste, que ce fleuve bi 
gnoit diverses parties de son terri- 
toire. Cependant les Hollandais, se 
fondant sur des traités anciens et 
vue jouissance non interrompue, et- 

mais 
XVI, et dans la crainte que Cathe— 
rine ll , qui soutenoit les droits de 
l'empereur, ne leur fsrmät l'entrée 
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dela Baltique, its consentirent du 
moins à éteindre les prétentions de 
celui-ci en lui dounant de l'argent. 
Joseph se rendit dans laCrimée pour 
y voir l'impératrice de Russie qui 
J voyageoit alors avec une magni- 
icence extraordinaire. Il la joi- 
ità Kaïdak , et l'actompagna à 
erson. Là, il reçut les premières 

nouvelles de l'insurrection du Bra- 
tant, qu'il parut d'abord peu re- 
douter, et il n'en seconda pas moins 
de tout son pouvoir Catherine dans 
son expédition contre les Ottomans. 
L'empereur envoya le prince de 
Saxe-Cobourg, à la tête de trente 
mille Autrichiens, s'unir à Potem- 
kin, qui commandoit en chef les 
armées russes. Le Banuat , la Tran- 
ilvanie furent dès-tors livrés aux 
dévastations. Malgré leur bravoure, 
les Autrichiens furent obligés de 
reculer jusque sous Témeswar, el 
les Turcs eureut tont l'avantage de 
la première campagne. La suivante, 
dirigée par le général Laudhon et le 
prince de Cobourg, fut plus heu- 
euse, Ou prit Belgrade et Orsova ; 
mais Joseph, qui dépérissoit depuis 
deux ans, touchoit à sa fin; et en 
effet, il mourut le 20 février 1790, 
avec le regret de n'avoir pas ter- 
miné la guerre. Quoiqu'on ait re- 
Présenté “sa politique extérieure 
comme excessivement remuante , il 
fut constant dans ses alliances , et 
plus porté à obtenir ce qu'il désiroit 
par des négociations que par des con- 
quêtes. Après avoir envahi ła Ba- 
vière en 1777, il se prêta à des con- 
ditions de paix. Trés-peu de sou- 
Veraius ont réuni au même degré 
Yamour de l'ordre et de la justice, 
Je désir du bien public, la haine des 
abus, l'activité et l'étendue des con- 
noissances. L'armée autrichienne fut 
wamise à une discipline qui la mit 
au raug des meilleures troupes de 
l'Europe. L'administration des Finan- 
ce fut exempte d'avarice et de dis- 
tipation; mais la guerre exigeant 
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des impôts extraordinaires, on ue 
put fixer l'économie du trésor im- 
érial à des mesures permanentes 
pendant on y mit de l'ordre, de 

Ja vigilance; où simplifia la comp- 
tabilité et on continua régulièrement 
le paiement des deties. Dans les 
autres branches d'économie politi- 
que, Joseph H, trop plein d'idées 
nouvelles et de l'esprit de réforme, 
multiplia les ordonnances à l'excès 
Mais on ne put qu'être étonné de 
Fimmensité des détails qu'il em- 
brassoit, et des abus qu’il attaquoit. 
L'édit de tolérance maintenu avec 
fermeté, la loi sur les mariages , la 
réforme du code criminel , l'égalité 
de protection accordée aux diffé- 
rentes classes de sujets, l'excès des 
priviléges féodaux combattu sans re- 
lâche , l'amélioration des études, la 
louable et uniforme sévérité dans 
l'exécution des lois civiles et crimi- 
nelles , d'heureux efforts pour ex- 
tirper la mendicité , doivent distin- 

guer ce régre de dix ans, si court 
et si rempli. La réforme du clergé 
fnt l'effet d'un plan général, prémé- 
dité depuis long-temps. La cupidité - 
ne fut point étrangère aux innova- 
tions de Joseph ; mais elles lui firent 
perdre en partie les Pays-Bas soule= 
vés contre lui. Les biens monastiques 
servirent à la vérité à former des hô- 
pitaux , des écoles, des établissemens 
utiles dans plus d'un genre; car, dans 
le nombre des nouveautés qu'il tenta,” 
il yenent quelques-unes d'heureuses. 
Mais commé ces continuelles ordon- 
nances rendoient tous les états sans 
stabitité, il excita plus de murmurs 
que de reconnoissance ; c'est ce qu'il 
avona lui-même au lit de la mort ; 
a Je ne regrette pas le trône, dit-il 
à um de ses ministres; je suis tran- 
quille ; un seul souvenir pèse sur 
mon cœur , c'est qu'après toutes les 
peines que je me suis données, j'ai 
fait peu d'heureux et beaucoup d'in- 
grats. » Si de sa carrière publique on 
passe à ses mœurs paronnells, on 

1 
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doit faire remarquer sa sim) 
ulaire sans être affectueuse, sa bien- 
isance , son mépris pour l'ostenta- 

tion, son éloignement pour les hom- 
pages publics, son attention à cher- 
cher le mérite et à le récompenser 
des dons ou une familiarité noblé , 
son attachement à ceux qu'il aimoit, 
cette vie frugale et laborieuse à la~ 
nelle il s'étoit soumis, enfin, son ar- 

deur infatigable pour le travail. Il 
avoit été marié deux fois, 1° 
fante Isabelle de Parme , morte en 
1763; 5° à la princesse Marie-José- 
phine-Antoineite de Bavière, qu'il 

rdit en 1767. Il n’a pas laissé d'en- 
fans. 

+ XLJOSEPH I*", roi de Portugal, 
de la famille de Bragance, né en 
1714, monta sur le trône eu 1750. 
Le tremblement de terre de 1755, 
qui engloutitune partie de Lisbonne; 
la funeste conspiration de 1758, où 
ce prince fut attaqué près d'une de 
ses maisons de plaisance, et sauvé 
par le courage de son cocher; l'exé- 
cution qui en fut la suite; l'expul- 
sion des jésuites et la: confiscation 
de Jeurs biens; les disputes avec la 
cour de Rome, qui suivirent cet 
événement mémorable; enfin, la 
uerreavec l'Espagneen 1761 , sont 

fes événemens les plus remarqua- 
bles de ce règne. ( Voyez AVEIRO, 
Mazacnipa , PomaL.) Joseph [°° 
avoit Je goùt des sciences et des let- 
àres, et il en favorisa les progrès. 
Avant lui le Portugal se trouvoit 
dans un état absolu d'ignorance et 
d'asservissement dont on se feroit 
difficilement une idée. Dans l'espace 
de dix ans, et de 1760 à 1770, le 
monarque réforma les écoles du 
peuple, fonda un collége pour l'édu- 
cation de la noblesse , fit planter le 
premier jardin botanique que ses 
peuples aieut connu ; commença un 
Cabinet d'histoire naturelle, élevaune 
imprimerie royale , avec un établis- 
sement pour la fonte des caractères , 

po-] que les 
JOSE 

ilaisavoient toujours, jus- 
qu'alors, fournis aux imprimeurs 
portugais. Joseph 1°” ne se borna pas 
à ces bienfaits: au moyen d'une légère 
imposition mise sur l'eau-de-vie et 
les liqueurs venant des colonies , et 
qu'on appela subside littéraire , 
établit des écoles gratuites pour les 
langues, la philosophie et la rhé- 
torique. Chaque ordre religieux con- 
sacré à l'enseignement avoit un plan 
d'études différent ; l'instruction de- 
vint uniforme, et le recueil des ré- 
glemens publiés par la cour sur cet 
objet offre un monument de pru- 
dence, de sagesse et d'utilité digne 
d'honorer le souverain. Celui- ci 
mit ui terme à la censure illimi- 
tée des livres par l'inquisition , et 
créa un tribunal plus modéré formé 
d'ecclésiastiques et de magistrats, 
auquel il attribua tout pouvoir 
sur l'impression des livres nouveaux 
etl'introductiondes livres étrangers. 
Eu 1773 l'université de Coimbre fut 
régénérée. Tout juge, avocat, mé- 
decin, tous les dignitaires de l'état , 
doivent y avoir reçu les princi 
de leur éducation ; cinquante prose 
seurs les répandent parmi plus de 
mille él nationaux ou venus 
des colonies. On appela des savans 
étrangers pour remplir les chaires ; 
on abrogea d'anciens statuts pour 
en établir de plus libé. 
vrit pour la première fois près de 
cette université un laboratoire de 
chimie, un observatoire pour las- 
tronomie , un théâtre d'anatomie, 
un jardin pour l'étude des plantes, 
et un cabinet d'histoire naturelle. 
Joseph mourut le 24 février 2777. 
On lui a reproché d'avoir été trop 
facile à se laisser entraîner par la co- 
lère et les insinuations étrangères; 
de s'être montré trop vindicatif et 
de n'avoir pas su pardonner ; d'a- 
voirenfin suivi trop rigoureusement 
les conseils altiers de Pombal , son 
premier ministre; mais le gra 
nombre de ses lois saggs et justes 
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forme un recueil qui doit le placer 
au rang des législateurs éclairés et 

‘utiles. Quelque temps avantsa mort 
il remit le gouvernement à son 
épouse Marie-Anue-Victoire d'Es- 
pagne, qui le Bt passer à sa flle. 

XII. JOSEPH-ALBO, savant 
juif espagnol du 15° siècle, natif 
de Soria, se trouva en 1412 à la 
fameuse ‘conférence qui se tint en- 
tre Jérôme de Sainte-Foix et les 
juifs. N mourut en 1430. On a de 
lui un livre célèbre intitulé en hé- 
breu Sépher Ikkarim, c'est-à- 
dire, le Livre des fondemens de 
la Foi, Venise, 1618 , in-foli 
Plusieurs savans ont entrepri 
traduire en latin; mais il n'en a 
encore paru aucune version. Joseph 
y prétend que « la croyance de la 
venue du Messie n’est point néces- 
saire au salut, ni un dogme essen- 
tiel. » Il avança , dit-on , cette pro- 
position pour raffermir la foi des 
juifs, que Jérôme de Sainte-Foix 
avoit ébranlée en établissant la ve- 
nue du Messie. 

XII. JOSEPH-MEIR, savant 
rabbin, né l'an 1496 à Avignon, 
d'un de ces juifs chassés d'Éspa- 
gne par le roi Ferdinand, fut em- 
mené depuis par son père en Ita- 
lie, et mourut près de Gènes en 
1654. On a de lui un ouvrage très- 
rare en hébreu, intitulé Annales 
des Rois de France et de la Maison’ 

Marcomir, Sumnon et Génébalde, 
Avant de parler des Ottomans , il 
donne une idée de Mahomet, d'Abu- 
beker et d'Omar. Cette première 
partie finit à l'an 1520. Dans la 
deuxième , l'histoire des Ottomans 
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est précédée de celle de Saladin, de 
Tamerlan , d'Ismaël Sophi, et de” 
plusieurs autres Orientaux. Il parle, ` 
eu passant , des priuces de l'Europe , 
et lermine cette partie à l'an 1656. 
Son style est simple et convenable à 
T'histoire. 

+ XIV. JOSEPH pe Paris, cé- 
lèbre capuch, plus connu sous le 
nom de Père Joseph, naquit à Pa- 
is le 4 novembre 1577, de Jean Le 

Clerc, seigneur du Tremblay , pré- 
sident aux requêtes du palais. Le 
jeune du Tremblay voyages en Al- 
lemagne et en Italie , et fit une 
campagne sous le nom du Barou de 
Mastèce. Au milieu des espérances 
que ses talens dounoieut à sa fae 
mille, il quitta le monde pour se 
faire capucin en 1599. Après son 
cours de théologie, il fit des mis- 
sions, entra en lice avec les cal- 
vinistes , en couvertit quelques-uns , 
et obtint les premiers emplois de 
son ordre. Le cardinal de Richelieu , 
instruit de la souplesse de son génie, 
lui donna toute sa confiance , et le 
chargea des affaires les plus épineu+ 
ses. Renfermé dans sa cellule, il 
pouvoit méditer plus profondément 
sur les projets qu'ils formoient tous 
deux. Ce fut sur-tout lorsque le car 
dinal fit arrèter la reine Marie de 
Médecis que le capucin fut utile au 
ministre. IL le fut encore plus en 
1656, lorsque les Espagnols entrè- 
rent par Jes Pays-Bas dans la Pi- 
cardie. Richelieu , en butte aux mur- 
mures des Parisiens , fut sur le 
point de quitter le ministère. Le 
P. Joseph le rassura, et lui con- 
seilla de se montrer sans gardes dans 
les principales rues de Paris, pour 
calmer le peuple par cet air de con- 
fiance, ou pour lui en imposer par ` 
son courage. L'événement justifia ce 
conseil. « Hé bien ! lui dit le ca- 
pucin à son retour , ne vous avoisje 
pas bien dit que vous étiez une poule 
mouillée, et qu'avec un peu de fa 
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meté, vous rétablirier les affaires ? » 
« Ce religieux, dit un historien, 
étoit aussi singulier en son genre 
que Richelieu même; enthousiaste 
et artificieux à la foise dévot et 

itie voulant établir une croi- 
Rade conire der Turcs, fonder des 
religieuses, faire des vers, négocier 

` dans toutes les cours, et s'élever à 
Ja pourpre et au ministère. ( Voyez 
Weman , es Ricner, n° Í. » ) Ce 
capucin, admis daus un conseil se~ 
ofet, dit au roi « qu'il pouvoit et 
devoit, sans scrupule , mettre sa 

plus 
teur Richer, duquel il extorqua nue 
rétractation, en partie par iutrigue , 
en partie par violence. Le rusd ca- 
pucin envoyoit eu même temps des 
missions eu Angleterre, au Canada , 
en Turquie, réformoit l'ordre de Fou- 
tevrault, et créoit celui des reli- 
gieuses bénédictines du . calvaire, 
(Foyes Anroinerre. ) Lonis XII 
lui procura le chapeau de cardinal ; 
mais il mourut à Ruel, le 18 dé- 
cembre 1638, avant de l'avoir reçu 
Le-pape avoit refasé pendant long- 
temps de le nommer , sous prétexte 
qu'il ne vouloit pas remplir de fran- 
ciecains le sacré collége, où il y en 
avoit déjà trois; mais réellement 
parce qu'il n'aimoit ni Richelieu , 
ni ses partisans, ni ses créatnres. 
« Quoique le P. Joseph affectàt une 
grande modestie, dit de Bury, il 

regardoit pas le chapeau avec 
indifférence, puisque Chavigny man- 
doit au maréchal d'Estrées , ambas- 
sadeur de France à Rome : « Ne 
manquez pas de mettre dans vos dé- 
pêches que vous pressez la promo- 
tion; cela est nécessaire pour satis- 
faire le Père Joseph. » Il désignoit 
ce capucin dans ses lettres, tantôt 
par le nom de Patelin , qui mar- 
quoit sa douceur apparente, et tan- 
tôt par celui de Nero, pour carac- 
tériser sa rigueur inflexible. « Nero, 
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écrit-il au cardinal de La Valette, 
m'assure tous Les jours qu'il est votre 
serviteur; mais je ne sais si c'est 
avec antant de vérité que moi... » 
a Ecrivez à Patelin , lui dit-il dans 
une autre leltre, avec grande ami- 
tié. » Les ministres étoient forcés 
de faire des caresses à #9 capucin , 
qu'on appeloit l'éminence grise , 
s'ils vouloient ne pas déplaire à Ri- 
chelieu, qui dit en versant des lar- 
mes, lorsqu'on lui apprit sa mort: 
« Je perds ma consolation, mon 
unique secours, mon confident et 
mon ami... » « Je ne conuois , di- 
soit quelquefois le cardinal , aucun 
ministre en Europe capable de faire 
la barbe à ce capucin , quoiqu'il 
y ait belle prise. » Il se rendit auprès 
de lui dans ses derniers momens, et 
lui cria: « Courage ! Père Joseph, 
courage ! Brisach est à nous » ; mais 
rien ue put le ranimer. Le parlement 
en corps assista à ses obsèques, et un 
évèque prononça son oraison fu- 
nèbre. L'abbé Richard a publié deux 
Vies de cet homme singulier ; l'une 
sous le titre de Vie du Bere Joseph, 
a vol. in-12:; l'autre, plus fidèle , 
intitulée Le véritable Père Joseph, 
1704, in-19, réimprimée à Saint- 
Jean-de-Maurienne, 1750, a vol. 
in-12 , auquel le mêtne abbé Richard 
fitune suite, sous le titre de Réponse 
au livre-intitulé le Véritable Père 
Joseph, etc., Paris, 1704, in-12. 
Daus la première, il le peiut comme 
unsaint , et dans la seconde, comme 
un hômme de cour. Il tächoit d'être 
Yun et l'autre, alliant toutes les fi- 
nesses d'un politique avec les austé- 
rités d'un religieux. Les courtisans 
trouvoient ce mélange singulier ; 
mais les personnes qui ont l'expé- 
tience du monde n'ignorent pas que 
tout s'allie dans certaines tètes. C'est 
la réflexion d'Anquetil , qui a peint 
le P. Joseph dans son Intrigue du 
Cabinet sous Henri IV et Louis 
XIII, précisément comme il l'est 
dans cet article. Poyez encore ce 
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qui est dit de ce capucin , d'après le 
P.d’Avriguy , dans l'article de l'abbé 
Richard. 

+ XV. JOSEPH ( Pierre de 
Saint-), feuillant, né en 1594, 
dans le diocèse d'Auch , d'une fa- 
mille appelée Comogère, mort eu 
1662, publia plusieurs ouvrages de 
théologie contre les jansénistes. 

XVI. JOSEPH (Ange de Saint-), 
arme défhaumé. Joyes ANGE, 
w I. 

XVII. JOSEPH (le père), 
moine apostat , se mit, vers 1678, 
dans le temps de la révolte de Hon- 
rie , à la tête de six mille bandits. 
l prit en main la cause des Hon- 
rois, qu'il appeloit le peuple de 
ieu ; et,sous le nom de Josué, il 

entra dans les pays héréditaires de 
la maison d'Autriche. Il avoit du 
courage , de l'habileté, et sur-tout 
une haine implacable contre la reli= 
gion catholique. Son fanatisme passa 
À sa troupe, qui exerça les plus 
horribles brigandages. Semblables à 
tes fameux scélérats qui désolèrent 
l'Allemagne et la Bohème sous le 
règne de Wenceslas, ses soldats 
Pilloient , brûloient , massacroient , 
violoient. Les églises furent démo- 
Lies, les prètres passés au fil de l'é- 
pée. Le chef de ces malheursux, 
voulant, dans un accès de fureur, 
faire un sacrifice à Luther , égorgea , 
dit-on , de sa main deux religieuses, 
après les avoir abandouuées à la bru- 
talité du soldat, Ilse vantoit de 
détruire bientôt Ja folie romaine eu 
Allemague ; mais sa mort, arrivée 
subitement , mit fin à ses projeta, 
Les complices de ses crimes, se 
voyant sans chef, retournèrent dans 
leur pays, où la plupart périrent 
malheureusement. 

XVIIL JOSEPH pe CUPERTIN 
(sint ),ainsi nommé du lieu de sa 
maissance , petite ville du diocèse de 
Nardo, dans le royaume de Naples, 
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né en 1603 de parens pauvres , 
entra daus l'ordre des francis 
cains conventuels, fut élevé aux or= 
dres sacrés, et se sanctifia par la 
pratique de toutes les vertus propres 
à son état. Le procès de sa cano- 
nisation fait mention d'un grand 
nombre de faveurs extraordinaires 
qu'il reçut de Dieu. IL mourut en 

n 1753 avec 
peu de goût et de critique. 

* XIX. JOSEPH v'lsxx , dit 
ausi D'EXCESSER , au comié de 
Devon , d'où il a pris en latin les 
noms d'Jscanus et de Devonius, 
vivoit sur Ja fin du 12° siècle et 
au commencement du 13°. Il avoit, 
de l'érndition et mérite d'être dis- 
tingué dans le nombre de ceux qui, 
à celle époque, cultivèrent la poésie 
latine. Sou principal ouvrage est 
celui de Za Guerre de Troie, en 
6 livres, publié pour la première 
fois à Bile , par Albanue Torinus, 
en. ..,. et qui a couru en Allemagne 
sous le nom de Cornelius Nepos. 
ll a mieux aimé s'y trainer sur les 
traces de Darts-le-Phrygien, que de 
marcher anr celles d'Homère, qu'il 
traite de menteur. Son style ne 
manque ni de pureté; ni mème 
d'une sorte d'élégance. 

XX. JOSEPH ps La MÈRE DE 
Dieu. Voyez CasaLanz10. 

XXI. JOSEPH. V”. Asou-Jossrn. 

JOSEPIN ox Josera. Voyez 
ARPINO. 

JOSIAS, roi de Juda, succéda 
à son père Ammon I l'an 64 avant 
J.C. , à l'âge de huit ane. Il rep- 
versa les autels consacrésaux idoles, 
établit de vertueux magisyats pour 
rendre la justice , et fit réparer le 
temple. Ce fut alors que le livre 
de la loi de Moyse fut trouvé par 
le grand-prêtre Helcias. Sur la fin 
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de son règne, Nechao, roi d'Egypte, 
allant faire la guerre aux Mèdes et 
aux Bobyloniens , s'avança jusqu'au- 
près de Ía ville de Magédo , qui étoit 
au royaume de Juda. Josias s'opposa 
à son passage, et lui livra bataille 
au pied du Mont-Carmel : il y fut 
biessé dangereusement , et mourut 
de ses blessures l'an 610 avant J. C. 
Le peuple donna à sa mort les mar- 
ques de la plus vive douleur. Jéré- 
mie composa un Cantiqde lugubre 
à sa louange. Ce denil étoit devenu 
si célèbre , que le prophète Zacharie 
le compare à celui que l'on devoit 
faire à la mort du Messie. 

JOSLIN nE Vienzy , évêque de 
Soissons, un des principaux mi- 
nistres de Louis Vi, et un modèle 
de vertu, morten 1152, ne se fit 
pas moins aimer de ce monarque par 
ses lumières. TÌ laissa une Exposi- 
tion du Symbole et de POraison 
Dominicale, qu'on trouve dans la 
Collectio maxima de dom Mar- 
tenne. Il fonda des abbayes , entre 
autres Longpont, assista au concile 
de Paris, tenu contre Gilbert de La 
Porée, en 1142, et à celui de Troyes 
en 1157, où il mérita l'estime du 
pe Eugène III, et celle de toute la 

ri rance. 
+ JOSQUIN ou Joskin ` Des- 

PREZ , d'abord enfant de chœur à 
Saint-Quentin en Picardie, ensuite 
maitre de musique de la chapelle 
de François I°". Les ancieus recueils 
de musique, et entre autres ceux de 
Ballard , renferment plusieurs de ses 
airs. On dìt que désirant obtenir du 
roi un canonicat que cemouarque lui 
avoit promis plusieurs fois sans le lui 
donner , il fit un Motet sur ces mots 
d'un psaume : Memento , Domine , 
verbi tui , et le fit exécnter conti- 
nuellemént, Le roi, ennuyé d'enten- 
dre toujours les mêmes paroles et 
le même air, en demanda la raison. 
Desprez répondit qu'on le change- 
voit lorsque le roi en auroit bien 
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compris le sens. Aussitôt le canoni- 
cat fut accordé , et le lendemain le 
musicien fit exécuter un autre Mozet, 
sur ces paroles : Fecisti, Domine , 
secundùm verbum tuum. « Vous 
avez, Seigneur , exécuté votre pro- 
messe. » 

t L JOSSE (saint), fils de 
Juthaël, qui reprit le titre de roi 
de Bretagne. Son frère Judicaël , 
résolu de quitter le trôrie pour s'en- 
sevelir dans la retraite, pria Josse 
de se charger du gouvernement de 
ses armées et de l'éducation de ses 
enfans; mais celui-ci , également 
dégoûté du monde , sortit , déguisé 
en pélerin , de la Bretagne, et alla 
se cacher dans le Ponthieu, où il fit 
bâtir un monastère en un lieu 
appelé à présent Ray. Il y mourut 
en 668. Il y avoit à Paris une paroisse 
qui portoit son nom , eu mémoire du 
séjour que ce saint y avoit fait. 

+ II. JOSSE ou Jopoce DE 
LuxEMBoURG, marquis de Moravie, 
fut, déclaré empereur après la mort 
de Robert en 1410; son règne fut 
si court, que les historieus n'en 
parlent presque pas. Les uns pré- 
tendent qu'il fut empoisouné ; d'au- 
tres, qu'il mourut naturellement. 
Ce fut à Brin en Moravie qu'il 
cessa de vivre le 8 janvier 1411, 
trois mois huit jours après son élec- 
tion. I étoit âgé de 6o ans, et ne 
laissa point de postérité. IL étoit 
cousin de Sigismond , roi de Hon- 

ie, qui, la même diète où 
Fosse fat choisi, avoit eu le suffrag 
de trois électeurs. Dès qu'il eut 
appris l'élection du marquis de 
Moravie, il lui écrivit pour savoir 
s'il accepteroit l'empire, et s'il comp- 
toit aller à Francfort? Josse lui 
répondit que c'étoit son intention. 
Et mai, répliqua Sigismond , je 
vais en Moravie. En effet , il alloit 
entrer en armes dans cette province, 
lorsqu'il apprit la mort de son rival, 
ouquel il succéda. 
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1. JOSSELIN. Voyez Noranin. 

II. JOSSELIN, évèque de Soisons. 
Voyez. JosLIN DE VIERzY. 

IE JOSSELIN, médecin anglais 
dans le 17° siècle , sous le règne de 
Charles l , laissa une Histoire ña- 
turelle des possessions anglaises en 
Amérique. 11 rapporte ce qui s'y 
trouve de plus rare, avec les remède 
dont se servent les habitans du pays 
pour guérir les maladies , les plaies 
et les ulcères. 

L JOSUÉ , fils dè Nun, de 
la tribu d'Éphraïm. Dieu, suivant 
TEcriture, le choisit du vivarit même 
de Moyse pour gouverner les Israé- 
lites,.et il vainquit sous lui les 
Amalécites, (Voyez Moxse, n° I.) 
Josué succéda à ce législateur l'an 

4 1461 avant J. C. Il envoya d'abord 
des espions pour examiner la ville 
de Jéricho. Dès qu'ils lui eurent fait 
leur rapport, il passa le Jourdain 
avec toute son armée. Dieu suspen- 
dit le cours des eaux , et le fleuve 
demeura à sec dans une étendue 
d'environ deux lieues. Peu de jours 
après ce miracle, Josué fit circoncire 
tous les mâles qui étoient nés pen- 
dant les marches du désert. Îl fit 
ensite oélébrer la Pâque, et vint 

iéger Jéricho. Suivant l'ordre de 
Dieu, il fit faire six fois le tour de 
la ville par l'armée, eu six jours 
ifférens ; les prêtres portant l'arche 

et sonnant de la trompette: Les 
‘murailles tombèrent d’elles-mêmes 
au septième jour. Haï fut prise et 
saccagée, et les Gabaonïtes, craiguant 
le même sort pour leur. ville, se 
servirent d'un stratagème pour faire 
alliance avec Josué. Adonibésech , 
roi de Jérusalem , irrité de cette 
alliance, s'étant ligué avec quatre 
autres rois , alla attaquer Gabaon. 
Josué fondit sur les cing rois, qu'il 
mit en déroute, Comme les ennemis 
fuyoient dans la descente de Betho- 
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tou, Dieu fit pleuvoir sur eux une 
grèle de grosses pierres, qui en tua 
au grand nombre. Alors Josué com- 
manda au soleil de s'arrèter , et cet 
astre , soumis à sa voix , prolongea 
sa demeure sur l'horizon douze 
heures entières. Josué, poursuivant 
ses victoires , prit presque toutes 
les villes des Chananéens en six ans. 
H distribua les terres aux vain- 
queurs , conformément à l'ordre ‘de 
Dieu; et , après avoir placé l'arche 
d'alliance dans la ville de Silo, il 
mourut à 110 ans, l'an 1424 avant 
J. C. Tl gouverna le peuple d'Israël 
pendant vingt-sept ans. Noùs avons, 
sous son nom, un Livre canonique, 
écrit en hébreu, que plusieurs savans 
lai attribuent, saus en avoir aucune 
preuve. 

IL. JOSUÉ. Moyez les articles Jo- 
sern , n% IV et XVII. 

JOTAPIEN , tyran qui , s'étant 
soulevé dans la Syrie, sur la fin du 
règne de l'empereur Philippe, fut 
défait sous celui de Dèce, vers l'an 
249. Sa tète fut portée à Rome. ` 

* JOTSANLD, moine de Cluni , 
a composé l’histoire de saint Odi- 
lon, son ancien maître; il est peu 
d'écrits du onzième siècle dont on 
puisse comparer le style à celui de 
cet historien. Sa diction est ordinai- 
remeut vive et correcte: on y re 
marque de la chaleur et de l'onction. 
Cette histoire est suivie d'un Poëme 
élégiaque sur la mort du saint abbé, 
où l'on rencontre quelques vers di- 
gnes d'un nteilleur siècle. 

+1. JOUBERT (Laurent ), savant 
médecin, professeur royal et chan- 
celier de l'université de Montpellier, 
naquit à Valence en Dauphiné l'an 
1529, et mourut à Lombez le 29 
octobre 1582, médecin ordinaire du 
roi de France et du roi de Navarre. 
Henri HI], qui désiroit passionné- 



»48  JOUB 
ment d'avoir des enfans, l'avoit fait 
venir à Ta cour, espérant qu'il Iè- 
veroil tous les obstacles qui ren- 
“doient son mariage stérile; Jou- 

y} n'y put réussir, Il laissa nn 
‘aité contre les erreurs populai- 

res, 1578 , in-8°, Il fit beaucoup de 
bruit, parce que son auteur ent la 
hardiesse de dédier à Marguerit 
reine de Navarre, femme de Hen: 
IV, cet ouvrage, où il découvrait les 
secrets de la nature et les parties du 
corps humain Jes plus cachées. 1 
sentit lui-mème l'indéçence de sa 
dédicace ; et dans la seconde édition 
de 1579, in-8°, il dédia sou livre à 
Pibrac. Barthélemi Cabrol, chirur- 
gien de Moutpellier, donua une se- 
conde partie des Erreurs populaires, 
qui fat corrigée par Joubert, Paris, 
1580, in-8°; et Gaspard Bachot en 
ajouta uue troisième , touchant la 
médecine et régnne de santé, Lyon, 
in-8°, 1626. Ce livre, dont l'idée 
étoit bonne, pouvoit ètre. mieux 
exécité et par Joubert et par ses con- 
tivuatebrs. IL Un Traité du ris 
coritenant son essence , ses causes 
et merveilleux effets, curieusement 
recherchés, raisonnés et observés , 
Paris, 1579 , in-8°, trois parties , 
avec la cause du ris de l'excellent 
et très-nommé Démocrite expli- 
quée ‘par Hippocrate. Il y a des 
choses curieuses dans ce Traité; ma 
Jes raisounemens de l'auteur ne sont 
pes toujours concluans, ni fondés 
snr la bonne physique. II. Un Dia- 
dogue sur la cacographie française 
expliquant la cause de sa corrup- 
tion , Paris, 1759 , in-8° , à la 
snite du précédent. L'auteur y re- 
Jève les défauts de l'orthographe or- 
dinaire. IV. De Balneis antiquo- 
rum. N. De gymnasiis et generibus 
exercitationum apud antiguos ce- 
debrium , etc. La plupartde ses écrits 
que, recueillis en 2 vol. in-fol. , à 
yon, 1583, et à Franoforten 1599 

et 1645, roulent presque tous sur la 
médecine. Les deux qui concernent 

JOUB 
les antiquités se trouvent dns le 
supplément de Sallengre, au Trésor 
des antiquités de Gravius et de Gro- 
novius, in-fol. , tom. 1, pag. 333 et 
suivantes, On eu trouve la liste dans 
les notes de Tesaier sur les Eloges de 
de Thou, et dans le tome XXXV de 
Nicérou. — Laurent: Joubert laissa 
un fils, nommé Isaac Jousur, qui 
afaitune Apologiede l'orthographe 
française, et qui. a traduit quelques 
ouvrages de son père. 

+t H JOUBERT (Joseph) jésuite, 
de Lyon, connu seulement par t 
Dictionnaire français-latin , in-4°. 
Ii m'a guère éig en usage que daus les 
colléges. L'auteur mourut vers l'an 
1724. 

+ IE. JOUBERT { François 
prêtre de Montpellier, fils du syndic 
des étais de Languedoc, charge qu'il 
avoit Ini-mème exercée avant d'ètre 
promu au sacerdoce, naquit en 1689; 
et mourut le 53 décembre 1763. 
Son jansénisme le fit renfermer à la 
bastille pendant six semaines. Il est 
auteur d'un Commentaire sur P A~ 
pocalypse imprimé à Paris en 1769, 
eu a vol. in-13 , sous le titre d’Avi= 
guon. On a encore de lui divers au- 
tres ouvrages, dont quelques-uns 
roulent sur la doctrine de Jansénius. 
Les principaux sont , I. De la con 
noissance des temps par rapport à 
la religion, in-13. IL. Lettres sur 
Pinterprétation des Ecritures, Paris, 
1744, in-13. UI. £splication de 
l'Histoire de Joseph, im-13, Paris, 
1793. IV. Æclaircissement sur le 
discours de Job., in-19. V. Traité 
du caractère essentiel à tous les 
prophètes, iu-12. VI. Explication 
des prophéties de Jérémie, Ezé- 
chiel, Daniel, Avignon (Paris), 
1749, 5 volumes, VII. Cammentai= 
res sur les douge petits prophètes y 
Avignou , 1754 et années sui vautes, 
6 volumes in-12. VIIL Dissertation 
sur les effets physiques des con- 
vulsions, in-12. 



J00B 
+ FY. JOUBERT (Barthélemi- 

Catherine ),, né à Pont-de-Vaux en 
Bresele 3 4 avril 1769 , fut d'abord 
destiné au barreau, qu'il quitta ea 
1789 pour entrer dans la carrière 
militaire. Il commença par ètre gre~ 
nedier, s'éleva de grade eu grade jus- 
qu'à celui de général en chef, et dut 
chaque promotion à un trait d'intelli- 
gence où à um acte de brävoure. Em- 
logé sous Bonaparte dans la con- 
quête d'Italie à Millésimo, ils'élança, 
lui septième, dans les ‘retranche- 
mens ennemis , et fixa la victoire. 
À Ceva , il emporta de vive force la 
ville et le camp retranché qui la dé- 
fendoit. A Monsebaldo il repoussa 
Tennemi avec une perte considéra- 
ble , et à Rivoli il décida la victoire 
par une manœuvre savante et har- 
die. Joubert développa sur-tout les 
plus grands talens dans sa campagne 
du “Tarot , que M. Carnot dana ses 
Mémoires appelle une campagne de 
gtans. Enfoncé avec ea division dans 
ce pays montueux et difficile, isolé 
da roste de l'armée, entouré d'ùn 
peuple aguerri, il força tous les pas- 
tages, et opéra sa jonction avec l'ar- 
mée qui le croyoit perdu. Arrivé au 
quarüier- général, il se présente chez 
Bonaparte; la sentinelle, qui avoit 
la consigne de ne laisser entrer per- 
sonne, lui refuse la porte : Jónbert 
Sorce le passage. Aux cris de la sen- 
tinelle, Bonapartesortde son cabinet, 
serre Joubert dans ses bras , et dit 
an soldat étonné : « Va , celui qui a 
forcé le Tyrol peut bien forcer une 
consigne. » Le héros de l'Italie ho- 
oreit Joubert de son estime et de 
son amitié. En partant pour l'expé- 
dition d'Egypte, il dit à ses com- 
pegnons d'armes qui redoutoient les 
suites que pouvoitavoir son absence: 
« Je vous hisse Joubert. » Envoyé 
en Hollande dans des circonstan- 
ces difficiles, il y déploya une con- 
duite pleine de circonspection et de 
sagesse. Nommé général en chef de 
l'armée d'Ilalie, il s'empara de Tu- 
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vin : les abus les plus crians dévo- 
roient l'Italie et son armée; il vou- 
lut les réformer; mais celui qui 
avoit vaincules Antrichiens ne put 
vaincre les déprédateurs; il s'ea plai- 
gnit au directoire, et n'en obtenant 
aucune satisfaction, il donna sa dé- 
mission el se retira dans ses foyers. 
Après la journée du 80 prairial 
an 7 (19 juiu 1799), nommé 
nouveau général ex chef de l'armée 
d'Italie, pour s'opposer aux progrès 
des Russes , commandés par Suwa- 
row, il s'arracha des bras de ma- 
demoiselle de Montholon, belle-fille 
de l'ambassadeur Sémouville, qu'il 
venoit d'épouser : il fut tué en en- 
trant en campagne, au commen- 
cement de la bataille de Novi, le 
16 août 1799. Moreau , qui l'éloit 
venu remplacer, et qui avoit con- 
senti à l'aider de ses conseils dans 
cette jouruée , reprit aussitôt lecom=. 
mandement pour diriger la retraite. 
Le corps législatif vota une somme: 
de 20,200 francs pour nu monument 
qui lui a été élevé à Bourg, dépar- 
tement de l'Ain, où il étoit né. ` 

JOUE (Jacques de la), peintre, 
dont on a une belle perspective qui 
forme le fonds de la bibliothèque de 
Sainte-Geneviève, mourut en 1762. 

+ L JOVE (Paul), historien cé 
lèbre, né à Côme en Lombardie l'an 
1483 , d'abord médecin , fut ensuite 
élevé sur le siége épiscopal de No- 
céra. Ses mœurs n'avoient rien de 
sacerdotal; une maison de campa- 
gue délicieuse où il avoit réuni les 
chefs-d'œnvre de l'art et tous les 
raffinemens de la volupté, étoit le 
charmant asile où il oublioit le soin 
de son troupeau et les préceptes de 
la morale évangélique. Il désira 
en vain ètre transféré à Côme; 
Paul II lui refusa constamment cet 
évėché , mais François 1°" le trajta 
avec plus de distinction. ÎI lui écri 
vit des lettres flatteuses, et lui ac- 
corda une pension considérable. 
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Cette pension fut retranchée par le 
connétable de Montmorency, sous 
le règne de.Henri IL. Paul Jove s'en 
vengea en déchirant le connétable 
dans le trente-unième livre de son 
Histoire, La partialité et l'impudence 
caractérisoient cet historien.Lahaine 
ou l'intérèt conduisoit toujours sa 
plume. I ne faisoit pas difficulté 
l'avouer « qu'il en avoit deux, 

V'une d'or er l'autre de fer, pour 
traiter les princes suivant Les faveurs 
ou les disgraces qu'il en recevoit. » 
Ses Lettres prouvent à quel point 
il avoit l'ame intéressée. On n'a 
mais quêté avec autant d'effronterie 
er de làcheté; il demande à l'un 
des chevaux, à l'autre des confi 
tures. Cet historien mercenaire 
mourut à Florence le 11 décembre 
1652, à 69 ans, conseiller de Côme 
de Médicis. Considéré comme év- 
que, il ne brilla guère par les vertus 
ecclésiastiques. On peut voir ce 
qu'en dit Cardan dans le tome 25° 
s Mémoires de Nicéron. On a 

de lui, J. Une Histoire en qua- 
rante-cinq livres, qui commence à 
Van 1494, et qui finit en 1547, 
Florence, 1550 et 1552, 2 vol, 
in-fol. IÍ yen a une traduction 
française par Denys Sauvage, Lyon, 
1552 , in-fol. L'abondance et la va- 
riété des matières la font lire avec 
aisir. La scène est tour à tour en 
rope, en Asie , en Afrique. Les 

principaux évènemens de cinquante 
années , décrits avec beaucoup d'or- 
dre et de clarté, mais quelquefois 
avec emphase, forment un corps 
d'histoire qui pourroit être très- 
utile, si la fidélité de l'historien 
égaloit l'intérêt de la matière. Pen- 
sionnaire de Charles-Quint, et pro- 
tégé parles Médicis, il ne parle deces 
princes qu'avec Ja plus basse flatte- 
rie. Paul Jove, dit Bodin, n'a pas 
voulu dire la vérité lorsqu'il l'a pu, 

+ sur les évènemens passés en Italie ; 
et il ne l'a pas pu dire lorsqu'il l'a 
voulu , quand il parle des affaires 
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l'étrangères. Quoique l'Histoire de 
Paul Jove renferme quarante-cinq 
livres, il s'y trouve uve- lacune 
considérable depuis le 19° jusqu'au 
24° inclusivement. Ces six livres, 
dont nous u'avons plus que les söm- 
maires , s'étendoient depuis la mort 
de Léon X jusqu'à la prise de Rome 
en 1527. Jove perdit au sac de cette 
ville ce qu'il avoit com sur 
cette partie de l'histoire: et il ne 
voulut pas la refaire par deux rai- 
sons : 1° il craignoit le ressenti- 
ment de ceux que blesse la fidélité 
historique; 2° il ne vouloit pas 
exercer sa plume sur une matière 
injurieuse à l'Italie. Paul Jove, à 
l'imitation de quelques anciens, a 
fait entrer diverses hareng dans 
son histoire ; mais il y a dans quel- 
ques-uns de ses discours peu de pré- 
cision, et plub de brillant que de 
naturel. IL. Les ies des hommes 
illustres. MI. Les Eloges des grands 
hommes. On reproche à ces deux 
ouvrages, ainsi qu'à sa grande His- 
toire, un style trop oratoire, un 
ton trop enflé; mais ils sont utiles 
pour la connoissance des faits et dits 
des hommes célèbres. IV. Vies des 
douze Visconti, souverains de 
Milan, Paris, 1549 , in-4°. V. Fie 
de Léon X, traduite du latin en 
français par Michel de Pure, Paris, 
1675, in-19. VI. Plusieurs autres 
Ouvrages , dans lesquels on remar- 
que de l'esprit, mais peu de goût 
et de justesse. Paul Jove doit être 
compté au nombre des premiers 
cultivateurs de l'histoire naturelle 
parmi les modernes. I] dédia au car- 
dinal Louis de Bourbon , et publia 
en 1594 un petit traité sous le titre 

De piscibus Romanis, qui fut réim- 
primé en 1597, in-8°. On a recueilli 
en 1578 toutes ses Œuvres à Bèle 
en 6 vol. in-fol, , qu'on relie ordi- 
nairement en trois : c'est l’édition la 
plus complète. 

*IL-JOVE (Bénédict ), frère du 
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précédent, mort à Côme, sa patrie, 
en 1556,dans un âge assez avan- 
cé, très -savant en latin , en grec et 
en hébreu , avoit, en outre, une 
mémoire prodigieuse. Ses talens lui 
valurent la protection des rois 
Louis XII et François I°. On a de 
ini plusieurs ouvrages en latin, qui 
sout plus estimés que ceux de son 
frère. I. De Situ et moribus Hel- 
vetiorum , in-fol. M. Histoire de la 
ville de Côme , imprimée à Venise 
en 1629. II. Des Poésies latines 
sur diférens sujets; une Version 
latine du Poëme grec de Musée 
sur Héro et Léandre; des Letires 
d'Apollonius de Tyanes ; enfin, plu- 
sieurs Ouvrages restés mauuscrits, 
dont Luigi Tatti donne la liste dans 
ses Annales sacrées de Cosme, 3° 
décade, édition de Milan , 1734. — 
Son petit neveu, Paul JovE, mort en 
1582, cultiva avec succès ja poésie 
italienne. 

JOUENNES ( François), né à 
Gouneville, diocèse de Coutances, 
viut de bonne heure à Paris pour 
tenter une fortune qu'il ne trouvoil 
pas dans le sein de sa famille. Il 
s'appliqua à la librairie, et s'y rendit 
fort habile. C'est à lui qu'on doit 
l'invention des Etrennes mignonnes, 
qui parurent pour la première fois 
eu 1724. I travailla aussi plusieurs 
années à la bibliothèque du roi, et 
mourut en 1741. 

+ JOUFFROI, Jorrrent, ou 
Géorrroi (Jean), né à Luxeuil, 
daus la Franche-Comté, d'une fa 
mille si obscure, qu'il ne la connois- 
soit pas lui-même ; prit l'habit de 
religieux dans l'abbaye de Saint- 
Pierre de Luxenil, et en devint 
abbé. Cette place ne fit qu'irriter son 
ambition. Il passa au service de Phi- 
lippe-le-Bon, duc de Bourgogne, 
et il avoit 6o ans qu'il n'étoit qu'au 
ménier du commun chez ce prince. 
Lorsque Je ‘duc institua la Toison 
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d'or, il l'envoya solliciter à Rome 
l'approbation de cet ordre de cheva- 
lerie:, qui n'en avoit nul besoin. 
Jouffroi eut à son retour l'évêché 
d'Arras, et fut employé dans di- 
verses négociations. Le duc le fit 
son premier secrétaire; mais ce 
prélat n’étaut pas encore satisfait de 
sa fortune, s'attacha au dauphin . 
pendant qu'il étoit en Brabant. Ce 
prince , devenu roi sous le nom de 
Louis XI, lui donua toute sa con- 
fiance , et sollicita pour lui un cha- 
peau de cardinal. Pie 11 le promit , à 
condition que le prélat engageroit le 
roi à supprimer la Pragmatique- 
Sanction. Jouffroi, soupirant après 
la pourpre, obtint de ċe monarque, 
à force d'intrigues et de faux expo- 
sés , une déclaration telle que le pape 
la souhaitoit. Il avoit fait au roi les 
plus belles promesses ; mais il les 
oublia dès qu'il eut le chapeau. 
Louis XI, reconnoissant qu'il avoit 
été trompé, disgracia l'évêque d'Ar- 
ras. Pour remédier aux maux que'sa 
déclaration ponvoit occasionner en 
France, il fit de nouvelles ordon- 
nances touchant les réserves et les 
expectatives , qui étoient presque le 
seul avantage que l'abolition de la 
Pragmatique avoit procuré au sou- 
verain pontife; et jusqu'au temps 
du concordat , la cour de Rome ne 
put'avoir la satisfactia n qu'elle dé 
Toit. Cependant Jouffroi recueillit le 
fruit de ses artifices. Le pape ajouta 
an chapeau de cardinal l'évèché 
d'Albi; il n'en jouit pas long-temps , 
étant mort au prieuré de Rulli, dio- 
cèse de Bourges, en 1473. 

+ JOVIEN ( Flavius Claudius ) , 
empereur romain , né l'an 331 à 
Singidon, ville de la Pannonie , du 
comte Varonianus , étoit primi- 
cère des gardes, et il servoit dans 
Tarmée romaine, en Perse , lorsque 
l'empereur Julien y fut tué. L'armée, 
troublée de la mort de son chef , 
s'óccupoit à donner un successeur À 
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Vempire. On jeta les yeux sur Sal- 
Juste, qui refusa cette diguité. « Pen- 
dant qu'on délibéroit encore , dit 
Ammien-Marcellin, quelques tur- 
bulens, comme il arrive dans les 
grauds embarras, élurent Jovien , 
chef des gardes, qui n'avoit qu'une 
réputation médiocre, » Revétu à la 
hâte des ornemeus impériaux et tiré 
brusquement de sa leute, il par~ 
courut les rangs de l'armée, Les 
troupes, entendant proclamer Jo- 
vien, frappées de la ressemblance 
de ce nom avec celui de Julien, 
crurent que ce deruier empereur 
étoit rétabli de sa blessure et firent 
de plus fortes acclamations ; mais 
Torsqu'elles virent la fgure allongée 
et le corpa courbé de Jovien, elles 
s'abandonnèrent à la tristesse, Le 
97 juin 363, Juvien fut élevé à la 
dignité d'Auguste. L'armée romaine 
se voyoit entourée par celle des 
Perses ; Sapor, leur roi, étoit ins- 
truit de la mort de Julien. Le dan- 
ger devenoit éminent. Jovien ne se 
sentit ni le courage ni les talens 
nécessaires dans une pareille cir- 
constance ; il renonça aux projets 
de sou prédécesseur, fit rétrograder 
Tarmée, qui eut beaucoup à souffrir 
pendant une longue retraite , et 
conclut avec les Perses uue paix de 
80.ans, paix honteuse et devenue ja- 
dispensable par son incapacité, I fal- 
dut céder tontes les conquêtes que 
les Romains venoient de faire sur la 
Perse, et plusieurs provinces de 
l'empire. Jovien parvint à 
avec les débris de son armée , et y 
prit le consulat avec son fils Varro- 
ii encore enfant; de là , 

pare la Bithynie de la Galatie, où 
son règne et sa vie furent terminés. 
Le matin qui suivit la nuit du 16 au 
27 février 364, ou le trouva mort 
daus son lit, ce qui donna lieu à 
plusieurs soupçons qu'on ne cbercha 
pas à éclairair. On dit qu'il périt 
par l'effet de l'odeur de la chaux, 

se rendit à Dadanaste , ville qui” 
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dont on avoit récemment enduit sa 
chambre à coucher, ou de la vapeur 
de charbous allumés, ou d’une indi- 
gestion. I n'étoit âgé que de 53 ans. 

actions de son règne ne sont ni 
nombreuses ni mémorables. Il s'oc- 
cupa à favoriser le Christianisme , 
rappela saint Athanase et quelques 
évêques exilés, et fit cesser en quel 
queslieux lecultedesdieux que Julien 
avoit rétabli, ce qui lui valut les 
éloges de la part des écrivains chré- 
tiens qui, par esprit de parti ou par 
reconnoissance, ont beaucoup trop 
exalté les actions de cet empereur. 
Voici le portrait qu'en a laissé Am- 
mien-Marcellin , historien impar- 
tial qui a suivi ce prince dans ses 
expéditions, et qui a été témoin des 
événemeus de son règne : all mar- 
choit pesamment, avoit un air fort 
gai et les yeux bleus; sa taille étoit 
si haute et si épaisse , qu fut long- 
temps à trouver des vêtemens 
royaux qui s'y ajustament. Il avoit 
pris Constance pour modèle, s'oc- 
cupoit quelquefois après midi de 

ses sérieuses, el s'amusoit éou- 
vent à badiuer en public avec ses 
courtisans, Ilaimoit la religion chré- 
tienne , lui accorda même quel- 
quefois’ des distinctions, et, qnoi= 
qu'il n'en eñt qu'une connoissance 
médiocre, il témoigna son penchant 
pour elle, en donnant des places à 
ceux qui la professoient. Il mangeoit 
beaucoup , et s'abandounoit au vin 
et aux femmes, Peut-ètre que la dé- 
cence que l'on doit au trône l'eût 
dans la suite corrigé de ces vices. » 
Carito , son épouse, mourut en al- 
lant au-dévant de lui. On fit crever 
un œil à son fils Varronien, pour 
l'exclure du trône impérial, parce 
qu'un borgue ne pouvoit pas être 
empereur. Ce fut, dit-on, par 
l'ordre de Valens. L'abbé de La Blet- 
terie a publié la Vie de l'empereur 
Jovien, avec la traduction de quelques 
ouvrages de l'empereur Julien, 2 
vol. in-12, Paris, 1748. 
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JOUI. Foyez Joux. 
+ JOUÍN (Nicolas ), néà Chartres, 

banquier à Paris, où il mourut le 
safévrier 1757, à 75aus. Ou a de 
Jui, L les Procès contre les jésuites, 
Ambroise Guys , etc. , 1750, m-13, 
ou suite des causes célèbres, aux- 
quels il ajouta Chanson d'un ir- 
connu, nouvellemeut découverte , 

se au jour avec des remarques 
critiques , etc. , par le docteur Chry- 
sostôine Matbanasios , sur l'air des 
pendus , ou Histoire véritable et 
remarguable, arrivée à l'endroit 
d'un R. P. de la compagnie de 
Jésus (le père Couvrigoy), Turin 
(Rouen), 1987, in-12. il. Les Sar- 

tires en vers, en faveur 
iples de Jansénius , dont les 

premières ont un peu plus de sel que 
les suivantes, et dont les unes et les 
autres sont assez grossières, II. Le 
Porte feuille da diable, suite du 
Philotanus; le tout recueilli en 1764, 
2 vol. in-19, Les éditeurs du 4° vol, 
de la France litiéraire prétendent à 
tort qu'il est auteur du Philotanus 
attribué à l'abbé de Grécourt. 

* JOUINI , auteur arabe, mort en 
1284, de l'hégire 683, surnommé 
le Rhétoricien, étaut profondément 
versé dans les belles-lettres. Dans son 
Histoire de la conquête du moude, 
intitulée Taric Gehanguscha, com- 
posée en 1260, sous le règne de 
Mangou Caan, fils de Tulican, fils 
de Geughizean, il dit que le vrai 
pays de Genghizcan étoit très-étendu 
vers l'orient et Je nord, du côté du 
désert de Tartarie ; que le vrai pays 
des Mogols avoit huit mois de che- 
min, tant en longueur qu'en lar- 
geur; que les divers peuples qui 
lhabitoient étoient partagés en tri- 
bus, appelées Mogols; et que parmi 
toutes ces tribus il n'y en avoit 
qu'une qui fût civilisée , savoir celle 
de Niton Caïat, dont Genghizcan, 
filsde Pisouca, fut le souverain après 
la mort de son père. Il traite de l'his- 

toire de Genghizcan et de Hulacou- 
can , son fils, du règue des rois mo- 
ols et des autres rois de leur temps. 
l est cité par Ouasoff dans son 

Histoire chronologique. . 
JOVIN, noble Gaulois, et capi- 

taiue plein de bravoure, déclaré 
empereur à Mayence l'an 411, dans 
le tomps qu'ou assiégeoit le tyran 
Constantin à Arles, dut ce dan- 
greux honneur à la brigue de Goar , 

lain, et de Guindieaire , chef des 
Bourguignons, Íl associa à cette di- 
gnité son frère Sébastien ; mais ils ne 
jouirent pas long-temps de la pour= 
pre. L'an 413, Alaulphe, roi des 
Visigoths , qui suivoit le parti de Jo~ 
vin, l'ayant délaissé, cet usurpateur 
fut tué dans le temps qu'on le còu- 
duisoit à l'empereur Honorius , qui 
doit alors à Raveune, el qui reçut 
aussi la tète de Sébastien. Jovin avoit 
porté le nom d'Auguste près de deux 
ans. Né avec un esprit léger et un 
caractère inconstant, il abandonna 
la vie tranquille et agréable que ses 

hesses et sa naissance pouvoient 
lui faire mener, pour prendre la 
pourpre; et il n'éprouva depuis que 
des chagrins et des malheurs, Quel 
ques auteurs ont écrit qu'ils étoient 
tous deux de Narbonne, et sortis de 
la famille dont dtait saint Sébastien , 
martyr, 

+ JOVINIEN, moine de Milan, 
sortit de son monastère où il avoit 
vécu très-austèrement, ne mangeaut 
qu'un peu de pain, buvant de l'eau, 
marchant pieds nus, et travaillant de 
ses mains. ll se rendit à Rome, et 
porta plusieurs vierges à se marier, 
en leur insinvaut que l'état du ma- 
riage étoit aussi parfait que celui de 
la virginité, et qu'elles ne valoient 
pas mieux que Sara, Susanne , et Jes 
autres femmes de l'antiquité sacrée. 
Il soutint encore que la vierge Marie 
u'étoit pas demeurée vierge apres 
l'enfantement ; que la chair du Sau- 
veur n’éloit pas véritable, mais fan- 
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tastique; que leb jetnes et les autres 
œuvres de pénitence n'étoient d'au- 
cun mérite; qu'on peut faire bonne 
chère et manger de toutes sortes de 
viandes pourvu qu'on en use avec 
actions de grace. Ce mbine se con- 
duisoit suivant ces piire, Saint 
Augustin et saint Jérôme; qui ies 
combattirent , lui reprochent son 
luxe , sa mollesse, et son goût pour 
le faste et les plaisirs. Jovinien fut 
condamné à Rome par le pape Syrici 
et à Milan , par saint Ambroise da 
un concile tenu eu 390. Les em 
reurs Théodose et Honorius l'exilè- 
rent; le premier dans un désert, et 
Fautre daus une ile, où il mourut 
vers l'an 419. 

*-JOVINO ( Jérôme ), Sicilien, 
-né en 1640, mort en 1693, fat 
homme d'église, très - savant en 
théologie et en philosophie, et laissa 
des Panégyriques et un Caréme. 

JOVITA-RAPICIUS, né dans le 
Bressan , auteur d'un ouvrage di- 
visé en cing livres sur le nombre 
oratoire, qui parut à Venisel'an 1554, 
dédié au cardinal Polus , de l'impri- 
merie de Paul Manuce, fils d’Alde. 
Quelques gens d'esprit et de lettres 
regardoient le nombre oratoire com- 
me une chimère dont l'objet n'a rien 
de fixe, et varie au gré de nos ca- 
prices. Rapicius prétend qu'il y a un 
rhythme, une cadence propre à la 
prose comme aux vers, et donne des 
leçons sur la manière de l'introduire 
dans le discours. 

JOVIUS. Voyez Jove. 

. * L JOURDAIN ( Antoine ), jé- 
suite de Saint-Flour , mort en 1636, 
a publié à Lyon, en 1624, iņ-8°, des 
Racines de la langue hébraïque, 
u'il a reufermées dans uue centaine 
le décades en vers , avec leur expli- 

cation latine, et il y a joint une autre 
décade de ses remarques. 

JOUR 
* IT. JOURDAIN ( Raimond ), 

chanoine régulier de $. Augustin , 
prevôt de l'église d'Uzès, et ensuite 
abbé de Saint-Celles, est auteur du 
livre intitulé Contemplationes idio- 
tæ, de amore divino, de Marid 
virgine, deverá pænitentid,Parisiis, 
1519, in-4°, et 1530, in-12; ou- 
vrages qu'on cite dane les Bibliogra- 
phies, mais qu'on ne lit plus. 

L JOURDAN. Joy. Gronpanr. 
+ IL JOURDAN ( Raimond ), 

vicomte de Saint-Autoine dans le 
Querci, parut à la cour de Raimond 
Bérenger, comte de Provence, et s'y 
distingua par ses talens, Il fit plu- 
sieurs Pièces de vers pour Mabille 
de Riez, dont il étoit devenu amou- 
reux. Comme elle parut insensible à 
son amour, il prit le parti de s'éloi- 
gner, et se croisa contre Raimoud, 
comte de Toulouse. Le bruit ayant 
couru qu'il avoit été tué dans cette 
expédition, Mabille en fut si tou- 
chée, qu'elle en mourut de douleur, 
Le vicomte, de retour, lui fit dresser 
une statue colossale de marbre dans 
l'abbaye de Mout-Majour à Arles. IL . 
prit ensuite l'habit religieux , renon- 
ça à la poésie, et mourut vers 1206, 
Avant sa retraite, il avoit fait un 
traité de Lou fontaumary de las 
donnas. 

+ II. JOURDAN ( Maur ), reli- 
gieux bénédictin de Saint-Germain- 
des-Prés, mort le 20 juillet 1782, a ` 
publié deux ouvrages estimables. 
L Sur les voies romaines, un Mé- 
moire couronné par l'académie de 
Besançon, Il. Des Ec/aircissemens 
sur plusieurs points de l'histoire 
ancienne de France et de Bourgo- 
gne, 1774, in-8°. 

+ IV. JOURDAN ( Jean-Baptiste), 
néà Marseille, et mort vers 1791, a 
douné au théâtre italien l'Ecole des 
prudes , comédie en trois actes, 
jouée en 1753. On a encore de lui, 
I. Première Lettre du correcteur 
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des boufons à l'écolier de Prague, 
Paris, 1753, in-8°. Il. Seconde 
Lettre du correcteur des bouffons 
à Pécolier de Prague , contenant 
quelques observations sur l'opéra 
de Titon , le Jaloux corrigé et le 
Devin du village , Paris, 1753, 
in-12. IJI. Le Guerrier philosophe, 
La Haye ( Paris ), 1744, 4 parties 
in-12. IV. Histoire d Aristomène , 
général des Messéniens , avec quel 
ques ions sur la tragédie de ce 
nom , Paris , 1749 , in=12 de 52 pag. 
V: Histoire de Pyrrhus, roi d 
pire, Amsterdam, 1749, 5 v.in-19. 
VI. La Vie de la dame Olympe 
Holdachini , traduite en français 
de l'italien de Grégorio Léti, Ge- 
nèveet Paris, 1770, 9 part. in-19. 
VII. Une Traduction du grec des 
Amours d'Abrocome et d'Anthia, 
histoire éphésienne, 1748, in-12. 

+ V. JOURDAN ( Matthieu ), 
scélérat altéré de sang, né à Saint- 
Just, près le Puy, en 1749, fut 
successivement boucher, contreban- 
dier sur les frontières de Savoie, sol- 
dat au régiment d'Auvergne, enfin 
marchand de vin à Paris. Ayant été 
long-temps esclave à Maroc, it y 
avoit appris à couper les têtes, Les 
troubles de la révolution lui ouvri- 
rent bientôt une affreuse carrière de 
crimes ; il la parconrut avec audace, 
eten se glorifiant de l'horrible sur- 
nom de Jourdan-Coupe-téte. Il fi- 
gura dans les premiers massacres de 
1789 , et il étoità Versailles le 6 oc- 
tobre pour y exercer son fatal mi- 
nistère sur les deux gardes du corps 
Deshuttes et Varicourt , qui lui 
farent livrés. A son retour à Paris, 
il se plaiguit hautement d'avoir 
trouvé si peu d'occasions d'exercer sa 
Tage. Il avoit déjà signalé sa cruauté 
en arrachant le cæur à l'intendant 
Berthier, et à son beau-père Foulon. 
Le comtat d'Avignon devint bien- 
tt après le. théàtre de ses expé- | dı 
ditions . sanglantes.. On. y avoit 

JOUR 255 
formé un rassemblement sous le 
nom d'armée de Vaucluse, destiné à 
combattre ceux qui s'opposeroient à . 
la réunion de ce petit état à la France. 
Ce corps composé d'hommes avides 
de meurtres, après avoir incendié 

et Monteux, venoit de fusiller 
Patrix, son propre général, accusé 
de mollesse, et d'avoir facilité la 
fuite de quelques prisonniers qui 
devoient périr. Jourdan fut nommé 
généralissime. Aussitôt il ordouna le 
siége de Carpentras ; mais il en fut vi- 
goureusement repoussé. Outré de 
cette résistance, il courut à Avignon. 
Le peuple decette dernière villeavoit 
immolé un nommé Lescuyer , com- 
lice de Jourdan. Celuici , pour 

le venger, rassemble dans le palais 
appelé la Glacière soixante-une per- 
sonnes , parmi lesquelles se trou- 
voient treize femmes, et les fait 
assommer à coups de barre de fer. 
Cet attentat ne fut que le prélude de 
ses fureurs. Amnistié en 1799, il re- 
parut à Avignon aussitôt après, et y 
ft périr tous ceux qui avoient dépo- 
«6 contre lui, ou qu'il soupçonna de 
ne pas applaudir à sa barbarie. IL 
vint à Paris rendre compte au comité 
de salut public du résultat de sa mis- 
sion dnguivaire, et déclara à plu- 
sieurs membres qu'il étoit disposé 
à couper les tètes de tous les 
Parisiens si l'on osoit porter a! 
à un seul membre de la convention. 
Un pareil dévouement parut digne 
de la confiance des comités de salut 
ublic et de sûreté générale ; ses fonc- 
ions consistoient à se tenir alterna- 

tivement à la porte des deux co- 
mités, et de conduire dans les diver- 
ses prisons les personnes qu'on venoit 
de mettre en état d'arrestation…. 
Ce misérable disoit tout bas au con- 
cierge « Je l'amène du gibier à rac- 
courcir. » Enfin le comité de salut 
public, qui quelquefois immoloit les 
bourreaux après leurs victimes , tra- 

isit Jourdan devant le tribunal ré- 
naire qui , le condamnant le 
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27 mai 1794, l'envoya subir la mort 
qu'il avoit donnée à tant d'autres. Il 
y fut condamné comme fédéraliste, 
comme ayant usurpé à vil prix, et 
par la terreur, des biens nationaux , 
et méconnu toutes les autorités pu- 
bliques. Jourdan se plut dans le 
commencement de la révolution 
à porter une longue barbe, qu'il 
gardoit teinte de sang; et lorsqu'il 
pleuvoit, il la cachoit sous un man- 
tean de crainte qu'elle ne fût déco- 
lorée. 

JOURNET (Françoise), née à 
Micon, se maria à un jeune homme 
qui avoit déjà une femme; appre- 
nant cet événement , elle le quitta, 
se rendit à Paris , et entra à l'opéra, 
où elle débuta en 1705 ; elle y devint 
une actrice renommée daus les pre- 
miers rôles. Le système de Law lui 
avoit procuré une fortune immense : 
cette fortune s'étant évanouie avec 
le papier monnoie, elle en mourut 
de chagrin en 1722. Cette actrice a 
été peinte en Tphigénie ar le célèbre 
Raoux ; et ce fut le chef-d'œuvre de 
ce peintre. 

+ JOUSSE (Daniel), conseiller 
au présidial d'Orléans, sa patrie, 
né en 1704, mort en 1781 , fut un 
des plus célèbres jurisconenltes de 
France. Pen d'auteurs ont été plus 
cités de leur vivant, sur-tout dans 
Jes matières criminelles. Ce fut un 
digne émule et un contemporain de 
Pothier; ils ont fait tous deux l'hon- 
neur de leur patrie. Les principaux 
ouvrages de Jousse sont, I. Cou- 
tume d'Orléans, par Fornier , avec 
les Notes de Pothier et de Jousse , 2 
vol. in-19. I. Commentaire sur 
TOrdonnance criminelle, in-4°, et 
a vol. in-12. HI. Commentaire sur 

in-12. IV. Commentaire sur l'Edit 
„du mois d'avril 1695 ; concernant 
Ja juridiction ecclésiastique, Paris , 
2970, in-4, ét a vol. iu-19. V. 
Traité de læ Juridiction des pré- 
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sidiaux , in19. VI. Commentaire 
sur POrdonnance du commerce, 
in-18. VIL Traité des fonctions des 
Commissaires enquéleurs, Paris, 
1759 , itis. VII. Traité du gou- 
vernement spirituel et temporel des 

roisses , Haris, 1769, in-19. 1X. 
Traité de la Juridiction des offi- 
ciauz, Paris, 1769, in-19. X. Traité 
de la Justice criminelle de France, 
4 vol. in-4. XI. Trait de l'Aëmk 
nistration de la justice, à volume 
in-4°. XH. Commentaire sur 8'Or= 
dunnance des eaux et foréis du 
mois d'août 1669, Poris, 1772, 
in-12. XIĦ. Do la Juridiction des 
trésoriers de France, s vol. in-12, 
XIV. Détails historiques de la ville 
d'Orléans, Orléans, 1752, in-12. 
XV. Lettres à M. Linguet, in-8°. 
XVI. Nouveau Traité de la Sphère, 
Paris, 1755, in-12. Son fils, ausal 
couseiller an présidial d'Orléans , est 
auteur de la Lettre d'un Orléanais 
à un de ses amis, sur la nouvelle 
Histoire de l'Orléanais, par le mare 
quis de Luchet , Bruxelles et Paris 
1766 , in-8° de 40 pages. 

* JOUVE ( Joseph) , jésuite, né 
à Embrun en 1701, mort le a avril 
1758, est auteur d'une Histoire de 
La Conquéte de la Chine par les 
Tartares Mantchoux , Lyon, 1754, 
3 vol. in-12. Il s'est déguisé sous le 
nom de Voyen de Bunem : il y a 
joint un accord chronologique des 
annales de la monarchie chinoise 
avec les époques de l'ancienne his- 
toire , depuis le déluge jusqu’à J. C. 
On prétend que le père Jouve a tiré 
cette histoire de l'établissement de 
la dynastie régnante, des Annales 
de la Chine du père de Mailla, qni 
n'avoient pas encore été imprimées, 
sources peu propres à douner de la 
confiance. On a encore du mème 
Histoire de Zénobie. impératrice 
reine de Palmyre, 1758, 
in-19, sous le nom de Envoi de 
Hauteville , écrite d'une manière in- 
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téressante, et qui a en beaucoup de 
succès. 

JOUVENCE (Mythol. ), déesse 
qui présidoit à la jeunesse, et que 
les Latins nommoient Juventa ou 
Juventas. Les poëtes et les roman- 
ciers on imaginé la fontaine de Jon- 
vence, dont l'eau , suivant eux, 
rajeunissoit ceux qui en faisoient 
usage. 

+ JOUVENCY (Joseph), jésuite 
risien, né en 1643, professa 
humanités à Caen , à La Flè- 

che et à Paris, avec un succès peu 
commun. Il mourut le 29 janvier 
1719 à Rome, où ses supérieurs 
J'avoient appelé pour y continuer 
Histoire de la Société. L'histo- 
rien , oubliant qu'il étoit Français , 
Pécriviten jésuite italien. Il eut Ja té- 
mérité criminelle de faire l'apologie 
deson confrère Guignard, pendu sous 
Henri IV, à l'occasion de l'attentat 
de Jean-Chàțel. Jouvency regardoit 
Yarrét du parlement qui condamna 
ce jésuite comme un jugement ini- 

jue. 11 loue spr-tout ce martyr de 
la vérité, ce héros chrétien, cet 
imitateur de la charité de J. C., 
de n'avoir jamais voulu demander 
pardon au roi et à la justice, lors- 
qu'il fit amende honorable. Les juges 

i le condamnèrent sont à ses yeux 
de persécuteurs et il ne craint pas 
de comparer le premier président de 
Harlay à Pilate, et le parlement aux 
Juifs. L'ouvrage du père Jonvency 
forme la 5° partie de l'Histoire des 
Jésuites, depuis 1591 jusqu’en 1616, 
in-fol. , imprimé à Rome en 1710. 
Il fut condamné par deux arrêts du 
parlement de Paris, l'un du 22 fé- 
vrier , et l'autre du 24 mars 1713. 
Ce deruier arrêt supprime l'ouvrage, 
et contient la déclaration des senti- 
mens des jésuites français touchant 
la souveraineté du roi. Toutes ces 
raisons font rechercher ce livre; qui 
par-à est devenu peu commuu et 

T. 1x. 
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cher. L'ouvrage du père Jouvenc 
méritoit certainement celte flétris- 
sure, quoique estimable à plusieurs 
égards. Il est écrit avec autant de 
pureté que d'élégance. Le ton en est 
trop oratoire, et l’auteur attribue à * 
ses confrères une quantité de mira- 
cles qui out fait rire le public. En 
1713 on imprima à Liège un Xe- 
cueil in-12 de Pièces touchant 
cette Histoire. Ce recueil n’est pas 
commun. ( oyez l'article Mat 
Gror. ) On a encore du père Jou- 
vency, L Des Harangues latines, 
prononcées en diverses occasions , 
en 2 vol. in-12. ÎL..Un Traité De 
Arte discendi et docendi, bon, 
mais superficiel ; rémprimé in-12 , 
1778, à Paris, chez Barbou „et dont 
M. Le Fortier, professeur à l'école 
militaire de Fontainebleau , a donné 
une très-bonne traduction. III. 4p- 
pendix de Diis et Heroïbus poeti- 
cis. C'est un excellent abrégé de 
Mythologie. La Jatinité en est très- 
pure, et le style concis et sans faux 
ornemens. Cet ouvrage a été sou- 
vent réimprimé. Là dernière édi- 
tion a été publiée en 1805 par M. 
Roger, membre de la commission 
des livres classiques. IV. Des Noieg 
pleines de clarté et de précision 
sur Térence, Horace, les Métamor- 
phoses d'Ovide, Perse, Juvénal , 
Martial , et sur quelques ouvrages de 
Cicéron. V. Une F'ersion latine de 
la. première Philippique de Démos- 

| thènes , que l'abbé d'Olivet a insérée 
dans sa Traduction française des 
Philippiques et des Catilinaires , Par 
ris, Barbou, 1771 , in-19. On re= 
connoit daus tous les écrits de Jou- 
vency un homme nourri des bonnes 
productions des anciens. La pureté, 
l'élégance, la facilité de son style, la 
richesse de ses expressions, l'égalent 
-presque aux meilleurs écrivains de 
l'antiquité; mais il y a dans ses ou- 
vrages plus de mots que de choses. 

+ JOUVENET (Jean), peintre, 
17 

0 
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néà Rouen en 1644, mort à Paris 
de 5 avril 1717. Le tableau dn Mai, 
qu'il fit à l'âge de 19 aus, et dont le 
sujet est la Guérison du paralyti- 
ue, annouça l'excellence de ses ta- 
ens. On appeloit tableau du Mai 

celui que la communauté des orfè- 
vres de Paris donnoit chaque année 
à la cathédrale de cette ville, et qui 
Testoit exposé sous le portail de l'é- 

lise pendant tout Je mois de mai. 
Brun présenta ce maitre à l'aca- 

démie, où il fut reçu en 1675. On 
J'en nomma depuis directeur et rec- 
teur perpétuel. Ou connoit les guatre 
morceaux qu'il oðmposa pour l'église 
de Saint-Martin-des-Champs. Le roi 
voulut les voir , eten fut si satisfait, 
qu'il ordonna à Jouvenet de les re- 
commencer, pour être exécutés en 
tapisserie. Jouvenet peignit donc les 
mêmes sujets; mais en homme de 

mie, san: acher servilement 
ses premières idées. Îl se surpassa 

dui-même dans ces derniers tableaux, 
ui sout aux Gobelins. Le czar 
ierre | , ayant vu les tapisseries gi 

étoient tées d'après lui, en fut 
frappé, et les choisi pour la tenture 

le roi lui avoit offerte. Louis XIV 
chargea Jouvenet de peindre à fres- 
ge les douse Apdtres , au-dessous 

Ja coupole de l'église des Inva- 
dides ; et l'illustre artiste s'en acquitta 
de la manière la plus brillante. Son 
pinceau fut aussi employé di 
chapelle de Versailles. IL eut une 
taque d'apoplexie, et demeura pa- 
ralytique du côté droit. Cependant 
il desmoit encore de la main droite, 
mais avec beaucoup de difficulté. 
Enfin, il s'habitua à se servir de la 
Imain gauche. On voit plusieurs ma- 
niques ouvrages qu'il a exécutés 

le cette main, entre autres le ta- 
bleau appelé le Magnificat, qui se 
voyoit dans le chœur de Notre-Dame 
de Paris, et qui est maintenant au 
Musée Napoléon, et le plafond de la 
deuxième chambre des enquêtes du 
parlement de Rouen, où il repré- 
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sénta Pinnocence poursuivie par Le 
mensonge et la fureur, et se réfu= 
giant dans les bras de la justice. 
Sa mémoire étoit des plus heureuses. 
n peignit un jour sur le parquet , 
avec de la craie blanche, un de ses 
amis abseut depuis quelque temps ; 
la ressemblance étoit frappante : on 
fit enlever la feuille du parquet , qui 
devint un tableau d'autant plus pré- 
cieux , que l'amitié l'avoit tracé. Jou- 
venet avoit de l'enjouemwent et de la 
vivacité dans l'esprit. Un peintre 
médiocre, ayant placé un de ses ta~ 
bleaux à côté d'un de ceux de Jou- 
venet, alléguoit, pour excuser la foi- 
blesse de sa composition, que Jou- 
venet avoit retouché son ouvrage, 
depuis qu'il avoit vu la production 
de celui qui croyoit étre son rival, 
«Non , répondit Jouvenet , c'est bien 
plutôtiui qui a retouché mon tableau, 
en mettant le sien tout auprès. » Ce 

intre ne vit point l'Italie, et se 
forma , par la seule étude de la na~ 
ture, un goût de dessin fier , ner- 
Veux, correct et savant, au point 
gps dam Rome mème, là vue seule 

les estampes gravées d'après ses ta~ 
blesux le fit surnommer Ze Carrache 
de la Frauce. Il donnoit du relief et 
du mouvement à ses figures; ses ex- 
pressions sont vives, ses attitudes 
vraies, ses draperies bien jetées , ses 
figures heureusement contrastées. Il 
réussissoit sur-tout dans les grandes 
machines ; il traitoit avec beaucou] 
de succès l'Histoire, la Fable, 1 4 
légurie et l’ Episode. I a fait encore 
des Portraits fort estimés. Son pin- 
ceau ferme et vigoureux , la richesse 
de sa composition, sa grande ma~ 
nière charment et étonnent le spec- 
tateur , sans le séduire par le coloris, 
qu'il a peut-être un peu trop négligé. 
Lorsqu'il se trouvoit de l’architecture 
dans ses tableaux , il la faisoit pein- 
dre par d'autres mains. On doit met- 
tre au rang de ses chefs-d'œuvre 
des Vendeurs chassés du temple , et 
la Descente de Croix, qui est daus 
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une des salles de l'académie de pein- 
ture à Paris : ce tableau réunit les 

jus belles parties de l'art. ( Joyes 
CHANGE. ) Restout fut le neveu 

et le plus célèbre des élèves de Jou- 
venet. 

+ JOUY (Lonis - François de), 
avocat au parlement et du clergé de 
France, né à Paris le a mai 1714, 
mort dans la mème ville le 6 févri 
1771, à 57 ans, livré particu'iè- 
rement aux matières ecclésiastiques, 
fut chargé des affaires du clergé, 
et s'en acqui ec honneur. On a 
de lui , I. Principes sur les droits 
et obligations des gradués , in-12. 
U. Supplément aux lois civiles, 
dans leur ordre naturel, in-fol. IL. 
Arréts de réglemens recueillis et 
misen ordre, 1752 ,iu-4°. IV. Con- 
férence des ordonnances ecclésias- 
tiques, 1753,in-4°. V. La Coutume 
de Meaux. 

* JOUZY (Ibn) Sept Aboul-Fa- 
Taje, mort l'an de l’hégire 597, 1200 
de l'ère chrétienne , laissa plusieurs 
ouvrages d'histoire , entre autres , l. 
une Chronique en vers. M. Histoire 
des nègres d'Ethiopie. WI. Le mi~ 
roir du temps. C'est une histoire 
manuscrite des hommes célèbres ; 
en différens livres dispersés dans 
plusieurs grandes bibliothèques. On 
en trouve deux dans celle impé- 
riale de Paris, trois dans celle de 
l'Escurial, et quelques autres à Ox- 
ford ét ailleurs. Cet ouvrage, qu'on 
dit avoir été écrit à Damas vers l'an 
579 (118 t en arabe et a été 
angmeuté depuis d'une continuation 
ena vol., par Cathb-ed-Dyne Mouca. 
IV. Commentaire sur le Corán , à 
Oxford , manuscrit. 

* JOYANT (A.A. A.), dit d'4s- 
sas, Vun des coaccuséa de George, 
néà Lénac , département du Mor- 
bihan. Son extrème jeunesse l'empb- 
cha de prendre part aux premiers 
troubles de la Bretagne. I] vivoit à 
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Rennes dans l'oisiveté, et y prit lẹ 
parti des chouans; le gouvernement 
le fit arrêter et conduire an Temple 
en l'an 7 (1798); et il n'obtint sa 
liberté qu'en rejetant ses écarts 
son jeune àge, Lors de l'insurrétion 
de l'an 8, il recruta publiquement 
pour George, et devint son aide-de- 
camp. L'amnistie lui fournit l'occa- 
sion de venir à Paris; il y resta sous 
prétexte d'affaires de commerce, et 
contribua à l'explosion du 3 nivêse. 
Il suivoit la machine déguiséen char- 
retier. Recherché pour cetattentat , 
il erra en différens endroits, et par= 
vint enfin À s'embarquer pour Jersey, 
d'où il gagna Londres. Ses anciennes 
liaisons avec George l'engagèrent à 
le suivre en France dans les pre- 
miers jours d'août 1804. Ils débar- 
quèrent ensemble et arrivèrent dans 
Ja capitale, où la police le fit arrêter 
et conduire de nouveau au Temple : 
il ne tarda pas à être mis en juge- 
ment , et fut condamné à mort le 
a1 prairial an 12 (10 juin 1804); 
au moment de l'exécution, qui eut 
lieu le 5 messidor suivant, il cria, 
a Vive le roi » , à plusieurs reprises, 
et mourut sans montrer la moindre 
altération dans ses traits. Il étoit 
àgé de 26 ans. 

L JOYEUSE (Guillaume, vi- 
comte de) , fils puiné de Jean de 
Joyeuse , gouverneur de Narbon- 
ne, d'une famille illustre. On le des- 
tina à l'Eglise , et il eut même l'évé- 
ché d'Aleth du vivant de Jean-Paul, 

mais comme il n'é- 
les ordres sacrés, il 

la profession des 
armes , et succéda à son frère. Il ser- 
vit utilement le roi Carles IX dans 
le Languedoc durant les guerres 
civiles EN la religion , et fut fait ma- 
réchal de France par le roi Henri HI. 
Il mourut fort âgé en 1592. 

JL JOYEUSE (Anne de), fils du 
précédent, duc et pair, et amiral de 
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France, premier gentilhomme de 
la chambre, et gouverneur de Nor- 
mandie, fut un des principaux fa- 
voris du roi Henri IE, g lui fit 
épouser. Marguerite de’ Lorraine, 
sœurgpuinée de la reine Louise son 
épouse. ( oyez BALTHAZARINI. ) 
Ses noces coûtèrent au roi plus de 
douze cent mille écus. Quelques cour- 
tisans, trouvant cette dépense ex- 
cessive, prirent la liberté de le dire 
à ce prince, qui répondit : « Je serai 
sage et bon ménager quand j'aurai 
marié mes trois enfans.» C'étoient 
le duc de Joyeuse , le duc d'Epernon 
etlemarquisd'O. Joyeuse commanda 
en 1586 une armée dans la Guienne 
contre les huguenots ; il y remporta 
quelques avantages, et ne voulut 

fire aucun quartier à un détache- 
ment qu'il surprit au mont Saint- 
Eloi. Cette barbarie fut bientôt pu- 
mie; car ayant été vaincu à Cou- 
tras le 20 octobre 1587, les hugue- 
nots le tuèrent de sang froid, en 
criant le mont Saint-Eloi, quoiqu'il 
offrit cent mille écus pour racheter 
sa vie. L'amiral de Joyeuse, si cruel 
Jes armes à Ja main, étoit doux et 
généreux dans Ja société. Un jour 
ayant fait attendre trop long-temps 
Jes deux secrétaires d'état daus l'an- 
tichambre du roi, il Jeur en fit ses 
excuses, en leur abandonnant un 
don de cent mille écus que le roi ve- 
moit de lui faire. Il étala même dans 
les camps une grande magnificence. 
On comparoit son arme à celle de 
Darius, et l'armée de Henri IV à 
celle d'Alexandre, Ayant été envoyé 
en ambassade à Rome quelque temps 
après son mariage, il fut traitécom- 
mes’ileûtété frère duroi.On prétend 
que, quelque temps avant sa mort, 
sa faveur à la cour avoit bieu dimi- 
naé. Davila rapporte que le duc d'E- 
pernon, qui aspiroit à posséder seul 
es bonnes graces de Henri III, le 
desservit auprès de ce prince, lequel, 
dans un moment d'humeur, lui dit 
«qu'ilne passoit à la cour que pour 
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un poltron , et qu’il feroit bien de se 
laver de cette tache. » Mais cette 
anecdote , que quelques historiens 
contestent , prouve seulement que 
le rôle de favori a ses épines comme 
les autres professions. 

JT. JOYEUSE (François de), car- 
dinal , frère du précédent, né en 
1562, successivement archevêque 
de Narbonne , de Toulouse et de 
Rouen , fut chargé des affaires les 
plus difficiles et les plus importantes 
par les rois Henri III, Henri IV et 
Louis XIIL, s'acquit tous les suffra- 
ges par sa prudence , sa sagesse, et 
sa capacité dans les affaires. Imou- 
rut à Avignon, doyen des cardi- 
naux, le 27 août 1615, à 53 ans , 
après s'être illustré par plusieurs 
fondations : 1° d'un Séminaire à 
Rouen; 2° d'une Maison pour les 
jésuites à Pontoise ; 3° d'une autre à 
Dieppe pour les pères de l'Oratoire. 
— Îl y a eu un troisième JOYEUSE de 
Saint-Dizier (George), frère des 
deux précédens, favori de Henri Ill, 
ui ayaut assisté nu-pieds ,la nuit 
lu veudredi au samedi saint, à une 

procession de flagellans avec le roi, 
y contracta une maladie dont il mou” 
Tut en 1583. 

IV. JOYEUSE pu Boucxacz 
(Henri de), né en 1567 de Guilla 
me, vicomte de Joyeuse , porta à 
bord les armes avec distinction jus- 
qu'en 1587. La perte de sa femme , 
et une vision qu'il crut avoir , le dé- 
terminèrent à faire profession chez 
les capucins, sous le nom de Frère 
Ange. L'anuée d'après les Parisiens 
ayant résolu de députer à Henri MI , 
pour le prier de revenir habiter la 
capitale, frère Ange se chargea de 
la commission. I partit procession 
nellement à la tête des députés, qui. 
chantoient des psaumes et des lita- 
nies; el, pour représenter notre 
Seigneur montant au calvaire, il se 
mit sur la tète une couronne d'épi-. 
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nes, une grosse croix de bois sur 
les épaules, et se fit accompagner de 
tous les personnages qu'on employoit 
en ce temps-là pour représenter la 
passion: touslesautresdéputésétoient 
en habits de pénitens. Le roi étoit à 
vèpres lorsque cette singulière dépu- 
tatiou arriva. Il fut touché de com- 
passion en voysat entrer dans l'é- 
glise le frère Ange, nu jusqu'à la 
ciuture , que deux capucins frap- 

ient à grands coups de discipline. 
tto pieuse farce ne produisit que 

de mauvaises plaisanteries…. Frère 
Ange resta daris son ordre jusqu'en 
1699. Le grand-prieur de Toulouse, 
son frère, s'étant noyé dans le Tarn 
vers ce temps-là, les ligueuts du 

l'obligèrent de sortir de 
son cloître pour se mettre à Jeur tête. 
(Poyes Char, n° Ii.) Le guerrier 
Capucin combattit vaillamment pour 
le parti de la Ligue jusqu'en 1596, 
qu'il fit son accommodement avec le 
roi Henri IV. Ce'prince l'honora du 
‘bâton de maréchal de France; mais 

jue temps après s'étant trouvé 
Pet à an balon au-dessous du- 
quel beaucoup de peuple regardoit , 
ilui dit : «Mon cousin , ces gens-ci 
me paroissent. fort aises de voir en- 
semblé un roi apostat et ut moine 
décloliré. » Cette plaisanterie le fit 
Jenter en lui-même, et il reprit 
tout de suite son ancien habit. Le 
coitre ne fut plus pour lui qu'un 
tombeau ; il s'y livra aux jeûnes, 
aux veilles et à: la plus rigoureuse 
pénitence. 1} mourut à Rivoli près 
de Turin le 27 septembre 1608. It 
avoitépousé Ja sœur du duc'd'Eper- 
mon , qui ne lui donna qu'une fille, 
Henriette-Catherine, laquelle épousa 
en 1599 le duc de Montpensier , ‘et 
en 1611 le ducde Guise. Elle mourut 
en 1666, à 71ans. Callières a écrit 
la Vie de frère Ange de Joyeuse. 

V. JOYEUSE (Jean - Armand , 
marquis de ), maréchal de France ; 
le second fils d'Antoine - François | 
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DE JOYEUSE , comte de Grand-pré, 
se distingua par sa bravoure de puis 1648 jusqu'en 1697. I com- 
manda l'aile gauche à Ja bataille de 
Nerwinde, où il fut blessé, Sa va- 
leur fut récompensée par le gouver- 
nement de Metz, Toul et Verdun, 
en 1710. Il mourut à Paris le 19° jvillet 1715, à 79 ans, sans pos- 
térité. 

* JOYNER (William, alias LYDE ), né à Oxforden 1632, ab- jura Ja religion anglicane en 1644 pour se réunir à l'Église romaine , 
et s'attacha au comte de Glamor- gan, qu'il suivit d'abord en Irlande , et ensuite ans ses voyages sur le 
continent. À son retour, il vécut 
fort retiré à Londres, où il fut ar- rèté sur le soupçon étoit jé- 
suite; mais ayant été mi en liberté, il passa ses dernières années dans une grande pauvreté. On a de Iui, 
É. une comédie intitulée ? Impéra- trice romaine , Londres, ‘1670, 
in-4°. IL. Des Observations sur la’ 
vie du cardinal Pole, 1686, in-8°. IL. Plusieurs pièces de Poésies en anglais et en latin assez estimées , 
éparses dans divers recueils , spécia- 
lement dans l'ouvrage intitulé Horti 
Carolini Rosa altera, 1640. Joyner 
mourut en 1706. 

JOYRE (René-Gros de Saint-), 
gentilhomme de Lyon, recueillit > 
en 1614, les ouvrages du poëte Gui. chard , sous le nom .de Fleur de 
poésie morale , et présenta à Louis 
XUI ce volume écrit en lettres 
d'or. Ce sont des quatraine sur les ̀  
vanités du monde et sur le caractère 
des empereurs romains. 
JOZABAD, file de Somer, se ligua avec quelques autres pour se défaire de Joas , roi de Juda, et ils 

assassinèrent ce prince l'an 845 
avant J. C. 
JOZABETH. Moyes Josansrr: 
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tI. JUAN p'Aurricre (don), 

fils naturel de l'empereur Charles- 
Quint, qui déclara ce cret en 
mourant à Philippe IL, sou fils, na- 
uit à Ratisboune en 15.47. Sa mère 
ft long-temps inconnue : mais c'est 
témérairement qu'on a assuré que 
Charles l'avoit eu de sa propre sœur 
Marie d'Autriche, gouvernante des 
Pays-Bas. Il l'eut d'une demoiselle 
allemande nommée Barbe Blom- 
berg , dans le temps qu'il étoit veuf. 
Le jeune prince fut élevé secrète- 
ment à la campagne par la femme 
de Louis Quixada , graud-maître de 
la maison de l'empereur. Après la 
mort de Charles-Quint, Philippe LL 
Y'appela à Valladolid , ôù il étoit 
alors. Don Juan se mit à genoux 
devant ce prince, lorsqu'il fui fat 
présenté par Quixada... « Savez- 
vous bien , lui dit Philippe en le fai- 
sant relever et en souriant, quel est 
votre père ! Vous êtes file d'un 
homme illustre. Charles-Quint est 
votre père et le mien. » H le fit 
élever à sa cour, 6ù don Juan , dé- 
veloppant les talens et les qualités 
les plus heureuses, se distingua de 
bonne heure par sa politesse et sa 
grandeur d'ame, Philippe II, qui 
l'aimoit , l'envoya,en 1570, contre 
les Maures de Grenade , qu'il rédui- 
sit. La haute réputation qu'i puit 
dans cette guerre le fit choisir pour 
généralissime d'une flotte de près de 
trois cents voiles, que l'Espagne et 
Tltalie avoient préparée contre les 
Turcs ; vers le golfe de Lépaithe, 
proche des mèmes lieux où An- 
toine et Auguste combéttirènt an~ 
trefois pour Fempire du monde. 
( Voyez Maunotico. ) Les chrétiens 
et les musulmans en vinrent aux 
mains le 7 octobre 1571, avec un 
acharnement sans exemple. Dot 
Juan, par sa valeur et sa préçence 
d'esprit, fixa la victoire. IL s'em- 
para de la capitane ennemie, et 
obligea les Turcs à prendre la fuite. 
Les vainqueurs prirent cent trente 
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galères , en brûlèrent ou coulèrent à 
foud cinquante-cinq, tuèrent 25,000 
Turcs, parmi lesquels étoit Hali- 
Bacha , leur général (oyes ce 
mot), firent 10,000 prisonniers, 
et délivrèrent 15,000 esclaves chré— 
tiens. Ce brillant succès, qui lui fit 
appliquer ce mot heureux : Fuit 
Homo missus à Leo, cui nomen 
erat Joannes, dont on avoit déjà 
honoré un empereur d'Orient, coûte 
dix mille hommes aux Espagnols. 
Don Juan donna le combat malgré 
dou Louis de Requesens, qu'en avoit 
chargé de modérer l'afdeur de cé 
prince intrépide. Il vouloit aller 
droit à Constantinople : c'étoit le 
seul parti qu'il avoit à prendre ; 
som conseil s'y opposa. Dans la cons- 
ternation où étoient les mosul- 
mans, on pouyoit facilement se 
rendre maître de la capitale de leur 
empire , et mème les chasser de 
la Thrace et de la Grèce. Don Juan 
d'Autriche se ft tout d'un coup la 
plus grande réputation dont jamais 
capitaine ait joui. Chaque nation 
moderne, dit un historien , ne 
compte que ses héros, et néglige 
ceux des autres peuples : don Juan j 
comme vengeur de la chrétienté , 
étoit le héros de toutes les nations. 
On la comparoit à l'empereur Char 
les-Quint, son père, dont il avoit 
la figure, la valeur , le génie, l'ac- 
tivité, avec plus d'humànité et de 
énérosité. Deux ans après, il prit 

comme Charles- Quint, et 
t, comme lui, un roi africain trie 
taire d'Espagne. H se couvrit d'üne: 

nouvelle gloire en 1576, lorsqu'il 
eut été nommé gouverneur des 
Pays- Bas révoltés, se rendit mai~ 
tre de Namur, de diverses places , 
et défit entièrement les rebelles dans 
les plaines de Gemblours en 1578. 
Les ennemis perdirent 6,000 hom- 
mes dans celte journée , qui , au rap- 
port de Ferréras, ne cofta la vie 
qu'à deux soldats espagnols. Le gé- 
néral des rebelles fut pris, avec 
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l'artillerie, les bagages et les dre- 

ux; le vainqueur, profitant de 
E victoire, souœit rapi lement Lou- 
vain, Dieste, Nivelle, Philippeville, 
Limbourg , Harlem. Une mort pré- 
maturée enleva ce héros au milieu 
de ses conquêtes. Il expira le 7 oc- 
tobre de la même année, dans les 
æmvulsions qu'excita en lui, sui- 
vant les uns , la douleur d'avoir 

lu son ministre Escevedo, lå- 
chement assassiné , et, emivant les 
autres, un poison lent que lui fit 
donner Philippe Il, jaloux de sa 
gioire, et daus la crainte qu'il n'é- 
pousåt Elisabeth, reine d'Augle- 
terre. Ce sont du moins les motifs 
que lui ont attribués divers histo- 
vieus. Don Juan laissa deux filles 
naturelles , qui moururent toutes 
deux presque le même jour , en fé- 
vrier 1630. 

+L JUAN rave (don ), 
fils naturel de Philippe IV, et de 

je Calderona , comédienne , na- 
quit en 1629, fut graud-prieur de 
Castille, et commanda , en 1647, les 
armées du roi d'Espagne en Italie , 
où il rédaisit la ville de Naples. Il se 
rendit encore maîtré de Barcelonne 
en 1652. Don Juau commauda en- 
suite en Flandre , et devint géné- 
ralissime des armées de terre et de 
mer contre les Portugais. Cette der- 
nière expédition ne fut pas heureuse. 
Don Juau se flattoit qu'il n'auroit 
qu'à se présenter, et que le Portugal 
se soumettroit. Il se croyoit si as- 
suré de le subjuguer , qu'il fit affi- 
cher dans Madrid l'état des troupes , 
de l'artillerie, des munitions de 
toute espèce qu'il avoit préparées 
pour cette conquète. Mais il fut en- 
tièrement défait à Estremeros. Il 
eut la principale administration des 
“affaires à la cour de Charles Il, et 
mourut à Madrid en 1679. Marie 
Calderona , sa mère , avoit d'abord 
été maitresse du duc de Medina, et 
conservoit encore avec lui des liai- 
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sons galantes. Philippe, eu ayant été 
instruit, exila le duc, et envoya la 
Calderoua daus un couvent, où elle- 
prit le voile. Quelques auteurs pré- ` 
tendent que sa retraite fut volon- 
taire , et qu'elle n'eut jamai 
incnation que celle que lui inspire 
Philippe. Poyes lè Vie de cette fa- 
vorite, Genève, 1686. 

* UL JUAN Bzawar Diaz as 
Luce (don), né em 1495, selon 
des uns à Luco dans la province 
d'Alaves, selon d'autres à Séville , 
distingué par sa saimieté, ses la~ 
lens et ses écrits, professa le droit 
canon à Salamanque et devint meme 
bre du conseil des Indes. Son mé- 
rite le fit nommer à l'évêché de 
Calahorra par Charles-Quint, qui 
Fenvoya au concile de Trente , où il 
brilla, et se fit estimer par l'énergie 
de son caractère. On lui doit, 1. La 
Practica criminal , imprimée en 
1542. Il réclame dans cet ouvrage 
contre la défaveur, légale qui flétrit 
les enfans illégitimes quoiqu'ils me 
soient pas complices du crime de 
ceux qui leur ont donné la vie: 
c'est là sans doute ce qui a servi de 
prétexte à quelques auteurs pour 
dire qu'il étoit bâtard. I Aviso de 
curas , bou ouvrage. IIl. Des Dia- 
dogues latins qui n'ont pas été 
imprimés, et qui, dit-on , seroiemt 
digues de voir le jour. H s'y montre 
grand partisan de la-liberté. Dies, 
ami des. pauvres, protecteur des 
sciences et des lettres, étoit en même 
temps wn digue prélat qui régloit 
patitement son diocèse, le visitoi, 
tenoit régulièrement ses synodes à 
Logrogue. Ses statuts synodaux 
ont élé imprimés à Lyon, ainsi 
que sou missel, qui contient en- 
tre autres, quatre Messes de sa 
composition pour la conversion des 
gentils et des hérétiques, pour les 
péniteus, pour les meurans et pour 
veux qui naviguent. C'est encore à 
Lyon qu'ont été imprimées ss Fo- 
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glas del derecho. Diaz mourut- en 
s1556. > 

+ IV. JUAN x SANTACILIA 
(George), savant: astronome es- 
pagnol , né dans le royaume de 
Valence en 1713, après avoir rem- 
pli les premières places dans la ma- 
xine, fut adjoint, avec-don Juan 
Ulloa, aux savans français envoyés 
au’ Pérou pour. y faire des expé- 
riences astronomiques : à son retour, 
il publia, I. Observations faites sur 

. Pastronomie et la physique, par 
ordre de sa majesté catholique , 
dans le royaume du Pérou, par 
don Jorge Juan y don Antoine 
Ulloa , Madrid, 1773. M. Disser- 
tation historiographe sur la méri- 

© dienne entre l'Espagne et le Por- 
tugal, Madrid , 1749, par don 
Jorge Juan y don Antoine Ulloa. 
AL. Traité de mécanique appliquée 
à la construction des vaisseaux , 
Madrid, 1771, 2 vol. in-4°. IV. 
Abrégé sur Part de la navigation à 
Pusage des officiers de marine , Ma- 
drid, 1757. Ces ouvrages, qui placent 
cetécrivainauraug des premiers ma- 
thématicions de son temps, ont été 
traduits en français par M. Lévèque , 
Nantes, e783 , a vol in-4°. Don 
Jorge Juan, membre de la socié- 
té royale de Londres, de laca- 
démie des sciences de Paris, de celle 
de Berliu et de plusieurs autres so- 
ciétés savantes, termina sa carrière 
à Madrid le 31 juin 1778. 

+ JUANES (Jean-Baptiste), né à 
Valence en Espagne l'an 1540, 
mort en cette ville en 1596, jouit 
dans sa patrie, s'il faut en croire 
l'auteur espaguol des Vies des pein- 
tres, sculpteurs et architectes de sa 
mation, d'une réputation qui le place 
à côté de Raphaël , dont il fut di 
ciple, et au-dessus de Moralès, sur- 
nommé le Divin. Parmi ses ou- 
yrages lrès-nombreux, d'un dessin 
exquis et d'une touche délicate, où 
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admire surñout un tableau de Jésus- 
Christ placé sur la porte de la sa- 

:cristie de Saint-Pierre à Valence , et 
un autre de la Conception , dans 
une chapelle de l'église de la maison 
professe. des jésuites de la même 
ville. 

* JUANNET (Honoré pe Cou 
du), oratorien , né à Lambesc le 12 
septembre 1611, mort à Notre-Dame- 
de- Grace, près de Cotignac, en 
1691 , est auteur de l'ouvrage in- 
titulé Sanctus-Augustinus per se 
ipsum docens catholicos'et vincens 
pelagianos, Vitré, 1644, in-8, 
et Paris, 1647, inci, qu'il com 

à la sollicitation d'Octare de 
Bellegarde, archevêque de Sens. Cet 
ouvrage , qui déplut à quelques per- 
sonnes , lui attira des désagrémens , 
et troubla sa tranquillité. 

* JUB, ancien prophète des Turcs. 
lly a à Constantinople une mosquée 
dédiée à Jub , dans laquelle se fait le 
couronnement du nouvel empereur 
ottoman. Le graud-sigueur y jure 
de soutenir et de défeudre la religion 
des musulmans et’ les lois de leur 
prophète Mahomet. 

+I. JUBA 1°, roi de Mauritanie 
et de Numidie, succéda à son père 
Hiempsal, et suivit le parti de 
Pompée contre Jules César. Après 
la mort de Pompée, il fut défait par 
ce dernier. Aucune viHe desa domi- 
nation ne voulant le recevoir, ilsefit 
donner la mort, à la fin d'un repas , 
par Pétréius, compagnon de son 
malheur, l'an 45 avant J. C. 

M. JUBA U, fils du précédent, 
fut mené à Rore , et oma le 
triomphe de César. Il fut élevé à Ja 
cour d'Auguste, qui lui fit épouser 
Cléopâtre la jeune, fille d'Antoine 
et de la fameuse Cléopâtre, et lui 
donna , l'an 3o avant J. C., le 
royaume des deux Mauritanies èt 
d'une partiedela Gétulie. ILsesigueta 
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par les agréniens de son caractère.et | traordinaire. Mais en ayant reçu 
Jes connoissances de san esprit. Cet 
avantage le rendit plus illustre que 
celui que la couronnelui donnoit. 
Juba , par la douceur de son règne, 
gagna le cœur de tous ses sujets. Sen- 
sibles à ses bienfaits, ils le mirent 
au nombre de leurs dieux. Pausanias 
parle d'une statue que les Athéniens 
lui avoient érigée. Il étoit bien juste 

quelque mécontentement , il les éloi- 
gna. Alexandre , fils d'Hérode, les 
reçut dans la tompagnie de ses 
gardes. Hérode en conçut de l'inquié- 
tude, et leur fit donner la question. 
Ils la souffrirent d'abord assez cons- 
tamment; mais enfin succombant 
à la violence de la douleur, ils dé- 
posèrent qu'Alexandre les avoit sol 

qu'une ville, de tout temps consacrée | licités à tuer le roi lorsqu'il iroit à 
aux Muses , donnât des marques pu- | la chasser, quoiqu'il n'y eût rien 
bliques de son estime à un roi qui | de plus faux. Cette déposition fat 
tenoit un rang illustre parmi les | en partie cause de la mort d'A- 
savans, Suidas attribue à ce prince 
plusieurs Ouvrages écrits en latin, 
dont il ne nous reste aujourd'hui 
que des fragmens. Il avoit écrit sur 
Thistoire d'Arabie, sur les antiquités 
d'Assyrie, sur les an ‘s romai- 
nes, sur l'histoire des théâtres, sur 
celle de la peinture et des peintres, 
sur la nature et les propriétés de 
diférens animaux , eur la gram- 
maire et sur d'autres matières sem- 
blables. 

JUBAL, fils de Lamech et d'Ada, 
et frère de Jabel , inventa les ins 
trumens de musique , et apprit aux 
hommes à s'en servir-Genèse, chap. 
"h, V. ab. ‘ 

+JUBÉ (Jacques b né ä Vanvres 
près de Paris en 1674, conau par 
tonérudition, cultiva les langues sa- 
vantes. Son attachement au jansé- 
nisme remplit sa vie de soins et 
damertumes. Il voyagea dius une 
partie de l'Europe, et mourut à 
Paris en 3745. Br a de li les 
Journaux de ses voyages en ma- 
puscrit. L'auteur s'y allache sur- 
toutà marquer l'état de la religion 
dans les différentes contrées qu'il a 
parcourues. 

+ JUCUNDUS e: TYRANNUS , 
deux gardes d'Hérode-le - Grand. 
Ce roi de Judée les affectionnoit 

rliculièrement à cause de leur 
haute stature et de leur force ex- 

lexandre. 

I. JUDA , quatrième fils de 
Jacob et de Lia, né l'an 1755 
avant J. C. Lorsque les fils de Jacob 
voulurent mettre à mort Joseph 
leur frère , il leur conseilla plutôtde 
s'en défaire en le vendant ; et cet 
avis lui sauva la vie. Juda épousa la 
fille d'un Chananéen nommé Sué , 
etil en eut trois fils, Her, Onan 
et Séla. It eut aussi de Thamar 
(voyez oe mot), femme de l'aîné 
de ses fils , dont il jouit sans la con- 
noltre , Pharès et Zara. L'Ecriture 

f raconte qu'en bénissant ses enfans 
Jacob dit à Juda: « Le sceptre ne 
‘sortira point de Juda , ni le Iégis- 
leur de aa postérité, jusqu'à la 

' venue de celui qui doit être envoyé, 
età qui les peuples obéiront. » Cette 
prédiction s’accomplit en la personne 
de Jésus-Christ. Juda mourut l'an 
1656 avant l'ère vulgaire. Sa tribu, 
qui tenoit le premier rang parmi 
les autres, a été la plus: puissante 
et la plus nombreuse. Au sortir de 
l'Egypte, elle étoit composée de 
74,600. hommes capables de porter 
les armes. Cette tribu occupoit toute 
la partie méridionale de la Pales- 
tine. La royauté passa de la tribu 
de Benjamin, dont ‘étoit Saül et 
Isboseth, dans la tribu de Juda, 
qui éit celle de David et des rois 
ses successeurs. Les dix tribus s'étant 
séparées, celle de Juda et celle de 
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Benjamin demeurèrent attachées à 
Ja maison de David , et formèrent 
un royaume qui se sontint avec 
éclat contre la puissance des rois 
d'Israël. Après la dispersion et la 
destruction de ce dernier royaume, 
-celui de Juda subaista et se maintint 
même dans la captivité de Baby- 
lone. Au retour, cette tribu vécut: 
selon ses lois, ayant ses chefs; les 
Testes des autres tribus se rangè- 
rent sous ses étendarde , eb ne firent. 
plus qu'un peuple que l'on nomma 
Juif. Les temps où devoient s'ac- 
complir la promesse du Messie étant 
arrivés, la puissance romaine, à qui 
ien ne résistoit, assujettit ce peuple, 
dui ota le droit de se choisir un chef, 
ètlui donna pour roi Hérode, étranger 
et Iduméen. Ainsi cette tribu , après 
avoir couservé le dépôt. de la reli- 
gion et l'exercice public du sacerdoce 
:8t des cérémonies de la loi dans le 
temple de Jérusalem, et avoir donné 
naissance au Messie, fut réduite au 
même état qué les autres tribus, dis- 
perse et démembrée comme elles. 

+ IL JUDA - HAKKADOSCH, 
c'est-à-dire /e Saint, rabbin célèbre 
par sa science, par ses richesses et 
par es talens, fat, selon les juifs, 
ami et précepteur de l'empereur An- 
tonin. Il recueillit, vers le milieu 
du 2° siècle, les constitutions et les 
traditions des magistrats et des doc- 
teurs juifs qui l'avoient précédé. Ilen 
„composa na livre, qu'il nomma Mis- 
cha , et qu'il divisa en six parties. 
La première traite de l'agriculture et 
des semences, la seconde des jours de 
Ries; la troisième des mariages et de 
ce qui concerne les femmes ; la qua- 
trième, des dommages, intérèts , et 
de toutes sortes d'affaires civiles ; 
la cinquième, des sacrifices; et la 
sixième, des purelés et impuretés 
légales. Sureuhusius a donné une 
bonne édition de ce livre en hébreu 
et en latin ayec des Notes; elle est 
sous çe titre : Mischnu , sive totius 
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Heæbræorum juris, rituum, anti- 
guitatum ac legum oralium sys- 
tema, Amsterdam , 1698, 1703, 
6 parties qui se relient en 3, vol. 
in-folio. Les juifs font un grand 
cas de cet ouvrage. ll seroit à sonhai- 
ter que le'Talmud , qui est un come 
mentaire de la Mischna , et que l'on 
appelle la Gémare , ft aussi traduit 
en latin, 

II. JUDA-CHIÙG , célèbre rab- 
bin, natif de Fez, et surnommé le 
Prince des grammairiens juifs , vi- 
voit au 11° siècle. On a de lui di- 
vers Ouvrages manuscrits eu arabe , 
qui sont très-estimés ; entre autres, 
un Dictionnaire arabe , qui pour- 
Toit être fort utile pour l'intelli- 
gence de l'Ecriture sainte , s'il étoit 
imprimé, 

* IV. JUDA, lévite, savant 
philosophe , grammairien et poëte 
hébreu, florissoit en Espagne au 
commencement du 12° siècle : il est 
auteur, entre autres Ouvrages, d'une 
célèbre Hissertation eu arabe sur 
la vérité du judaïsme, Elle est 
en forme de dialogue entre un jdif, 
un gentil et un chrétien, qui plai- 
dent chacun peur leur religion ; et 
l'auteur, selon l'usage , rassemble 
les meilleurs argumens en faveur 
de la sienne , et ne la combat 
que par de foiblès objections ; 
aussi les interlocuteurs finissent-ils 
par confesser la verité de la Foi mo- 
saique. Ce livre précieux est ma- 
nuscrit daus la bibliothèque d'Ox- 
ford. Jl fut traduit plusieurs fois en 
hébreu, et imprimé; puis en latin, 
Bàle, 1666; eu espagnol, Amster- 
dam’, 1663, aussi rare qu'estimé. 
La version hébraïque, tant manus- 
crite qu'imprimée,est fort commune. 
Mais œt ouvrage est extrèmement 
rare dans sa langue originale. L'au- 
teur y a joint des Notes. Ses autres 
écrits , assez nombreux, sont en 
langune hébraïque. 
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+ V. JUDA (Léon ), fils de Jean 

Juda, prètre de Germoren en Al- 
tace, et d'une concubine, entra 
dans l'ordre ecclésiastique , et em- 
brassa depuis les opinions de Zuin- 
gle. Il s’acquit une grande réputa- 
ŭon dans son parti, et mourut à 
Zurich en 1543, à 60 ans. Sa Jer- 
sion latine de la Bible est celle qui 
est jointe aux Notes de Vatabie. 
On a de lui d’autres Ouvrages qui 
prouvent son érudition, 

VI. JUDA. Moy. Léon-Hémmeu, 
a° XXVL 
+JUDACILIUS, citoyen d'Ascok, 

àla tète d'une troupe de rebelles, 
tandis que Pompée assiégeoit cette 
ville , résolut de s'en servir pour 
donner du secours aux assiégés. Dans 
ce dessein, il les avertit que dès qu'ils 
le verroient aux prises avec les Ro~ 
mains, ils fissent uue sortie pour le 
soutenir. Quelques habitans d'As- 
coli détournèrent les autres de se- 
conder Judacilins, et lorsqu'il se pré- 
senta devant la ville, aucun des as- 
siégés ne remua. |] ne laissa pas dé 
te faire jour l'épée à la main, et d’ 
river à la porte de la ville, qui lui 
fut ouverte. Dès qu'il fut entré dans 
la placo, il fit égorger ceux qui 
avoient empêché qu'on ne se joignit 
à lui. Puis ayant invité ses amis à 
un grand repas, quand le bonne 
chère et le via l'eurent un peu 
échauffé , il se fit apporter une coupe 
pleine de poison et l'avala, pour n'è- 
ire pes témoin de la profanation des 
temples de sa patrie et de Ja capti- 
vité de ses compatriotes. Il se fit 
porter ensuite dans un temple, où 
il avoit fait préparer son bûcher 
funèbre, et son corps y fut réduit en 
cendres , il mourut ainsi au milieu 
de ses amis. Bientôt après Ascoli se 
rendit à Pompée. 
L JUDAS, dit Macmamée, fils 

de Mathathias, de Ia famille des As- 
monéens, succéda à son père dans 
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la dignité de général des Juifs l'an 
167 avant J. C. Mathathias le pré- 
féra à ses autres enfans, et le char- 
ga de combattre pour la défense 
Israël. Judas ne trompa point ses 

espérances : secondé de ses frères, il 
marcha œntre Apoltoniue, général 
des troupes dn roi de Syrie, le défit 
et le tua. Tl tourna ses armes contre 
Séron, autre capitaine qui avoit 
une nombreuse armée, qu'il battit 
également, quoique avec des trou- 
pes fort inférieures en nombre. An- 
tiochub, ayant appris ces deux vice 
toires, envoya contre Judas trois gé- 
néraux de réputation , Prolom se ; 
Nicanor et Gorgias. La igi 
armée qu'ils firent marci Jo- 
dée épouvanta d'abord ceux ui ac- 
compagnoient Judas ; mais son cou- 
rage ayant ranimé celui de ses gens, 
il tomba sur cette multitude, et la 
dissipa. Lysias, régent du royaume 
pendant l'absence d'Antiochus , dé- 
sespéré de ce que les ordres de son 
prince éloient ei mal exécutés , crut 
qu'il feroit mieux par lui-mème. Il 
vint donc en Judée avec un grand 
nombre de troupes : mais il ne fit 
qu'auginenter le triomphe de Judas, 
qui l'obligea de retourner èn Syrie. 
Le vainqueur profita de cet iuter- 
valle pour rétablir Jérusalem : il 
donna ses premiers soins à la répa- 
ration du temple, détruisit l'autel 
que les idolâtres avoient profané, 
en båtit un autre, fit faire de nou- 
veaux vaées, et l'an 165 avant J, C., 
trois ans après que ce temple eut été 
profèné par Antiochus, it en fit cé- 
lébrer la dédreace. Peu de temps 
après celte cérémonie, Judas dét 
encore Timothée et Bacchides , deux 
capitaines syriens, battit les Idu- 
méens, les Ammonites, tailla en 
pièces les nations qui assiégeoient 
ceux de Galaad , et revint chargé de 
riches dépouilles. Antiochus Eupa- 
tor, qui avoit succédé à Epiphanes , 
irrité des mauvais succès de ses gé 
néraux, vint lui-même eu Judée, 



/ 
268 JUDA 
et awsiégea Bethsure. Judas marcha 
au secours de ses frères. Du premier 
choc, il tua six cents hommes des 
ennemis; et ce fut alors que son 
frère Eléazar périt accablé sous-le 

ids d'un éléphant, qu'il tua croyant 
ire périr le roi. La petite armée de 

Judas ne pouvant tenir tète aux 
troupes innombrables du roi, ce gé- 
néral se retira à Jérusalem. Eupator 
l'y vint assiéger; mais, averti de 
quelques mouvemens qui se tra- 
moient dans ses états, il fit la paix 
avec le général hébreu, qu'il déclara 
chefet prince du pays. Il retourna 
ensuite en Syrie, où il fut tué par 
Démétrius qui régua en sa place. 
Le ni au roi env Bacchides 
et Alcffhe avec la meilleure partie 
de ses troupes. Les deux généraux 
marchèrent contre Judas, qui étoit 
à Béthel avec 3000 hommes. Cette 
petite armée , saisie de frayeur à 
la vue des troupes ennemies , se 
débanda , et il ne resta que huit 
cents hommes au camp. Judas ex- 
horta ce petit nombre à mourir cou- 
Tageusement , fondit sur l'aile droite, 
et fut tué dans la mèlée l'an 161 
avant Jésus-Christ. Simon et Jona- 
thas , ses frères, enlevèrent son corps 
et le firent porter à Modin, où il 
fut enterré avec magnificeuce dans 
le sépulcre de ses pères. 

IL. JUDAS-ESSÉEN se méloit de 
prophétiser , et prédit qu'Antigone, 
premier prince des Asmonéens, pé- 
Tiroit dans la tour de Straton. Ce- 
pendant le jour mème qu'il avoit 
assuré que le roi mourroit, il parut 
douter du succès de sa prédiction , 
parce qu'il savoit que ce prince étoit 
à Jérusalem, éloigné de la tour de 
Siraton d'environ 25 lieues. Il fut 
surpris, peu de temps après, d'ap- 
prendre que le roi venoit d'ètre tué 
dans une chambre du palais qu'on 
appeloit la Tour de Straton: en- 
droit qu’il avoit nommé sans le con- 
poitre, trompé par la ressemblance 
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des noms. C'étoit un saint homme: 
Quelques savans pensent que ce Ju- 
das est. le même que l'auteur du 
Ile Livre des Machabées. 

1I. JUDAS, fils de Sarriphée, 
s'étant joint à Mathias fils de Mar- 
galotte, docteur de la loi, persuada 
à ses disciples et à quelques autres 
Juifs d'abattre l'aigle d'or qu'Hé- 
rode-le-Grand avoit fait poser sur 
le plus haut du temple en l'hon- 
neur d'Auguste. Ce prince le fit brû- 
ler vif. Après la mort d'Hérode, le 
peuple qui aimoit Judas demanda ̀  
à son successeur Archélaüs la puni— 
tiou de ceux qui avoient conseillé ce 
supplice; et:sur Je refus qui en fut 
fait , il s'alluma nne séditiôn qu'on 
ne put éteindre que par le sang de 
3000 hommes. 

IV. JUDAS, chef de voleurs, 
après la mort d'Hérode-le-Grand, 
assembla une troupe avec laquelle il 
pilla les trésors du roi, et se rendit 
assez redoutable pour pouvoir: as- 
pirer à la couronne. (Josèphe, Antiq. 
l. 17. c. 12.) 

+ V. JUDAS-ISCARIOT, ainsi ap- 
þelé parce qu'il étoit d'une ville: de 
ce nom dans la tribu d'Ephraim , fut 
choisi par Jésus-Christ pour être l'un 
des douze apôtres. Son avarice lui 
fit censurer l'action de Magdeleine , 
qui répandoit des aromates précieux 
sur les pieds du Sauveur , et lui fit 
livrer aux Juifs son maître pour 30 
deniers. Il reconnut ensuite l'horreur 
de sa trahison , rendit aux prètres 
l'argent qu'il avoit reçu d'eux , et se 
pendit de désespoir. Les savans ne 
sont pas d'accord entre eux snr ła va- 
leur des trente deniers que reçut Ju- 
das. Les hérétiques corinthiens l'ho- 
noroient d’une manière particulière , 
et se servoient d'on Evängile qui por- 
toit le nom de cet apôtre infidèle. + 

VI. JUDAS DE GauLan , chef 
d'une secte parmi les Juifs , s% 
au dénombrement que 
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dané la Judée, et suscita une révolte. 
Jl prétendoit que les Juifs étant 
libres, ils ne devoient recounoitre 
aucune autre domination que celle 
de Dieu. Ses sectateurs aimoient 
mieux souffrir toutes sortes de sup- 
plices que de domer le nom de 
Maitre ou de Seigneur à quelque 
homme que ce fùt. Le mème Judas 
est nommé le-Galiléen dans les Actes 
des apôtres, parce qu'il éloit de la 
ville de Gamala dans la Gaulanite 
petit pays de Galilée. 

VIL. JUDAS.ou June, surnommé 
Barsabas. Voyez ce dernier mot. 

+ JUDDE (N.), jésuite, né à 
Rouen en 1661, et mort à Paris 
en 1735 , est connu par divers écrits 
moraux et ascétiques. Le P. Chéron, 
théatin, a publié ses E.rhortations 
sur les principaux devoirs de l'état 
religieux, Paris, 1780, 2 vòl. in-12. 
Ses Réflesions chrétiennes sur les 
grandes vérités de la foi on 
été publiées. par l'abbé Mascrier , 
Paris, 1756, in-19. Eri 1781 et 
1782, Fabbé du Parc publia une 
collection complète des Œuvres 
spirituelles du P. Judde, Paris, 
7 vol. iu-a2. 

+ JUDE (saint), apôtre, nommé 
aussi Zebbée, Thadée , ou le Zélé, 

. frère de St. Jacques le Mineur. Dans 
la dernière cène il dit'au Christ ,sui- 
vaut l’Ecriture, « Seigneur, pour- 
quoi vous manifesterez-vous à nous, 
et non pas au monde?» Jésus lui 
répondit : « Si quelqu'un m'aime , 
il gardera ma parole ; et mon père 
Yaimera; et nous viendrons à lui, 
etnousferons en luinotre demeure. » 
Après avoir requ le Saiat-Espri 

prêcher l'Evangile dans la Mésopo- 
tamie , l'Arabie, la Syric, l’Idumée 
et la Libye. On prétend qu'il reçut 
Ja couronne du martyre dans la ville 
de Béryte, vers l'an-8o de J. C. 
Nous avons de lui une Epitre , qui 
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est la dernière des sept Epitres 

Il y attaque les nicolaites , les simo- 
niens, les gnostiques et les autres 
hérétiques , qui combattoient la né- 
ceasité des bonnes œuvres. On avoit 
d'abord fait quelque -difficulté de 
mettre cette Epitre dans le canon 
des Ecritures, à cause de la citation 
du livre apocryphe d'Enoch ; mais 
elle y fut reçue avant même la fin 
du 4° siècle. 

+ JUDEX (Matthieu ), homme 
laborieux et savant , l'un des prin- 
cipaux écrivains des Centuries de 
Magdebourg (publiées à Bâle, 1552 
41574, 8 vol. iu-fol. ), naquit à Tip- 
polswalde en Misnie l'an 1528. I en- 
seigua la théologie dans l'académie 
de léna , et mourut à Rostock le 15 
mai 1564 , âgé de 36 ans. On a de lui 
plusieurs Ouvragesdonton peut voir 
le catalogue dans le Dictionnaire de 
Bayle. On estime particulièrement 
l'ouvrage intitulé De Typographiæ 
inventione et prelorum legitimd 
inspectione libellus, Copenhague, 
1566, in-8°, 

+ I. JUDITH , femme juive. (Foy. 
HorornennNe.)il est dificile de faut 
le temps auquel est arrivé le meurtre 
qu'on luiattribue,etilest presque im- 
possible, quelque parti qu'ou prenne, 
de salisfaireà toutes les objections, 
Scaliger et Grotius prétendent que le 
livgedaJudith n'est qu'une parabole , 
composée pour consoler les Juifs 
dans le temps qu'Antiochus-Epi- 
phanes vinten Judée. L'authenticité 

td du livre de Judith a été fort con- 
avec les autres apôtres, Jude alla. testée ; le concile de Trente l'a re- 

connue. Saint Jérôme assure qu'elle 
l'avoit déjà été par le concile de 
Nicée. L'auteur, qui est tout-à-fait 
incounu, a écrit son ouvrage en 
hébreu, et il fut traduit en grec par 
les seplautes. Quelques-uns veulent 
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que ce soit Judith elle-mème ; d'au- 
tres le grand-prèire Eliacim , dont 
il est parlé dans ce livre; tout cela 
estsans aucune preuve. Nousn'avons 
plus l'original de ce livre, mais seu- 
lement une version latine faite par 
St. Jérôme sur le chaldaïque. Ce 
Père dit dans sa préface qu'il avoit 
reuda le sens sans s'attacher à la 
letire; qu'il avoit reti 
riétés vicieuses des 
plaires, et qu'il n’avoi 
traduction que ce qui lui avoit paru 
le vrai sens de l'original. Outre sa 
version , on en a deux autres, l’une 
grecque, l'autre syriaque. Ces tra- 
ductions contiennent des circons- 
tances qu'on ne lit point dans celle 
de St. Jérôme, et dont quelques- 
unes semblent être les différentes 
leçons rejetées par ee Père. 

IL. JUDITH , fille de Charles-le- 
Chauve , avoit d'abord été mariée à 
Etulphe , et ensuite à Ethelrède I, 
rois anglais. Celui-ci, las de la 
tyrannie qu’elle vouloit exercer sur 
lui, la chassa de son lit et de son 
trône. Revenu en France , elle se fit 
enlever par Baudouin Bras-de-Fer , 
copte, ou selon d'autres, grand- 
forestier de Flandre, qu'elle épousa. 
Charles-le-Chanve ft sou gendre 
comte de Flandre vers l'an 870, et 
il fut la souche de tous les autres 
princes de ce nom. Judith, galante 
et impérieuse , fit de ses époux ses 
premiers esclaves. 

HI. JUDITH pe Bavière, aieule 
de la précédente, fut seconde fémme 
de l’empereur Louis-le-Débonnaife , 
dont elle eut Charles-le-Chauve : ce 
mariage ne fut pas heureux pour ce 
prince. Louis , dit Montesquieu , 
inélant toutes les complaisances d'un 
vieux mari avec toutes les foiblesses 
d'un vieux roi, mit dans sa famille 
uu désordre qui entraina la chute 
de la mowerchie. Judith, princesse 
ambitieuse st tendre, aima Beruard, 
comte de Bercelonue , qu'elle leva 
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aux premiers emplois, tandis qu'elle 
indisposoit Louis contre ses enfans 
du premier lit. Ces princes se révol- 
tèrent et Ja firent enfermer pour 
juelque temps dans un monastère. 
le fut rendue à son époux en 835, 
et mourut à Tours le 18 avril 843. 

JUELLUS. FPoyez JEWEL. 

+ ( rd ), prêtre de 
TOratoire, né à Vareubou en Bresse, 
mort à Paris en 1713, à 65 ans, 
profesix teug-temps la théologie. On 
a de lui, I. Institutiones theolo- 
gicæ ad usum seminariorum , en 
7 vol. iu-19. On n’avoit pas encore 
vu de meilleure Théologie seolas- 
tique ; mais le savant auteur y 
ayaut glissé avec beaucoup d'art 
quelques opinions neuvellement 
condamnées, son ouvrage fut pros- 
crit à Rome et par quelques évêques 
de France. Il. Commentariis kisto- 
ricus et dogmaticus de sacramen- 
tis, à Lyon, 1696, eu a vol. in- 
fol., dont l'auteur tira 3 vol. in- 
13, sôus le titre de Théorie et pra- 
tigue des sacremens, Paris, 1701. 
Ill, Un Abrégé de ses institutions, 
à l'usage de ceux qui se préparent 
aux exdmens dout les ordinations 
sont précédées, 1 vol. in-12 en la- 
tin. IV. Théologie morale , ou Ré- 
solution des cas de conscience sur 
la vertu, la justice et l'équité, 
Paris, 1761 , 4 vol. in-19. On lui 
reproche un "peu trop de sévérité. 

* JUGLARIS ( Aloysius ) , jésuite 
italien , né à Nice , professa la rhé- 
torique pendant dix ans, et fut 
appelé à la cour de Savoie pour 
l'éducation du prince Charles-Em— 
manuel. Il publia ses premiers ou 
vrages à Turin ; ils out ensuite été. 

is à Lucas en 1710. Cet 
écrivain avoit adapté un geure d'é». 
loquence dont il ne s'est point 
écarté; il n'a publié que des paud- 
gyriques. Ses œuvres se composent, 
Ï. De cent Pandgyriques do J. C., 
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imprimés pour la première fois à 
Gènes en 1641. II. Quarante Pa- 
négyriques en Phonneur de Louis 
XI, Lyon, 1644. IL Znscrip- 
tions, Eloges et Epitaphes, Lyon, 
1644. IV. Panégyriques des éwé- 
ques les plus illustres qui ont paru 
dans l'Église, Lyon , même année. 
Js ont été réimprimés à Gênes en 
1653, Juglaris mourut à Messine en 
1653. 

+JUGURTHA, fils de Manas- 
tabal roi de Ni je, fut élevé à 
la cour de Micipra son oncle. Celui- 
c ayant démèlé dans son neveu 
beaucoup d'ambition, lui donna le 
commandement d'un détachement 
qu'il envoyoil à Scipion, qui faisoit 
alors le siége de Numance. Micipsa 
espéroit qu'il ne reviendroit pas de 
cette expédition ; mais il fut trompé. 
Jugurtha , courageux sans être ié- 
méraire, fit éclater sa valeur, et 
ne perdit pas la vie. Son oncle l'a- 
dopta dans sou testament, et par- 

ses états entre lui et ses deux 
Als, Adberbal et Hiempsal , espé- 
rant que les bienfaits du père latta- 
eheroient aux enfuus. Il se trompa 
encore. Jugurtha fit mourir Hiemp- 
sal, attaqua l'autre frère, l'obligea 
de s'enfermer dans Cirthe sa capi- 
tale, l'y réduisit , par la famine à 
s rendre à composition, et le fit 
périr dans les plus cruels tourmens , 
contre la foi du traité. Adherbal 
avoit eu recours aux Romains; il 
étoit venu Jui-mème se plaindre an 
sénat; mais l'or de Jugurtha lui en 
avort fermé toutes les avenues, Ce 
prince corrompit les sénateurs et 
kes généraux qu'on envoya contre 
lui; ce qui lui fit dire «que Rome 
w'atendoit pour se vendre qu'un 
acheteur , et qu'elte périroit bientôt, 
s'il s'en trouvoit un. » Cæcilius Mé- 
tellus , plus généreux , ne se laissa 
per ni par les promesses , ni par 

présens. Il vainquit Jugurtha, 
et le réduisit à quitter ses états pour 
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aller mendier du secours chez les 
Gérules et les Maures. Marius, qui 
continua la guerre après Métellus , 
la fit avec le mème succes. Bọcchus , 
roi de Mauritanie, beau-père de 
Jugurtha, le livra aux Roi 
l'an 106 avant J. C. Le monarque 
captif, après avoir été donné en 
spectacle au peuple romain , depuis 
la porte triomphale juqu’au Capi- 
tole, attaché au char de triomphe 
de Marius , fut jeté dans nn cachot, 
où il mourut de faim au bout de 
six jours. 

* JUIF ERRANT (le). On insère 
ici, d'après la Biographie anglaise, 
quelques particularités sur l'origine 
d'une tradition populaire qui parait 
fort ancienne , quoiqu'elles soient 
étrangères au but de cet ouvrage. 
Elles sont puisées dans le Diction- 
naire de la Bible de dom Calmet et 
dans Moréri, et peut-être intéres- 
seront-elles quelques lecteurs. Les 
exemples d'Enoch et d'Elie qui n'ont 
point éprouvé la mort, l'intime per- 
suasion où sont Jes Juifs que le pro- 
phète Elie est invisiblement pré- 
sent à Ja cérémonie de la circonci= 
sion de leurs enfans ; les paroles de 
J.C. dans l'Evangile de S. Jean, où 
il dit en parlant ke cet apôtre : a Si 
je veux qu'il demeure jusqu’à ce que 
je vienne , que vous importe» ; dans 
lesquelles plusieurs auteurs anciens 
et modernes ont cru voir une pro= 
messe du Sauveur que S. Jean ne 
mourroit point avant le jour du ju- 
gement, sont autant de motifs qui, 
ajoutés à d’autres notionsconfuseset 
étayées de l'amour du merveilleux, 
ont contribué à établir la croyance 
qu'il existoit réellement un juif er- 
rant, partisans de cette opinion 
s'appuient encore sue les légendes 
mahométanes , qui rapportent que 
l'an 16 de l'hégire, un capitaine 
nommé Fadhila, commandant unt 
corps de cavalerie de trois ‘cent 
pomme, étant arciré eu déclin 
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du jour entre deux montagnes, et 
ayaut ordonné la prière du soir qu'il 
commença lui-même à haute voix, 
entendif une voix qui répétoit ses 
paroles d’un bout à l'autre. Il crut 
d'abord que l'écho seul lui répondoit ; 
mais ayant observé que les paroles 
de la prière étoient entièrement et 
distinctement répétées , il se à 
crier : « O toi qui me réponds, si tu 
es-un ange, que la vertu de Dieu 
soit toujours avec toi; si tu appar- 
tiens à un autre ordre d'esprits, que 
le bonheur accompagne; mais si 
comme moi tu appartiens à l'espèce 
humaine, montre -toi à mes yeux: » 
A peine avoit-il achevé, qu'il vit p 
roitre devant lui un vieillard chauve, 
un bâton à la main, semblable à 
un derviche. Fadilba le salue et Jui 
demande son nom. — Je m'appelle 
Zérib, petit-fils d'Elie ; je suis ici 
‘par ordre du seigneur Jésus, qui 
m'a laissé daus ce monde pour 
attendre sa seconde venne. J'attends 
le Seigneur, source de toute espèce 
de bonheur , et c'est par ses ordres 
qe j'habite cette montagne. — Et 

ms quel temps viendra le seigneur 
Jésus? — A la fin du moude, au 
jour du jugement dernier. — Quels 
sont les signes qui annonceront les 
approches de ce jour. — Alors pre- 
nant un ton prophétique, le vieil- 
Jard lui répond , il sera prêt à arri- 
ver, lorsque les hommes et les fem- 
mes vivront ensemble sans distinc- 
tion de sexe; lorsque l'abondance 
des biens de la terre n'en fera pas 
diminuer le prix; lorsque le sang 
innocent sera répandu par-tout ; 
lorsque le pauvre demandera l'au- 
mmêne sans qu'on la lui donne, lors- 
que toute charité sera éteinte ; lors- 
que les hommes mépriserant les 
saintes Ecrituges , et que les temples 
du vrai Dieu ne seront plus remplis 
que d'idoles. A ces mots le vieillard 
disparut. Cette étrange histoire a été 
regardée comme un témoignage de 
l'existence du juif errant. On juge 
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aisément que d'autres auteurs en ont 
parlé différemment. Matthieu Pàris 
rapporte qu'en1229 un prélat armé- 
nien vint eu Angleterre avec des let- 
tres de recommandation du pape pour 
les évèques de cette contrée. Paris, 
qui vivoit alors, nous assure que 
plusieurs personnes avoient demandé 
à l'archevêque arménien des rensei 
gnemens sur le juif errant qui étoit 
en Orient,et, entre autres questions, 
s'étoient‘informées s'il étoit toujours 
vivant, qui il étoit, ce qu'il racon- 
toit de son histoire et de sa vie. L'ar- 
chevêque assura que ce juif étoit 
Arménien, et un officier de sa suite 
ajouta qu'il étoit portier de Ponce-, 
Pilate , qu'il s’appeloit Cataphilus, 
que lorsqu'on, eutrainoit Jésus hors 
du prétoire, il l'avoit frappé du 
poing sur le dos pour Le faire sortir 
plus promptement, et que Jésus se 
retournant lui avoit dit: « Le fils de 
l'homme remplit sa carrière, mais 
pour toi tu attendras sa venue. » Le 
portier fut converti, reçut le baptème 
des mains d'Ananie et prit le nom 
de Joseph; il doit vivre jusqu'à la 
fin du monde. Au renouvellement 
de chaque siècle, il tombe malade, 
éprouve ensuite un évanouissement, 
pendant lequel il rajeuuit, et re- 
vieut après à l'âge où Jésus mou- 
Tut, Le mème officier , continue 
Matthieu Paris, nous assura que 
Joseph étoit connu de son maitre, 
qu'il Tavoit vu à sa table Fe de 
temps avant son départ de Jérusa- 
lem ; qu'il répondoit avec beaucoup 
d'assurance et de gravité lorsqu'il 
étoit interrogé sur d'anciens événe- 
mens, tels que la résurrection des 
morts au moment du crucifiement , 
l'histoire des apôtres et des sainta 
personnages de ce temps. I étoit , 
dit toujours le même officier , con- 
tinuellement effrayé de Ja venue de 
J. C.' qui devoit être le dernier de 
ses jours, le souvenir de sa faute 
le faisoit trembler , cependant , com 
me il ne l'avoit commise que par 
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âgnorance, il n’avoit poiat perdu 
Yespoir d'être pardonné. 1l a paru 
de temps en temps plusieurs impos- | 
teurs de ce genre qui, abnsarit de la 
vrédulisé dur peuple, ont voulu se | 
aire passer pour le juif errant , et 
qui , ayant quelque connoissance de 
Thistoire ancienne et des langues 
orientales , sont parvenus à persua- 
der aux geus simples qu'ils étoient 
se personbage prétend 
un à Hambourg en 1547. Un auteur 
chrétien assure l'avoir vu et en- ] 
tend préchér dans une des églises | 
de cette ville; qu'il paroissoil àgé 
de tinquante et qu'il étoit d'une 
haute statnre, portant wne longue 
theveture flottante var ses épaules; 
on l'entendoit gémir fréquemment , 
ce qu'on attribuoit au repentir de 
sa faute. Il avoit été, disoit-il, cor- 
Bonnier à Jérusalem, au temps de 
la passion de J. C., et se trouvoit 
placé près la porte qui couduisoit au 

aire ; alors il professoit le ju- 
dune et s'appeloit Assuérus. Jésus 
étant fatigué, et ayaut voulu se re- 

er sur le (banc de sou écho 
À l'avoit frappé, sur quoi le 
veur lui répondit} « Je ine Teposerai 
ici, mais pour toi tu ne cesseras de 
courir jusqu'à ce que je vienne. » 
Dès ce moment Assuérus snivit J. C. 
et n'a cessé depuis d'errer çà ét là. Ou 
en a vh paroître ui autre en Angle- 
terre dans le 17° siècle. Dom Calmet 
gite une lettre de la duchesse de 
Mavarin à madame de Bouillon, où 
elle raconte qu'il y était venu un 
homme qui prétendoit avoir vécu 
plus de 1600 ans , et se disoit avoir 
été du sanhédrin de Jérusalem lors- 
que Jésus-Christ-fut condermué per 
Pilate , et avoir poussé fort rude- 
ment le Sauveur hors du prétoire, 
en lui disant :'« Retirez - vous, 
sortez d'ici, pourquoi resteriez-vous 
ici? » Il ajouioit que J. C. lui avoit 
répondu : « Je m'en vais, mais vous, 
«resterez jusqu'à ce que jerevienne.» 
H se souvient, cominue madame 

TE. 

u. lien vint | 
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de Mazarin, d'avoir vu tous les apô- 
tres; il vous décrira leurs traits et leur 
physionomie, la couleur de leurs . 
cheveux , la manière dont ils les por- 
tbist, minsi que lgur habillement. 
a parcouru tous les coins du monde 
et il marchera jusqu'à ja fin des siè- 
cles. H prétend guérir les malades 
par son attouchement, parle plu- 

rs langues , et reud un compte 
si eyaot de tout ce qui s'éet passé 
dans les différentes contrées qu'il a 
parcourues, qu'on ne sait que penser 
de Ini. Les deux universités ont én- 
voyé leurs plus savans docteurs pour 
donverser avec lui, saus qu aucup 
d'eux sit pu le trouver en contra 
diction avec lui-même. Un homme 
infiniment imstrair lui a parléarahé, 
il lui a répondu dans la mème lan- 
gue sans hésiter, et lui a dit qu'à 
peine y avoit-il dans le monde une 
histoire qui fòt vraie. On lui a de- 
mandé ce qu'il pensoit de Mahomet. 
« J'ai connu très-bien son père, a- 
til reparti, à Ormus en Perse ; 
quant à Mahomet , c'étoit ua homme 
rempli de pénétration ét de connois- 
sances , mais sujet à se tromper , 
comme nous le sommes tous; Pung 
de ses principales erreurs est de nier 
le crucifiemeut de J. €. dont j'ai été 
témoin moi-même, piisque je l'ai 
vu clouer à la croix. » Il ajoutoit à 
la mème personne qui l'interrogeoit 
« qu’il se trouvoit à Rome lorsque 
Néron en ordonna l'embrasement , 
qu'il avoit vu Saladin au retour de 
ses conquêtes dans Je Levant ; il ra- 
conta diverses particularités sur So- 
limau-le-Magnifique ; il avoit connu 
Tamerlan , Hajazet, Eterlan , et il 
citoit plusieurs traits de la guerre des 
croisades. 11 parle de venir daus 
quelques jours à Londres où il satis- 
fera ta curiosité des personnes qui 
voudront le voiret l'interroger.» Tel 
est le contenu de la lettre de mad. 
de Mazarin , qui observe que, tandia, 
que les gens simples croient voir un 
miracle dans cel étonuant person— 

i8 
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nage, ceux qui sont plus instruits 

ne le regardent que comme un im- 

posteur. 

JUIGNÉ-BROISSINIÈRE ( D. de 
sieur pe Moztère) , gentilhomme 
angevin et avocat en parlement , 

publia un Dictionnaire thévlogi- 

que, historique, poétique , cosmo- 
graphique et chronologique , Paris, 
1644, in-4°; Rouen, 1668, etc. 
L'auteur a beaucoup profité de l'ou- 
vrage de Charles Etienne , mais il 
a ajouté un grand nombre d' 
nouveaux. « Presque toutes les ad- 
ditions sont tirées des ouvrages de 
Magin et de Sébastien Munster, 

auteurs peu estimés pour avoir trop 
donné dans les fables. Ainsi ce nou- 

veau Dictionnaire est peu utile pour 
Les jeunes gens qui ne savent pas 
distinguer le vrai d'avec le faux. » 
C'est la censure que fit de ce livre 
Moréri, dans la préface de son 
Dictionnaire ; censure qui lui a été 
rendue au centuple, et souvent avec 

raison, Malgré les fautes souvent ré- 

pétées qu'on trouva dans le livre de 
Juigné , on ne laissa pas d'en voir 
“paroitre en moins de trente ans 

une douzaine d'éditions. Le défaut 

de critique , les amacronismes, les 
articles tronqués, les erreurs sans 

nombre, lincorrection et la foiblesse 
du style, n'arrètoient pas les lec- 
teurs auxquels une pareille compi- 
lation manquoit. 

1. JULES-CÉSAR. Joy. CÉSAR , 
mL 

AI. JULES- CONSTANCE, père 

de l'empereur Julien, et fils de 
Y'empereur Constance-Chlore et de 
Théodora sa seconde femme, étoit 
un princs donx et modéré, qui vit 
sansjalousie le diadème sur la tète de 
son frère Coustautin. Jules, fut le 
particulier de son siècle le plu 
lustré par sa naissance , par sés 

chesses, par son crédit, et l'un des 
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premierssénateurs de Rome,quifirent 
profession publique du christianis- 
me. Ilavoit été engagé dans le parti 
du tyran Maxence ; Constantin 
victorieux respecta , da 
homme , des talens su 

, préfet , etc. 

Jules-Constance périt l'an 337 , dans 
le massacre que les filë de Constantin 
firent de leur famille après la mort 
de leur père. 

IE. JULES ( saint), soldat ro- 
main , servit long - temps dans les 
armées des empereurs, et eut la 

tète tranchée vers l'an 302, par 
ordre de Maxime, gouverneur de 
la basse Mæsie. 

IV. JULES I% ( saint ), Ro- 
main , successeur du pape St. Marc , 
le 6 février 357 , soutint avec 
zèle la cause de saint Athanase, 
envoya ses légats au concile de Sar- 
dique en 347 , et mourut le 19 avril 
352. On a de lui deux Lettres dans 
les Œuvres de saint Athauase, et 

dans les Epitres des Papes de dom 
Coustant, qui sont , au jugement de 
Tillemont ; deux des plus beaux mo- 
numens de l'antiquité ecclésiastique. 
Les autres ouvrages qu'on lui at- 
tribue sont sifpposés, 

+ V. JULES H (Julien pe La Ro- 
vÈRE) ,néau bourg d'Albizale près 
de Savone, élevé successivement 
sur les siéges de Carpentras, d'Al- 
bano , d'Ostie , de Bologne , d'Avi- 

guon et de Mende, fut honoré de la 
pourpre en 1471 par le pape Sixte 
IV sou oncle ,quilui confia la conduite 
des troupes ecclésiastiques contre les 
peuples révoltés en Ombrie. Le car- 
dinal de La Rovère, né avec un génie 
guerrier , dompta les rebelles. Ses 
exploits et ses entreprises lui ac— 
quirent beaucoup de pouvoir dans 
Rome. Après la mort d'Alexandre 
VI, il empècha que le cardinal d'Am- 

boige ne fût placé sur le trône pon- 
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Gfical, et y fit monter Pie III , qui 
mourut an bout de 22 jours, et 
auquel il succéda le 1°* novembre 
1503. L'argent, répandu à.propos, 
Jui avoit assuré la tiare, même avant 
m'on fût entré dans le conclave. Il 

fit mentir le proverbe : « que celui 
qui entre pape au conclave en sort 
cardinal. » Lè nouveau pontife se fit 
appeler Jules. Comme il avoit les 
inclinations gùerrières, ses ennemis. 
répandirent qu’il avoit pris ce nom 
eu mémoire de Jules-César. Son 
premier soin fat de faire rendre par 
le duc César de Borgia les places qu'il 
avoit vsurpéeo. Ayantensuite conçu 
Je dessein de faire construire l'église 
de Saint-Pierre, il en posa la pre- 
mière pierre en 1506. Cet édifice , 
un des plus beaux que les hommes 
aient ‘élevés, fut bâti sur lẹ Vati- 
van, à la place de l'église construite 
par Constantin. Jules 1[;qui, commé 
ses prédécesseurs , auroit voulu 
éhaséér tous les étrangers de l'Ita- 
lie, cherchoit à renvoyer les Fran- 
çais au-delà des Alpes ; mdis il vou- 
loit auparavant que les Véuitiens 
lui remissent les villes qu'Alexandre 
VI avoit prises sur eux,, et dont ils 
s'étoient ressaisis après la mort de ce 
pontife. Ces républicains voulurent 
garder leurs’ ċonquêtea; Jules If s'en 
vengea, én liguant toute l'Europe 
coutre’ Venise. Cette ligue, connue 
sous le 'nom de Ligue de Cambrai, 
fui'Yignée en,1508 , entre le pape, 
l'énpereur Maximilien (voyez ce 
Tog), le roi dè France Louis XII , 
et Je roi d'Aragon Ferdinand-le-Ca- 
tholique. Vénitiens , réduits à 
l'extrémité; excommuniés par le 
ponufe romain , et battus par les au- 
tres puissances , demandèrent grace , 
et l'obtinrent à des conditions assez 
dates. Jules IT leur donna l'absolution }. 
le 25 février 1510 ; absolution qui 
leur coûta ‘une "partie de la Roma- 
gne. Ce pontife n'ayant plus besoin 
des Français , qu'il n'aimoit pas d'ail- 
leurs , parce qu'ils avoieut traversé 
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son élection au pontificat , se ligna 
contre eux la mème année avec les 
Suisses avec le roi d'Aragon, elavec , 
Henri VIH , roi d'Angleterre. H wi- 
toit pas de l'intérêt des Anglais de 
faire la guerre à la France; ils y fu- 
rent entraînés par une galéasse char- 
gée de vins grecs, de fromages et dé 
jambons, que le pape envoya à Lony 
dres précisément à l'ouverture di} 
parlement, Le roi et les membres des 

pre 
ment du pontife. Le pape, ne trou- 
vant aucun prétexte de rupture 
ouverte avec Louis XII, fit deinän- 
der à ce prince quelqués villes aur 
lesquelles le saint-siège prétendoit 
avoir des droits: Louis les refusa, 
et fut excommunié, La guerre come 
menca vers Bologne et vers le Fer- 
rarais, Le pape asiégea la Mirandole 
en personne , pour donner de l'érnu- 
lation à se p 
tife septua 
et la cuirat 
ouvrages , 
entrer en y 
20 janvier 
tout à cou) 
troupes fr. 
logne: Les 
mirent en 
née dans la 
ouvrage d 
servirent 
d'un canon , sn. cou 
de Jules, La tête de ce monument 
fut conservée , et on la monträ pen 
daut quelque temps comme une cu- 
riosité dams le musée de Ferrare. Pig- 
rius Valerianus a fait sur cetle tète; 
les vers suivans : | 

Quò, quò tam trepidus fugt» viator, 
Ae si te Pariave Gorgonesve, 
Aus acer basiliscus insequantyr?- 
Non hic Julius, at figura Julii est. 

L'armée papale et celle des Vénitiens 
fureut mises en pleine déroute. Ju es 
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TI , obligé de se retirer à Rome , eut 
Île chagrin de voir en passant à Ri- 
mini les placards affichés pour iu- 
timer l'indiction du concile général 
de Pise. Louis XII , excommunié , 
en avoit appelé à cette assemblée, 
qi inquiéta beaucoup le pape. Après 
iverses citations , il fut déclaré sus- 
ns par contumace , dans la 8° ses- 

8ion tenue le 51 avril 1512. Ce fut 
alors que Jales, ùe gardant plus 
aucune mesure, tmit le royaume de 
France en interdit , et délia les sujets 
du serment de fidélité. Louis XII ir- 
rité fit execommuniér à son tour Jules 
ÎL, et fit battre des pièces de monuoie 
ui portoient an revers : PERDAM 
ABYLONIS NOMEN; je détruirai 

jusqu'au nom de Babylone. Jules 
opposa au concile de Pise celii de 
Latran, dont l'ouverture se fit le 
3 mai 1519 ; mais il n'en vit pas la 
fin. Une fièvre lente, occasionnée , 
dit-on, par le dépit de n'avoir pas 
pu porter les Vénitiens à s'accommo- 
der avec l'empereur , jointe au cha- 
rin que fui causa son neveu le 

Fac dUitin, qui assassina en pleine 
rue, Van 1511, François Aledosi, 
tardinal de Pavie, l'emporta le 21 
février 1518, à 70 ans. 11 pardonna 
eu mourant aux cardinaux du con- 
tile de Pise, avec cette restriction , 
qu'ils ne pourroient assister à l'élec- 
tion de son successeur. « Comme 
Julien de La Rovère, dit-il, je par- 
donne aux cardinaux schismatiques; 
mais comme pape, je juge qu'il. faut 
que la justice se fasse. » Jules H 
avoit daus le caractère un fonds 
d'inquiétude qui ne Tui permetioit 
pas d'être sans projets, et une 
terläiné dudace qui lui faisoit pré- 
férer les plus hardis. S'il eut Fen- 
thonsiasme. propre à communiquer 
ses passions à d'antres puissances , 
il mantua de cette probité qui rend 
les alliances sincères, et de Fes- 
prit de conciliation qui les rend du- 
rables. Tl étoit très-peu esclave de 
sx parolé, encore moins des'träités. 
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T dit un jour aux ambassadeurs de 
Madrid et de Venise que leurs mai- 
tres ne devoient point être alarmés 
fde la paix qu'il avoit faite avec la 
France. a Mon but, ajouta-t-il, est 
d'endormir cêtle couronne, afin de 
la prendre àu dépourvu.» Sans la 
majesté de son siége, et les dissen- 
sions qui de son’ temps parlageoient 
l'Europe, son ambition et sa mau- 
vaise foi l'auroient précipité dans 
les plus grands malheurs. Tont en- 
tier aux armes et à la politique, il 
ne cheréha dans la puissance spiri- 
telle que le moyen d'accroître le 
pouvoir temporel. Il vrai 
prten « qu'il jetä'un jour dans le 

ibre lei cle de säint Pierre pour 
he se servir que de l'épée de saint 
Paul », comme tant d'historiens 
protestans et catholiques l’assurent , 
d'après les témoiguages d'un ihan- 
vais poëte satirique. Ce qui á pu 
donner lieu à celje anecdote, est uu 
trait historique rapporté dans la Vie 
de Michel - Ange, Le papé avoit 
chargé de jeter en fonte sa statue, 
L'artiste la modela en terre. Ne sa- 
haut que mettre dansla main gauche 
du pontife, il lui dit : « Voulez-vous, 
saint pèré, que je vous fasse tenir un 
livre? — Non, répondit, le pape, 
une épée : je Ta sais mieux manier.» 
Parme ét Plaisance, délachés du Mi- 
lanais, furent joints par ce pape au 
domaine de Rome, du consentement 
de l'empereur , ‘l'en furent séparés 
depuis. Si sou pontificat eùt été 
moins agité, et ei les plaisirs de la 
table et de la chasse l'eussent moius 
occupé, il auroit été favorable aux 
savans. « Les lettres , disoit 
de l'argent pour les roluriers, de 
l'or pour les nobles, et des diainans 
pour les princes. » ‘Il encouragea la 
peinture, la sculpture, l'architecture; 
et de son temps on vit enfin renaitre 
les beaux-arts. 

. VI. JULES’ IN (Jean-Marie DU 
Mont), né dans lé diocèse d'Arezzo, 
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annonça de borrie heure des disposi- 
tions pour ladittérature et la jurisp: 
dence. B eut successivement l'admi 
nistration de plusieurs évêchés , l'ar- 
chevèché de Siponto, le chapeau de 
cardinal. en 1636, et la tiare le 8 
février 1550. Il avoit présidé au 
concile de’Freute sous Paul l#E: il le 
fit rétablin dès qu'il fut souverain 
pontife, et ls suspendit ensuite par 
wae bulle. H prit les armes avee l'em- 
persur contre Octave-Farnèse , duc 
de Parme, et ne fut pas heureux 
dans cette courte guerre. Ce pontife 
avoit dùen partie la chaire pontifi- 
cale au cardinal Farnèse. Ce fnt pour 
Tui marquer sa recounoissance qu'il 
avoit mis Ottave, neveu.de ce car- 
dinal, en possession du duché de 
Parme , en répondant à ceux qui lui. 
reprochoient l'aliénation de ce petit 
état « qu'il aimeroit mieux être un 
pape pauvre avec la réputation d'un 
entilhommie, qu'un pape riche avec 
A répwation d'avoir oublié les bien- 
faits reçus et les promesses faites, » 
Mais d’autres intérêts le firent chan- 

r de façon de penser. Jules 1H éta- 
it en 1553 une Bombreuse con 

grégation de cardinaux et de prélats, 
pour travailler à la réforme de l'E- 
glise; mais cette congrégation n'eut: 
aucun succès. Ib mourut le 23. mars 
1556, dans sa 68° année. Les: méde- 
cins luiayant fait changer son végiine. 
de vie, pour le sowlager dans la goutte |! 
qui le tourmentoit beanconp, la fièvre 
le saisit e4 le conduisit au 1ombean. 
a D'autres disent qu'étamt pressé par 
son frère Baudouin de lui céder 
la ville de Camérino, à quoi les car- 
dinanx ne. vouloient pas consentir, 
il feignit d'être malade pour ne pas 
tenir le consistoire , et d'ùser de ré- 

je commes’ill'eñtété réellement, 
ce qui rendit sa maladie sériense et 
Jui causa la mort. Trois choses entre 
autres ont pu ternir son pontilicat; 
la malheureuse expédition de Parme, 
ha dissolution du concile de Trente, 
et le traité de Passaw, Panvini pré- 

` 

JULE 277 
tend qu'avant son élévation il avoit 
agi avec tanit de sévérité dans toutes 
les affaires , que les cardinaux ne le 
mirent qu'avec peine sur le trône de 
saint Pierre, et qu'on le vit depuis 
changer de conduite et #1bendbnrier 
au luxe et aux plaisirs, Ce jugement 
est contredit par d'autres anteurs qui 
prétendent au contraire qu'autant 
il avoit été ami des plaisirs, autant 
parut-il modéré, modrate et appli- 
jué au gouvernement, quaud il fut: 

devenu pape ; ce qui fit dire à Char- 
ples- Quint qu'il s'étoit également 
trompé dans ce qu'il avoit prédit au 

jet de deux papes : qu'il croyoit 
! Clément VIE un pontife d'un esprit 
i paisible, ferme et constant , et qu'il 
[s'est trouvé d'un esprit inquiet, 
{brouillon et variable : au contraire, 
i qu'il s'étoitimaginé que Jules UL né- 
i gligeroit toutes les affaires pour ne 
i penser qu'à se divertir; et que- oe- 
: pendant on n'avoit jamais vu de 
-pape plus diligent, n'ayant autres. 
| plaisirs que ceux qu'il trouvoit dans 
les affaires. » ( Fabre, Histoire ec- 
i clésiastique, livre 150, n° 88.) Ce- 
i pendant il'Aut peu respecté de sa cour, 
l'dit le P. Berthier, parce qu'iPn'avoit 
{pas assez de gravité dans les ma- 
i nières; peu regretté de ses sujets, 
parce qu'il les accabla d'impôts. 
! L'ambassodeur de France à Rome 
i marquoit au connétable:de Moutino- 
reney : « Le pape a été pleuré par le 
| peuple, toutainsi qu'il est-æecontumé 
de faire à Carème-prerant. Co fut 
EM reste, ajoute le P. Berthier, un 
| poutife zé}é pour l'Eglise, un prince 

i 
qui ne manquoit ni'de talens, mi de 
vues. Trop d'afkction pour safa- 
mille , trop peu de dignité dang sẹ 

| conduite, firent doyter si ses défants 
ne l'emportoient pas sur ses vertus. 
Quelques historiens lui ont reproché 
d'avoir élevé au cardinalat un jeune 
aventurier, son domestique , qui 
u'avoit d'autre talent que celui. de 
divertir le singe du pape : ce qui le 
Ht appeler par les malins Ze cardis 
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nel Simia. Quand les autres cardi- 
naux se plaignirent an pontife de la 
promotion de cet homme de néant , 
ules répondit : « Je ne sais pas aussi 
moi-même quel mérite vous m'aviez 
trouvé pour me faire chef de l'E- 
glise. » La vie déréglée de Simia dut 
faire repentir Jules d'avoir élevé un 
tel homme. 

VII. JULES-PAUL. ( Julius Pau- 
Jus ), jurisconsulte célèbre qui flo- 
rissoit vers l'an 193 de J. C., fut 
conseiller d'état avec Ulpien et Pa- 
pinien. Les Padouans, voulant ho- 
norer le fameux médecin Apon, fi- 
rení choix de Julius Paulus avec 
Tite-Live pour accompagner le buste 
de leur concitoyen sur la porte du 
sénat : ce qui suppose une grande 
estime pour ce jurisconsulte. On a de 
lui quelques ouvrages de droit, entre 
autrés les ÆReceptæ sententiæ , 
dont Sichard a donné une bonne 
édition. 

VIII. JULES-POLLUX, gram- 
mairien, de Naucrate en Egypte, 
vers l'an 180 de J. C. , devint pro- 
fesseur de rhétorique à Athènes. On 
a de lui un Onomasticon , ou Dic- 
tiongaire grec, Venise, 1509, et 
Florence, 1520, in-fol. La meil- 
Jeure édition est celle d'Amsterdam , 
1706, in-fol., 2 vol. en grec et en 
latin, avec des notes de Jungerman 
et de divegs autres savans. 

IX. JULES. Proyez les Jux10s. 
X. JULES AFRICAIN. Voyez 

Arricain , n° IL. 
XI.JULES-ROMAIN.P-Romaïn, 

n° VII. 
JULIA-DOMNA. Voyez JULIE, 

n? VL 

JULIANA. Voyez JULIENNE, 
ml. 
JULIARD ( Guillaume }, prévôt 

de la cathédrale de Toulouse, neveu 
delacélèbre madame de Mondonville, 
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institutrice des Filles de l'enfance , 
publia deux brochures. I. L’ Inno- 
cence justifiée. IL. Le Mensonge 
confondu, pour défendre la mé- 
moire de sa tante contre Reboulet, 
auteur d'une Histoire satirique de 
cette congrégation. L'abbé Juliard 
mourut en 1737, à 70 ans, après 
avoit fait condamner au feu, par le 
parlement de Toulouse, l'ouvrage de 
son adversaire. oy. MONDONVILLE 
(Jeanne de ). 

* JULIARIUS (Paul), médecin. 
de Vérone, florissoit vers le milieu’ 
du 16° siècle. Il est auteur des deux 
opuscules suivans : I. De lepré et 
ejus curatione, Veronæ, 1545, in- 
12, Ce traité ne contient que 6 pag. 
IL. De vulnerum capitis curatione 
libellus. Item expositio primi li- 
bri Hippocratis de victu in morbis 
acutis, Verone, 1581, in-4°. Cet 
auteur, toujours laconique , u'a don- 
né que 5 pages d'étendue à ce traité 
qui méritoit de plus longs détails. 

I. JULIE (sainte), vierge et 
martyre de` Carthage. Cette ville 
ayant été prise et saccagée en 439 
ar Genseric, roi des Vandales, Julie 
fut vendue à un marchand païen , et 
menée en Syrie. Quelques années 
après, ce marchand s'étant embar— 
qué avec elle pour transporter des 
marchandises en Provence , le vais 
seau s'arrêta au cap Corse, pour y 
célébrer une fète en l'honneur des 
fausses divinités. Julie, qui n'y pre- 
noit aucune part, fut citée devant le 
gouverneur Félix comme chrétien- 
ue, et envoyée au supplice. 

+ I. JULIE, fille de César et de 
Cornélie, qui passoit pour la plus 
belle et la plus vertueuse femme de 
Rome. Sop père la maria d'abord à 
Cornélius Cæpion; mais il l'enga- 
gea ensuite à faire divorce, pour 
lui faire épouser Pompée, qu'il 
voulait s'attacher. Jalie fut la 
nœud de l'amitié de ces deux 
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grands hommes, qui ne fut point 
troublée pendant sa vie; mais étant 
morte en couches l'an 53 avant J. C., 
on vit bientôt naître ces querelles 
funestes qui finirent par la ruine 
de la république. Pompée avoit aimé 
tendrement julie. — Il ne faut pas 
Ja confondre avec JULIE , épouse de 
Marc-Antoine-le-Crétique , et mère 
de Marc-Antoine le triumvir. Celle- 
ci, pendant Jes sanglantes exé- 
cutions du triumvirat , se conduisit 
avec une nọble intrépidité. Marc- 
Antoine avoit laissé mettre sur la 
liste des proscrits Lucius César , son 
oncle. Julie, sœur du proscrit, le 
cacha dans sa maison. Un centurion , 
ayant des soldat: sa tèle, venl 
en forcer les portes. Julie sè pré- 
sente, et étengant ses bras pour 
empècher les assassins d'entrer : 
« Avant de wer l'oncle de votre gé- 
néral, leur dit-elle, vous tuerez sa 
mère. » Ces mots arrètèrent Jes fu- 
rieux. Alors Julie sè rendit à la place 
où Marc-Antoine , son fils, étoit as— 
sis sur son tribunal avec ses deux 
collègues. « Je viens, lui dit-elle, 
me dénoncer comme recélant Lucius 
César. Ordounez qu'on me fase 
mourir, puisque la peine de mort 
est prononcée contre ceux qui sau- 
vent les proscrits. » Ces paroles 
ayant désarmé Antoine, Lucius Cé- 
sar jouit d'une entière sùreté. 

+ LL. JULIE, fille unique d'Au- 
guste , avoit des graces, de l'esprit 
et de la beauté. Elle épousa Margel- 
lus. Julie s’abandonna à la débauche 
la plus effrénée. Elle entra un jour 
dans l'appartement de sou père avec 
une parure indécente, qu'Auguste 
Jui reprocha. Le lendemain , elle en 
prit une plus modeste. « Hier, dit- 
elle à ce prince, j'étois parée pour 
mon époux, aujourd’hui je le suis 
pour mon père. » Devenue veuve, 
elle épousa Agrippa, et ne fut pas 
plus sage. Sou mari étoit vieux , elle 
se livra à tous le jeunes gens de | 
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Rome ( 7’oyez Graccaus , nè M, 
ét Ovine. ) « C'étoit assez, à son 
avis, qu'elle fút fidèle à son époux 
tant qu’elle n'étoit pas enceinte , et 
qu'elle ne lui donnåt point d'enfant 
étranger. » Après la mort d'A 
grippa, Auguste la fit depuis épou= 
ser à Tibère, qui ne voulant être 
ai témoin , ni dénonciateur des dé 
bauches de sa femme , quittala cour. 
Sa lubricité augmenta tous les jours ; 
elle poussa l'impudence jusqu'à faire 
mettre sur la statue de Mars autant 
de couronnes qu’elle s’étoit prosti- 
tuée de fois en une nuit. Auguste, 
instruit de ses excès, l'exila dans 
l'ile Paudataire, sur Ja côte de Cam- 
panie, après avoir fait défense à 
tout homme, quel qu'il fût , d'aller 
Ja voir sans une permission expresse. 
Tibère, devenu empereur, l'y Jaissa. 
mourir de faim l'an 14° de J. C. Sa 
fille , JuL1E , femme de Lépidus , fut 
aussi exilée pour ses ébauches. 

IV. JULIE, fille de l'empereur 
Titus, mariée à Sabinus , sou con- 
sin germain, Domitien, frère de 
Titus, devint amoureux de sa nièce , 
qui répondit à sa passion. Ce prince, 
étant parvenu à l'empire, fit assas 
siner Sabinus, pour jouir ‘de son 
épouse avec moins de contrainte , et 
répudia en mème temps sa femme 
Domitia. Julie, s'étant retirée dans Je 
palais impérial, devint publique- 
mentsa concubine. Mais ayant voulu 
së faire avorter , le breuvage que 
Domitien lui fit donner agit d'une 
manière si violente, qu'elle en mou- 
Tut l'an 8o de J. C. , quoiqu'elle fåt, 
dit-on , accoutumée à ce crime. Do- 
mitien la plaça au rang des divi- 
nités. Voyez SABINE: 

V. JULIE, surnommée Liville 
(Julia- Junior }, troisième fille de 
Germanicus et "d'Agrippine , née 
dans l'ile de Lesbos l'an 17 de J. C. , 
mariée , à l'âge de seize aus, au 
sénateur Marcus - Vinntius, jouit 
d'abord d'une grande faveur sous 
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Yempereur Caligula , son frère, qui 
ayant été, dit-on , son premier cor- 
rupteur, l'avoit livrée ensuite aux 
compagnons de ses débauthes. Mais 
eeprince, s'étantimaginé qu'elleétort 
entrée dans une conspiration oom- 
tre lui, l'exila dans l'ile de Ponce, 
Rappelée à Rome par Claude , son 
oncle, l'an 41, elle n'y demeura 
pas long-temps. Messaline, jalouse 
de son crédit et de sa beanté, la fit 
exiler de nouveau, sous prétexte 
d'adultère , et massacrer pew de 
temps après par un de ses sateltit 
Elle n'avoit pas encore 54 ans. 
mœurs étoient très-corrompues ; et 
Ton prétend que le philosophe Sé- 
nèque futun deses nombrenxamans, 
èt qu'il fut relégué dans l'ile de 
€orse pour l'avoir sédnite. Celui-ci 
se vengea de son exil sur la mé- 
moire de Claude, en prétendant, 
dans son Apocalocinthose , que cet 
empereur, n'ayant pas été trouvé 
digue d'habiter le ciel ou les enfers , 
avoit été chaugé en citrouille. 

+ VI. JULIE-DOMNE , femure 
de l'empereur Septime Sévère , née 
à Emesse dans la Phénicie, d'un 
Père prêtre du Soleil. La nature lui 
accorda la beauté, l'esprit, l'imagi- 
nation, le discernement; elle aug- 
menta ces avantages par l'étude des 
belles-lettres , de l'histoire, de la 
philosophie, dela géométrie, et de 
quelques autres sciences qu'elle cul- 
tiva toujours. Ses lumières la ren- 
dirent extrêmement chère aux sa- 
vans. Elle vint à Rome dans l'iuten- 
tion de faire fortune , et y réussit , 
en épousant Septime-Sévère , vingt 
ans avant son élévation à l'empire. 
Les conseils qu'elle donnoit à son 
époux , et qu'il eni voit presque ton- 
jours, contribuèremt à Iui mériter la 
aute réputation qu'il avoit parmi 

Jes troupes , quand l'armée d'Hlyrie 
Je proclama empereur l'an 193. Jiie, 
quis'étoit livrée depuis son mariage 
à la galanterie , suivit , après être 
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montée sur le trône, son ponchaut à 
la volupté ; elle se. plongea mème 
dans les plus grande désordres, sana 
que Sévère orát l'en tepreudre, quoi- 
qu'il fit d'un caractère farouche es 

jolent, et qu'il condamnàt, par des 
édits rigoureux, les crimes qu'il to— 
Iéroit dans. sa femmo. On prétendi 
que celte princesse, après avoir dés- 
hénoré publiquement son époux , 
ajouta la perfidie aux afronte dont 
elle l'avoit couvert, et qu'elle entra 
dans une conjuration formée contre 
lui. Quoi qu'il en soit de ce fait , 
Julie parut rentter en elle - mème ; 
et, pour effacer en quelque façow 
ses désordres, elle s'attacha plus 
que jamais aux sciences. Eke ne pa- 
Toissoit plus dons tous. lee liewe 
qu'elle fréquentoit qu'environnée de 
savans, qui ne la regardoient qu'avec 
adiniratiou. Après la mort de Sep- 
time-Sévère, cette impératrice em 

Í ploya tous ses soine à maintenir em 
bonne intelligence ses deux file Ca- 
racalla et Géta, qui réguoient en 
semble; mais elle ne put y parvenir 
et elle vil assassiner dans ses bras 
Géta qu'elle aimoit tendrement. Cæ- 
racalla , son meurtrier , R blessa 
mème à la main, comme elle em- 
brassoit Géta pour tâcher de lui sau— 
ver la vie. Quelque touchée qu'elle 
fût de cette mort, le désir de gou- 
verner lui fit prendre le parti de le 
dissimulation; et elle ne plenra point 
son fils. Caracalla lui laissa une om 
bre d'autorité, quoiqu'il. ne la con- 
sultät guère sur l'administration. 
Après la mort de ce prince, elle as= 
piroit à s'emparer de l'empire ; mais 
Macrin, qui connoissoit son ambi- 
tion, la ft sortir d'Antioche. Son 
désespoir fut extrême. Elle se lai 
mourir de faim Fan 217. Se: 
glemens Jui attirèrent une repartie 
Bien vive de la part d'une femme de 
la Grande-Bretagne , qu'elle railloit 
sur le pen de pudeur du sexe de son 
pays. « Vous autres Romaives, mā 
dit cette dame, vous n'avez rien à 
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nous reprocher à cat égard: nous 
recevons honte la compagnie 
d'hommes estimables par leur cou= 
rage, afin d'avoir des enfans qui leur 
ressemblent ; mais vons, Romaines 
c'est furtivement que vous vous 
wrez aux plus lâches ct anx plus mé- 

risubles des hommes ! » Guciquer 
Éistoriens ont prétendu que Julio 
n'étoit que belle-mère de Caraualia, 
et, d'après celte idée qui est fausse, 
ils ont adopté le come de son mo 
riage incesineux avec ce prince. 
Spartien , qui le rapporte, dit que 
Caracalla , ayant vu Julie toute dé- 
couverte , dit : a je le veudrois bien, 
si cela m'étoit permis » ; qu'elle ré- 
pondit: «cela vousest permis, si vous 
ke voulez», et oue Caracalla l'épousa 
bientôt après. Mais ce fait est faux, 
parce que Dion et Hérodien , qui 
n'ont point épargné Caracalla , n'au- |: 
soient pas manqué de lui reprocher 
ce erime. 

VII JULIE. Foyes ChsoNtr. — 
Gonzacuz,n’ XXIE —e:Sokurtas. 

E JULIENT saint ), premier dvè- 
que du Mana et apôtre du Maine 
sur la fin du 3° siècle, doit ètre die- 
tingué de St. JULIEN , martyrieé , 
dit-on, à Brioude en Auvergne, sous 
Dioclétien. Ce n'est que par tradition 
qu'on sait ou qu'on eroi: que saint 
Julien a catéchisé dans le Maine. 
Aucim monument n'atieste même 
Le temps okil a vécu, 

HIT. JULIEN saint }, lustre are 
chevèque de Tolède, mort en 690, 
Joissa , F. Un traité contre tes Juifs, 
dans le livre intitulé Fesramen- 
tum x11 prophetarum, Hagenow , 
1532, in-8°. H; Pronostica futuri 
sœæculi , dans la Bibliothèque des 
Pères. HI. Historia Wambæ, dam 
Jes Historiens de Francede Duchesne. 
IV. D'autres Ecritssnvans et solides, 

+ ME JULIEN (Flavius Julius 

JULI 281 
empereur romain , que 

les chrétiens surnommèrent l4- 
postat, fils de Jules- Constance , 
frere de Coustantiu-le-Grand et de 
Basiline sa seconde femme , fille du 
préfet Julien, naquit à Constanti- 
nople le6novembre 331. Julien avoit 
à peme six ane lorsqu'il vit son 
pere et plusieurs persounes de sa fa~ 
mile massacrés par les soldats de 
l'empereur Constance H , son oucle , 
fila de Constastin-le-Grand. Lui et 
son jeune frère Gallus n'échppèrent 
qu'avec peine à va massacre. On œut 
que Julien , atteint alora, d'une ma~ 
ladie dangereuse, ne s’en relèveroit. 
pas., el on eut pitié de l'enfance de 
Gallus. H ne resta à cap deux jeunes. 

i princes pour appui que des enueruis. 
Leur éducation fut confiée à. Eusèbe 
de Nicomédie qui leur donna Mardo- 
nil w gouverneur. On les éleva 
dans le christianisme, religion nou 

| velle alors à la cour des empereurs. 
On les fit même eutrer dans le clergé, 
afin de les écarèer du trône impérial: 
ils eurent les: fonctious. de lecteurs 
dans leur église. Cette éducation, 
agit diversement sur lea deux frèren 
dont les tempéramens étoient fort 
différens. Gallus le plus jeune resta 
toujours attaché au christianisme , 
et mérita lea éloges des écrivaine 
ecclésiastiques, Élevé à la dignité de 
César et de gouverneur de la Syrie , 
il se livra à tous les excès de la dé- 
bauche et de Ja cruauté. H forma 
mème, dit-on, le projet de détnôner 
l'empereur Constance qui le fit ar- 
rêtes et condamner à mort. { oyes 
Garsus, n° V.) Julien plus âgé avoit 
senti plus vivement la persécution 
exercée contre sa famille 
Fétat de contrainte et de ter: 
lequel on avoit mainteun sa jeunesse. 
H chewha des consolations dana 
l'étude des belles-lettres et de la 
jhilosophie; il s'y livra avec ardeug. 
k avoit vingt-quatre ans loreqWit 
vint à Athènes, où il suivit les leçons 
de divers maitres, et sur-tout colles 
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du philosophe Maxime. Les lumières 
vraies ou fansses qu'il y puisa, et le 
ressentiment de ses malheurs, le 
portèrent à renoncer à la religiou des 
assassins de sa famille. Il embrassa, 
par. conviction etmon par intérêt, 
les dogmes de cette religion antique 
que nous nommons le paganisme et 
qui n'étoit point encore abolie. Mais 
en renonçant à ue religion nouvelle 
qu'il n'aimoit pas, il tomba dans les 
erreurs de l'ancienne; il adopta l'as- 
trologie, la scieuce des aruspices 
J'art de se rendre favorable de pr 
tendus esprits intermédiaires , et de 
prévoir par leur secours les événe- 
meus à venir. Cette fausse doci 
étoit alors publiquement enseignée 
dans les écoles. Julien n'eut pas une 
force de raison suffisante pour en 
sentir la vanité, et cette erreur d'es- 
prit est la principale faute qu'on ait 
à reprocher à sa mémoire. L'empe- 
reur Constance , accablé sous le 
poids des affaires, voyant sur-tout 
l'empire menacé du côté de la Gaule 
par les Germains qui, depuis un an, 
ravageoieut sans obstacle ce pays, 
se détermina, d'après les conseils 
d'Eusébie sa femme, à appeler Ju- 
lien et à lui confier le soin de pur- 
ger la Gaule de ses ennemis. Julien 
renonça avec regret à son goût pour 
Jes études et pour la vie privée. 
H falloit obéir au farouche et soup- 
çonneux Constance qui l'accueillit à 
Milan, le proclama solennellement 
César le 6 novembre 355, lui donna 
sa sœur Hélène en mariage, et l'en- 
voya, avec de foibles troupes, dans 
les Gaules. Jl y arriva le premier 
décembre suivant. On ne devoit pas 
s'attendre qu'un homme qni ne s'6- 
toit jusqu'alors occupé que de l'étude 
des belles-lettres et de la philosophie 
pût, avec peu de ressources, vaincre 
Jes redoutables Germains et en déli- 
vær la Gaule. Jl paroit même que 
T'empereur n'y comptoit pas. Tandis 
que Julien passoit l'hiver à Vienne , il 
fut créé consul par Constance, et fit 
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s préparatifs pour la guerrequ'ik 

alloit entrepreudre. Le 24 juin sui 
vant il marche à Autun au milieu des 
ennemis qui barceloient son armée , 
s'empare d'Auxerre, de Troyes ; livre 
plusieurs combats, reprend Cologne, 
est assiégé à Sens par les Allemands, 
parvient , avec une foible garnison , 
à les mettre en fuite; enfin obtient 
à Strasbourg une victoire éclatante 
sur sept rois allemands , et la Gaule, 
par ces divers exploits, est entière- 
ment purgée des ennemis qui la dé— 
soloient. Pour prévenir de nouvelles 
incursions de ces barbares, il passe 
le Rhin et va combattre et vaincre. 
jusque dans leurs foyers ces éternels 
ennemis de l'empire romain. Julien 
ne se montra pas seulement un guer- 
rier habile, il rétablit les finances des 
Gaulois, régla les contributions, en 
diminua beaucoup le fardeau , réfor- 
ma plusieurs abus dans les tribunaux, 
dans les corps municipaux, jugea lui 
même les affaires les plus impor- 
tantes, fit réconstruire des forteresses 
et des villes détruites , et donua à la 
Gaule une organisation nouvelle. 
Pendant que, par ses victoires et par 
de sages réglemens, il réparoit les 
grands maux qu'avoient éprouvés 
ses habitans, des courtisans le catom- 
nioient auprès de Constance , le qna- 
lifioient de siage revétu de la pour- 
pre, de petit écolier grec. Le soup- 
Sonneux Constauce fut bientât jaloux 
et effrayé des succès brillans qu'ob- 
tenoit son neveu daus les Gaules; 
il lui suscita plusieurs ennemis inté- 
rieurs et lui demanda ses meilleures 
troupes sons prétextede les employer 
contre les Perses. Cette demande iu- 
tempestive porta les soldats à se mu~ 
tiner , ils refusèrent de partir, et en 
passant à Paris, où séjournoit le 
César Julien, ils parvinrent, malgré 
sa résistance, à le proclamer Auguste 
au mois de mars 360. Julien écrivit 
à Constance pour Jui raconter cet 
événement, L'empereur lui ordonna 
de renoncer à cette nouvelle dignité „ 
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de se contenter du titre de César -Les 
légions gauloises s'y opposèrent. 
Constance arma contre Julien, celui- 
ci fit ses dispositions pour se défen- 
dre. Il quitte la Gaule , après y avoir 
séjourné plus deciuqans,suit les bords 
du Danube , s'empare de Sirmium , 
capitale de l'Illyrie, fait le siége d'A- 
quilée et apprend la mort de Cons- 
tance. Alors il traverse la Thrace, ar- 
rive le 11 décembre 361 à Coustan- 
titople, où il est solennellement re- 
connu pour empereur romain, Pen- 
dlant son séjour dans cette ville il s'oc- 
cupa de la réforme de plusieurs abus. 
Le luxe, la mollesse , une foule de 
maux désoloient l'empire. Julien y 
remédia avec zèle. Sa maison fut 
réformée , et les courtisans devin- 
rent modestes. Un jour que l'empe- 
reur avoit demandé un barbier, il 
s'en présenta un superbement vètu. 
Le prince le renvoya ; en lui disant : 
« C'est un barbier que je demande , 
et non un sénateur. » Son prédé- 
cesseur avoit près de mille de ces 
baigneurs ; Julien n'en garda qu'am : 
« C'est encore trop, disoit-il, pour 
ua homme qui laisse croître sa 
barbe. » Le palais renfermoit au- 
tant de cuisiniers que de barbiers. 
Un jour qu'ilen vit passer un magni- 
fiquement habillé , ayant fait pa- 
roitre le sien vêtu suivant son état, 
il demanda à ceux de sa suite : « Qui 
des deux étoit officier de cuisine ? » 
2 C'est le vôtre , répondirent les 
courtisans.» Alors Julien congédia le 
cuisinier fastueux et tous ses cama~ 
Tades , en leur disant : « Vous per- 
driez tous vos talens à mon ser- 

. vice. » I chassa aussi les eunuques, 
dént il déclara n'avoir aucun be- 
soin , puisqu'il n'avoit plus de 
Er ll-avoit perdn Hélène, 

ur de Constance, avant que 
ètre proclamé empereur , et fidèle 

à la mémoige d'une épouse qu'il 
aimoit, il ne voulut pas se rema- 
rier. Les curiosi , officiers qui, sous 
prétexte d'informer l'empereur de 
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choses utiles , étoient des espions 
dangereux et le fléau de la société , 
furent supprimés. Ce retrauche= 
ment de tant de charges inntiles 
tourna au profit du peuple : il lui 
remit la cinquième partie des im- 
pôts. Il ne regardoit le souverain 
pouvoir que comme un moyen de 
plus de faire du bien aux hom- 
mes, « Voici ce qu'il écrivoit étant 
empereur. « Qu'on me montre un 
homme qui se soit appauvri par ses 
aumônes ; les miennes m'ont tou- 
jours enrichi , malgré mon peu d'é- 
conomie. J'en ai fait souvent l'é- 
prenve, lorsque j'étois particulier. 
Donnons donc à tout le monde, 
Plus libéralement aux gens de bien , 
mais sans refuser le nécessaire à 
personne, pas mème à notre enne- 
mi : car ce m'est pas aux mœurs 
ni au caractère, c'est à l’homme que 
nous donnons... » Ceux qui s'étoient 
déclarés contre lui, quand il étoit 
simple particulier , n'eurent qu'à se 
louer de son indulgence lorsqu'il 
futempereur. Julien avoit témoigné 
en public son mécontentement à ut 
magistrat nommé Thalassius. Dif- 
férens particuliers qui plaidoient 
contre ce, magistrat profitèrent de 
la conjoncture. Ils abordèrent l'em- 
pereur en Jui disant : « Thalassins, 
Tennemi de votre piété, nous a en- 
levé nos biens ; il a commis mille 
violences. » L'empereur , craignant 
qu'on ne voulât abuser de la dis- 
grace d'un malheureux, répondit 
aux accusateurs : «J'avone que votre 
ennemi est'aussi Je mien ; mais c'est 
précisémént ce qui doit suspendre 
vos poursuites contre lui jusqu'à 
ce qu'il m'ait satisfait : je mérite 
bien Ja préférence, En même temps, 
il défendit au préfet de les écouter , 
jusqu'à ce qu'il eût rendu ses bonnes 
graces à l'accusé ; et il les lui rendit 
bientôt après. — Pendant son sé- 
jour à Antioche, étant sorti de soh 
palais pour aller sacrifier à Jupiter 
sur le Mont - Cassius; un homme 
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vint lui embrasser les genoux , et 
Je supplier humblement de lui ac- 
corder la vie. Il demanda qui c'é- 
toit? «C'est, lui répondit-on , Théo- 
dote , ci-devant chef du conseil 
d'Hiéraple; et quelqu'un ajouta mé- 
chamment : En reconduisant Cons- 
tance, qui se préparoit à vous atta- 
quer, il le complimentoit par avance 
‘sur la victoire, et le conjuroit, 
avec des gémissemens et des larmes, 
d'envoyer promptement à Hiéraple 
Ja tête de ce rebelle , de cet ingrat : 
c'est ainsi qu'il vous appeloit. — 
Je savois tout cela il y a long-temps , 
dit l'emperenr; puis adressant la pa- 
role à Théodote, qui n'attendoit que 
son arrêt de mort : Retournez chez 
vous sans rien craindre. Vous vivez 
sous un prince qui, suivant la maxi- 
me d'un grand philosophe , cherche 
de tout son cœur à diminuer le 
nombre de ses-enuemis, et à aug- 
menter celui de ses amis.» —Julieu 
méprisa toujours les délateurs, com- 
ime des ames viles qui couvroient 
leurs inimitiés personnelles du pré- 
texte dn bien général. Un. de ces 
misérables étant venu lui dénoncer 
un de ses concitoyens comme pré- 
tendant à l'empire , il ne fit pas 
attention à celle accusation ridi- 
cule. Le délateur continuant de 
se présenter à sou audience, pour 
intenter les mêmes accusations , 
l'empereur lui demanda : « Quelle 
est la condition du coupable que 
vous dénoncez ? — C'est, dit-il, un 
riche bourgeois. — Quelle preuve 
avez-vous contre Jui? ajouta le 
prince en souriant. — H se fait faire 
un habit de soie, couleur de pour- 
pre...» Julien n'én voulut pas 
écouter davantage ; et comme le 
délateur insistoit, il dit au grand- 
trésorier : « Faites donner à ce 
dangereux babillard une chaussure 
couleur de pourpre, afin qu'il la 
porte à celui qu'il accuse, pour as- 
sortir son habit...» Les philosophes 
qui avoient perfectionné un naturel 

ı JULIE 
si heureux lui persuadèrent d'or- 
donner par un édit général d'ou- 
vrir les temples du paganisme. IL 
fit lui-même les fonctions de souve— 
rain pontife. Sachant que le peuple 
se gagne par les images extérieures , 
il rétablit toutes les idoles détruites. 
J fit peindre à côté de lui, dans tous 
ses portraits , Jupiter qui lui dounoit 
Ja couronne et la pourpre, Mars et 
Mercure qui l'honoroient du don de 
la valeur et de l'éloquence. H as- 
signa des revenus aux prètres des 
idoles , dépouilla quelques églises de 
leurs biens, pour en faire des L 
gesses aux soldats, ou les réunir à 
son domaine; révoqua quelques-uns 
des priviléges que les empereurs 
chrétiens avoient accordés à l'Eglise, 
et ôla les pensions que Constantini 
avoit données pour nourrir lesclercs, , 
les veuves et les vierges. Plus adroit 
que ses prédécesseurs , il ne crut pas 
devoir employer la violence pour 
eu venir à son but; il usa même 
de beaucoup de douceur envers les 
chrétiens, et rappela tous ceux qui 
avoient été exilés sous Constance à 
cause de la religion. Il tâchoit de les 
aguer par des caresses, par des 
ienfaits, ou de les intimider par 

des vexatione étrangères à la reli- 
gion. S'il enlevoit les richesses des 
églises , « c'étoit , it-il, pour 
faire pratiquer aux chrétiens la pau- 
vreté évangélique » : il leur défendit 
de plaider, et d'exercer les charges 
publiques. Il fit plus, il ne voulut 
pas qu'ils enseignassent les belles- 
lettres, sachant les grands moyens 
ue leur fournissoient les livres pro- 

fines pour combattre le paganisme. 
Quoiqu'il témoignät du mépris pour ` 
les chrétiens, qu'il appeloit toujours 
Galiléens, cependant il sentoît l'a 
vantage que leur donnoit la pr 
reté de leurs mœurs. Tel fut le ci 
ractère de la prétendue persécution 
de Julien ; ses opinion le portoient 
à sévir contre les chrétiens, mais 
ses principes philosophiqnes le con- 
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tenoient. ( oyez BonosE, n° II. 
— Cesare, n° I. — DELPAIDIUS 
et l'article suivant. ) Il voulut con- 
vaincre de faux la prédiction de 
Notre- Seigueur sur le temple de 
Jérusalem , et entreprit de Je faire 
rebâtir par les juifs, environ 300 
ans après sa démolition; mais on 
dit que du voisinage il sortit des fon- 
demens des tourbillons de flammes 
qui empèchèrent cette réédification, 
èt brûlèrent quelques ouvriers. Ce 
fait, contrelequel il y auroit beaucoup 
à dire, est raconté par Ammien-Mar- 
čellin, qui n'en pårle que par oui-dire, 
et par quelques écrivains intéressés, 
Le même historien se moque de sa 
superstition , qui lui fit dépeupler le 
monde de bæufs , pour le grand 
nombre dẹ sacrifices qu'il offrit; et 
Eutrope , qui le compare à Marc-Au- 

it pourtant qu'il étoit nimius 
religionis christianæ insectator.:. 
L'empereur Julien , résolu d'étei 
dre le christianisme , vouloit aupa- 
ravant terminer la guerre contre les 
Perses. N brüloit de venger l'empire 
fomain des pertes que ces peuples 
Jui faisoient souffrir depuis 60 ans. 

premières armes furent heureu- 
ses. N prit plusieurs villes aux enne- 
mis, et s'avança jusqu'à Ctésiphon. 
Il fit passer le Tigre à son armée au- 
dessus de cette ville, et voulu} pé- 
nétrer dans le cœur de l'Assyrie ; 
mais, au bout de quelques jours de | 
marche, ne trouvant ni grains ni 
Fourrages, parce que les, Perses 
avoient fail par-tout le plus grand 
dégât , il fut contraint de revenir 
sur ses pas et de se rapprocher du 
Tigre. Dans l'impossibilité de le re- 
passer, faute de bateaux, il prit 

ur modèle de sa retraite celle des 
ix-mille, ét résolut de gagner, 

comme eux, le pays des Carduques, 
appelé, de son temps, la Cârduënne. 
Supérieur dans tous les petits com- 
bats aux lieutenaus de Sapor , roi de 
Perse, ilavauçoit toujours, lorsque, 
le 96 juin 363, il fut blessé mortel- 
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lement. Julien parut regretter peu la 
vie. « Je me soumete, dit-il, âvec joie 
aux décrets éteruels, convaincu que 
celui qui est attaché à la vie, quaud 
À faut mourir, est plus lâche que 
celui qui voudroit mourir quand il 
faut vivre. Ma vie a été courte, 
mais mes jours ont été pleins. La 
mort, qui est un mal pour les mé- 
chans, est un bien pour l'homme 
vertueux; c'est une dette qu'un 
sage doit payer sans ggurmure, 
J'ai été particulier et em] r, et 
dans ma vie privée et sur le trône 
je n'ai rien fait , je pense , dont j'aie 
lieu de me repentir. » Il em 
ses derniers momens à s'entrelgqr 
de la noblesse des ames avec le phj- 
losophe Maxime , et expira la nuit 
snivante, à 32 ans. On lui fit cette 
épitaphe : « Ci-git Julien, qui per- 
du re sur E bord du bee 
fut un excellent roi et un vaillant 
juerrier. » Ayant toujours su se dé- 
fendre de l'amorce des plaisirs, il 
disoit souveut, d'après un poëte 
grec, que « la chasteté est en fait des 
inœurs ce que la tète est darts une 
belle statue, et que l'incontinence 
suffit pour déparer la plus belle vie.» 
Dans la guerre qu'il fit contre les 
Perses, il s'abetint, à l'exemple 
&'Alexandre-le-Grand, de voir des 
vierges caplives dont on lui avoit 
vavé les charmes. Dans cette mème 
expédition , ayaut aperçu à la suite 
de l'armée plusieurs chameaux char- 
gés de vins exquis, il défendit aux 
chameliers de passer outre. « Em- 
portez, leur dit-il, „ces sources de 
débauche et de volupté ; un soldat 
ùe doit pas boire de viu s'il ne l'a. 
pris sur l'ennemi, et moi- mème 
je veux vivre en soldat. » I n'y a 
guère de princes dout les auteurs 
aient parlé plus diversement , parce 
qu'ils l'ont regardé sous différens. 
points de vue , et qu'il étoit lui-mê- 
me un amas de contradictions. « 11 
y avoiten lui, dit Fleury, un tel mé- 
lange de bonnes et de mauvaises 
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qualités, qu'il étoit facile de le louer 
ou de le blàmer sans altérer la vé- 
rité.» D'un côté, savant, libéral, 
tempérant, sobre, vigilant, juste , 
clément, huinaiu. D'un antre côté, 
Iger , inconstant , bizarre, donnant 
dans le fanatisme et les superstitions 
“lesplusextravagautes, courant après 
la gloire, voulant être tout à la fois 
Platon , Marc-Aurèle et Alexandre , 
estimant , par un goût faux, ce 
qui pouvoit le singulariser. IL nous 
Teste dei plusieurs Discours , des 
Lettres, des Satires. La Satire 
des Gésars, dont Michel Heusinger 
a d'après Spanbein, douné une 
exæellente édition, avec des notes 
Jlagimes et françaises , Gotha , 1736, 
i@=8°, traduite en français avec 
des remarques d'après la première 
édition, parut à Amsterdan , 1728, 
in-4° , avéc des figures de Bernard 
Picart. Le Traité intitulé Misopo- 
gon , qui est une satire contre les 
babitans d'Antioche , et quelques 
autres pièces ont été publiées en 
ge et en latin par le P, Petau, 
aris, 1650 , in-4°. Ezéchiel Span- 

hein en donna, en 1696, une belle 
édition , à Leipsick, in-folio. L'abbé 
de La Bletterie en a tra 
artie avec autant de fidélité que 
l'élégauce, dans sa vie de Jovien, 

én 2 vol. in-12. Il n'est personne 
qui n'admire la satire des Césars ; 
à quelques plaisanteries près, qui 
sont un peu froides , elle est très- 
curieuse, Ua jugement critique de 
ceux qui ont été assis sur le pre- 
mier trône du monde , par un phi- 
losophe austère qui y a été assis lui- 
mème , a de quoi plaire et intéresser. 
Sou Misopogun est plein d'esprit et 
d'ironie. 11 déprime étrangement les 
habitans d'Antioche, et ne s'épargne 
pas les louanges. Les différeus ou- 
vrages qui nous restent de, Julien 
prouvent que cet empereur avoit un 
beau génie, un esprit vif, aisé et 
fécond ; mais t trop abandonné 
au goût de een siècle, où la décla- 
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mation tenoit lieu d'éloquence , les 
antithèses de pensées, et les jeux de 
mots de plaisanteries. ( Joy. Lina- 
NUS.) Julien composa un ouvrage 
contre la religion chrétienne , dout 
saiut Cyrille d'Alexandrie nous a 
conservé plusieurs fragmens dans le 
dessein de les réfuter. Ces fragmens 
ont été traduits par le marquis 
d'Argens , sous ce titre: Discours - 
de l'empereur Julien contre les 
chrétiens. Cetouvragea eu plusieurs 
éditions; la dernière a été impri- 
méeà Berlin en 1768 , avec de nou- 
velles notes de divers auteurs , chez 
Chrétien-Frédérik Vooss. L'abbé de 
La Bletterie a fait une Histoire ` 
de cet empereur , qui a ‘eu du suc- 
cès; elle a été réimprimée à Paris eu 
1746, in-12. Themas , dans le ving- 
tième chapitre de son Efsai sur le» 
Éloges, en rendant justice à la bonté, 
au courage de Julien , à son écono— 
mie, à son amouř pour ses peu 
ples , ne dissimule pas ses défauts. 
«Nous savons , ali, par This- 
toire, quels furent sou caractère et 
ses goûts. Passianné pour les Grecs : 
nourri nuit et jour de'la lecture de 
leurs écrivains , enthousiaste d'Ho- 
mère, fanatique de Platon, avide 
et insatiable de connoissances , né 
avec ce genre d'imagination qui s'en- 
tamme pour tont cequi est extraor- 
dinale, ayant de plus une ame ar- 
dente et cette force qui sait plus se 
précipiter en avant que s'arrêter ; 
d'ailleurs, accoutumé dès son en- 
fance à voir dans un’ empereur 
chrétien le meurtrier de sa famille, 
et dans le fond de son cœur ren- 
dant peut-être la religion com- 
plice des crimes qu'elle coudamue ; 
placé entre l'umbition et la crainte ; 
inquiet sur le présent , incertain sur 
Favenir ; ses goûts, son imagination, 
son ame, les malheurs de sa fas 
mille, les siens , tout sembla le pré- 
parer d'avauce au changemeut qu’il 
voulut opérer. dans la religion. On 
ne peut douter en le lisant qu'it 
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me fût séduit par cette espèce de 
théologie platonique qui régnoit 
alors, et dont il parle dans tous ses 
écrits avec enthousiasme, On ne 
peut presque pas douter non plus 
qu'il n'ait cru aux génies. Deux fois 
il crut voir celui de l'empire; l'une 
en songe dans'les Gawes, lorsqu'il 
délibéroit s'il accepteroit le trône; 
l'autre dans la Perse, et peu de temps 
avaut sa mort, lorsque , pendant ja 
muit, il méditoit sous sa tente, En- 
fiu, quand on le voudroit, il seroit 
également impossible de douter qu'il 
n'eùt un penchant profond à la su- 
perstition. Oracles, présages , sa- 
crifies, mystères, divinations, cé- 
Témonies théurgiques, il embrassoit 

- tout, il se livroit à tout. L'idée que 
la divinité pouvoit se communiquer 
à l'homme tourmentoit et agitoit 
son esprit. On a beau dire, je ne 
puis croire que sa politique seule 
fit sa superstition. La politique a 
moius de zèle et n'a point sur-tout 

„Cette activité inquiète et curieuse. 
L'intérêt qui veut trainer le peuple 
aux autels peut bien se mêler aux 
sacrifices dans les fêtes et les céré- 
monies publiques; mais l'intérêt ne 
joue pas l'enthousiasme religieux 
tous les jours, tous les instans et 
dans tous les détails de la vie.. Que 
penser donc de Julien? Qu'il fat 
beaucoup plus philosophe dans son 
gouveruement et sa conduite que 
dans ses idées ; que son imagination 
extrème égara souvent ses lumiè 
que, fixé sur la morale par ses pri 
pes, il avoit sur tout le reste l'inquié- 
tude d'un homme qui manque d'un 
point d'appui; qu'il porta, sans ÿ 
penser, dans le paganisme même, 
une teinte de l'austérité chrétienne 
où il avoit été élevé; qu'il fat chré- 
tien par les mœurs, platonicien par 
les idées superstitieux par limagina- 
tion , païen par le culte, grand sur 
le trône et à la tête des armées , 
foible et petit dans ses temples et 
ses mystères; qu'il eut, en ua mot, 
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le courage d'agir, de penser, de 
gouverner et de combattre; mais 
qu'il lui mququa lecourage d'ignorer; 
que, malgrè ses défauts (car il en eut 
plusieurs }, les païens durent l'ad- 
mirer, et que les chrétiens durent 
le plaindre. » On me sait pas s'ils le 
plaignirent; mais on sait que , daus 
leurs déclamations intéressées , ils 
exaférèrent beaucoupsesdéfants/mé- 
connurent ses rares qualités et le 
calomuièrent souvent. Les-écri 
chrétiens ont montré trop de partia- 
lité à son égard. Julien fut , par ses 
talens, son génie, ses vertus civiles 
et mème par son courage, fort supé- 
rieur à la plupart de ses prédéces- 
seurs, et à tous ceux qui lui ont 
succédé dans l'empire. Il savoit 
couceroir de grands projets, et 
avoit la force de les exécuter. Il à 
pu se tromper dans ses moyens ; 
mais toutes ses résolutions avoient 
pour but le rétablissement de la 
justice, de la morale , la gloire de 
l'empire romain et le bonheur des 
peuples. Sans ses extravagances reli- 
gieuses, il mériteroit d'être placé à 
côté des Titus et des Antonins. 

+ IV. JULIEN , oucle maternel 
de l'empereur Julieu, comte d'Orient, 
haïssant les chrétiens autant que son 
neveu, saisissoit toutes les occa- 
sions de leur faire subir le dernier 
supplice. Il fit fermer toutes les 
églises d'Antioche. N'ayant jam: 
pu obliger le prètre Théodoret , 
économe d'une église catholique, à 
renier J.C. „il le condamna à perdre 
la tète. Le même jour, il se rendit 
à l'église principale, profana les 
vases sacrés , et donna un soufliet 
à un évêque qui vouloit s'opposer 
à cette profanation. « Qu'ou croie 
maintenant, dit-il, que Dieu se 
mèle des affaires des chrétiens ! » 
L'empereur , ayant appris la mort 
du prêtre Théodoret, la lui re- 
procha : « Est-ce ainsi, Jui dit- 
u ,. que vous entrez dans mes 
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vues? Tandis que je travaille à 
ramener les Galiléens par la raison, 
vous faites des martyrs sous mon 
règue et sous mes yeux ! Ils vont 
me Hétrir comme ils ont flétri leurs 
plus odieux persécuteurs. Je vous 
défends d'ôter lå vie à personne poùr 
cause de religiou , et vous charge 
-de faire savoir aux autres ma, v 
Jonté. » Ces reproches furen? un 
coup de foudre pour le conte, qui | 
‘mourut peu de temps après. 

V. JULIEN , gonverneur de la 
province de Vénétie eu Italie, prit 

titre d'empereur après la mort | 
de Numérien en 284. Comme ilj 
avoit de la bravoure , il se main- 
tint pendant quelque temps en ltalie 
contre les troupes de l'empereur 
Carin. Mais les deux concürreus à 
l'empire s'étant rencontrés dans les 
plaines de Vérone , Julien fut 
vaincu. Les uns disent qu'il périt 
dans la bataille ; d'autres, qu'il se 
tua lui-mème après. Il n'avoit porté 
ła pourpre impériale qu'environ 
cinq à six mois. 

+ VI JULIEN D'ÉcraNE, 
évêque de cette ville, fils de Mé- 
morius, évêque de Capoue , se 
distingua par son éloquence et par 
Jes graces de son esprit et -de son 
style. Ses talens lui gagnèrent le 
cœur de St. Augustin; mais ils se 
brouiltèrent, lorsqu'il refusa de sous- 
crire aux anathèmes lancés , en 418, 
contre les pétagiens, dans le concile 
général d'Afrique. Julien se joignit 
à dix-sept autres évèques , pour faire 
une confession de foi dans laquelle 
ils prétendoient se justifier. Le pape 
Jes condamna tous. Îls en appelèrent 
‘run concile général ; mais St. Au- 
gostin, un des plus ardens adver- 
saires da pélagianisme , soutint que 
cet appel était illusoire: Julien mon- 
Tut en 450, après avoir été chassé 
de sou église , auéthématisé par les 
papes , et proscrit par les entpereurs. 
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Bede lui attribue m livre intitulé 
de l'Amour; uu Commentaire sar 
le Cantique des Cantiques , où il dit 
que le poison éloit vaché sous les 
fleurs de l'éloquence. 11 fait encore 
mentiou d'uu ouvrage de Julien, 
intitulé dela Constance; maïs il se 
trompe, lorgju'il assure que ce mênre 
Julien écrivit à Démétriade , parce 
qu est constant que ce fnt Pélage. 
près avoir lu le premier livre des 

Noces et de la Concupiscence , publié 
| par saint Augustin, il entreprit đe 

Je réfuter, et composa un ouvrage 
en quatre livres à ce sujet. On cite 
encorede lui deux Æprires relatives 
à des matières de controveree , qui 
furent écrites en 419, ët envoyées 
an pape Zozime , et auxquelles saint 
Augustin répondit par quatre livres, 
adressés à Boniface, successénr de 
Zozine. 

+ VIL JULIEN  tecomte), général 
de Vittita, roi des Visigoths, en Espa- 
gne ,commandoit à Centa, lime des 
colontesd'ercule, lorsque vers l'an 
905, Mnza , à la tte des Musulmans, 
vint attaquer cette place. (#o1ez 
Muza. ) Le comte Julien les repoussa 
d'abord ‘avec courage. Mais bientôt 
changeant de principe etde conduite , 
il envoya au général musulman uñ 
thessagè par lequel il lui ofroit sh 
personne , son épée , et la place qu'il 
commandoit. IL fit plus, il sollicita 
l'indigue gloire d'introduirekes Sarra- 
sins ou Musulmans dans le centre de 
l'Espagne. Cette trahison, qui con- 
tribua à la conquête de ce paye et 
d'une grande partie de la France , 
devoit avoir nn motif puissant. Les 
historiens espagnols raconteñt que 
le comte Julien avoit une fille ap- 
pelée Cava, qui fat séduite et vio- 
lée par Vittiza son souverain, et 
que ce père outragé saċrifia à sa ven- 
geance sa religion et son pays. H 
est plus vraisemblable dé croire qne 
les deux fils de Vittisa, que Ro- 
drigue vemoit de détrôner , cher- 
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Chant à rétablir leur père qui vivoit 
encore , formèrent une conspiration 
contre l'usurpateur, dans laquelle 
entra le comte Julien; mais que 
Wayant pu rassembler-des forces 
suffisantes pour détrôner Rodrigue , 
ils prirent le parti d'implorer le se- 
cours des Sarrasins d'Afrique. Quoi 
qu'il en soit, le comte Julien fut un 
des premiers moteurs d'une révolu- 
sion qui changea la face d'une par- 
aie de l'Europe, et qui produisit huit 
siècles de calamités. Eu 710 il ou- 
vrit les portes de Ceuta aux Sarrasins; 
Faanée suivante il fournit à Tarif, 
qui commandoit leur armée , des na 
vires pour les transporter en Espa- 
gne {voyez Tanır ); ilemploya son crédit pour faire enrôler dans l'ar- 
mée sarrasine plusieurs chrétieus 
mécontens. Après la bataille de Xé- 
Tès , qui décida du sort de l'Espagne, Jecomte Julieu, qui u'avoit d'espoir 
que daus la ruine totale de son pays, 
conseilla au général sarrasin les 
ppérations qui devaient terminer 
la conquête de Ja manière la plus 
sûre. « Le roi des Visigoths , lui dit- 
il, est tombé sous votre glaive, Les princes ont pris Ja fuite ; l'armée est 
en déroute, la nation est ‘épouvan= 
tée ; jetez dans les villes de la Bæ- 
tique un nombre suffisant de trou- 
pes ; marchez eu personne et sans 
délai à la cité royale de Tolède, et 
ne laissez pas aux chrétiens troublés 
le loisir ou le repos nécessaire à 
l'élection d'uu nonarque. » Les con- 
seils du comte Julieu furent adoptés 
par Tarif et mis à exécution avec 
succès. Muza vint en Espagne pour 
jouir des fruits de la victoire de 
rif, et ce fut le comte Julien „qui l'accueillit. en 713 lors de son dé- 
barquemeut au port d'Algézire, Il 
étouffoit le cri de sa conscience et 
moutroit par ses paroles et par ses 
actions que la victoire des Sarrasins 
x'a voit point diminué son attache- 
met pour eux. On ignore quel fut 
le sort de ce traitre , et l'histoire ne 

T. x 
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que méritoit son crime, o 

* VIIL JULIEN DEPiRMmE(Simon} nom qu'il adoptà par recounoissants des bienfaits qu'il avoit reçus du duè 
de Patme étant à Rôme, naquit en 1736, de parens pauvres, an villagé de Carigliano près de la petite vilté suisse de Locarno, sur- les bords dû lac Majeur , surmonta par son génie 
tous les obstacles que la pauvreté 
sema sur sa ronte dans.les beaux arts. Julien n'eut pendant long-tempy 
que la nature pour unique mai re; parce qu'it n'avoit pas ‘les moyens de s'en procurer d'antres, Envoyé à l'école Fauçaise de Rome, soûs la direction de Natoire, ÿ y prit‘ün tel goût pour la manière italienne ; 
qu'il la fit dominer dans toutes ses compositions ; aussi les péintres, ses 
Contemporains , le surnomimèrent Julien P Apostat, pour faire allu- 
sion à ce' changement, Revenu à 
Paris, il sy distingua par des ou> 
vrages estimables , parmi lesquels on cite un Jupiter endormi dans 
les bras de Junon sur le mont 
Ida. I fit dans l'hôtel de Ja prin- cesse de Kinski uu `S. Dominique, 
trois plafonds, et autres décorations 
qui fixèreut l'attention des counois= 
seurs et des étrangers. On a éncoré de lui Ze Triomphe «Aurélien ; 
et un tableau représentant /'£tvde qui répand des fleurs sur le Temps, exposé au salon de 1788. Ce dernier 
ouvrage est d'une belle composition , 
et peut être comparé pour la cou- 
leur aux meilleurs tableaux de La- 
fosse. Ce tableau a passé en Angle 
terre. Le dernier ouvrage impor- tant que Julien de Parme ait mis au 
jour est un tableau d'autel pour 
la chapelle de l'archevêque de Paris, 
à Conflans’, représentant S. Antoine 
en extase. Cet artiste est mort de 
misère en 1799. 

* IX. JULIEN ( Pierre), sculpteur, professeur des écoles spéciales de | 19 
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wculpture et de peinture, membre 
de l'institut de France , de la légion 
d'honneur, né à S. Paulien , départe- 
meut de la Haute-Loire, en 1731, 
commença la carrière des arts dans 
la ville du Puy en Velay , chez Sa- 
muel, sculpteur , où il resta deux 
ans. Son oucte, Julien, jésuite , le 
plaça à Lyon chez un sculpteur 
nommé Riache, où il fit des pro- 
grès rapides , et, après avoir rem- 
porté un prix à l'académie de cette 
ville, il vint à Paris , entra dans 
l'école de Guillaume Coustou , sculp- 
teur du roi, eu 1765, et remporta 
de prix de sculpture sur un bas-re- 
lier. qui représentoit Sabinus offraut 
sòn char aux vestales pour fuir, 
au moment où les Gaulois alloient 

mparer de Rome. La simplicité 
du'style , un meilleur goût dans les 
ajustemens , la noblesse dans les ca- 
ractères y contrastoieut singulière- 
ment avec la maniere de faire qui 
réghoit alors dans les académies. 
Pierre Julien , suivaut l'usage de ce 
temps-là, demeura trois ans à la 
ension de Paris, et ne passa à 
me qu'en 1768 : précédé par un 

succès marquant dans son art, à 
soii arrivée à Rome il fut chargé, 
par le président Belenger , de l'exé- 
cutiou d'uu mausolée en marbre 
que ce magistrat vouloit consacrer 
sur la de sa femme et de 
son fils. Julien sculpta l'une et 
Fautre figure dans la proportion 
de trois pieds. Outre les travaux 
prescrits aux pensionnaires, il fit 
pour le président Ocardi des copies 
eu marbre de l'4pollon du Belvé- 
dère, de la Flore du palais Far- 
nèse et du Gladiateur du palais 
Borghèse. Ces statues sont aujour- 
d'hui au musée de Versailles. Appelé 
à Paris pour aider Coustou Lans 
l'exécution du mausolée du dauphin 
et de la dauphine, Julien termina 
da figure de l'{mmorsalité qui restoit 
encore à faire, et fut chargé de 
comduire le placement de ce beau 
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monument dans la cathédrale de 
Sens, où on le voit encore. Julis 
dontis réputation commençoit à 
tendre, modeste autant que savant, 
étudioit et méditeit continuellement 
sur eon art; voulant se faire con 
noître davantage , il présenta à l'a- 
cadémie de peiature et de sculpture, 
comme morceau de réception, un 
Ganymède qu'il avoit exécuté ; mais 
il ne fut pas admis ; cependant un 
style savant , un dessin pur et des 
formes remplies de grace , consti= 
tuotent l’ensemble de celte statue, Ce 
refus, quoiqu'injuste, loin de le dé- 
courager , ne le rendit que plus actif 
et plus laborieux. 11 s'enferme pen 
dant quelque temps dans son ate— 
lier et fait un Gladiateur mourant 
qui lui ouvre enfin les portes de l'a 
cadémie en 1779. Ce morceau réunit 
au plus raredegréla science de l'art à 
la grace naturelle et à la perfection 
du ciseau. C'est une figure d'environ 
trois pieds , représentant un guerrier 
ou un gladiateur blessé à mort. Ses 
jambes ont fléchi ; il est affaissé sous 
lui-même. Il vit encore, mais le 
soutBle qu'il aspire sera le dernier. 
L'eusenible de la figure et la pose 
ne ressemblent à aucune statue an- 
tique counue, et cependant elle en 
a le caractère et la perfection. C'est 
la beauté virile d'un homme en par- 
faite santé qui meurt d'un accident. 
Pierre Julien fut ensuite chargé par 
le roi de l'e: ion en marbre et 
en pied de la statue de Jean de La 
Fontaine. C'est ici que le génie et le 
talent du sculpteur se font admirer. 
L'abandon , la simplicité et la naï= 
veté du fabuliste sublime sont si 
bien exprinées dans cet ouvrage , 
que l'onoublie l'art, croyant contem— - 
pler la nature. Il fut également char 
gé de décorer la laiterie du châ- 
tenu de Rambouillet de plusieurs 
bas-reliefs, représentant des sujets 
de pastorales et une Baigneuse de 
grandeur naturelle, placée mainte— 
nant au musée du Sénat couserva— 



JULI. 
teur. Ce chef-d'œuvre excitera tou- 
jours l'admiration la plus . Tout 
ce qu'on peut su, r de grace, de falher! à de beauté dans une ber- 

à peu près nue, mais 
Fe, qai Qui a l'intention de se  plon- 

ma Le cristal d'une oude pure, 
Etes elle fait l'essai avec le bout de 
son pied , le statuaire a eu l'art de 
l'exprimer sur son marbre , et il est 
généralement reconnu que cette sta- 
tue est un des plus beaux ouvrages 
modernes. C'est à tort qu'on a at- 
tribuéà Julien, dans plusieursécrits, 
l'exécution des statues de du Gues- 
din et de S. Vincent de Paule. La 
première est de M. Froucou; et la 
seconde de M. Stouf. Le dernier ou- 
vrage de ce grand artiste est /a status 
en marbre de Nicolas Poussin, pla- 
cée maintenant à l'institut. Que de 
génie dans la conception de ce mo- 
nument que l'on a consacré au prez 
mier peintre français! que de 
etde beauté daus son exécution ' 
Julien , dans cet excellent ouvrage, 
a, pour ainsi dire, fonda sa grande 
réputation avec la renommée ex- 
traordiuaire de l'immortel Poussin. 
Enfin ce célèbre sculpteur, épuisé 
de fatigue, mournt à Paris, à la suite 
d'une maladiede langueur, en janvier 
1804. Son tombeau et son effigie 
tracée sur le marbre par M. Dejoux, 
sculpteur , membre de l'institut, de 
la légion d'honneur , son digne ami, 
et son exécuteur testamentaire , ont 
été placés dans le jardin Elysée du 
musée impérial des monumens fran- 
çais. 
X . JULIEN ( Didius Severus Ju- 

lianus). Foy. Dipren-Jutien, n° V. 

XL JULIEN (Aurelius Julianus), 
Voyez Maxımirx, n° D, au com- 
mencement. 
pe JULEN (Gr) oyes Sr- 

La JULIENNE, pr ienre du monas- 
tère du Most doraiion près de 
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Liège, nequit en 1195, ot mourut ea 
1358,à 65 ar, en odenr de sainteté, 
Une visionqu'elle prétendit avoir eue 
donna lieu à l'institution de la 74e 
du St.-Sacrement , qui , célébrée 
d'abord dans quelques églises partie 
culières , le fut ensuite dans l'égliss 
universelle. oyes Unsain 1V. 

* IL JULIENNE ou JŲỌLIANA , 
surnommée l'arachorète de Nor- 
wich, vivoit en 1373. Cette femme 
dont le cerveau étoit dérangé, prý- 
tendit avoir le don de pı ie. A 
l'âge d'environ 30 ans , elle rèva à 
plusieurs reprises que J. C. daignoit 
hi apparolire et s'entretenir avec 
elle sur le texte platonique de l'a- 
mourdivin. Elle écrivit ses rêves, qui: 
parurent sous le titre de Soixante 
révélations de Pamour divin à une 
dévote servante du Seigneur, nom- 
mée la mère Julienne, qui vivoit 
du temps du roi Edouard ITI d’ An- 
gleterre. La mère Julienne a 
tiqué pendant sa vie des austérités 
surprenantes, Elle avoit fait murer 
sa cellule, et elle y a vécu plusieurs 
années entre quatre murailles. 

* JULIIS (Paul ), de Naples, 
clerc régulier, vivoit dans le 17° 
siècle , et a écrit : Fasciculus novo- 
rum liliorum è divinarum Scrip- 
turarum horto, hoc est, medita- 
tiones novem , elc. , Naples, 1664. 
Cet ouvrage, traduit en espagnol en 
1657, a élé imprimé à Madrid. 

* JULIOT ( Fery), poëte frane 
né à Besançon dans le 

ècle. On croit qu'il fut no- 
taire. Jaliot avoit nyi Jes cours de 
droit que Charles Dumoulin don- 

“Besançon, et s'étoit fait ai 
mer de ce savant jurisconsulte. l 
étoit également fort lié avec An- 
toine » écuyer ,et frère Mate 
thieu de Mano , commandeur de- 
Saint-Jean-de-Jérwsalem à Besau- 
çon. On doit à ce poëte un petit 
ouvrage très-bien imprimé pour le 
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soùs le titre : Elégies de 

aga 
temps , 

JUMÉ 
JULLIÉRON (Guichard), célèbre 

da belle fille, lamentant sa vir- ] imprimeur de Lyon , attaché au 
&inité perdue, avec plusieurs Ept- 
tres , etc., imprimées aux dépens 
d'Antoine Ludin, écuyer ( par Jac- 
dues Etanges), Besançon, 1557,1 
vol. in- 12 de 96 pages. Tout est 
ps dans ce volume , jusqu’à l'avis 

mprimeur : on y trouve dix 
wérs de Ludin et quarante de Masso; 
Je reste est de Fery Juliot. Le por- 
trait de la belle fille , fait par elle- 
Inème, qui s'adresse à Nature dans 
fa seconde Elégie, -page 19, com- 
mence ain: 
Orn waves le chet de blonds cheveux, 

comme je les veux, 
de toutes parts, 

mis sur deux joe 
“Minces de 
On peut juger ‘au style de Pauteur 
Pàr cet échantillon. On ignore la date 
de sa mort 

ma JULIUS-CANUS , illustre Ro- 
4 rendu son uom célèbre par 

H constance. L'empereur . Caligula , 
irrité sans sujet contre lui, l'avertit 
dè se préparer à la mort. Je vous suis 
bien obligé , César ! répondit cet 
hommeintrépide, sansparoitreému. 
Ou le conduisit en prison, et lors- 
qu'on vint le prendre pour le meuer 
au supplice, on le trouva jouant aux 
échecs. Sa partie étoit la plus belle, 
et afin que son adversaire ne se 
lorifiät pas après sa mort de l'avoir 
itu, il pria le ceuturion d'ètre 

témoin de l'avantage qu'il avoit sur 
lui. Ilse leva ensuite, ẹt suivit l'exé- 
cuteur avec une fermeté qui eurprit 
et toucha tous les spectateurs. oyez 
Sénèque, De tranquillitate animi, 
čap. 14. 
~ JULIUS, etc. F. Bancocnenas. 
-— CELSE, n° I, — CAPITOLINUS. 
Framicus, — GRÉoINUs. 
niers JULES.- Ons£QuE: 
Gain , n° M. — Samikus, n°. IL 

de Henri LV , empètha les 
Suisses, qui n'étoient plus’ payés; 
de quitter le service du roi. Il vendit 
deux maisons qu'il possédoit et leur 
en distribua le prix. Henri IV, 
voulant ensuite lui rembourser ses 
cinquante mille livres , ik les refusa 
et ne Ini demanda que le titre d'im» 
primeur du roi à Lyon; ce qui lui 
fut accordé en 1594. 

- * JUMELIN (J. B.), docteur- 
régent , professeur de Pancienne 
faculté de médecine , professenr dé 
physique et de chi 
impérial, mort à Pari 
est auteur de plusieurs bong on 
vrages, entre autres d'uu Traité 
élémentaire de physique et dé 
chimie, 1 vol., qui a-paru em 
1809; un second Volume qui de=- 
voit traiter des Sciences physico= 
mathématiques est resté dans son 
porte feuille. It éleit considéré 
comme médecin , comme physicien 
et comme voyageur. Comme mé- 
decin, il s'occupa à reconnoitre par 
des expériences les effets que pro- 
duit l'électricité sur l’économie ai 
male; ceux de l'usage des stypti= 
ques ‘sur l'irritabilité et l'action 
es liqueurs enivrantes_ sur -la 

même faculté. Comme- physicien, 
il inveuta un moyen de Prendre 
l'eau au haut des syphons recour- 

, sans interrompre le courant 
établi dans le syphon; une machine 
pneumatique d'une structure parti- 
culière, et uue pompe à. feu nou- 
velle. Comme voyageur, il fut du 
nombre des savans qui accompa- 

èrent M. de Choiseul-Gouffier à 
mstantinople. H fit dans la capi- 

tale de l'empire ottoman , avec 
Vabbé Spallanzani, des expériences 
microscopiques très - curieuses , et 
ce'fut lui qui découvrit les ruines 
de Githium, sur lesquelles il a 
donné un mémoire à l'institut. ` 
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+ JUNCKER (Christian), né à 

Dresdé -en 1668, se rendit habile 
dans la science des médailles. Il fut 
successivement recteur à Schleu- 
singen „à Eysenach et à Altenbourg, 
où 11 mourut le 19 juin 1714 , avec 
le titre d'historiographe de Jaunai- 
son de Saxe-Ernest , et de membre 
de Ja société royale de Berlin. La 
mort subite de sa femme ; qu'il 
thérissoit tendrement , accéléra la 
sienne. Hl a fait un grand nombre 
de Traductions allemandes d'au- 
teurs anciens, et plusieurs éditions 
d'auteurs classiques , avec des notes, 
dans le goût des éditions de Minel- 
lius. On a encore de lui , I. Sche- 
diasma de disriis eruditorum. 
IL Centuria feminarum erudi- 
tione et scgiptis illustriam. W 
Theatrum latinitatis universæ 
Rekero-Junckerianum. IV. Lineæ 
eruditionis universæ et historiæ 
philosophicæ. V. Vita Lutheri ex 
nummis. VI. Ludolphi , etc. 
$a pauvreté l'obligeoit de travailler 
un peu à la hâte, et ses ouvrages $è 
sentent de cette précipitation. 

` JUNCTES (Les): Voyez JUNTES. 
JUNCTIN: Voyez GIUNTINI: 

: I. JUNGERMAN (Godefroi), fils 
d'un professeur en droit de Leipzick, 
connu par une édition de Pollux; et 
par une autre, fort recherchée, d'une 
ancienue version grecqe des sept 
livres de la Guerre des Gaules , dé 
J. César , Francfort, 1606, 2 vol. 
in-4°; et par une Traduction latine 
des Pastorales de Longus ; avec des 
votes, Hanoviæ, 1605, in-8°. On 
a aussi de lui des Lettres impri- 
mées. Il mourut à Hanau ‘le 16 
août 1610. : 

. IL JUNGERMAN ( Louis), 
frère du précédent, cultiva l'bis- 
toire naturelle , et particulièrement 
la botanique. Il mourut à Altorf en 
1653. C'est à lui qu'on attribue Zor- 
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tus Eystettensis, Nutemaberg, 1613, 
in-fol- mag. ( Voyez BesLEn. ) Ca- 
talogus plantaram quæ tirca Al- 
torfinum nascuntur , Ahorf, 1646, 
in Cornucopia: Floræ Gies- 
sinais, Giese, 1625, in-4°. ` 

* L JUNGIUS (Joachim), né 
à Lubeck eu. 1587, nommé à ja 
chaire de mathématiquesde Giessen , 
la remplit avec. honneur depuis 
1609 jusqu'en 1614 , qu'il alla à 
Augsbourg popr étudier la méde- 
cine. Reçu docteur en cette science à 
Padoue en 1624 , il se rendit à 
Rostoch , et de là à Helmstadt , où 
il se mit à enseigner. Eufin, i 
à Hambourg en 1629, € 
fessa la logique et la physique avec 
distinction jusqu'à sa mort, arrivée 
en 1657. n a de lui, I. Doros- 
copiæ physicæ minores, slve 
Is physica Doxoscopica , 
Hamburg 668, in-4°. Cet éri- 
vain méthodique ne s'est point com- 
tenté de rapporter tout simplement 
les opinions alors en vogue; il en a 
fait l'analyse „et mème la critique 
la plus sévère. II. Præcipuæ opi- 
niones physicæ. Accedit auctoris 
harmonica èt Isagoge phytoscopia, 
Hamburgi, 1679, in-4*, par: les 
soins de Jean Vaget. Daus le pre- 

i il réfute les erreurs 
les: sur les plantes ; 
it descend dans 1a 

plus grand détail an sujet des végé- 
taux qu'il a arrangés d'ailleurs avec 
tant d'ordre et de méthode, que Ray 
et Linrœæus ont beaucoup profité de 
son travail. III. Historia vermium ; 
Hambargi, 1699, in-4°. | 

* IL JUNGIUS (George. 
Sébastien), de Viepne en Autriche, 
reçu docteur daua les écoles de 
cette ville, devint médecin de 
fa cour impériale. Selon quelques 
bibliographes , il est auteur de plu- 
sieurs Observations insérées dans 
les Mémoires de l'acadéinie des cu- 
rieux dela nature. Ila publié un 
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ouvrage écrit dans le goût de cette 
académie, sous le titre: CAryso- 
melum , seu malum aureum , hoc 
est, Cydonii collectio , decorti- 
catio , onuçleatio et præparatio 
hysico medica , Vendi , 2675, 
in-8°. 

* JUNGKEN (Jein-Hoifric), né 

purg en 1671. Après avoir voyagé 
plusieurs années pour étendre ses 
connoissanees , il se rendit à Franc- 
fort-sur-le-Mein, où il fut nommé 
médecin de l'hôpital em 1693 , et 
physicien ordinaire en 1695. Ñ mou- 
Tut dans cettedernière ville en 1726. 
Ce médecin a beaucoup écrit ; parmi 
ses ouvrages, ou distingue les sui- 

L Chymia experimentalis 
curiosa ex principiis mathema- 

demonstrata , Francofurti , 
1681, 1694, in-8°, 1701, in-4. 
I. Une Chirurgie en haut allemand , 
Francfort, 1691, in-8°; Nuremberg, 
1900 , 1718 , in-8°. III. Compen- 
dinm physicæ , Francofurti, 1713, 
in-12. 

+JUNIE (Junia Calvina), dif- 
férente de Junia Silana , antre dame 
“romaine , fameuse par ses galan- 
teries , descendoit de l'empereur Au- 
guste. Elle joigapit à l'éclat de sa 
maissance une rare beauté , mais 
qni n'étoit pas relevée par la saj e 
Son intimitéavecSilanus, son frère, 
6ù il entroit peut-être plus d'indis- 
crétion que de crime, l'exposa à des 
sonpçons odieux. Que J'inceste fht 
vrai ou supposé, l'empereur Claude 
exila Junie de Rome ; elle fut rap- 
pelée par Néron , et. vécut jnsqu'an 
règne de Vespasien.... e, dans 
sa tragédie de Britannicus , l'a peinte 
bien autrement que les écrivains an- 
éiens, en quoi il a usé du privilége 
des auteurs dramatiques. 

+ JUNIEN (saint), célèbre 
solitaire,, né à. Briou en Poitou, 

Fad 
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fouda un monastère à Mairé, dont il 
fut le premier abbé. Il mourut le 13 
août 587, le même jour que sainte 
Radegonde, avec laquelle it avoit 
été en commerce de lettres et de 
mynticité. oyez les Vies des saints 
de Baillet, 13 août. + 

. JUNILIUS, évèque d'Afrique an 
6” siècle. On a de Jui deux livres De 
la Loi divine , en forme de dialo- 
ues, dans la Bibliothèque des Pères. 
Eat me espèce d'introduction à 
l'étude de l'Ecriture sainte. 

I. JUNIUS ( Adrien), Du 
Joson , né à Horn en Hollande , 
le 1° juillet 1617, s'appliqua de 
bonne heure à la littérature et à la 
médecine , et parcourat l'Allemagne 
et l'Angleterre pour se perfectionner. 
Appelé en Danemarck pour être 
précepteur du prince royal, il ne 
put s'accommoder ni du climat ni 
du génie de la nation. H revint eu 
Hollande en 1564, et mourut à Ar- 
muiden , près de Middelbourg , le 16 
Jain 1575 , de regret d'avoir vu 
piller sa bibliothèque par les Espa- 
gnols. La perte de plusieurs manus- 
crits prèts à être envoyés à l'impres- 

ui lui avoient coûté beaucoup 
travail, dut aggraver son cha- 

grin. I laissa, [. Des Commentaires 
u counus sur divers auteurs latins. 

IL. Un poëme en vers prosiques, 
intitulé La Philippide, Londres, 
1554, in-4°, sur le mariage de Phi- 
üppe IL, roi d'Espagne. HI. Quel- 

it 
plus de six cents fautes. IV. Six 
livres d'Animadversorum , que 
Gruter a insérés dans son Trésor 
critique. Ils roulent sur divers pointe 
de critique. « L'autenr y fait pa- 
roitre, dit Nicéron, une connois= 
sance profonde de l'antiquité grecque 
et romaine , une critique également 
fiue et judicieuse , de la politesse 
dans le style, jointe à toute la can- 



JUNI 
denr et à toute la modestie d'un 
écrivain qui travaille sincèrement à 

rir la vérité.» Ces six livres, 
imprimés séparément à Roterdem, 
en 1708 , in-8°, sont suivis d'un 
Traité, de Comd, curieux et rempli 
d'érudition. Thiers en a fait usage 
dans son Histoire des Perruques. 
V. Phalli es fungorum gerere 
descriptio , Leyde, 1601, in-4° ; 
Dordrecht , 1662, in-8°. On trouve 
dans cette édition des Lecéres de Ju- 
nius, mais elle n'a pas de figures. 
VL Nomenclator omnium rerum , 
1567, m- 8° Cet ouvrage cu- 
rieux et recherché, a beaucoup servi 
à l'abbé Dinouart pour la nou- 
velle édition de l'Indiculus uiver- |; 
salis du P. Pomey. Le choix des 
termes en hvit-langues n'y est pas 
moins use preuve d'érudition de 
Y'auteur , que de sa patience infati- 
gble. Ce n'est pas qu'on n'y trouve 

fautes et mème des fautes gros- 
sières; mais c'est uù inconvénient 
inévitable dans des ouvrages si éten- 
dus et si variés. Coldmiez rapports, 
au sujet de ce livre, une anecdote 

t ap] jent un conte. L 
que J. Sambuc, étaut allé en 

Hollande exprès pour voir Junius , 
apprit chez lni qu'il buvoit avec 

rretiers;à cette nouvelle , ił con- 
gòt tant de mépris pour lui ii 
en. retourna saus le voir. Juni 
l'ayant appris, s'excusa sur ce qu'il 
me s'étoit trouvé. avec ces sortes de 
gens que pour apprendre d'eux que: 
ques termes de leur métier, qu'il 
vouloit mettre dans son Nomen- 
élator ( Foyez le tome XVI° des 
Mémoires de Nicéron , qui donne un 
eatalogue détaillé de ses nombreux 
écrits. ) On né peut nier qu'il n'eùt 
mu grand fonds de littérature. 

+ H. JUNIUS ou pu Jox ( Fran- 
çois ), né à Bourges en 1545, se 
rendit habile dans le dreit, les lan- 
gues et la théologie , et fut ministre 
Protestant dans Jes Pays-Bas En 
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1897 Ù obtint uve chaire de théve 
logie à Leyde, où il mourut le 13 
octobre 1602. On a de lui, I. une 
Version latine du texte hébreu 
de la Bible, qu'il fit avec Emme 
nuel Tremelius. Flle a sonvent été 
imprimée en différentes formes : 
celle qui a plus de notes est d'Her- 
born , 1643, en 4 vol. in-fol. IL Des 
Cammeniaires sur une grande par~ 
tie de l'Ecriture sainte , etc., publiée 
à Genève, 1607 , en 2 vol. in-folio, 

mais plein d'ulceres; que une 
prostituée, mais qui ne laissoit pas. 
d'ètre l'épouse de Jésus - Christ „ 
parce qu'il ne l'aveit pas répudiée. » 
Ca sentiment, quoique exprimé 
d'une manière pffensnte pour la 
véritable Eglise , déplut aux théolo~ 
giens de Genève. 

- + UL JUNIUS (François), file 
des | du précédent, né à Heidelberg em 

f 1589 , prit. d'abord le parti des ar- 
mes; mais „après la trève conclue 
en 1609, il se livra tout enlier à 
l'étude. Íl passa en Angleterre en 
1610, et demen: mt trente 
aus chez le comte d’ lel. Juniua 
mourut à Windsor , chez Isaac Vos 
sius, son neveu, en 1678, laissant 
ses manuscrits à l'université d'Ox» 
ford. Il se fit beaucoup estimer par 
sa profonde érudition , ses vastes 
caunoissances , et la pureté de sea 
mœurs, Ainsi que son père , il n'a- 
voit aucune passion que celle do 
l'étude, et, œ qui est bien rare, 
cette passion u'altéra jamais sa 
santé, 1 ne songeoit mi ane biens 

tés ni aux dignitée de Ja terre. On mit 
dans son épitaphe : Size guerelá 
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‘out injuri&, Musis tantùm et sibi 
gacavit. Sa philosophie servit: à 
conserver son enjouement , qui l'ac- 
compagna jusqu'à sa dérnière vieil- 
Jesse : el il reçut toujours -avec affa- 
bilité ceux qui Je visitoient, quoi 
qu'il craignit d'êtré détourné de son 
travail : cétoit unsérudit Lrès-pro- 
fond. Il aimoi tellement les langues 
septentrionales, qu'ayant su qu'il 
J avoit em Frise quelques villages 
aù l'ancienne langue des Saxons 
a'étoit conservée , il y alla demeurer 
deux ans. On a de lui, I. un Traité 
De Picturd veterum libri IH. M 
Y a peu.de choses dans les auteurs 
grecs et latins, sur la peinture et 
sur les peintres, qui aient échappé |. 
aux recherches laborienses de l'au- 
teur La meillevre ‘édition est de 
Roterdam, eu: 1694, in-fol. H. 
Quatuor Evangelia: gothica , per 
de. Junium, Fr. Le AnglorSavor 
niea , ‘per Thomam Marèschal-. 
bum, Anglum. Jecediiglossarium 
&othicum , puhipum iy ew. operd 
ejusd. Fr. -Junii ; à Dordrecht. 
Cette traduction en langud : go~ 
thique des quatre Evangiles - est 
celle d'Ulphi 
ticle), 1665, 

` mèntaire sår la Concorde des ‘qua 
` tre Evangiles, par Tatien , manus: 

crit. IV. Etymologicum anglica 
mum; cest va glossaire. en ‘eing 
Tanguos , dane ‘lequel. il explique 
Forigine deslangues septentrionales 

“ilia été publié à-Oxford en 1643 j: 
infol. “par Édouard Lye, savant 
Anglais. Janine étoit'aussi/très versé 
dausiles lagnes oriemtales. ©  : 

+ * IV. JUNIUS (Melchior y; pro- 
fesseur de- rhgtorique.à Strasbourg, 
mort en' 1604; a prouvéy. par les 
ouvrages qu'il arlaissés-, qu'il étoit 
digne d'occuper: cette: chaire. Ces 
ouvrages sont I. Eloquenti® com- 
parandæ methodus, Siaibourg , 
1591 y iu:8°. Ce: livre estsfort-court 
{ mérite tare dans pn docteur alle- 

JUNI 
mand), mais sa briéveté n'empêche 
pas.qu'il ne soit rempli de choses 
utiles, I. Analyse raisonnée des ha- 
rangues de Cicéron , sous le titre 
Resolutio oration. Cicer.,ete.,1 
in-8°, III. Ratio animorum conc 
liandorum ac movendorum , Mont 
beillard , 1596, iu-8°. IV. Un re- 
cueil en plusieurs volumes de Dis- 
cours prononcés à Strasbourg par 
lui-mème, ou par ses disciples , sous 
sa direction. V. Seholæ rethorica 
de epislolarum contesendarur-rni 
tione, réimprimé à Jena, ‘avec un 
Commentaire de :PHil. - Horstius , 
sous le, titre de Epistoloÿraphia. 

1 
* V: JUNI US: Nom qu'un 

écrivain politique aigláis. a pris 
dans l 4deertiser; où il a publié y 
en 1769,-des Leztres.sr les affaires 

i publiques de l'Angleterre; adressées: 
aux personnages les plns-célèbres du- 

| temps: Une de ces. Leses, au roi, 
futt cause -que l'auteur, l'inprimeur 

Let le libraire “furent poursuivis ÿ 
l'auteur s'est :dérobé à tontes Jes 
recherches, gnoiqu/on ait eu différems. 
déupçous. (Ces lettres ont ;élé-assez, 
généralementattribuées à' plusieurs 
dorivains „entre autres à M. Burke, 

f qui les. 
Ore: 
que:apparence de pisen M: Guile 
laume-Gérard Hamilton, qui:les a 
désavoućes aussi.: Les autrek:per- 
sonnes -sur desquelles le soupçon 
seeti le. plus arrété -sont , Jean 
Wilkes, M. Dontinÿ, depuis lord 
Ashburton , M. Adair, le Rév. Jean 
Rdsenlihgen, Jean-Raberts, M Chare 
les Lloyd,- M. Samuel Dyer , le gé- 
néral. Lée, et Hugües Boyd; mais 
le voile quicouvre le.véritable au- 
teur n'a jamais été levé. Ces lettres g 
d'un style clair et nerveux, d'une 
logique pressamte „soni mordantes et 
pleines d'aigreur ;sonvent les expres 
sions en smt grossières juequ'à l'ins 
décence: Où des -a,réimprimées en 
particulier, ét elles ont eu plosieurg 
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éditions : ilyen a même une de | ciées contre terre , elles recevoieut 
Paris, et une traduction également 
de Paris; enfin, on les a traduites 
<a allemand. 

+ JUNON (Mythol. ) ; fille 
de Saturue et de Rhéer, sœur et 
femme de Jupiter, et déesse des 

aumes et des richesses. Ayant 
échappé à ja cruanté de Saturne , qui 
vouloit dévorer tous ses enfans, elle 
épousa Jupiter, et en eut Ili hye, 
Ména et Hébé. Elle devint si jalouse, 
qu'elle l'épioit continuellement, ne 
cessant de persécuter ses concubines, 
et mème. les enfans qu'il en avoit. 
Elle suscitä une infimité de traverses 
à Europe, Sémélé, lo, Latone, et 
aux autres maitresss de Jupiter. 
Après la défaite des dieux , auxquels 
elle s'étoit jointe dan: 
sou époux la suspendit en l'air; et 
par le moÿeñ d'une paire de mules 
aimant, que Vulcain inventa pour 
se venger de ce qu'elle l'avoit mis 
a moude tout contrefait, il lui àt- 
tacha sous les pieds deux enclumes, 
après lui avoir lié les mains derrière 
le dos avec une chaine d'or. Les 

. dieux ne purent la délier, et solis 
citèreut Vulcain de leur rendre: ce 

F servico; avec promesé de lui don- 
ser Vénus en mariage. Junon ne put 
jamais pardonner à Pàris de ne lui 
avoir pas adjugé lá pomme d'or'sur 
Je mont Ida; Joréqu'elle disputa Le 
prix de la beauté à Vénuset à Pal- 
las. Elle se'déclara , dès.cemoment:, 
Yennemie irréconcikable ‘du: nom 

“tovjours attentive 
aux ‘démarches. de Jupiter , ayant 
appris qu'il. avoit miw am monde 
Pa san sa partiéipation, et qu'il 
Y'avoit fait sortir dé son-cerveau, 
donna, toufe seule -ansèi, da nais- 
since à Mars. Cette déesse présidoët 
abx mariages et aux: accouchemems. 
Quand les dames romaines ne pou- 
voient avoir d'enfans ; elles aileient 
dans temple, dù, s'étant idé- 
pouillées de leurs vèfemens'et cous 

plusieurs coups de fouet, avec dés 
lanières de peau de bouc, par un 
prètre lupercal : aussi représenté- 
t-on Junon tenant un fouet d’une 
main, et de l'autre utj sceptre, avec 
cette inscription.: JUNONI LUCIN Æ. 
Les pottes lui ont donné diverses 
épithètes dans leurs ouvrages. Ils 
l'appellent Lucina, Opigena, Juga , 
Domiduca , Cinsia, Unxia, Fluo= 
nia. Elle fut nommée Lucina (à 
luce), de la lumière, parce qu'elle, 
aidoit les femmes à mettre les en= 
fans au monde, et à leur faire voir 
la lumière. On la nommoit , pour 
la même. raison, Opigena et O 
trix; payce qu'elle soulageoit les 
femmes dans leurs couches, (oyes 
GaLaNTHïsS. ) Elle étoit appelée Ju- 

leur révohe, | ga , parce qu'elle présidoit au joug 
da mariage. Elle avoit, sous cett# 
qualité, un autel dans une des rues 
de Rome, qui fut nommée vicus 
Jugarius, la rue des Iugs. Onla 
nommoit Domiduca , parce qu’elle 
conduisoit la mariée dane km ajib 
dè son époux: Unzia, ‘à causerde 
Fonction què faisoiula nouvelle ma“ 
resau jambage de la porte de sori 
mari. eh y entrant : 
qu'elle aidoit ‘au “marià : 
ceintare que da maride.portoit. En 
finçon la uommeil Æronia., parce 
qu'elle arrètoit les pertes'de sangs 
Buw ùn mot ; Junon servoit anx femme 
mes, comme: d'aùgé gardien: , «dé 
mème que le dieu Gémidé aux- hom- 
Ex cap les ancie®s croyoient que 
led génies des hommes éioient må- 
less evreux des femmes fomeHes. 
Aussi-les femmes juroieut par Ju- 
non,ret les hommes par Jupiter. 
Júnpn étoit honorée d'on culte par- 
tisuliér à Argos, à Carthage, etc. 
Les paëtes la: représentdnt sur un 
char:traîné par.des paons, aveo un 
de ces:oiseaux auprès d'elle. 

: * JUNKER: (N.), ancien pro- 
fesseur à l'école rogale militaire, et 
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à l'école centrale de Fontainebleau , 
mort dans cette ville au mois d'avril 
1805 , âgé de go ans , étoit savant 
dans la langue allemande. On a de 
Jui, uue Grammaire en cette lan- 
gue, qui est estimée , une Traduc- 
tion de la Messiade du théâtre alle- 
mand et de beaucoup d'autres ou- 
vrages en cette langue. 

* I, JUNQUIÈRES (de), mort à 
Senlis en 1765 , est auteur, I, De 
L'Epttre de Gris-Bourdon, 1756, 
in-8°. N. De J'Elève de Minerve, 
ou Télémaque travesti , Senlis , 
1739, 3 vol. in-12. I. Cagret 
Bon-Bec, la poule à ma tante, 
1765, 1 vol. iu-12, poëme badin , 
en vers, et qui n’est pas sans mérite. 

* IL. JUNQUIÈRES (de), file du 
précédent , mort en 1777, est auteur 
d'une comédie qui a pour titre : /e 
Guy de chéne, ou la Féte des 
Druides, en un actp.et en vers, 

. 2763, in-19. 
+ JUNTES, célèbres i imprimeurs 

ataie, y exercèrent leur art avec 
béaucoup de distinction , ainsi qu'à 
Venise , à Florence et à Lyon , où ils 
donnèrent une édition des Lettres de 
Léon X, par Le Bembe , et des Œu- 
wres du jacobin Saatès- Pagnimus. 
Cette famille, fertile en artistes. dis- 
tingués , florissoit aux 15° et 16 
cles. Philippe s'établit à Gênes en 
1497, et :ÿ-mourut vers l'an 1519. 
Ilasoit pour associé son. frère, ou 
son.cousin Bernard , dont qn ignore 
Yépoque de la mort. Philippe ayant 
eu lieu de soupçonner: que ses édi 
tions: pourroient être contrefaites , 
selon la coutume usitée dès ce temps- 
là, obtint de Léon X, pour les ou- 
vrages tant grecs que latius qu'il 
pourroit publier , un privilége de 
dix Les éditions grecques de 
Philippe Junte sont très-estimées. 
Voici le titre des principales : Ba- 
silii magni liber de exercitatione 
grammaticd, iü-8°, 1515; Antonii 
sophistæ præludia , et Hermogenis 
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rhetorica , in-3°, 1515; Mwsœi 
Ratrachomyomachie, Oppiani ha- 
Lientica, in-8°, 1615 ; Novem co=. 
mediæ Aristophanis, im-8°, 1515; 
Apollon de constructione | in-8°, 
1515 ; Theodori Gasa i= 
ces introductionis libri IF, in-8°, 
1615; Dion, Areopagitæ opera , 

1516; Xenophontis opera , 
„1516; Plutarchi vitæ paral- 

lelæ, in-folio, 1517; PAilostraté 
icones et heroic., etc., in-folio , 
1517 ; Aristidis orationes, in-fol. , 
1517 ; Sophocles cum scholiis græ= 

in-8°, 1518; Homeri opera ; 
in-8°, 1519. Ceute édition d'Homère 
est le dernier ouvrage qu'ilimprima. 
Le Florilegium diversorum epi- 
grammatum, in-8°, parut après sa 
mort, qu'on suppose être arrivée en 
1519. voa 

JUPITER (Mythologie), le 
plus grand des dieux du paga- 
nishe , fils de Saturne et de Rhée. 
Cette déesse s'étant aperçue que 
son mari dévoroit ses enfans à met 
sure qu'elle les mettoit an monde, 
et craignant pour Jupiter et pour 
Junon, leur substitua un caillou ; 
que Saturne dévora. Jupiter fub 
élevé au son des instrumens des Co 
rybantes ,.et nourri secrétemment du 
lait de la chèvre Amalthée, laquelle, 
en récompense de ce service, fut 
changée en constellation. li donna da 
bonne heure dés marques dè sa puiss 
sance ; il attaqua Titan, délivra sou 
père, et le remit sar le trône. Sa- 
wre ayaut appris du Destin que 
Jnpiter né pour commander à 

vers , chercha tous les 
perdre son fils, qui le 

chansa dw ciel, et le contraignit 
d'aller se cacher dans le Latium. Ju- 
piter, s'étant émpard du.trône de 
son père „se vit. maitre , en peu de 
temps, da ciel et de la terre. Ce fut 
alors qu'il épausa Junon sa sœur , et 
qu'il partagea la succession de son 
père avec ses frères. Il se réserva Lg 



j 

JUPI 
ciel, domua l'ernpire des eux à 
Neptune, et celui des enfers à Plu- 
ton. Junon , Pallas et les autres 
dieux voularent , bientôt après , ee 
soustraire à sa domination ; mais il 
Jes défit , et Jes eontraignit de se sau- 
ver en Egypte, où ils prirent di- 
verses formes. T les poursnivit sous 
Ja figure d'un bélier, et fit enfin la 
paix avec eux. Lorsqu'il se croyoit 
tranquille, les Géans, enfans de 
Titan, voulant rentrer dans leurs 
droits, entassèrent plusieurs mon- 

les unes sur les autres, pour 
escalader le ciel, et pour l'en chas- 
eer. Jupiter, qui s'étoit déjà renda 
maitre du tonnerre , les foudroie, 
et les écrase sous ces mêmes monte 

. Après cette victoire, il ne 
songea plus qu'à éabandormer à ses 
plaisirs; il eut une infinité de concu- 
bines. Il se métamorphosoit de toutes 
les manières pour les tromper. Ii se 
eacha sous Ja ferme d’une pluie d'or, 
pour surprendre Danaé enfermés 
dans une tour d'airain. Amoureux 
d'Europe , fille d'Agénor, il se mé- 
tamorphosa en taureau ; et cette prin- 
cesse s'étant mise sur son dos, il 
prit la fuite , passa la mer à la nage, 
et l'enleva. li prit la figure d'un cy- 

pour tromper , femme de 
‘udare , qui acconcha de denx 

œufs, d'où sertirent Castor et Pollux, 
Hélène et Clytemmestre. Enfin, ikse 
transforma en aigle pour enlever 
Ganymède, fils de Tros, et le porta 
au ciel , où il se fit verser le nectar 
par lui à la place d'Hébé. Voilà les 
idées que les païens avoient de la 
divinité principale qu'ils adoroient. 
lis regardoient Jupiter comme le 
maitre absolu de tout, et le 

q! 
chène lui éteit consacré, parce qu'à 
l'exemple de Saturne, il apprit aux 
hommes à se nourrir de glands, On 
lai éleva des temples superbes par 
tout l'univers, ét on lui doûna des 

ré- | aci 
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surnotne , suivant les lien où il 
avoit des autels. Voici ceux qu'oif 
trouve le phis communément dans 
les auteurs latins. Jupiter Capitoli- 
nus, à cause du temple que Tarquin- 
1e-Superbe lui fit bâtir sur la mone 
tagne de ce nom. Jupiter Feretrius} 
Romulus Ini donna ce nom en re- 
connoissance des forces qu'il lui 
avoit données pour tuer Acron , roi 
des Céciniens, dont il lui consacra 
les déponilles appelées Opimes, dans 
un temple qu'il drigen en son hons 
peur. Japiter Stator, parce que Ro- 
malus, dans une bataille où es Sa- 
bins avoient le dessus , promit dé 
Jui dédier un temple, rétoit la 
déroute de ses troupés qui fuyoient. 
Jupiter Hospitalis , parce qu'il étoit 
le protecteur des droits sacrés de 
l'hospitalité, Jupiter Litialis , parcé 
qu’il étoit adoré sous ce nom par les 
peuples du Latium , parmi lesquels 
les Romains tenoient le premier 
rang. Jupiter” Lapis , parce que 

soient serment par Ju- 
piter Lenoient une pierre à la mai 
Jupiter Tonans, parce qu'il 
maitre du tonnerre. Les 
le nommoieut Jupiter- Ammon 
(soyes AMMON ), et l'adoroient 
sous la figure d'un bélier ; mais son 
principal surnom étoit Olympien , 
parce qu'il demeurojt, dit-on , avec 
tonte sa cour, sur le sommet du 
mont Olympe. ( Voyez PRIDIAS. ) 
On prétend que Varron avoit compté 
jusqu'à trois cents Jupiter, dont les 
auteurs de l'antiquité , et sur-tout 
les poëtes, ont réuni tous les traits 
pour aire qu'un seul , auquel, 
comme à Hercule, ou attribua les 

de tous les autres. En style 
familier ou burlesque , les poëtes 
français le nomment souvent Jüpin. 

* JUPPIN ( Jean-Baptiste ) , né 
à Namur, perfectionna ses talens 
pour la peluture sous d'habiles mal- 
ires en Talie, et se fixa ensuite à 
Liège , où il se fit connoltre par des 
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Paysages d'une grande beauté, On 
regrelte ceux, qui avoient été faits 
pour l'hôlel des états, et qui furent 
Cconsumés par un incendie; mais les 
étrangers se dédommagent en. quel- 
que manière de cette perte , eu ad- 
mirayt ceux ‘qui ornent Te chœur 
des chartreux. Ses situ» ont très 
beureusement choi: ints de 
vue À travers les forêts ad admirables: 
ses coups de-lumière, d'un grand 
effet ; son feuiller , délicat ; ses eaux; 
resque inimitables. Il mourut à 

Romar fan 2739. oan 
JURAIN (Claude), avocat et maire 

d'Auxonne, publia pen 1611 ,l'Ais; 
toire des autiquités dé cette vi le, 
in-8°. 

JURE (Jean-Baptiste de Sint- » 
ué en 1588; mort à Paris en 1657, 
entra chez les jésuites-en 1604, à 
l'âge de 16 ans , et se distingua par 
ses Lrayaux. On remarque sur-tout 
Le livre des élus, où Jésus-crucifié 
(qu'il ne, faut pas confondre avec 
Jésus -Christ crucifié de Duguet), 
Paris, 1771, in-19. La connoissance 
$t l'amour de Jésus-Christ , réim= 
priméà Parisen 1794, in-19., 1 
1 JURET {François Y; natif de 

: Dijon, chanoine de Larigres ; mòft 
le a1. décembre 1626; à 73 ans, 

| cuhiva l'étude et' [ès belles-lettres 
avec bemmcoup d'assiduité: -On a dé 
lui; L Quelques pièces’ de Podsié 
qu'on trouvé dais'les-Delici® poč- 
tarim Galiorum:'Ti. Des Notes, 
remplies d'érudition; sur ‘Symmat 
que, Paris, 1604, in-4®; et ‘sur 
Yves de Chartres, 1610, iti-8°, 
„ t JÜRIEU (Pierre ), fila d'un mi- 
nistre de Mer , dans le diocèse de 
Blois , naquit le 24 décembre 1637. 
Sa réputation le fit ch pour pro 
fesser la théologie et l'hébreu à Sé- 
dan; L'académie de cette ville ayant 
été Btée aux calvinistes.gn 1681 , il 
se retira à Ronen , et de dà À Ro 
terdam , où il obtint une, chaire de 
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théolegie-Jurieu , homme d'un zèle 
ardent et ‘emporté, s'y signala en se 
rÿant de présages, de miracles ; de 
prophéties. La révocation de l'édit 
de- Nanÿes- ayant- affoibli Je calvi- 
nisme en France, les restes de ‘ce 
parti, dispersés dans les différentes 
provinces , et obligés de se cacher , 
ne voyoient aucune ressource. hu- 
maine qui pût les remettre en état 
de Forcèx Louis XIV à leur accorder 
les priviléges et la liberté de coû- 
stience dont ils avoient joui sous 
ses prédétessæurs. 11 faloit, dit Katbé 
Pliquet , pour soutenir Hi foi de ces 
restes dispersés, des secours extraor- 
dinsires , des prodiges : ils éclatèrent 
de tontes parts parmi les réformés, 
péudant les quatre premières aunées 
p suivireit la révocation de-bédit 

le Nantes: On entendit dana les 
ain aux environs des lieux. oùil 

t eu autrefois des temples, 
des voix si parfaitement ‘semblables 
aux chants des psaumes , “tels”. “que 
les protestans les ‘chantent, qu'on 
ne put les prendre pour autre choïe. 
Cette- mélodie étoit céleste, et ces 
voix augéliques chantoient lés psan- 
mes selon la version de Clémént 
Marot.et de Théodore de Bège. Ces 
voix furent entendues.dansie Béarn, 
dans les Cévennes , à Vassy , etc. 
Des ministres fugitif furent escor- 
tés par celte divine psalmodie , et 
méme .la Arompelte ne les abau- 
donna qu'après qu'ils eurent frane 
chi les frontières du royaume, Jurieu 
ragsembha avec'soin les témoignages 
de ces merveilles , et eu conclut que 
« Dieu s'étant fait des bouches au 
milieu des. airs , c'est un reproche 
indirect que Ja Providence fait aux 
protestanade France de s'ètretus trop 
facilement. » Il osa prédire (dans son 
Accomplissement des prophélies, 
1686, a vol. in-12) qu'en 168g le 
calvinisme seroit rétabli en France. 
Il se déchaina contre toutes les pàis- 
sauces de l'Europe opposées au pro— 

| testantigne., et ft frapper des mé- 
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daïlles qui éternisent sa démence et 
+a haine contre Rome et -contre sa 

d , la vérité jusque sur le 
trône du mensonge , et le relève- 
ment de ce qu'ou vient d'abattre 
se fera. d'une manière si éclatante, 
que ce sera. l'étonnement de toute 
la terre. » Ce rétablissement glorieux 
des réforinés devoit , selon Jurien, 
se faire sans effusion de sang , ou 
avec peu de sang répandu ; ce ne 
devoit pas même être, ni par l 
Force des armes, ni par des mi 
répandus dans la France , mais par 
l'effusion de l'esprit de Dieu. Des 
ministres protestans adoptèrent les 
idées de Jurieu , les portèrent dans 
les Cévennes , où elles produisirent, 
quelque temps après, une guerre 
civile. Bayle, qui futson ami d'abord, 
gut avec lai de grande démèlés aux- 
quels on assigna diverses causes. La 
véritable fut, sans doute, la ja> 
lousie qu'inspira à Jurieu le succès 
de la critique de l'Histoire du cal- 
vinisme de Mainbourg , qu'il avoit 
censurée en même temps que Bayle. 
L'abbé d'Olivet a prétendu trouver 
Je principe de la haine de Jurieu 
dans les liaisons de Bayle avec ma- 
dame Jurieu. Cette femme ; de beau- 
coup d'esprit et de mérite , connut , 
dit-il , Bayte à Sédan, et l'aima. Son 
amant vouloit se fixer en France; 

lorsque Jurieu passa en Hol- 
Jande , l'amour l'emporta sur la pa- 
trie, et il alla joindre sa maitresse. 
Ils y continuèrent leurs liaisons, 
sans même en faire trop de mys- 

„tère. Tout Roterdam s'en entrete- 
noit ; Jurieu seul nen savoit rien. 
On étoit étonné qu'un homme qui 

. voyoit. tant de choses dans l'Apoca- 
` lypse ne vit pas ce qui se passoit 
chez Iui. I ouvrit enbn les yeux. 
Un cavalier , en pareil cas , dit le 

: même académicien , tire l'épée , un 
, homme de robe intente un procès , 
„un poëte fait une satire, Jurieu fit 
des. livres, Ce procès occupa long- 
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témps la Hollande. Mais ce qu'il y 
a de sûr, c'est que madame Jurieu 
n'étoit point une femme galante, et 
que ce roman imaginé par quelque 
faiseur d'anecdotes ; n'auroit pas dû 
être adopté par un homme d'esprit 
tel que l'abbé d'Olivet. ( 7. BAYLE, 
n° Í. ) La contention et la chaleur 
avec laquelle Jurieu écrivit jusqu'à 
la fin de ses jours épuisèrent son 
esprit. IL tomba en enfance, et mou- 
rut à Roterdam le 11 janvier 1715. 
Il avoit beaucoup de feu et de véhé- 
mence ; son zèle alloit jusqu'à la fii- 
reur. Ses principaux ouvrages sont, 
I. Un Traité de la dévotion. M. Un 
Ecrit sur Za nécessité du baptême. 
III. Apologie de la morale des prè- 
tendus réformés , contre le livre de 
d'Arnauld, intitulé Le ver- 
sement de la morale par les calvi- 
nistes ; La Haye, 1685, » vol. in-8°, 
1V. Préservatif contre le change- 
ment de religion , in-13, opposé ah 
livre de l'Exposition de la foi ca- 
tholique de Bossuet. V. Des Lettres 
contre l'Histoire du calvinisme dẹ 
Mainbourg , 4 vol. in-13, eta vol. 
iu-4°. VI. D'autres Lettres de con- 
troverse, entr'autres celles qui sont 
intitulés Les derniers efforts de 
l'innocence affiigée, La Haye, 1783, 
in-12. VIT. Traité de la puissance 
de P Eglise, Quevilly , 1697 , in-va. 
— Le vrai système de l'Eglise, 
1686 , in-8°. — Unité de l'Église, 
1688, in-8°. [1 y prétend qu'elle ebt 
composée de toutes les sociétés chré- 
tiennes qui ont retenu les fondemens 
de la foi; on y trouve une Réplique 
à Nicole , qui avoit réfuté cet ou- 
vrage. VIII. Une Histoire critique 
des dogmes et des cultes de la re- 
ligion des Juifs, Amsterdam , 1704, 
in-4°. IX. L'Esprit dè M. Arnauld, 
1684 , Deventer , 2 vol. in-12 , on- 
vrage rempli d’invectives ‘et de 
calomnies, et qui souleva tous les 
honnêtes gens, même en Hollande 
et dans les pays protestans. X., Traité 
historique d'uñ protestant sur da 
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théologie mystique, à V'ocogsion des 
démèlés de Fénélon avec Bossuet , 
1699,in-8°, peu commun. XI. Janua 
cælorum reserata, 1698 ,in-4°. XIL. 
La religion du latitudinaire , Ro- 
terdam , 1686, in-8°. XII. Le po- 
litique du clergé de France, 1681 , 
a vol. it-19. (oyes l'art. Oarès.) 
XIV. Préjugés légitimes contre le 
popisme, 1685 , in-4. XV. Des 
Lettres pastorales, 3 vol, in-12, 
où il soutfloit le feu de la discorde 
entre les nouveaux catholiques et 
Jes protestans , etc. etc. Foy. Jac | qi 
QUELOT. 

+ JURIN (Jacques), secrétaire de 
la société royale de Londres, d'après 
Je choix de Newton , et président 
des médecins de cette ville, mort 
en 1750 dans un àge asez avancé, 
cultiva la médecine et les mathé- 
matiques avecun égal succès. 11 con- 
Aribus beaucoup à reudre les obser- 
vations météorologiques plus 
et plus communes , et ser 
niment à répandre l'inocul 
par les écrits qu’il publia sur cette 
matière. [1 ent de violentes disputes 
avec Michelloti, sur le mouvement 
des eaux courantes ; avec Robins, 

` sur la vision distincte; avec Keill 
et Sénac, sur le mouvement du 
cœur; et avec les partisans de Léib- 
nitz, sur les forces vives. Íl étoit 
très - zélé pour la philosophie: de 
Newton. 

I. JUSSIEU (Antoine de), 
secrétaire du roi, docteur des fa- 
cultés de médecine de Paris et de 
Montpellier , professeur de botani- 
que au Jardin-royal , naquit à Lyon 
en 1686. La passion d'herboriser fut 
très-vive en lai dès sa jeunesse , et 
lui mérita une place à l'académie 
des sciences en 1719. Il parcourut 
une partie des provinces de France, 
les îles d'Hières , la vallée de Nice, 
Jes montagnes d'Espagne , et rap- 
porta de ses savantes courses une 
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nombreuse collection de plañtes. 
Devenu sédentaire à Paris, il en- 
richit les volümes de l'académie 
d'un grand nombre de Mémoires : 
sur le café; le kali d'Alicante; le 
cachou ; te macer des anciens , ou 
simarouwba des modernes; sur l'ale 
tération de l'eau. de la Seine , arrivée 
en 1751; sur les mines de mer- 

cornes dAmmon ; les pétrifications 
animales ; les pierres appelées Pier- 
res de Tonnerre. C'est lui qui a 
Faut l'Apprris de Tournefort, et 
qui a rédigé l'ouvrage du P. Bar- 
relier sur les plantes qui croissent 
en France , en Espagne et en Italie , 
1714, in-fol. On a imprimé son 
Discours sur /e progrès de La bota- 
nique, 1718, in-4°. À ses occupa- 
tions littéraires , il joignoit la pra- 
tique de la médecine, et voyoit 
sur-tout les pauvres de préférence. IL 
y en avoit tous les jours chez lui 
un némbre considérable ; il les ai- 
doit de ses soins et de son argent : car 
il avoit acquis une fortune considé- 
rable , dont son frère Bernard fat le 
seul héritier. Antoine mourut le 22 
avril 1768, âgé de 73 aus. 

+ H. JUSSIEU (Bernard de) , frère 
du précédent, né à Lyon le 17 août 
1699 „se distingua , coinmeÑni , dans 
la pratique de la médecine , et par 
ses connoissances dans la botanique. 
Ses talens lui procurèrent la chaire 
de démonsirateur des plantes au 
Jardin du roi ,-etuu place à l'aca— 
démie des sciences de Paris : il fut 
aussi membre de plusieurs autres 
célèbres sociétés de l'Europe littérai= 
re. On a dit qu'i) avoit pen écrit, mais 
qu'il avoit parlé, et que d'autres 
avoient écrit d'après lui. On lui doit 
l'édition de l'Histoire des plantes 
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qui naissent aux environs de Paris , 
par Tournefor, 1725, 2 vol. in-12, 
et l'Ami de l'humanité, ou Con- 
seils d'un bon citoyen à sa nation, 
in-8°, imprimé après sa mort, Jus- 

i pelé par Louis XV, pour 
ngement d'un jardin 

‘rianon , eut de fré- des plantes à 
quens entretiens avec le monarque , 
qui goûtoit égalemeut son savoir , 
sa candeur et sa simplicité; mais 
il ne demanda rien, et on ne lui 
douna rien, pas même le rem- 
boursemeut des di que ses 
fréquens voyages lui avoient cau- 
sées. Cependant le roi ue l'avoit pas 
oublié. Il cessa, au boit de quel- 
ques années , de le mander à Tria- 
non , où sa présence n'étoit plus 
utile; mais il parloit souvent de 
Jui avec intérèl. La modestie de 
Jussieu étoit extrème; souvent il 
répoudit aux questious qu'on lui 
yroposoit, « Je ne sais pas » ; et celte 

répouse ombarrassoit quelquefois Les 
consultaus , honteux alors de s'être 
crus plus savans que lui. L haïssoit 
la charlatanerie, et pardonnoit aux 
charla! Une gaieté douce , et des 
precis sans fiel que sa bon- 
omie rendoit piquantes , assai- 

sonnoient les conversations qu'il 
avoit sur ce sujet avec ses amis ; 
c'étoit alors qu'il faisoit à certaines 
opinions une guerre innocente , et 
où jamais le nom de leurs auteurs 
n'étoit prononcé. Le cèdre du Liban 
mauquoit au Jardin du roi; Jussieu 
eut le plaisir de voir les deux pieds 
de cet arbre qu'il avoit apportés 
d'Angleterre, dans son chapeau , 
eroitre eous ses yeux, et leurs 
cimes élevées au-dessus des plus 
grands arbres. Le célèbre Linnée 
élant venu en France, assista à une 
de ses herborisations. Les élèves de 
Jussieu, voulant éprouver la sagacité 
de leur maitre, lui présentoieut sou 
vent des plantes qu'ils avoient mu- 
tilées exprès pour déguiser leurs ca= 
ractères et Jussieu ne manquoit ja- 
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mais de reconnoitre l’artifice , nom- 
moit la plante, le lien où elle crois- 
soit naturellement , les caracteres 
u'on avoit ou effacés ou déguisés. 
Vue fois les élèves de Jussieu voulu- 
rent tenter la même plaisanterie avec 
Lianée. « Il n'y a qu'uu Dieu,ou votre 
maitre , dit -il , qui pisse vous ré- 
pondre.» Bernard de Jussien , mort 
le 6 novembre 1777 , dans sa 79° 
année , avoit embrassé: dans ses 
recherches l'histoire naturelle toute 
entière; c'est lui qui a démontré, 
par ses observations, la natare ai 
male des coraux , madrepores et 
autres zoophytes que Peyssonuel 
w'avoit fait qu'annoncer ; il est aussi 
l'un des premiers qui aient appelé 
l'attention des naturalistes sur lea 
pétrifications d'espèces inconnues , 
monumens élonnans des révolutions 
du globe. Mais son travail favori 
fut toujours l'étude des plantes, et 
sur-tout leur distribution en famil- 
les , fondée sur la resemblance 
générale de leurs parties, ou cè 
que l'on appelle méthode naturelle. 

difficulté de ce travail consist 
sur-tout à trouver des caractères 
ples et constans, qui pussent faire 
reconnoitre sans équivoque les fa= 
milles établies : pour les trouver , 
Jussieu imagina une sorte de calcul, 
de l'importance des organes dans 
lesquels on pouvoit les prendre ; la 
semence , qui contient toutes les 
plantes en abrégé, lui parut devoir 
être mise an premier rang. Les pre- 
mières divisions reposèrent donc sur 
le nombre des lobes de la semence, 
mais il n'osa ou ne voulut pas aller 
plusloin. Sou neveu, continuant son 

» el passani aux organes de 
production, vit que ni ceux d'un 

sexe, ni ceux de l'autre ne pouvoient 
êtreconsidérésisolément , et qu'il fa 
loitavoir égard à Jeur position réci- 
proque. De là ses subdivisions des 
premières grandes clames en classes 
inférieures , selon que les étamines 
sout posées, ou sur le pistil, ou 
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dessous ; ou autour, ou enfin daus 
des fleurs séparées. Enfin, pour.mul- 
tplier les a encore ajouté 
la: considération de la corolle, ou 
d'une pièce ou desplusieurs, ou man- 
quant tout-à-fait : mais ces diffé- 
rentes coupes, qui ont pour objet 
de guider les commençans dans la 
recherche des familles, n'ont ni au- 
tant de valeur ni autant de certi- 
tude que les familles mêmes. Ber- 
mard de Jussieu s'est occupé de ce 
travail pendant plus de cinquante 
aunées jet il paroit que la plupart 
de ceux qui ont écrit sur ce sujet, 
même les plus habiles, comme les 
Liapœæus et les Adanson , avoient 
pris dans ses conversations une 
grande partie de leurs idées. Son 
neveu, devenu si célèbre par un 
ouvrage classique sur cette matière , 
Yeconnoit qu'il doit à son onci 
première instruction et l'ébauche de 
son tableau. ` 

1H, JUSSIEU (Joseph de), 
frère du précédent , et membre de 
l'académie des sciences , né à Lyon 
en 1704, accompagna , en 1735, 
La Condamine au Pérou, et n'en 
revint qu'en 1771 ,aprèsavoir bravé 
beaucoup de dangers pour faire des 
découvertes en botanique , et y avoir 
exercé la médecine avec distinction. 
Doué d'une grande variété de ta 
Jens , il fut encore employé par les 
Péruvieus comme ingénieur. Il cons- 
truisit un pont et dirigea des che- 
mins tandis qu'il guérissoit des ma- 
lades. Il devoit publier le Journal 
de ses Voyages, lorsqu'il tomba en 
enfance. La perte absolue de sa mé- 
moire fut suivie d’un assoupisse- 
ment qui termina sa laborieuse car- 
rière le 11 avril 1779. 

IY. JUSSIEU-MONTLUEL. 
Voyez MONTLUEL. 

+ L JUSTE, ou Jusr:{saint), 
né de parens nobles du Vivarais , 
savant évèque de: Lÿon, quitta ce 
siége à l'occasion d'un frénétique 

JUST. 
w fut mis en, pièces par le peuple: 

malheur lui fut si sensible „qu'it 
se retira dans les déserts de l'Egypte, 
où il demeura jusqu'à sa mort , ar— 
rivée vers la fin du 4° siècle. — 
1 y a eu d'autres saints de ce nom : 
Sr. Juste de Beauvais ; Sr. Jusr£ 
de Cantorbéry , et une martyre cé- 
lèbre ‘du 14° siècle , placée dans le 
martyrologe au 19 juillet, Elle scella 
l'Evangile de son sang , à Séville eut 
Espagne , avec sainte Rufine. L'une 
et l'autre vendoient de la Île 
de terre, et le refus qu'elles en firent 
pour les sacrifices fut cause de leur 
mort. 

+ IL JUSTE, évèque d'Urgel, 
mort en 640, est auteur d'un petit 
Commentaire sur le Cantique des 
Cantiques, inséré dans la Bibliotè- 
que des Pères. ` 

IM. JUSFE-LIPSE. Joy. Lrrse. 

JUSTEL (Christophe), Parisien , 
gonseiller et secrétaire du roi, né 
en 1580, mort daus sa patrie en 
1649, l'homme de son temps le 
plus versé dans l'histoire du moyen 
àge , possédoit parfaitement celle 
de l'Eglise et des conciles. C'est sur 
les recueils de ce savant homme 
que Henri Justel , son fils, non 

joins savant que son père, mort 
à Londres en 1693 , bibliothécaire 
du roi , et Guillaume Voël , publiè= 
rent la Bibliotheca Juris canonici 
veteris , en a vol. in- fol. , Paris, 
1661. C'est une collection très - bien 
faite de- pièces fort rares sur le 
droit canon ancieu. On y trouve 
plusieurs canons grecs et latins 
ürés de manuscrits inconnus jus- 
qu’à lui. Justel étoit en commerce 
de lettres avec tout ce que l'Europe 
avoit de plus savant, et il en étoit 
respecté. On a de lui, 1. Le Code 
des canons de l'Eglise universelle, 
1628 ; ouvrage justement estimé. 
IL. L'Histoire généalogique de la 
Maison d'Auvergne, in-fol. , pleine 
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de recherches. On y trouve diverses 
ièces curieuses pour la connoissance 
À Thistoire de France. 

+ JUSTI ( Jean-Henri Gorrcos 
de ), minéralogiste allemand, né 
sans fortune, étudioit à lène en 1720, 
revêtu du manteau bleu, marque à 
Jaquelle on .reconnoît en Allemagne 
les écoliers privés des secours de leurs 
parens. Le célèbre Zink, qui profes- 
soit l'économie politique, distingua 
Justi et prit soin de ses études. Justi, 
en les terminant, s'engagea au ser- 
vice du roi de Prusse, et se maria, 
en 1749 , à une paysanne qu'il aban- 
donna ensuite. Un ouvrage qu'il pu- 
bjia sur l'Economie politique le fit 
connoitre à Vienne, où il fut appelé 
pour remplir une chaire dans celte 
partie; mais lorsqu'il y fut arrivé, 
elle ue lui fat point dounée. Un sé= 
jour assez long que Justi avoit fait 
en Saxe l'avoit mis dans le cas d'ac- 
duérir quelques connoissances en 
minéralogie ; il cultiva cette science 
avec ardeur. Nommé membre du 
conseil des mines , il parcourut 
celles de Schemnitz en Hongrie, et 
de Hauneberg en Basse - Autriche, 
et se retira à Gottingue, où il fut 
admis à l'académie de cette ville , et 
où il professa l'économie pglitique et 
Yhistoire naturelle. I mourut quel- 
que temps après. Il a été Je rédacteur 
Principal de la Traduction des arts 
et métiers de l'académie des scien< 
cesde Paris , publiée par les libraires 
de Leipsick; on lui doit en entier 
cellede l'art desforges, par Duhamel 
et Bouchu. Ses autres écrits sont, 
I. Diverses Critiques et Pamphlets 
contre ses nombreux adversaires. 
IL Plusieurs Extraits fournis au 
journal de Gottingue, écrits avec 
clarté, mais souvent avec trop d'a- 
mertume. [IL Traité de minéralo- 
gie, 1757; ouvrage imparfait, of- 
frant des détails heureux et des des- 
criptions bien faites. Il attaque dans 
Ja préface Linnée, Valérius, Voltess- 

T. 1X. 
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dorff; il promet de rectifier leurs > 
erreurs, ne le fait pas, et en publie 
beaucoup qui lui sont particulières, 
En effet, il présente comme espèce 
de simples variétés; il trouve de l'ar- 
gent dans le bismuth; il prétend que 
le spath pesant est un métal, et que - 
le mica jauné, qu'ou appelle or: de 
chat, donne un régule. Ses opinions, 
qu’il soutenoit avec aigreur et em- 
portement, Jui attirèrent de justes . 

lé critiques et des ennemis, IV. Tri 
sur les monnoies. 
leur ouvrage sorti de la plume de 
cet écrivain. Il y démontre que les 
princes, en diminuant la valeur 
réelle du numéraire, èt la main 

C'at-le meil-. 

tenant néanmoins sur un pied plus . 
haut qu'elle ne le comporte, se 
trompent eux-mêmes, puisque les 
espèces rentrent daus leurs trésors, 
Le roi de Prusse et le duc de Wi 
temberg changeoientalorsleursemon- 
noies et en augmeutoient l'alliage. 
Indignés de la manière hardie avec... 
laquelle Justi les Llämoit, ils le firent 
enfermer, pour toute réponse, dane 
Ja citadelle de Breslaw. 11 y éprouva. 
d'abord toutes les rigueur de la cap= 
tivité; ou lui accorda eusuite un trai- 
tement beaucoup plus doux. V. Mé- 
langes de chimie et de minéralogie, 
2 vol. in-4°. Is renferment un grand > 
nombre d'observations sur, des su- 
jets ordinairement frivoles et peu 
importans. En général ce savant a - 
été chimiste médiocre, minéralo— 
giste méthodique, économiste habile; 
il fut caustique dans ses écrits, in 
conséquent dans sa conduite, coura- 
geux dans l'infortnue, bienfaisant et 
désintéressé. On a encore de lui en 
français, I. Elémens généraux de 
police, traduits par Eidous , Paris, 
1769, in-12. IL. La Vie et le carac- 
tère du comte de Brihl, premier 
ministre du roi de Pologne, 1760, 
in-19.. ` 

+ I. JUSTIN (saint), philosophe 
platonicieu,de Naplouse en Palestine. 

20 
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Quoiqu'il ebt embrassé le christia- 
misme, il garda l'habit de philoso- 
phe, nommé en latin pallium. C'é- 
toit une espèce de manteau. Tertul- 
lien remarque que les philosophes 
æt tous les gens de lettres portoient 
cet habit. Plusieurs chrétiens le pı 
rent, uon comme philosophes, mais 
comme faisant profession d'une vie 
plus austère. La persécution s'étant 
allamée sous Antonin , successeur 
d'Adrien , Justin composa une Apo- 
logie pour les chrétiens, dans la- 
quelle il cherche à démontrer l'ab- 
surdité des inculpatious qu'on leur 
faisoit. Il en présenta dans la suite 
une autre à l'empereur. Mart-Au- 
Tèle, dans laquelle il soutint 
mocence et la sainteté de la religion 
chrétienne, contre Crescent, philoso- 
pee cynique, et quelques autres. Il 
fut martyrisé l'an 167.Ce philosophe 
chrétien est mis au rang des docteurs 
de l'Eglise. Son style est simple , 
dénué d'ornemens et chargé de cita- 
tions, Il dit què ceux qui ont vécu 

ant la raison sont chrétiens. 
Ainsi, selon lui, le philosophe So- 
crate l'étoit, Ha d’autres idées qui 
paroitroient peu orthodoxes aujour- 
d'hui. La seconde Apologie de saint 
Justin pour les chrétiens a été tra- 
duite du grecen français par Chanut, 
Elle parut à Paris, 1670, in-19, 
sous le nom de P. Fondet. Outre ces 
deux Apologies, il nous reste de lui, 
L Un Dialogue avec le juif Try- 
phon. IL. Deux Traités adressés aux 
Gentils. IL. Un Traité de la mo- 
narchie, ou de l'Unité de Dieu. 
On lui attribue encore d'autres ou- 
vrages. Les meilleures éditions de 
saint Justin sont celles de Robert- 
Etienne, en 1551 et 1571, en grec; 
celle de Commelin 1595, en grec et 
en latin: celle de Morel, en 1656, 
celle de dom Prudent Maran , savant 
bénédictin, Paris, 1742, in - fol. ; 
enfin celle publiée par Oberthur , 
Wircebourg, 1777, en 3 vol. in-8°. 
‘La Lettre à Diognète, qu'on trouve 
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parmi les Œuvres de saint Justin, 
est d’un auteur plus ancien. C’est un 
morceau précieux. 

+ H. JUSTINI“ , dit Ze Pieux, 
empereur d'Orient, né l'an 450 
à Bédériane en Thrace, d'une fa- 
mille de barbares , sortit avec deux 
autres paysans de son village, et 
abandonna l'état de berger pour em- 
brasser la profession militaire. Munis 
d'une mince provision de biscuit 
qu'ils portoient dans leur havresac, 
ils arrivèrent à pied à Constantino= 
ple. Leur force et leur haute stature 
les firent bientôt admettre parmi les 
gardes de l'empereur Léon. L'heu- 
reux Justin parvint à la fortune et 
aux honneurs. Sous les deux règnes 
suivans il échappa à quelques dan— 
gers qui menaçoient sa vie, et lors- 
qu'il fut sur le trône on ne manqua 
pas d'imputer cettedélivrance à l'an- 
ge gardien qui veille sur le sort des 
rois. Ses longs et notables services 
dans les guerres d'Isaunie et de Perse 
m'auroient pas sauvé son nom de 
l'oubli; mais ils justifient des digni- 
tés militaires qu'il eblint successi— 
vement dans le cours de cinquante 
années; il devint tribun, comte, 
général , sénateur, et il commandoit 
les gardewau moment de crise où 
l'empereur Anastase mourut. L'eu- * 
nuque Amantius qui régnoit alors 
au palais, voulant placer le diadème 
sur la tête d'une de ses créatures, 
résolut de mettre les gardes dans ses 
intérêts, et chargea Justin d'acheter 
leur suffrage , en leur distribuant 
upe somme considérable qui devoit 
en être le prix. Le perfide Justin 
distribua l'argent , mais il le fit tour- 
ner à son profit. Proclamé par les 
soldats qui counoissoient sa bra- 
voure ; par le clergé et le peuple qui 
le croyoient orthodoxe; et par les 
habitans des provinces qui se sou- 
mettoient aveuglément aux volontés 
de la capitale, on vit le paysan de 
la Thrace, le 9 juillet 618, revêtu 
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de la pourpre impériale : il avoit 
alors 68 ans. À peine fut-il monté 
sur le trône, qu'il fit accuser l'eu- 
nuque Amantius de conspiration et 
d'hérésie, et lui fit trancher la tête. 
Trois de ses compagnons, les pre- 
miers domestiques du palais , furent 
en même temps punis de mort ou 
exilés, et le malheureux à qui cet 
eunuque avoit voulu donner la cou- 
ronne fut mis dans un cachot, tué 
à coups de pierres et jeté dans la mer 
sans sépulture. Il attira auprès de 

et accueillit dans son palais, 
Vitalien, chef goth , qui avoit obte- 
au la faveur du peuple, et pendant 
qu'il étoit à sa table il Je fit percer de 
dix-sept coups de poignard : Justi- 
nien , neveu de Justin, et qui hérita 
de la” dépouitle de ce malheureux, 
fut accusé de ce meurtre. Il travailla 
à faire cesser le schisme qui duroit 
depuis trente-quatre ans, à calmer 
l'orgueil et la colère du pontife de 
Rome, et à inspirer aux Latins une 
opinion favorable de son respect pour 
le siége apostolique. IL rétablit ainsi 
l'union entre l'Eglise de Constanti- 
nople et celle de Rome. À l'aide de 
quelques jurisconsultes instruits , il 

vint à faire une réforme utile 
dans les lois; il diminua le fardeau 
des impôts , et accorda des immu- 
nités au peuple. La foiblesse d'es- ' 
prit et de corps où le réduisit une 
blessure qu'il avoit à la cuisse ne 
Jui permit bientôt plus de tenir les 
rênes de l'empire; il manda le pa- 
triarche et les sénateurs , et en leur 
présence il plaça le diadème sur la 
tète de son neveu Justinien „qui fat 
conduit au cirque , où & peuple lut 
prodigua les hommages accoutumés. 
Justin mourut quatre mois apres 
cette cérémonie , le 1° août 527 , âgé 
de 77 aps , après un règnede 11 aus 
et 12 jours. Son ignorance paroitra 
étonnante aujourd'hui : il ne savoit 

ni écrite. Théodoric, roi d'I- 
talie, qui régnoit eu même temps, 
æ'étoit pas plus instruit. Lorsque 
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Justin signoit des actes, ilse servoit 
d'une tablette de bois , au travers de 
laquelle étoient percées à jour les 
quatre premières Pures de son nom. 

+ IIL JUSTIN I1, le Jeune, sur- 
nommé Curopalate, on grand-maf- 
tre du palais, tils de Dulcissime et 
de Vigilantia, succéda à Justinien , 
dont ù étoit un des neveux. Ses par- 
tsans, au moment de la mort de cet 
empereur , vinrent pendant la nuit, . 
au nom du sénat , lui annoncer que 
Justinien’, avant d'expirer, avoit 
choisi pour son successeur celui de 
ses neveux qui étoit le plus chéri et 
doué de plus de mérite; ils suppliè= 
rent Justin de prévenir les désor- 
dres que pourroit causer la multi- 
tudesi elle s'apercevoit au point du 
jour qu'elle n'avoit plus de maitre. 
Justin composa son visage, montra 
de Ja surprise, de la douleur , et se 
soumit avec une modestie affectée 
aux volontés du sénat. On le con- 
duit au palais à la hâte et en silence, 
les gardes le proclament souverain ; 
il est revêtu de la pourpre, élevé sur 
le bouclier, béni et couronné par 
le patriarche le 14 novembre 565. 
Justin barangua le sénat et le peu- 
ple, promit de réformer les abus 
qui avoient déshonoré la vieillesse 
de son prédécesseur , et de faire re- 
vivre, dans sa persoune, le nom et 
Ja libéralité d'un consul romain. Il 
comwença par payer les dettes de 
zm oncle. Son épouse, l'impératrice 
Sophie délivra une foulede citoyens 
indigens de la misère, en payant 
leurs dettes. Le septieme jour de son 
regne, Justin donna audience aux 
ambassadeurs des Avars. l eut soin, 
pour frapper ces barbares d'étonne— 
ment et de respect, de s'environner 
dans cette cérémonie de toute la 
pompe impériale. Le chef de l'am- 
bassade parla du nouvel empereur 
avec la libertéet la fierté d'un Scythe. 
Justin répondit sur le même ton : 
w L'empire, leur dit-il, est rempli 
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d'hommes et de chevaux , et il a des 
armes eu assez grand nombre pour 
défendre ses froutières et chier les 
barbares,- Vous nous offrez des se- 
cours, vous nous menacez de la guer- 
Te; uous méprisons votre inimitié 
et vos secours... Mon oncle accorda 
d-s largesses à volre misère; je veux 
vous rendre un service plus impor- 
tant; je vous ferai connoitre votre 
foiblesse : éloignez-vous de ma pré- 
seyce. La vie des ambassadeurs est 
en sûreté, et si vous venez me de- 
mander pardon , vous goûerez peut- 
être les fruits de ma bienveillance, » 
Tout annonçoit daus Justin un gou- 
vernement juste, humain , énergi- 
que; mais de si belles espérances ne 
se réalisèrent point. Son règne fut 
honteux au dehors.et misérable au 
edans. Du côté de l'occident il per- 

dit l'Italie; il vit ravager l'Afrique, 
et n'arrêta point les conquêtes des 
Perses. L'injustice domina dans la 
capitale et les provinces : les riches 
trembloient pour leur fortune, les 
pauvres pour leur sûreté. Jl se mon- 
tra foible, voluptueux et cruel. Vers 
Yan 566 il fit assassiner , par jalou- 
sie, son cousin Justin qui avoit ren- 
du de grands services à l'état, et eut 
Ja lâcheté de fouler aux pieds sa tète 
qu'il se fit apporter. Des historiens 
attribuent les vices de son gouver- 
nement à une maladie qui dérangea 
les organes de son cerveau. Lorsqu'il 
connut son impuissance, il abdiqua la 
couronne l'an 574. I montra du 
discernement et de la maguanimité 
dans le choix de son successeur , 
fut son gendre. Tibère. Dans un dis- 
cours qu'il adressa en public au nou- 
vel empereur, lors de son élévation 
au trône, on remarque les phrases 
suivantes: «ne prenez pas de plaisir 
à verser le sang des hommes;. abs- 
tenez-vous de la vengeance; évitez 
les actions qui ont attiré sur moi la 
haine publique, et , au lieu d'imiter 
votre prédécesseur , profitez de son 
exbériense.….. Aimez votre peuple 
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à légal de vous - même; cultivez 
l'affection et maintenez la discipline 
de l'armée; protégez la fortune des 
riches, et soulagez la misère des 
pauvres, etc.» Justin passa les quatre 
dernières années de sa’ vie dans une 
obscurité paisible, et mourut le 5 
octobre l'an 578. Il n’y a de louable 
dans la conduite de cet empereur 
que le commencement et. la fin de 
son règne. 

IV. JUSTIN , historien latin du 
a siècle, selon l'opinion la -plus 
probable , abrégea la grande His- 
loire de Trogue-Pompée. Son ou= 
vrage instructif et curieux , qui fit, 
dit-on, perdre l'original, est écrit 
avec agrément , et même avec pu- 
reté, à quelques mots près, qui se 
ressentent de la décadence de la 
langue latine. On lui a reproché 
d'avoir négligé d'extraire de Trogue 
les détails érudits que celui-ci avoit 
publiés sur l'origine et les antiquités. 
des peuples , et d'avoir laissé dans 
son style un peu de monotonie. Sa 
närration d'ailleurs est nette; ses ré= 
flexions sont sages, quoique com- ` 
munes, et ses peintures quelquefois 
très-vives. Ou trouve chez lui plu= 
sieurs morceaux de la plus grande 
beauté , des parallèles ingénieux, 
des descriptions bien faites, des ha- 
rangues éloquentes; seulement il 
aime un peu trop l'antithèse, On le 
blàme aussi de rapporter quelques 
traits minutieux et quelques fait 
absurdes; mais c'est le défaut d'un 
grand nombre d'historiens de l'an 
tiquité. Ses expressions ne sont pas 
toujours modestes, Le savant Abra— 
ham Gronovius a joint des notes 
au texte de cet auteur. Les meil— 
leures éditions de Justin sont celles 
de Jacques Bongars, Paris, 1581, 
in-8°; d'Oxford , en 1705 , in-8°, 
par Thomas Héarn ; de Leyde, 
1719 et 1760, in-8°; et de Paris, 
chez Barbou , 1770, in-12; faites 
sur plusieurs” manuscrits do Ja bi~ 
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bliothèque impériale. Il y en a une 
d'Elzévir, 1640, in - 12, On doit 
aussi remarquer les éditions dites 
variorum, Amsterdam, 1669, 
in-8°, et celle ad usum delphini, 
Paris, 1677 „in-4%, par le P. Pierre- 
Joseph Cantel, jésuite. La première 
est de Venise, 1470, in-4°. L'abbé 
Paul, qui s'est exercé avec succès 
sur Paterculus, a publié en 1774 
une traduction de Justin ,en 2 vol 
in-19, qui aété réimprimée en 1806, 
et a éclipsé celles de Favier , de Fer- 
rier de La Martinière, Paris, 1708, 
a vol. in-19. 

+ JUSTINE ( Flavia Justina), 
née dans la Sicile, de Juste, Lu 
verneur de la Marche d'Ancône, 
fut mariée au tyran Magnence, 
mort l'an 355., Šon esprit et sa 
beauté charmèrent Valentinien 1°, 
‘qui l’éponsa en 368. Elle eut quatre 
enfans , Valentinien II, Justa , 
Galla et, Grata. Son fils fut élevé 
à l'empire en 575 , quoiqu'il n’eût 
que 5 ans. L'empereur Gratien con- 
firma cette élection, et, après la 
mort de ce prince , elle eut, en 385, 
la régence des états de son fils, 
c'est-à-dire d'une partie de l'em- 
pre d'Occident. Le tyran Maxime 
la chassa de l'Italie en 387. Justine 
že retira à Thessalonique , où elle 
mourut l'année suivante, dans le 
temps que Théodose son gendre, 
vainqueur de Maxime, alloit réta- 
bhlr Valentieu dans l'empire d'Oc- 
cident. i 

+ I. JUSTINIANI (saint Lau- 
rent), ué à Vevise en 1381, pre- 
mier général des chanoines de Saint- 
George in Algà, en 1424. Le pape 

' Eugène IV le nomma évèque et 
premier patriarche de Venise en 
3451. Justiniani mourut le 8 jan- 
vier 1455. Modele des évêques , il 
ne voulut ni tapisserie ni vaisselle 
d'argent : quand on lui représen- 
toit qu'il pouvoit accorder quelque 
chose de plus à sa dignité et à sa 
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naissance, il répondoit «qu'il avoit 
dans les pauvres une famille nom- 
breuse à nourrir.» Un de ses pau- 
vres l'ayant prié de contribuer à la 
dot de sa fille, il lui répondit: «Si 
je vous donne peu , ce ne sera pas 
assez pour vous; si je vous doune 
beaucoup, il faudra que, pour en- 
richir un seul, je prive une foule 
d'indigens de leur nécessaire. », 11 
mourut péniteut comme il: avoit 
vécu. Il refusa, dans sa dernière ma- 
ladie , tout autre lit que la paillasse 
sur laquelle il couchoit ordinair 
ment ; et comme il vit qu'on lui 
préparoit un lit de plume, il dit : 
« C'est sur un Lois dur, et non sur 
un lit de plume, que Jésus-Christ 
a été couché sur la croix. — Pout- 
quoi pleurez- vous? dit-il à ceux 
qui l'entouroient : c'est anjourd'hui 
un jour de joie et non de larmes. » 
On a de lui plusieurs Orvrages de 
piélé, assez médiocres, recueillis à 
Brescia, 1506 ; à Lyon, 1568, 2 v. 
infol. ; et à Venise, 1755, in-fol- 
— La famille Justiniáni en ltalie, 
qu'on écrit aussi , et mème plus eac- 
tement, Giustiani, a produit un 
grand nombre de personnages illus= 
tres. 

+ IL JUSTINIANT ( Bernard ), 
neveu du précédent , mort en 1489, 
à 81 ans, reçut la rebe de sénateur 
à 19 ans. Le pape Calixte HI le 
manda à Rome, et lui donna di- 
verses commissions. À son retour à 
Venise il fut envoyé en ambassade 
auprès de Louis XI, roi de France, 
et successivement à Rome en diffé 
rens temps. En 1474 il fut promu 
à la place de procureur de Saint- 
Marc, la plus éminente de la ré- 
publique après celle de doge….. Ber- 
nard cultiva les lettres avec succès , 
et laissa divers ouvrages. Le plus con- 
sidérableest une Histoire de Venise, 
depuis son origine jusqu'en 809 , 
in-fol., à Wenise,: 1492 et 1504; 
elle est en italien. Il écrivit dans la 
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mème langue en 1475 , in-4° la Pie 
de son oncle saint Laurent. C'est 
un panégyrique. 

+ IL JUSTINIANI ( Augustin ), 
évêque de Nebbio en Corse, né 
à Gêues en 1470, d'une maison il- 
lustre, se fit dominicain à Paris 
en 1488, où il acquit un nom par 
son habileté dans les langues orien- 
tales , fut nommé ,en 1514, évê- 
que de Nebbio, par le pape Léon X, 
et assista au cinquième concile de 
„Latran , fit fleurir La science et. la 
piété daus son diocèse, et périt 
daus la mer en passant de Gênes à 
Nebbio, l'an 1536, à 66 ans, avec 
Je vaisseau qui le portoit. Vers 1519, 
Frauçois I*" l'avoit appelé pour en- 
seigner à Paris, au collége de Reims, 
les langues hébraïque et arabe. Son | 
séjour en France est l'époque del’éta- 
blissement de la typographie hébraï- 
que à Paris. Son principal ouvrage 
est un Psautier en hébreu, en grec, 
en arabe et en chaldéen, avec des 
Versions latines et de courtes 
Notes, Gênes, 1516, in-fol. Avec 
les, gloses et les scolies il présente 
huit colonnes ; l'hébreu est im- 
primé avec des points orthographi- 
ques et musicaux ; les caractères 
grecs et romaius sont de la plus 
rande beauté. C'est le premier 
sautier qui ait paru en diverses 

langues. L'auteur le fit imprimer à 
ses dépens. [l espéroit en retirer 
une somme considérable pour le 
soulagement des pauvres ; mais 
de personnes achetèrent ce livre, 
qui n'étoit pas à la portée du plus 
grand nombre, quoique tous les sa- 
Vans en parlasentavecéloge. Le titre 
de cet ouvrage estimable, auquel l'an- 
teur ne mit pas son nom , est Psal- 
terium hebrœum , græcum , arabi- 
cum et chaldæum , cum tribus la- 
tinis interpreationibus et glossis ; 
impressit miro ingenio Petrus Pau- 
dus Porrus, in œdibus Nicolai 
Justiniani. Pauli, præsidente rei- 
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publicæ Gennensi, pro serenis- 
simo Francorum rege, præstanti 
viro Octaviano Fulgoso. On a en- 
core de fui des Annales de Génes, 
en italien, ouvrage posthume, 
publié in-fol., 1537. Il revit le 
traité de Porchetti, intitulé Fic- 
toria adversès impios Judæos , 
imprimé à Paris , in-fol., en 1520, 
sur papier et sur. vélin. Cette der- 
nière édition, recherchée des cu- 
rieux , est peu commune. 

*IV. JUSTINIANI (Benoît), né 
à Gênes l’an 1550, se fit jésuite, et 
enseigua la théologie à Toulouse, à 
Messine et à Rome. Clément VII 
l'envoya en Pologne avec le cardi- 
nal Cajetan, l'an 1596, en qualité 
de théologien du cardinal. I1 mon- 
rut l'an 1622 à Rome, dans le col- 
lége de la Pénitencerie, qu'il avoit 
ouverné pendant plus de vingt ans. 
u a de Jui des Commentaires sur 

PEcriture sainte, 3 vol. in-fol. 

V. JUSTINIANI (Fabio), né à 
Gênes en 1578,-de Léonard Ta- 
rauchetti, (qui fut adopté dans la fa- 
mille Justiniani, pour n'avoir pas 
voulu tremper dans la conjuration 
de Fiesque ), entra dans la congréga 
tion de l'Oratoire de Rome en 1597. 
1 fut, en 1616, nommé évêque d'A- 
jaccio, où il mourut le 3 janvier 
1627. On a de lui, I. Index uni- 
versalis materiarum Biblicarum, 
Rome, 1612, in-fol. IL. Tobias ex- 
planatus, 1620, in-fol. A 

Galerie, Rome, 1643, 3 vol. in-fol. 
IL en a été tiré, depuis 1750, des 
épreuves, qui sont bien inférieures 
aux anciennes. 

VII. JUSTINIANI (l'abbé Ber- 
nard ), de la famille du précédent , 
douna en italien l'Origine des or- 
dres militaires, Venise , 1692, 9 Y- 
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in-fol., dont a été extraite l'His- 
toire des ordres militaires, Ams- 
terdam, 1791, 4 vol. à a 
quelle on joint ordinairement l'Hi: 
toire des ordres religieux, Amster- 
dam, 1716 ,4 vol. m-8°*. Ces deux 
ouvrages, assez mal écrits, man- 

. quent de critique et d'exactitude à 
plusieurs égards ; les figures en font 
“presque tout le prix. 

+I. JUSTINIEN I“, neveu de 
Justin, empereur d'Orient, né le 
11 mai 483 , d'une famille obscure 
(voyez Justin , n° Il), fat élevé 
par Théophile qui l'instruisit dans 
Jes lettres. I suivit la fortune de son 
oncle auquel il dut Ja sieune. Nom- 
mé consul en ar, il étala sa ma- 

ificence dans des spectacles très- 
ispendieux qu'il donna au public, 

dont il cherchoit à flatter les goûts. 
Ji cultiva aussi l'affection du sénat, 
qui lui donna le titre royal de no 
Vilissime. Son oncle, affoibli par 
l'âge et par une blessure, abdiqua 
en quelque sorte sa couronne; mais 
ce ne fut qu'après sa mort que Jus- 
tinien fut proclamé empereur, le 
2% août 527: Justinien , revêtu de 
J'autorité suprême, la partagea avec 
Ja fameuse Théodora , qu’il aimoit, 
et qui, des vils métiers de panto- 
mime et de courtisane , fut élevée 
au rang d'impératrice. Elle conserva 
constamment, par artifices et 
par son mérite, un empire absolu 
sur l'esprit đe son auguste époux. 
Les factions du cirque se manifes- 
tèrent avec fureur sous son règne. 
Les bleus et les verts ensanglantè- 
rent la ville de Constantinople par 
leurs querelles frivoles. Justinien 
æmbla, par un édit, annone 
ferme résolution de soutenir les 
nocens et de châtier les coupables , 
sans aucune distinction de couleur ; 
mais il favorisoit secrétement les 
bleus. Les moyens violens qu'il em- 
ploya allumèrent le feu de la sédi- 
tion, aulieu de l'éteindre. Une grande 

` 
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partie de la ville de Constantinople 
et ses principaux édifices furent he 
proie des flammes. La vie même de” 
Justinien fut exposée. L alloit quitter 
la ville, lorsque la fermeté de Théo- 
dora le retint et ranima son cou- 
rage abattu. Ce fut par des torrens 
de sang et par des supplices que 
s'apaisa momentanément la fureur 
de ces factions. Justinien termina 
la guerre avec les Isauriens, en son- 
tintune très-tongue contre les Perses, 
sur lesquels Bélisaire, son général, 
remporta -trois victoires célèbres, 
dans les armées 598, 542 et 543. 
Le même général détruisit, l'an 
534, le royaume des Vandales en 
Afrique , etconduisit leur roi, Gi- 
limer , prisonnier à Constantinople. 
L'Espagneetla Sicile furent reconqui- 
ses. Les Ostrogoths qui possédoïent 
litalie furent vaincus; Bélisaire en~ 
tra dans Rome en 536. L'eunuque 
Narsès , autre général.de Justinien, 
acheva; l'an 553, dedétruire la domi- 
uation des Ostrogoths en Italie. Ces 
conquêtes rendirent à l'empire ro- 
main une partie de son ancienneéten- 
due. Après avoir rétabli la tranquil- 
lité au dedans et au de , Justinien 
mit de l'ordre dans les lois qui depuis 
long-temps étoient dans une confn- 
sion extrême. Il chargea dix juris- 
consultes, choisis parmi les plus ha- 
biles de l'empire, de faire un nouveau 
Code , tiré de ses constitntions et de 
celles de ses prédécesseurs. Ce Code 
fut divisé en douze livres , et les ma- 
tières séparées les unes des antres ; 
sous les titres qni leur étoient pro~ 
pres. Terrasson, auteur de l'His- 
loire de la jurisprudence romaine, 
remarque que Tribonien, le chef 
des ju: risultes rédacteurs de cet 
ouvrage, suivit un mauvais ordre 
dans la distribution des matères. 
Il détaille, par exemple, les for- 
malités de la procédure, avant d'a- 
voir parlé des actions et des autres 
choses qui doivent les précéder. Ce 
Code fut suivi, I. Du Digeste où 
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.Pandectes , recueil d'anciennes dé~ 
` cisions répandues dans plus de 2000 
ouvrages. Il fut imprimé à Florence 
en 1553 , in-fol. qui. se partage en 

.a ou 5 vol. Il faut qu'il y. ait à la 
fin 8 feuillets non chiffrés, cotés 
ecee. On a encore l'édition que Po~, 

[thier en a dénnée.à Paris,.1748, 
{3 vol.. in-fol., qui est.estimée. Le 
Digeste ou les Pandectes ont été 

. traduits eu français , texte latin en 
regard ,. par Hulot et Berthelot, 
Metz, 1803—1805, en 7.v. in-4°. 
Al. Des Institutes, qui compren-. 
„nent en quatre livres, d'une ma~- 
nière claire et précise, le germe de 
toutes les lois-et les élémens de la 
jurisprudence , imprimées à Leyde, | 
1753; in-8°, avec les notes de Fa 
brèt, Elles ont été traduites eu fran- 
çais par Hulot, texte latin en re-" 
gard, Metz. 1807 ; in-4°. DI. Du 
Code des novelles, dans lequel on 
a recueilli les lois-faites depuis, la 
publication de'ses différentes cbl- 

‘Jections. Les meilleures éditions de 
es ouvrages , réunis sous le titre de 
Corpus juris civilis, sont, 1° celle 
d'Elzévir, 1664, a vol. in-8°, plus 
belle que la réimpression de 1681; 
2° celle qui contient les grandes 
Gloses et PIndex de Daoyz, Lyon, 
1627, 6 vol. in-fol. ; 5° celle où 
sout les notes de Godefroy , Paris, 
Vitré, 1627, 2 v. in-fol. ; 4° d'Ams- 
terdam, Elzévir, 1665, 2 vol. in- 
fol... On estime encore celles de 
Bale, 1756 ou 1781, 2 vol. in-fol. 
Justinien , attentif à tout, fortifia 
les places, embellit les villes, en 
båtit de nouvelles, et rétablit la 
paix dans l'Eglise. [l éleva aussi un 
grand nombre de basiliques, et sur- 
tout celle de Sainte-Sophie à Cons- 
tantinople, qui passe pour un chef- 
d'œuvre d'architecture. L'autel fut 
fait d'or et d'argent fondu , et orné 
d'une, quantité immense de difé- 
Tentes pierres précieuses. Justinien , 
contemplant cette magnifique égli- 
se, le jour de Ja dédicace, s'écria : 

Je vous ai vainot; 
son malheur, com 

me celui du roi de Judée, fut de 
vieillir sur le trône. Sur la fin de 
ses jours, ce ne fut plus le même 
home. It devint avare, méfiant, 
cruel, accabla .le- peuple d'impôts, 
„ajouta foi à toutes les accusations, 
et persécula les papes Anaclet, Sil- 
vère et Vigile, Il mourut sans lais- 
ser d'enfans , le 14 novembre 565, 
ägé de.84 ans, ayant régné 38 ans 
7 mois et:13 jours, et.8 mois après 
la mort de Bélisaire; auquel il devoit 
tant de,reconnoissance, et qu'il eut 
l'ingratitude de persécuter dans sa 
vieillesse. (7oy. BÉLISAIRE.) Justi- 
nien était d'une taille proportionnée, 
avoit le,teint vermeil, des maniè- 
res affables et polies. Il étoit d'une 
sobriété, et d'une continence exem— 
plaires; mais ses fidèles amours 
pour Théodora irent plus de mal à 
l'empire que.n'en auroient pu faire 
des goûts plus variés. Son régime 
tenoit plus de l'austérité du moine 
que de la tempérance du philosophe. 
Ses jeûnes éloieut rigoureux ; il pas- 
soit souvent deux jours et deux nuits 
sans prendre de nourriture. IN fut 
doué d'un ardent amour pour -la 
gloire, pour les honneurs, même 
pour des titres frivoles ; jl yonloit 
être musicien et architecte, homme 
de loi et théologien. Sa pénétration - 
découvrit les. talens de Bélisaire 
dans les camps , et ceux de Narsès 
dans l'intérieur du patais. Mais son, 
nom est éclipsé par ceux de .ces 
deux généraux. Il étoit avare et 
sorptueux, s'occupa beaucoup- de 
législation, et laissa impunément 
violer les lois par ses ministres. 
Très-souvent on le voyoit disputer 
sur des mots dans les synodes, et 
jamais on ne le vit combattre à la 
tète de ses armées. Son goût pour 
les moines, pour les saints, pour les 
querelles théologiques ne le sauva 
point de la censure ecclésiastique : 
il mourut hérétique: H fit élever plu- 

) 
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sieurs édifices et reconstruire, no- 
tamment l'église de Sainte-Sophie, 
qui avoit été consumée par les flam- 
mes , lors des séditions des bleus et 
des verts. Ce monnment superbe 
existe encore , et les musulmans 
l'ont converti en mosquée. Il faut 
Je dire, sans Bélisaire et Narsès, 
dont les grandes actions ont illustré 
sou règne, sans la collection de lois 
qui a donné de la célébrité à son 
nom, Justinien eût été classé au 
rang des princes Jes plus obscurs 
du Bas-Empire. 

. JE JUSTINIEN II, le Jeune, 
surnommé Rhinotmèle , ou le 
“Nez coupé , fils ainé de Constan- 
‘tin-Pogonat et d'Auastasie, fut dé- 
-claré Augyste à douze ans,et monta 
sur le trône de son père en 685, à 
seize ans. Il reprit quelques pro- 
vinces sur les Sarrasins, et conclut 
„avec eux une paix assez avanta= 
geuse., Ses exactions, ses cruantés 
-et ses débauches ternirent la gloire 
de ses armes. Il ordonna à l'eu- 
nuque Etienne, qu'il avoit fait 
gouverneur de Constantinople, de 
aire massacrgr, dans une seule 
nuit, tout le peuple de la ville , à 
«commencer par le patriarche. Cet 
ordre barbare ayant transpiré, Je 
patrice Léonce souleva le peuple et 
it détrôner ce nouveau Nérou. On 
Jui coupa le nez, et ‘on l'euvoya en 
exil dans la Chersonèse en 695. 
Léonce fut aussitôt déclaré empe- 
réur; mais Tibère-Absimare le chassa 
en 698. Comme Justinien ue parloit 
que du rétablissement de son trône, 
Les peuples de la Chersonèsecraignant 
qu'il ne leur causät la guerre , réso- 
Jurent de le faire périr. Informé de 
Jeur dessein, il se retira chez le 
cham des Chazares „qùi lui fitépou= 
ser sa sœur ou:sa fille Théodora, 
Mais Justinien , ayant craint dans la 
suite que ce prince ne le livràt à 
Tibère, se réfugia chez le roi de 
Bulgarie, qui arma une flotte eu 

JUST 313 
705 , pour le reconduire à Constane 
tinople. Un de ses officiers lui dit , 
pendant qu'il essuyoit une lempète : 
u Faites vœu que si vous échappez 
au péril, et si vous remontez sur 
le trône impérial, vous pardonné- 
rez à lous vos ennemis. — Je veux, 
lui répondit Justinien, que Dieu 
me fasse périr si je pardonne à un 
seul. » IL tut sa parole. Léonce et 
Tibère-Absimare furent misà mort,” 
le patriarche Callinique aveuglé, etc. 
Justinien, peu reconnoissant à J'é- 
gard dé ses libérateurs, rompit 
bientôt la paix avec les Bulgares, 
qui, après lui avoir tué beaucoup de 
monde, l'obligèrent des’enfuir hon- 
tensement à Constantinople, L'ad- 
versité le rendit plus cruel. Ayant 
envoyé une flotte contre la Cherso- 
nèse, il ordonna dẹ ruiner le pays 
et de massacrer les habitans, qui 
avoient, dans le temps de ses mal- 
heurs , tàché de le faire périr. Cette 
flotte ayant été dispersée par les 
tempêtes, il en arma une autre, 
avec ordre d'égorger , sans distinc- 
tion d'âge ni de’sexe, tous les ha- 
bitans de Chersone, capitale du 
pays. L'histoire ajoute, en parlant 
de cette cruelle expédition! que Jus- 
tinien ne se mouchoit jamais qu'il 
n'euvoyätau supplice quelqu'un des 
partisaus de Léonce. Le sang de 
tant de victimes cria vengeance. 
Philippique Bardane fut proclamé 
empereur par les Chazares. Justi- 
nien se mit en marche pour le com- 
battre , mais le nouveau souverain 
étoit déja en possession de Constan- 
tinople. Bardane fit partir aussitôt 
Je général Elie, dont Justinien avoit 
fait tuer les enfans, pour aller à 
Ja poursuite de ce prince. Elie le joi- 
gnit dans les plaines de Damatris , 
et, après avoir déterminé ses soldats 
à l'abandonner, il ui fit couper la 
tète au milieu de son camp , en dé- 
cembre 711. Sa tête fit envoyée 
à Coustantinople pour y être expo- 
sée, Ce prince avoit régué seize ans ; 
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c'est-à-dire, dix avant son bannisse- 
meut , et six depuis son relour. En 
Qui fut éteinte la famille d'Héraclius. 
Justinien fut le fléau de ses sujets et 
l'horreur du genre humain. Le peuple 
sous son règne fut accablé d'im- 
pôts, et livré à des miuistres làches 
et avares , qui ne songeoient qu'à 
inventer des calomnies contre les 
particuliers pour les faire périr et 
envahir leur patrimoine. 

* JUSTUS oz Joostens (Pac- 
quier), médecin dn 16° siècle, né 
à Ecloo, village du comté de Flan- 
dre, fit plusieurs voyagesen France, 
en ftalie et en Espagne pour aug” 
menter le fonds de ses conuoissan- 
ces. Son art, qu'il pratiqua avec 
distinction dans les Pays-Bas , lui 
procura de l'emploi auprès de plu- 
sieurs princes ; mais tant de savoir 
et de réputation furent pour ainsi 
dire ternis par la passion du jeu, 
dont il connoissoit les cruels excès , 
et contre laquelle il a écrit un Traité 
intitulé De aled , sive de curand 
ludendi in pecuniam cupiditate, 
libri duo, Basileæ , 1561, in-4°; 
Francofurti , 1616; Amstelodami , 
1642, in-19. 

JUTURNE (Mythol.), fille de 
Dannus et sœur de Turnas, roi 
des Rutules en Italie. Jupiter , dont 
elle fut aimée , lui accorda l'immor- 
talité, et la fit nimphe du fleuve 
Numicus. Elle rendit de grands ser- 
vices à son frère dans la guerre qu'il 
fit à Enée son rival; mais voyant 
qu'il étoit sur le point de périr , elle 
alla se cacher pour toujours dans les 
eaux du fleuve. 

JUVARA (Philippe), célèbre 
architecte, né à Messine en 1685, 
fut élève du chevalier Fontana. Le 
roi de Sardaigne, qui fut quelque 
temps roi de Sicile, l'appela à Tu- 
rin. Juvara orna cette ville et ses 
environs d'un grand nombre de mo- 
numens. On cite l'église vouée par 
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Victor Amédée pour la levée du siége 
de Turin, et là superbe chapelle de la 
Vénerie. En 1734, le vieux Palais- 
royal de Madrid fut incendié. Le 
roi Bhiiippe V voulant en avoir um 
autre , et ayant ouï dire que Juvara 
passoit pour le meilleur architecte 
de son siècle , le demanda au roi de 
Sardaigne. Juvara donua le plan d'un 
édifice magmfique ; mais l'exécution 
en devoit ètre sı coûteuse, qu'elle fut 
renvoyée de jour en jour. Juvara ne 
jouit pas du plaisir de Ja voir. IL 
mourut en 1735. Quelque temps 
après sa mort, le roi, qui pensoit 
sérieusement à construire un 
palais, s'informa si cet artiste n'a- 
Voit pas laissé après lui quelqu'un > 
de ses élèves capable de profiter des 
idées de son maître, et de les exé- 
cuter? Il s'en trouvoit deux à la 
cour du roi de Sardaigne. Sacchetti , 
qui passoit pour le plus habile , fut 
envoyé en Espagne , où il fit le mo 
dèle du palais actuellement exis- 
tant. Juvara avoit letitre de premier 
architecte du roi de Sardaigne, qui 
lui donna l'abbaye de Selve et une 
pension de 3500 liv. Il avoit aussi . 
travaillé pour la cour de Portugal , 
et avoitrapportéde Lisbonne l'ordre 
du Christ et une pension de 15,000 
livres. 

* JUUB (Pierre), un des plus 
beaux génies de la Norwège, pu- 
blia, en 1721, un poëme vraiment 
original sous ce titre: La vie la plus 
heureuse sur la terre , ou Dialogue 
entre l'imagination et lexpé- 
rience. Ce qu'il y a de singulier , 
c'est que ce poëte, tout occupé de 
l'idée du bonheur temporel , fut 
supplicié l'année suivante pour ses 
forfaits. 

+ JUVENAL (Decius Juuius ) , 
poëte latin d'Aquin en Italie , passa 
à Rome , où il commença par faire 
des déclamations , et finit par des 
satires. 11 s'éleva coutre la passion 
de Néron pour les spectacles, et eur 
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tout contre un acteur nommé Päris , 
bouffon et favori de cet empereur. 
Le déclamateur satirique resta im- 
puni sous le règne de Néron ; mais 
sous celui de Domitien , Pàris eut le 
crédit de le faire exiler ; il fat en~ 
voyé, à l'âge de quatre-vingts ans, 
dans ‘la Pentapole; sur les fton- 
tières de l'Egypte et de la Libye. On 
prétexta qu'on y avoit besoin de 
Jui pour commander la cavalerie. 
Le poëte guerrier eut beaucoup à 
souffrir de l'emploi dont on l'avoit 
revêlu par dérision; mais, quoique 
octogénaire , il survécut à son persé- 
cuteur. Il revint à Rome après sa 
mort, et il y _vivoit encore sous 
Nerva et sous Trajan. Il mourut à 
ce qu'on croit l'an 198 de J. C. 
Nous avons de Jui seize Sat 
Ce sont des harangues emportées. 
Juvénal, misantrope furieux , médi- 
soit sans ménagement de tous ceux 
qui avoient le malheur de lui dé- 
plaire ; eb ! qui ne lui déplaisoit pas? 
Le dépit, comme il le dit Ini-mê- 
me, lui tint lieu de géni is 
indignatio versum. Son 
fort, àpre, véhément, manque Tie 
légance, de pureté, de naturel et 
de décence. Il s’emporte contre le 
vice et met les vicieux tout nus 
pour leur faire mieux sentir le fouet 
de la satire. Quelques savans , cbar- 
gés de grec et de latin, mais en 
Tement dénués de goût, l'ont mis à 
côté d'Horace; mais quelle différence 
entre l'emportement du censeur im- 
pitoyable du siècle de Domitien, et la 
délicatesse, l’enjouement , la fiuesse 
du satirique de la cour d'Auguste. 
a Juvénal, dit l'auteur de Année 
littéraire, année 1779, n° IX,n'a 
qu'un ton, qu'une manière; il ne coa- 
noit ni la variété ni la grace. Tou- 
jours guindé, toujours emphatique 
et déclamateur, il fatigue par ses 
hyperboles conlinuelles et son éta- 
lage de rhéteur. Son style rapide, 
harmonieux, plein de chaleur et de 
force , est d'une monotonie assom- 
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mante. Il est presque toujours re- 
cherchéetoutrédansses expressions, 
et ses pensées sont souvent étran- 

génère en obscuril 
contraire, esttoujours aisé, naturel , 
agréable ; et pour plaire, il se replie 
en cent façons différentes; il sait 

Passer da grave 

Son style pur, élégant, facile , n'offre 
aucune trace d'affectation et de re 
cherche. Ses Satires ne sont pas des 
déclamations éloquentes ; ce sont 
des dialogues ingénieux, des scènes 
charmantes , où chaque interlocu= 
teur est peint avec une finesse et 
une variétéadmirables. Ce n'est point 
un pédant triste et farouche, élevé 
dans les cris de l’école ; un sombre 
misantrope, qui rebute par une. 
morale chagrine et sauvage , et fait 
haïr la vertu, mème en la prèchant ; 
c'est un philosophe aimable, un 
courtisan poli , qui sait embellir la 
raison et adoucir l'austérité de la 
sagesse. Juvénal est un maitre dur 
et sévère, qui gourmande ses lec= 
teurs ; Horace est un ami tendre, 
indulgent et facile , qui converse fa- 
milièrement avec les siens. Les in- 
vectives amères , les reproches san— 
glans de Juvénal, irritent les vicieux 
sans les réformer ; les traits plaisans, 
les peintures comiques d'Horace, cor- 
rigent les hommes en les amusaut. » 
Les meilleures éditions de Juvénat 
sont, [. du Louvre, 1644, in-fol. 
IL Cum notis variorum, Amster- 
dam , 1684, in-8°. TII. 44 usum 
delphini , 1684, in-4°. IV. De Ca- 
saubon , Leyde , 1695 , in-4°. Cette 
édition qui est fort estimée n'est 
antre que celle d'Utrecht , 1685 , 

; À laquelle on a ajouté Perse 
et un frontispice nouveau. V. De 
Paris, 1747, in-19, fort belle. V1. 
De Baskerville, 1761 , in-4°, fort , 
belle. Enfin , celle de Sandby, 1763, 
in-8°, fig. s dont les exemblaires en 
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grand papier sont préférés. Les tra= 
uctions de ce poète, par Tarteron, 

Maupetit et M. Aug. Creuzé, out 
été éclipsggs par celle qu'a publiée 
Dussauix en 1770, et dont il a paru 
en 1605 une quatrième édition, cor- 
rigée et augmentée de l'éloge histo- 
rique du traducteur par M. Ville- 
terque , 2 vol. in-8°, Cene traduc- 
tiou n'est ni servile, ni trop libre; 
le style en est vif, clair et correct. 
On'a donné, mème année 1803 , les 
Pensées de Juvénal.et de Perse; 
Ja traduction , jointe au texte de ces 
fragmens est faite avec soin. 

+ JUVENCUS ( Caius Veccius 
Aquilinus), l'un des premiers poëtes 
chrétiens, né en Espagne, d'une 
famille illustre, mit en vers latins 
la Vie de Jésus - Christ , en 
4 livres, vers 329. Ce poëme, 
estimable, moins par la beauté des 
vers et la pureté du latin que par 
l'exactitudescrupulenseavec laquelle 
l'auteur a suivi le texte des évangé- 
listes, se trouve dans la Biblio- 
thèque des Pères, et dans le Corpus 
Poëtarum de Maittaire. St.-Jérôme, 
daus ses Commentaires sur saint 
Matthieu, cite ce vers de ni, au 
sujet des trois rois qui vinrent adorer 
Je fils de Dieu à Bethléem : 

Aurum, thus, myrrham , regique heminique 
deoque, 

Dona ferunt. 
et ce vers est un des meilleurs. 

L JUVENEL nes Unsrys. Voyez 
Unsins, n% I er I. 
. +I. JUVENEL DE CARLENCAS 
(Félix de ), né à Pézenas , au mois 
de septembre 1669, fit ses études 
chez les oratoriens de cette ville , et 
vint à Paris, où il demeura une an- 
née; il retourna eusuite chez lui , et 
s'y maria. Juvénel fit les Principes 
de F Histoire. C'est un vol. in-12, 
publié en 1753, à Paris; il fiten— 
suite des Essais sur l Histoire des 
Sciences, des Belles-Lettres et dès 
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Arts; dont il y a eu quatre ions 
à Lyon, chez les frères Duplain. La 
17° en 1740, en un, volumes in-12 ; 
la a° en 1744, 2,vol. ; la 3° en 

4 os et la 4° en 1757, 

les , a cepend: 
eu beaucoup de succès. Il a été traduit 
en allemaud et en anglais. Ce livre 
est une preuve des connbissances de | 
son auteur ; mais il n'est pas propre 
peut-être à tirer le commun des lec- 
teurs de leur ignorance. Pour qu'il 
eût produit cet effet, il auroit fallu 
que l'auteur eût possédé l'esprit d'a 
nalyse et de précision, et qu'il se 
fåt appliqué à traiter chaque article 
plus au long et avec plus de pro- 
foudeur ; connoitre tous les bons 
auteurs sur chaque matière, en por~ 
ter des jugemeus réfléchis, et laisser 
dans l'oubli une foule d'écrivains 
qu'on ne peut pas lire. Le style 
est , en général, pur , net et précis ; 
mais on y désireroit plus de finesse 
et d'énergie, Cet auteur, membre de 
l'académie des belles-lettres de Mar- 
seille, mourut à Pézenas le 1a avril 
1760. en 

* JUXON (Guillaume), archevè= 
que de Cantorbéry , né à Chichester , 
mort en 1663, d'abord élève de 
l'école de Merchant - Taylor, et 
ensuite du collége de St-Jean’ à 
Oxfôrd, où il fat boursier en 1598, 
et président en 1621. En 1627, 
Juxon fut nommé chanoine de Wor- 
cester , eten 1653 , secrétaire du 
cabinet du roi. Eufin, l’année sûi— 
vante, il obtint l'évêché d'Hereford ; 
mais, avant sa consécration , il fut 
promu à l'évêché de Londres. Eu 
1635, ce prélat fut nommé grand 
trésorier ; ce qui fit beaucoup crier 
contre l'arhevèque Laud ; mais la 
conduite irréprochable de Juxon dans 
celte place fut une excellente justi- 
fication de cenx qui la lui avoient 
donnée. Dans la révolution il perdit < 
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les revenus de ses places et la plus 
ranële partie de sa propre fortune. 
En 1648, ce prélat assisla le roi sur 

Téchafaud : les régicides le jetèrent 
ensuite dans une prison , et s'ef- 
forcèrent de lui arracher les secrets 
que sa majesté avoit pu lui confier ; 

x o 
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mais leur cruauté et leurs -ruses 
échouërent contre son intégrité et 
sa prudence. À la restauration, Juxou 
fut fait archevêque de Gantorbéry. 
Ce respectable prélat a été enterré 
dans'la chapelle du collége de Saint- 
Jean à Oxford. 

` KABB. - 
* Kaau-BOERHAAVE (Abra- 
ham), médecin de Leyde, profes- 
seur de médecine en l'université de 
Pétersbourg, membre de l'académie 
impériale de la même ville, né à 
La Haye en 1715, de Jacques Kaan, 
docteur eu droit et en médecine, et 
dè Marguerite Boerhaave, sœur du 
célèbre Herman, fut appelé en 1740 
à Pétersbourg, en qualité de médecin 

„ de la cour impériale. En 1745 il ob- 
tiut la dignité de conseiller d'état , 
et en 1748 celle de premier médecin, 
qu'il conserva jusqu’à sa mort, arri- 
vée à Moscou le 7 octobre 1753. On 
a de lui plusieurs mémoires insérés 
dans le nouveau recueil de l'acadé- 
mie de Pétersbourg, ainsi que les 
ouvrages suivans Í: Perspiratio 
dicta, Hippocrati per universum 
corpus illustrata , Lugduni Batavo- 
Yum, 1738, in-12. Il. Imperum 
faciens dictum Hippocrati per 
corpus consentiens philologicè et 
physiologicè illustratum , ibid. , 
1745 , in-12. II. Sermo academi- 
cus de iis que virum medicum 
perficiunt et ornant, ibid. , 1752, 
in-8°, etc., ètc. 

KABEL. Joy. VANDER-KABEL. 
KABBETÉ ( Jean ), peintre hol- 

landais , dont le véritable nom étoit 
ASsELEYN, parcourut, la France et 
Tltalie pour y étudier son art, et se 
fit dève de Bamboche. Il traita avec 

KADL 

un égal succès les sujets d'histoire es 
les paysages. Sa louche est douce, 
légère et brillante. A son retour d'I- 
talie , où il laissa un grand nombre 
de ses tableaux, sur-tout à Veuiseet 
à Rome, il s’arrktaÀ Lyon , y épousa 
Ja fille d'un marchand d'Auvers, 
qu'il amena à Amsterdam , où il 
mourut en 1660. Perelle a gravé 
d'après ce maître des ruines et 
vingt-quatre paysages. Asseleyn pei- 
guoit avec une main torse et des 
doigts crochns, ce qui le fit su 
nommer X abbeté; cependant sa ma- 
nière est aussi fraiche que gracieuse; 
et rien n'y annonce la gêne , ni une 
main estropiée. 

* KADLUBECK,, ou KADLUBKo, 
ou Kopiusxo (Vincent), le plus 
ancien historien polonais que l'on 
connoisse , né dans la terre de Ka- 
riwow, étudia la théologie, prit les 
ordres sacrés , et fut élu évèque de 
Cracovie; il occupa ce siége dixane, 
au bout desquels il se retira dans une 
abbaye de l'ordre de Citeaux , et l'on 

| croit qu'il y prit l'habit religieux en 
1218. Ce fut dans cette retraite qu'il 
finit son Chronicon regni Puloniæ , 
écrit en forme de dialogue , qui s'é 
tend jusqu'au, règne de Wladisl: 
Lascon : celte histoire, écrite d'un 
style dur, et pleine d'anachronis- 
mes, fut imprimée en 161. Kad- 
lubeck mourut, selon les uns, en 
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2923, et selon d'autres en 1:35. 

* KAFOUR-EL-AKHCHYDY, 
élevé, par son mérite, de l'escla- 
vage à la royauté, étoit noir et eu- 
nuque; il avoit été acheté 18 di- 
nars par Akhchyd, souverain d'E- 
gypte et de Syrie, dans les bonnes 
graces duquel il fit des progrès si 
rapides, qu'il lui laissa à sa mort, 
arrivée en 334 de l'hégire, et de 
l'ère chrétienne 945, la tutelle de 
ses deux fils, avec la régence du 
royaume. Kafour remplit ce double 
‘emploi avec tant de sagesse, sa con- 
duite annonça tant de grandeur 

- d'ame, et on vit briller en luiun 
si grand nombre de vertus royales, 

que ses pupilles étant inorts l'un et 
l'autre , il fut choisi, d’un commun 
accord , pour leur succéder. L'at- 
tente des peuples qui l'avoient choisi 
ne fut point déçue. Son règne fut 
sage et paisible. Kafour aimoit les 
lettres, protégeoit les savans, et mé- 
Tita les louanges que le célebre Mo— 
tanebby lui décerua. Sa bravoure 
égaloit ses autres vertus, et il servit 
utilement Akhchyd, son maitre, à 
Ja tête de ses armées. Il avoit obtenu 
de grands avantages; mais la for- 
tune lui avoit été quelquefois con- 
traire; et si l'on ne doit point le 
Yanger dans la classe des conquérant, 
il doit obteuir une place distinguée 
parmi les guerriers qui ont cousacré 
avec succès leurs tflens à la défense de 
la patrie. On met sa mort en l'année 
558 de l'hégire, 968 de J. C. 
KAHLER ( Wigand ou Jean), 

théologien luthérien, né à Wolmar, 
dans le landgraviat de Hesse-Cas- 
sel, en 1649, professeur en poé- 
sie, en mathématiques et en théo- 
logie à Rinteln , et membre de la 
société de Gottingen , mourut en 
1729. On a de lui un graud nombre 
de Dissertations sur des matières 
de théologie et de philosophie, réu- 
nies en 2 vol. n-19, Rinteln, 1710 
etayit. 

KAIN 
KAIE (Jean de), Anglais, né à' 

Nordwick en 1510, livré à la pro- 
fession de la médecine, alla à Pa- 
doue prendre des leçons du célèbre 
Montanus. De tetour dans son pays, 
son mérite le fit choisir pour méde=" 
cin d'Edouard VE, de la reine Mai 
et de la reine Elizabeth. Il a publié 
divers ouvrages, entre autres, I. 
Des Recherches historiques sur les 
universités de Cambridge et d'Ox- 
ford. Malgré quelques erreurs , ces 
recherches sont précieuses. H. De 
variorum animalium et stirpium 
historid. Cet ouvrage n'est, guère 
qu'une compilation. II. De pro- 
nonciatione græcæ et latine lingu 
libellus. Ce livre, bon à l'époque où 
il parut, ne mérite plus d'être re 
cherché. Le docteur anglais Jebb a 
publié une édition complète de toutes 
les Œuvres de Kaie. 

+ KAIN (Henri-Louis le), cé- 
lèbre acteur de la comédie française, 
né à Paris le 14 avril 1728, étoi 
d'abord occupé à travailler en acier 
les instrumens propres aux dpéra= 
tions de chirurgie ; mais un tapissier 
le fit connoitre à Voltaire, qui, dé- 
mêlant ses talens pour la scène tra- 
gique à travers une figure peu 
agréable et un organe peu sonore, 
lui donna des leçons fréquentes , et 
le fit recevoir à la comédie fran- 
çaise. « Baron , disoit-il, étoit plein 
de noblesse , de grace et de finesse ; 
Beaubourg étoit un énergumène; du 
Fresne n'avoit qu'une belje voix et 
un beau visage; Le Kain seul a été 
véritablement tragique. « Ce poëte- 
ne vit pourtant jamais sur-le théà— 
tre français celui qu'il appeloit son 
grand acteur, son Garrick, son en 
fant chéri: Le Kain ne put y monter 
que quelques jours après le départ 
de l'auteur de la Henriade pour la 
Pr et, au moment où Voltaire , 
âgé de 84 ans , rentroit à Paris après 
une absence de 27 ans, on lui an= 
nonga que Le Kain venoit de des- 



KAIN 
cendre au tombeau. Cet acteur 
débuta le 14 septembre 1750, par le 
rôle de Titus, dans la tragédie de 
Brutus; son début, qui dura 17 
mois, fut aussi pénible que brillant, 
Mademoiselle Clairon , qui reud à Le 
Kain la plus éclatante justice dans ses 
Mémoires, n'en empècha pas moins 
jusqu'à deux fois sa réception. Dé- 
goûté par taut d'intrigues, découragé 
par. tous les obstacles, Le Kaiu alloit 
partir pour Berlin; la scène fran- 
çaise étoit à la veille de le perdre, 
Jorsque le comédien Ribou tua sou 
camarade Roseli. Ribou prit la fuite, 
et on fut obligé de retenir Le Kain. 
On ne l'appeloit que le convulsion- 
naire. Tout le monde disoit du mal 
“du nouvel acteur , et tout le moude 
couroit le voir. Ce ne fut qu'après 

il en fut redevable aux 
suffrages de Louis XV. On avoit tà- 
ché de prévenir ce prince contre lui; 
mais, après la représentation , il 
parut étonné quon parlàt si, mal 
d'un acteur qui l'avoit ému. «Il m'a 
fait pleurer, dit le roi, moi qui ne 
pleure guère »; et il fut reçu sur ce 
mot, Le Kain avoit en effet de grands 
talens. Le feu sombre et terrible de 
ses regards, le grand caractère im- 
primé sur son front , la contraction 
de tous ses muscles, le tremblement 
de ses lèvres, le renversement de 
tous ses traits, tout en lui servoit à 
peindre les différens accens du dé- 
aespoir, de la douleur, de la sensibi- 
lité, et à marquer Les différentes'at- 
titudes, de la grandeur, de la me- 
nace, de la fierté. Des études cou: 
tantes et réfléchies l'avoient conduit 
à la perfection de son art , auquel il 
consacroit tout son temps, ses soins , 
ses dépenses. Il est le premier qui ait 
eu de véritables habits de costume, et 
il les dessinoit lui-mème avec l'exac- 
titude d'un homme qui connoissoit 
Fhistoire et les mœurs des peuples. 
Cet acteur contribua beaucoup, 
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par son jeu pathétiqüe , au succès 
des tragédies du grand homme qui 
Tavoit formé, el sur-tout à celui 
d'Adélaïde du Guesclin, qu’il remit 
au théâtre en 1763. Elle avoit été 
jouée en 1734, et sifflée. On repro— 
cha à son auteur d'avoir imputé à 
un prince du sang un crime qu'il 
m'avoit pas commis, et qui avoit 
été attribué par les historiens à un 
duc de Bretagne. Le Kain, cher- 
chant dans l'ancien répertoire de la 
comédieun rôle propre à son talent, 
trouva celui de Vendôme, qu'il ju- 
gea fait pour lui, et le rendit célè- 
bre. IH avoit un sens droit , quelque- 
fois de la gaieté ; mais on apercevoit 
plus souvent en luj cette mélancolie , 
principe et aliment des passions qu'il 
éprouvoit comme il savoit les pein- 
dre. Quelques critiques lui ont ce- 
pendant reproché de s'être fait une 
manière trop péniblement énergi- 
que, d'avoir circonscrit le nombre, 
de ses rôles dans un cercle trop 
étroit, et de n'ètre pas toujours en- 
tré dans l'esprit de ses personnages. 
Par reconnoissance pour Voltaire , 
il ne jouoit guère , sur la fin de sa 
vie sur-tout , que les pièces de ce 
poëte; et c'étoit celles qu'il jouoit 
le mieux en genéral. Il étonnoit 
dans Mahomet , Gengis-Kan et Tan- 
crède. Ou doit cependant ajouter, 
quil réussit parfaitement dans les 
rôles de Néron , de Nicomède et de 
Manlius. 11 mourut à Paris le 8 fé- 
vrier 1778.Voltaire, conuoissant l'a- 
vilissement où étoit parmi nous 
l'état de comédien , lui avoit d'abord 
conseillé de jouer la comédie pour son 
plaisir , mais de n'en jamais faire 
son état. Le fils de Le Kain a publié 
en 1801 les Mémoires de son père. 
Dansl’Abrégéde l'Histoire du théatre 
français, par le chevalier de Mouhy, 
on trouve uu Mémoire sur la co- 
médie française et sur les moyens 
de lui donner autant de célébrité 
qu’elle peut en étre susceptible. Ce 
mémoire est de Le Kain , qui n'y 
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épargne pas infiniment ie plus grand 
nombre de ses camarades. 

KAISERSBERG (Jean GETLĖR 
de), néà Shafhouseen 1445, docteur 
en théologie et prédicateur à Stras- 
bourg, mort en. 1510, a douné 
les ouvrages suivaus : Í. Miroir 
de consolation. IL Des Sermons , 
eu allemand , sur les Evangiles. HI. 
Des Sermons sur le Vaisseau des 

- fous de Brand que Jacques Olther 
. traduisit en latin, et qui ont été 
imprimés en allemand , sous le titre 
de Miroir du Monde , Bâle, 1574. 

* KAKIK , supérieur de l’abbaye 
appelée Adom daus la province de 
aspouragan , flofissoit vers la fin 

du 9° siècle. On conmoit de lui dif- 
férens ouvrages estimés, I. Une 
Grammaire arménienne , divisée 
en quatre parties. IL. Une Rhé- 
torique divisée en cinq livres. IL. 
Un livre appelé Adomatir, qui con- 
tient les vies des principaux saints. 
IV. L'Histoire des hérésies d’ Arius 
et de Nestor. 

* KALDL{ George}, né à Tyr- 
naw en Hongrie, l'an 1570, d'une 
ancienne famille, refusa la prévôté 
de Strigonie pour se faire jésuite , 
prècha-avec succès à Vienne, ensei- 
gua la théologie à Olmutz; et fit bà- 
tir le collége de Presbourg, où il 
mou ut le 20 octobre 1634. Pierre 
Pazmann, cardinal et archevèque 
de Strigouie, lui consacra un éloge 
funèbre. On a de lui, 1. La Bible 
tradnite en hongrois, Vienne, 1622, 
in-fol. IL. Des Sermons en hongrois, 
Presbourg , 1621, in-folio , assez 
estimés , et plusieurs Ouvrages res- 
tés manuscrits. 

* KALF (Guillaume ) , peintre, 
né à Amsterdam en 1630, mort en 
1693, passa ses. premières années 
dans l'école de Henri Pot, peintre 
d’Aistoire et de portraits; mais en~ 
tainé par un goût particulier, il 
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quitta ce genre de peinture pour 
s'adonner à celle des fruits , des va~ 
ses d'or, d'argent et de nagre. Ces 
sortes de tableaux, peu intéressans 
par eux-mêmés , ne le deviennent 
que quand ou y voit lamature imitée 
avec la plus grande vérité et dispo- 
sée avec goùt. C'est ce mérite rare 
qu'offrent presque tous les ouvrages 
de Kalf. Ses tableaux touchés avec - 
force et bien coloriés ont été très- 
recherchés et le sont encore. Ou en 
voit beaucoup en Hollande et en~ 
Flandre. 

* KALIDASA, poëte iudien , au- 
teur du Safountala ou la Bague 
enchantée, drame composé en sans- 
krit et en prasbict, en 6 actes, ettra-, 
duit en anglais, en allemand et en 
français. 
KALIL. Poyez PATRONA. 
*KALITCHANDER, gouverneur 

de Mahavän pour Maldeou , souve- 
rain de l'Indostan, se trouvant, à la 
mort” dé son maitre, chef d'ume 
bonne armée et possesseur, de tom- 
meş considérables , soumit tous les 
petits rajas de ses dépendances , ga— 
gua le peuple par ses largesses, et 
prit le titre de raja de Mahavån , 
qu'il établit capitale de son nouvel 
état. La justice exacte qu'il rendit, 
sa piété’, sa générosité, lui gagnè— 
rent l'amour de ses sujets. IL étoit 
sur le poiut de faire une invasion 
dans le Bengale et le Décan, lors- 
que son cousin Darabtchauder , à 
qui il avoit confié le commandement 
d'unedesesarmées, l'assassinat se fit 
déclarer sou successeur sur la fin du 
4 siècle de l’hégire, 10° del'érechré- 
tienne. Kalitchander , fils de Gapal- 
deou, rajepout, originaire du pays 
d'Assar, avoit régné a7 ans en paix. 

* KALKASCANDY ABEN-L- 
A'B84S AHMED SCHAFEY est auteur: 
d'un ouvrage arabe fort estimé , sous: 
le titre insignifiant de la. Lumière 
dans les ténèbres : c'est un traité 
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de Fart épistolaire , en dix livres, 
formant 7 vol. L'auteur y entre daus 
tous les détails, mème minutieux , 
de son sujet. Il va jusqu'à parler de 
la plume, de l'encre, du papier et 
de la manière dont il faut s'en ser- 
vir. Il fait meution ensuite des dif- 
férens caractères d'écriture en usage 
dans telle province ou dans telle 
autre. Jusque-là sou ouvrage cst plu- 
tòt le manuel d'un écrivain qu'un 
traité de l'art épistolaire ; mais l'au- 
teur aborde enfin sa matiere; il com- 
mence par indiquer les forinules du 
commencement et de la fin des let- 
tres, point fort esseutiel dans l'O- 
rieut, où sur vingt-deux ligues il 
y ema toujours à pen pres dix d'é 
pithètes ridicules qui forment le d 
but , dix autres à la fin, de souhaits 
pour la personne à qui l'on écrit, et 
deux qui éuoncent le sujet de la 
lettre. Íl trate ensuite du style de 
cour , et des diverses façons d'écrire 
selon le rang des persounes à qui 
l'on s'adresse. 

* KALKBRENKNER (Christian), 
célèbre compositeur , né en 1755 à 
Munden , dans l'électorat de Hesse- 
Cassel , se livra exclusivement dès 
Fage de 14 aus à l'étude de la mu- 
sique. Ma par une imagination 
ardente , dévoré sur-tout de la no 
ble ambition d'angmenter ses con- 
noissances musicales, il quitta Hesse- 
Cassel pour se rendreà la cour de 
Berlin , où il fut attaché successive- 
ment à la reine, qui le combla de 
bienfaits , et au prince Henri, frere 
du graud Frédéric, qui le fit son mai- 
tre de chapelle et Ini confia en mème 
temps la direction de son théâtre 
français. Kalkbrenner a composé 
pour ce théatre un assez grand nom 
bre d'ouvrages, eutre antres , la 
Veuve du Malabar , Démocrile . 
les }'emmes et le Secret , etc. Asp- 
sant depuis long-temps à voyager 
en italie et en France, il partit en- 
fin au commencement de 1796, par- 

T. 1x. 
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courut encore quelques cercles de 
l'Allemagne, visita eusuite l'Italie et 
delà se rendit en France. Paris devint 
leterme de ses courses et de ses voya- 
ges sily fixa son séjour. Reçu peu de 
temps après à l'académie impériale 
de musique , il y a lait joner suc- 
cessivenent Oiympie, Saül, Don 
Juan, ec. Il préparoit Ja mise eu 
scene de son dernier ouvrage , inti- 
tulé Œnone , opéra en deux actes, 
lorsqu'il anourut le 10 août 1806. 
Kalkbrenner a composé aussi quel- 
ques onvrages élémentaires, car il 
possédoit à fond la théorie de son 
art. Les principaux sont un Traité 
de l'accumpagnement, gravé à Ber- 
lin, et un autre Traité de la fugue 
et du contrepoint, d'après le sys 
tème de Richter. Un lui est encore 
redevable d'une Histoire de la mu- 
sique, Paris, 1802. Ce livre est 
plein de recherches curieuses ; la 
iuort'a empêché l'auteur de lui don- 
ner l'extension dont ìi le jugeoit susp 
ceptible, 

* KALLGREFN, un des premiers 
poètes satiriques el lyriques de la 
Suede, mert à Stockholm en 1798, 
connu par Lopéra de Gustare Vasa, 
dout ou prétend que le feu roi 
Gustave II lui avoit fourni lẹ su- 
jet. Daus un n° d'un journal qui 
s'imprime eu Suède , sous le titre 
de echerches sur Wiverg sujets, on 
lit un poëme sur la mort de Kall- 
green; les quatre premiers vers y 
lorment ce refrain que l'ou peut 
rendre ainsi : 

péril 

* KALOUST , issu d’une illustre 
famille arménienne , appelée ‘Abro , 
né à Smyrne vers l'an 1739, s'appli- 
qua de boune heure avec succès aux 
études ; possédaut à fond les langues 
arménienne , grecque, turque, arabe, 

ai 
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persane , italienne , française et an- 
glaise, iloccupaavec distinction dans 
cette ville la place de premier drog- 
man. Mais pour jouir du repos et 
satisfaire mieux son esprit, il se 
donna entièrement aux loisirs litté- 
raires, et cultiva les muses jusqu’à 
l'époque de sa mort, qui arriva l'an 
1778. On a de lui, I. Une Traduc- 
tion en vers arméniens des Œuvres 
de Hafis , célèbre poëte mahométan 
Il. Un Recueil de poésies armé- 
niennes, sur différens sujets sa- 
crés et profanes. II. Une Histoire 
chronologique des rois arméniens 
de la dynastie Roupinian. 

+ KALTEYSEN (Henri), domi- 
nicain, né dans un château près de 
Coblentz , au diocèse de Trèves , de 
parens nobles, parut avec éclat au 
concile de Bâle. 11 devint ensuite år- 
chevêque de Drontheim en Norwè- 
ge, et de Césarée. Ce prélat se retira 
sur Ja fin de ses jours dans le cou- 
veat des frères prêcheurs à Coblentz, 
où il mourut le 2 octobre 1465. Il 
nous reste de lui un Discours qu'il 
prononça au concile de Bäle, sur la 
manière de prêcher la parole de 
Dieu. 

* KALY ( Abou-Aly-Ismaïl ), 
surnommé l’'Orateur et le Philo- 
logue de l Espagne, né dans un 
faubeurg de Bagdad l'an 288 de l'hé- 
gire, 900 ded. C. , quitta sa patrie 
à l'âge de 41 ans pour venir s'établir 
à Cordoue, sous le kalyfat d'Abd-al- 
Rahmane-al-Nässer , qui lui confia 
l'éducation de son fils Hakem. Kaly 
professoit en mème temps la rhétori- 
que , et s’acquitta de son double em- 
ploile manière à conserver la faveur 
du souverain et à s'attirer l'admira- 
tion publique. C'étoit un homme 
éloquent, profondément versé dans 

. la connoissance de l'arabe et qui l'écri- 
= voit avec délicatesse. On remarque 
sur - 1éut entre ses ouvrages, qui 
jouissent tous de la célébrité de leur 
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auteur, I. Dictionnaire arabe. I. 
Traité d'orthographe. Il mourut 
à Cordoue, l'an de l'hégire 356, 
966 de l'ère vulgaire, emportant les 
justes regrets des amis des lettres et 
des élèves qu'il y avoit initiés. 

KANDLER ( Jean - Joachim ), 
commissaire de la chambre de la 
cour électorale de Saxe, né en 1706 à 
Selingstadt eu Saxe, mort en 1776, 
fut le maitre des modèles de la fa- 
brique de porcelaine de Meissen. IL 
excella dans ce geure. On a un 
grand nombre d'ouvrages exècu- 
ts par lui ou sur ses dessins : on 
ne peui rien trouver de plus élégant 
ni de plus moelleux. Tels sont l'apó- 
tre saint Paul , de grandeur natu- 
relle: saint Xavier mourant; la 
Flagellation du Sauveur ; les douze 
Apôtres ; un Carillon tout de por- 
celaine; divers Crucifix etc. ILfit, 
en 1730, un chef-d'œuvre : c'étoit 
un Cadre avec des guirlandes de 
fleurs, et diverses autres figures 
historiées eu relief pour entourer un 
trumeau de glace de la manufacture 
de’ Dresde, avec la Table à console 
qi devoit être placée dessous. Le roi 
uguste avoit destiné ce présent à 

Louis XV. L'artiste en fut le porteur. 
À l'exception de ce -voyage eu 
France, Kandler n'étoit jamais sorti 
de son pays; il u'avoit poiut vu ces 
fameuses galeries de statues dont 
l'Italiese glorifie. Son maitre étoitun 
Allemand. Il atteignit cependant à la 
perfection de son art, et dut tout à 
son génie. 

+ KANG-HI, empereur de la 
Chine, petit-fils du prince tartare 
qui la’ conquit en 1644, monta sur 
Je trône en 1661,et mourut en 1722, 
à 71 ans. Ce prince, ami et protec— 
teur des arts, les cultiva lui-même. 
C'est à lui que l'on doit la Traduc- 
tion de la grande Histoire chinoise, 
c'est-à-dire des conquérans tartares, 
dans la langue des Mantchoux. I 
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assembla dans cette vue ce que l'em- 
pire avoit de plus habiles lettrés dans 
Jes deux langues. I abolit plusieurs 
lois funestes, et entre autres celle 
qui ordounoit de sacrifier des fem- 
mes et des esclaves dans les obsèques 
des princes de la famulle impériale. 
Son goût pour les sciences des 
Européens l'engagea à souffrir les 
missionnaires dans ses états. Ce 
prince avoit tout l'orgueil et tout le 
faste des Asiatiques. Sa vanité alloit, 
dit-on, jusqu'à ue pouvoir souffrir 
que, dans les cartes géographiques , 
on ne mit pas son empire au centre 
du monde. La plupart de celles qu'on 
a dressées sous son règue , au moins 
depuis qu'il eut fait counoitre son 
ambition sur ce point, sont confor- 
mes à ses désirs. Le P. Matthieu Ric- 
ci, jésuite, fut obligé de les respecter 
comme les autres, et de renverser 
l'ordre qu'il devoit suivre dans la 
mappe-moude chinoise qu'il dressa À 
Pékin. Celle de la Chine et de la Tar- 
tarie chinoise, que l'empereur fit le- 
ver par le P. de Mailla, est cependant 
très-exacle, et a été gravée en France 
en 1732. Le Recueil complet de la 
grande géographie de Kang-Hi forme 
plus de 500 vol. qui se trouvent à la 
bibliothèque impériale, Il contient 
quiuze parties , dont chacune renfer- 
me la description d'une province. Cet 
ouvrage fut fait pour l'instruction 
des mandarins, et lorsque ceux-ci 
paroissoient devant l'empereur , s'ils 
eu ignoroient quelque détail et n'é 
toïent pas en état de répondre aux 
questions du prince , leur silence 
causoit la perte de leur place. La bi- 
bliothèque impériale possède encore 
nu magnifique ouvrage fait par l'or- 
dre de Kang- C'est un Recueil 
d'édits de Eférens empereurs, de 
Mémoires faits par les ministres 
pour la réforme du gouvernement, 
de Discours sur les calamités pu- 
bliques , les moyens de soulager les 
peuples, la guerre, l'art de ré- 
gner, etc. Ces pièces sont rangées 
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par ordre chronologique. Rien ne 
peut égaler la beauté de certe édi- 
tion; les notes du premier auteur, 
et celles qu'il a prises dans les ou 
vrages des savans qui l'ont précédé, 
sont imprimées en bleu, couleur af” 
fectée aux morts; celles des savans 
qui, du temps de Kang-Hi , donnè- 
rent cette édition, sont en rouge, 
couleur qui désigne ceux qui sont 
vivans; celles enfin que cet empe- 
reur y ajouta de sa main sont en 
jaune, qui est la couleur de la dy- 
nastie actuelle, La curiosité de Kang- 
Hi n'avoit point de bornes : il vouloit 
savoir mème jusqu'aux choses qu'il 
lui convenoit d'iguorer, et uu jour il 
voulut s'enivrer pour connoitre par 
lui-mème l'effet du vin. 

KANOLD ( Jean ), médeciu de 
Breslaw, mort.en 1729, à 49 aus, 
laissa des Mémoires , très-curieux , 
eu allemand , sur la nature et sur 
les arts. 

* KANT (Emmanuel), philoso- 
phe prussien , né à Kœnigsberg, en 
1724, d'un sellier qui avoit été ca- 
poral au service du roi de Suède , 
descendoit d'une famille d'Ecosse , 
dont le nom s'écrivoit Caut; mais le 
fils jugea à propos de le changer en 
celui de Kant. Elevé dans une école 
de charité de sa paroisse , il passa 
ensuite au collége, puis en 1740 il fit 
ses études dans l'université de Kæ- 
nigsberg, où il devint répétiteur et 
ensuite professeur de philosophie. 
Kant fut précepteur des enfans d'un 
ecclésiastique , qu'il quitta pour don- 
ner des leçons particulières, et mou- 
rut à Kænigsberg le 1 2 février 1804. 
Son premier ouvrage (il éloit alors 
âgé de vingt-quatre ans) fut Pen- 
sées sur la véritable évaluation . 
de forces vitales, imprimées en 
1748. En 1755 il donna son His- 
toire naturelle de Punivers , et sa 
Théorie du ciel, d'après les prin- 
cipes de Newton, où il établit des 
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conjectures et une hypothèse sur des 
corps célestes qui devoient exister 
au-delà de Saturne ( Herschell ne 
découvrit Uranus que 26 ans plus 
wxd ). Ces ouvrages commencèrent à 
éteudre Ja réputation de Kant. En 
176 parut sou Traité des premiers 
élémens des connoissances humai- 
nes, en latin, et son Essai de la 
manière dont on pourroit intro- 
duire dans la philosophie l'idée 
des grandeurs négatives, en alle- 
mand ; mais ce fut en 1764 que ce 
professeur fixa sur lui l'attention 
générale par un écrit intitulé U: 
que base possible à une démonstr 
tion de l'existence de Dieu. Depuis, 
l'auteur , peu conséquent daus ses 
principes et dans ses opinions, désa- 

* Voua , combattit et détruisit tout ce 
u'il avoit employé de paradoxes 
ane cette prétendue base unique. 
Dans l'intervalle de 1764 à 1781 se 
répara Ja doctrine qui occupe an- 

jourd'hui tant de raisonneurs ; ce fut 
dans le courant de cette dernière an- 
née que parut le fameux livre qui 
devoit confondre toutes les idées , et 
opérerunerévolution en philosophie, 
La critique de la raison pure... F. 
G. Born a mis en latin tous les qu- 
vragesqui concernent la philosophie 
critique, Leipzick, 1796-1798, 4 
vol. in-8°. M. Ch. Villers a traduit 
en français la philosophie de Kant , 
Metz, 1801, 2 tom. en 1 vol. in-8°. 
Cet ouvrage fut vivement cerisuré , 
et avec raison, par la plupart des 
journaux allemands , qui, entre au- 
tres reproches, firent à l'auteur celui 
Justement mérité, d'être inintelli- 
gible ; mais comme souvent on ad- 
mire ce qu'on n'entend pas, et que 
Tobscurité a ses prosélytes, on a fait 
des principes de Kant une affaire de 

rti: de nombreux disciples l'ont 
proclamé chef d'école, et Kant s'est 
vu placé à la tète des métaphysiciens 
du nord, et célébré comme un des 
génies les plus profonds. Sa doctrine 
a déja pénétré par-tout. On la pròche 
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aujourd'hui publiquement dans quel- 
ques églises de Kænigsberg , sous le 
nom de Christianisme national. La 
morale de Kant , dit le docteur an- 
glais Willich , semble avoir pour 
objet de favoriser l'ancien adage : 
« Pense avec les sages , et agis avec 
le vulgaire. »'En suivant sa méthode, 
la philosophie sera dorénavant res- 

dans un cercle plus étroit 
és, auxquels on imposera la 

tâche de couvrir les armes de la lo- 
gique d'un voile énigmatique , qui 
puisse préserver les classes inférieu= 
res du fléau de l'impiété, et épargner 
aux autres les dangérs de l'indiscré= 
tion. Rien n'est essentiellement bou 
(ditKantaucommencementdesa Mé 
taphysique des mœurs) que la bonne 
intention ; c'est d'après celle qualité 
seule qu'il apprécie la couduite et le 
mérite des hommes, comme Je prou- 
ve l'anecdote suivante. Dans une 
société où ce philosophe se trouvoit, 
la conversation tomba sur notre 
état vraisemblable dans une autre 
vie, sur ce que nous y reverrions les 
personnes qui nous ont été chères , 
sur Je plaisir que nous aurions dans 

société des héros et des sages des 
siècles passés. Chacun désiroit y ren- 
contrer particulièrement quelques 
hommes célèbres , tels que Cicéron , 
Homère , Horace , etc. Kant, étant 
interrogé sur son avis , répondit; 
« La personne que je désire rencon- 
trer la première dans une autre vie, 
c'est mon fidèle Lampe ( c'est le nom 
du vieux domestique de Kant, qui 
étoit presque toujours avec lui ). Ce 
philosophe savoit séparer complète- 
ment ses heures de travail de celles 
de loisir ; de cela même résultoit que 
Ja moindre interruption le troubloit 
dans ses occupations; cela s’étendoit 
jusque sur ses cours , où le moin- 
dre bruit pouvoit, et sur-tout dans 
ses dernières années, lui faire perdre 
le fil de son discours , comme on en 
eut juger par l'anecdote suivante : 

Kant n'avoit jamais eu la voix forte, 
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et, en avançaut en àge, ‘elle le de- 
vint toujours moins. Ses auditeurs 
cherchoïent par conséquent à être 
toujours placés fort près de lui , car, 
cinq pas, on avoit de la 
l'entendre. Ceux qui écrivoi 
moient toujours la ligne la plus 
proche , et Kant étoit Babitué à les 
regarder et à fixer sur-tout celui 
d’entre eux qui étoit assis précisément 
vis-à-vis de lui : ce fut pendant 
long-temps un jeune homme à l'ha- 
bit duquel il manquoit un bouton , 
qu'il mégligeoit toujours d'y. faire 
recoudre : Kaut le fixoit continuel- 
lement; après quelque temps , létu- 
diant, ayaut fait recoudre à son habit 
le bouton qui y manquoit, vint au 
cours: pendant l'heure entière Kant 
fut distrait , et perdit plusieurs fois 
lefil du discours. L'heure du cours 
passée , il fait prier le jeune homme 
de venir chez lui, et lui dit qu’il 
avoit remarqué que long-temps il 
avoit manqué un bouton à son habit; 
lejeune homme l'interrompt en lui 
demandant pardon de sa négligence : 
« Non, non, ce n’est point ce que 
je voulois dire, reprend Kant, je 
vous prie au contraire de vouloir 
bien faire découdre ce bouton au plus 
vite, car il m'empêche de suivre le 
cours de la leçon. » 

* KAORK, surnommé Megérig, 
c'est-à-dire mielleux, naquit l'an 
1043 de J. C. , et s'appliquaà l'étude 
de la philosophie et de la théologie." 
La douceur de son caractère et les 
connoissances qu'il avoit acquises 
Tui assurèrent bientôt la place de se- 
crétaire auprès du patriarche d'Ar- 
ménie ; ce chef d'église lui accorda 
ensuite Je bâton doctoral et le nom- 
ma de son conseil, Kaork remplit 
les devoirs de ses fonctions avec hon- 
neur et dignité, et mourut vers l'an 
1113, âgé de 70 ans. On commoit 
dedui, f La vie de St. Grégoire , 
illuminateur, écrite en vers armé- 
niens, IL. Un Commentaire de Job. 
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INI. Un Traité de philosophie, d'a- 
près le système d'Aristote. IV. Une 
Logique à Pusage des écoles. 

. KAPEL. Voyez Carer. 

KAPNION. Foyez REUKLIN. 
* KAPOSI ( Samuel), né en 

Hougrie d'un ministre , parcourut, 
pour étendre ses connoissances , 
l'Allemagne, la Hollande et l'An- 
gleterre. Doué d'une mémoire ex- 
traordinaire , il apprit le grec et 
l'hébreu en très-peu de temps. De 
retour dans sa patrie, il fut fait pro- 
fesseur de l'Écriture sainte à Alba 
Julia , aujourd'hui Carlsbourg , et 
mourut l'an 1713 , danis un àge peu 
avancé. On a de lui, I. Memoriale 
hebraïcum, Coloswar , 1698, in-8°, 
et Utrecht , 1738. Ce sont des vers 
techniques qui renferment les règ! 
dela langue hébraïque. Il. Brevia= 
rium biblicum, Coloswar, 1699 , et 
plusieurs Ouvrages manuscrits. 

* KAPRINAI ( Etienne) , né à 
Neuhensel, dans le comté de Neitra, 
en 1714, entra chez les jésuites en 
1799, enseigna l'histoire et l'élo= 
quencesacrée dansl'universitéde Cas- 
sovie,et se fit connoitrepar plusieurs 
ouvrages , et particulièrement en 
tirant de l'oubli les écritset les mo- 
numens qui ont illustré la Hongrie, 
ILavoit rassemblé unecollection très- 
précieuse de livres, de manuscrits , 
de chartes , de médailles, de mon- 
noies, propres à répandre la lumière 
dans les annalesdecette grandeet gé- 
néreuse nation; il s'en servit pour 
donner un grand nombre d'écrits re- 
latifs à cet objet, parmi lesquels on 
distingue , Hungaria diplomatica 
temporis Mathiæ de Hungad, regis 
Hungariæ , Vienne, 1767—1772 , 
a vol. in-4). On a encore de lui, I 
De Eloquentié sacrá speciatim, es 
veterum ac recentiorum præceptio= 
nibus adornat4, Cassovie, 1 volume 
in-8°, II. Discours sur la présence 
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réelle de J. C. dans PEucharistie. 
1l mourut en 1786. | 

I. KARA - MEHEMET, bacha 
turc, signala son courage aux siéges 
de Candie , de Kaminieck, et de 
Vienne, et se distingua au combat 
donné à Choczin. Après avoir été 
pourvu du gouvernement de Bude 
en 1684, il y fit une vigoureuse ré- 
sistance conire les Impériaux; mais 
il mourut pendant le siége, d'un 
éclat de canon qu'il reçut en donnant- 
des ordres sur les remparts. Il avoit, 
peu de temps auparavant, fait tuer 
quarante esclaves chrétiens, en 
présence d'un officier qui le som- 
moit de se rendre de la part du 
prince Charles de Lorraine : action 
horrible, qui ternit toute sa gloire. 

IL. KARA. Voyez Cana. 
* KARG (Jean-Frédéric ), mi- 

nistre de Maximilien-Emmannel , 
électeur de Bavière, ensuite chau- 
celier de Joseph-Clément, son frère, 
électeur de Cologne , mort en 1719, 
est connu far quelques ouvrages sur 
la politique et sur le droit canon. 
Celui qui lui a acquis le plus de 
réputation est intitulé Par reli- 
giosa, Wurtzbonrg, 1680. L'auteur 
“voit les moines comme des corps 
auxiliaires envoyés aux ministres 
de l'Eglise, et dont les services et 
de zèle peuvent ètre très-utiles , 
pourvu qu'ils soient soumis aux rè= 
gfes et aux constitutions de la hi 
rarclue ecclésiastique. Cette idée est 
heureusement exprimée par une gra- 
vure qui est en tète de l'ouvrage, 
dans laquelle on voit, les apôtres 
dans nn vaisseau occupés à tirer un 
filet tellement plein, qu'ils sont obli- 
gés d'appeler à leur secours des pè- 
cheurs qui sont dans une barque 
voisine : et ännuerunt iis, qui 
erant in alid navi, ut venirent et 
adjuvarent. Soit que l'auteur eût 
montré de la partialité contre les 
moines, soit que l'ouvrage eût élé 
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jugé avec trop de séverité, les in- 
quisiteurs de Rome mirent à l'in- 
dex la Pax religiosa, donec corri= 
gatur. L'auteur , docile, corrigea en 
en cffet son ouvrage, l'augmenta et 
l'enrichit beaucoup. Mais les impri- 
meurs de Venise , ignorant ces chan- 
gemens , le réimprimèrent en 1778, 
tel qu'il avoit paru en 1680. Le 
manuscrit destiné à la nouvelle édi- 
tion est dans Jes mains du baron 
de Le Clerc, à Liège. Le fameux Sé- 
bastien Le Clerc à fait la gravure 
qui doit être au frontispice : le sujet 
est le mème que celui de l'ancienne 
édition , mais il est mieux dessiné et 
est exécuté d'une manière digne de 
cet artiste célèbre. 

KARIB-SCHAH , descendant des 
anciens rois des Kileks, peuple de Ja 
province de Kilan, dans le royaume 
de Perse, naquit avecde l'ambition et 
du courage, el voulut ôter la pos- 
session de cette province à Schab- 
Sophi, roi de Perse, successeur de 
Schah-Abbas , qui l'avoit conquise 
en 1600. Il leva wne armée de qua- 
torze mille hommes , et prit d'abord 
a ville de Rescht. I} occupa ensuite 
toutes les avenues de Kilan; mais 
le roi de Perse envoya contre Ini 
une armée de quarante mille hom- 
mes , qui défitentièrement la sienne , 
et se saisit de sa personne. Il fot 
mené à Casbin, où étoit le sophi, 
lequel ordonna qu'on Ini fit une en- 
trée magnifique par dérision , et qu'il 
fût accompagué de cinq cents cour- 
tisanes, qui ini firent essuyer mille 
indignités. Lorsqu'il eut été con- 
damné à mort, on commença son 
exécution par un supplice cruel et 
bizarre, Il fnt ferré aux pieds et aux 
mains comme un cheval; et , après 
qu'ou l'eut laissé languir ainsi pen- 
dant trois jours, il fut attaché au 
haut d'une perche dans le Meidan , 
au grand marché, et tué à coups 
de flèches. Le roi lira le premier 
coup. 
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KARMATIENS. Voyez Asu- 

DIAHER. 

la Bible en hongrois sur l'hébreu. 
Elle parut en 1608 à Hanovre. 
4, eten 1612 à Oppenheim , in-8°. 
Albert Molnar revit cette traduc- 
tion, et la fit réimprimer en 1608 
à Francfort : elle le fut encore à 
Nuremberg en 1704. 

* KARTLOS, fils de Torgom et 
frère de Haïk, fut la souche des 
Géorgiens, d'après le rapport de 
l'historien Ourbel. Il fut le premier 
qui douna aux habitans de cette cou- 
trée une forme de gouvernement 
mouarchique, et fif diverses institu- 
tions civiles et militaires. Les Géor- 
giens le reconnoissent comme leur 
premier père, et lui attribuent la 
fondation des villes de Chamcholdé 
et de Mezkhitz qui existent encore 
eu partie jusqu'à présent. 

* KASSOU, l'an des plus pieux 
prélats du 5° siècle : il professa d'a- 
bord le métier des armes pendant 
plusieurs années; après la mort de 
son épouse il embrassa l'état ec- 
clésiastique , et par ses vertus et ses 
talens il fut sacré bientôt évèque de 
Daron , grande province de l'Armé- 
nie majeure, et mourut vers l'an 
478 en odeur de sainteté. On connoit 
de lui deux ouvrages manuscrits qui 
sont fort estimés. I. L'Histoire de 
Pétablissement du christianisme en 
Arménie. II. Réponse aux mani- 
chéens et à ceux qui admettoient 
les deux principes. 

* KASTNER, mathématicien 
allemand, connu par de nombreux 
ouvrages justement estimés, est 
morten 1800, octagénaire, à Got- 

tingue, où il professoit les ma- 
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thématiques depuis 44 années, joi- 
gnoit la culture des muses à celle 
des sciences exactes, 

* KASYRY (Ben), Abd-al- 
Bahmän, né à Grenade’, disciple 
d'Ibu Roschd (Averroès), florissoit 
dans le sixième siècle de l'hégire, et 
se fit une grande réputation comme 
jurisconsulte et comme philosophe. 
Ses ouvrages en arabe, aussi nom- 
breux que bien écrits, jouissent tous 
d'uue grande réputation. La biblio- 
thèque de l'Escurial en possède plu- 
sieurs mianuscrits, eutre autres une 
Histoire des hommes illustres. Ka- 
syry, aussi bon poëte qu'orateur 
tingué, périt l'an 576 de l'hégire 
(12180 de J. C. ), d'un genre de mort 
peu commun aux geus de lettres ; 
i fut tué dans un combat naval livré 
par leschrétiens aux musulmans. [* 
cadémie de Cordone se l'étoit associé 
quelque temps avant sa mort. 

+ L KATEB, poëte persan , né à 
Bust, distingué à la cour des sul- 
tans de la race des Samanides, a 
composé un Poëme dont on cite 
diverses maximes : en voici quel- 
unes : « Les préseus sont les cordes 
et les machines qui donnent le plus 
rand mouvement à toutes les af- 
faires. — Celui qui s'habille plus 
richement quesa conditionne l'exige 
est semblable à l’homme qui met du 
vermillon sur ses joues pendant 
qu'il a un chancre qui le dévore. — 
L'acquiescement à la volonté de 
Dieu doit être la règle de notre 
conduite, » 

* IL KATEB (Ibn) Moham- 
med, auteur arabe d'une grande 
noblesse, regardé par son mérite et 
par sa naissauce , comme l'Abou-1- 
Féda de l'Espagne , naquit à Grena- 
deen 713 de l'hégire (1513de J. C. 
Les souverains de sa patrie Jui mar- 
quérent leur estime par les hon- 
neurs dont il fut comblé. Il remplit 
avec distinction les premiers postes 
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de l'état, et son crédit étoit sans 
bornes, Le haut rang qu'il occupait 
ne fit que rendre sa chute plus écla- 
tante. Accusé par un ennemi moins 
puissant, mais rusé, qui smt , à force 
d'adresse , le perdre dans l'esprit 
d'Aiamar, alors réguant à Grenade , 
son innocence ne put point le sau- 
ver; il fut condamné à mort l'an 
776 — 1374, et la sentence reçu 
aussitôt son exécution. Kateb , 
homme d'une vaste érudition , écri- 
voit avec une purelé tonjonrs rare 
dans wn savant. Il a composé des 
Mémoires sur sa vie. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont , Í AÀ 
toire des rois de Grenade. W. His- 
toire de Grenade ‘en 15 volumes. 
Il. Histoire des khebfs PE 
pagne. IV. Histoire de la dynastie 
de Ben Nasser. V Chronologie des 
dhalifs d'Espagne et des rois d A~ 
Jrique, en vers, avecun Commen- 
taire de l'auteur. Cet ouvrage a été 
traduit eu latin. VI. Table chrono 
logique des Aglabiles et des 1 até- 
miles qui ont régné en Afrique et 
sur la Sicile , insérée , avec uve 
version latine, dans la compilation 
de dom Grégorio, intitulée Histoire 
des Arabes ile, 1 vol. in fol, 
VII. De l'utilité de l'Histoire. VW. 
De la Monarchie , ouvrage singu- 
Jier, en 30 sections. IX. Biblio- 
thèque arabico-espagnole. C'est le 
plus célèbre des ouvrages d'Ibn Ka- 
teb. Il est divisé en onze parties 
dont les cing dernières seulement 
existent manuscrites dans la biblio. 
thèque de lEscurial. Ou tronve 
dans le 2° volume de la Bibliothèque 
de Kasiri de longs extraits de cet 
ouvrage, dont il fait un grand éloge. 
Tla été composéen l'année 763-1301. 
X. Plusienrs Ouvrages de médecine, 
assez insignifians. XI. Traifé des dr- 
voirs d'un visir( re). XII. Poë- 
mesur le régime politique. XI. Re- 
cueil de Poésies ,ete. Les autres ou- 
vrages d'Ibn Kàteb , qui sont en fort 
grand nombre, ont presque tous 
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pour sujet la politique et le gou- 
vernement, 

* KATHA’ (Ben), Abou-l-Kassem 
A'ly al-Sa'dy,, g 
6° ‘siè le de l'hégi de l'ère 
chrétienne, a kussé, I. Traité des 
verbes et de leur conjugaison. M. 
l'raité ile la composition des noms, 
ouvrages assez estimés, |1 est encore 
auteur d'une Histoire des postes 
arabes , sous le titre ridicule de Sel 
du siècle. Si Von jugeoit des ou- 
vrages orientaux par les titres, il 
seroit difficile de trouver rien de 
plus pitoyable. C'est que les autenrs 
y tout assaut de recherches, Kaiha 
mourut Fan de l'hégir 
I n'avoit point à se pla 
fortune , et fut moins regretté pour 
son mérite d'auteur qu'a canse de 
l'emploi qu'il savoit faire de ses 
biens. 

* KATONA (Etienne), chanoine, 
laborieux historien des rois de Hon- 
grie de la maison d'Autriche, en 
a publié l'Histria critica, en 4t 
vol. m-8°, dont le libraire Wein- 
gard, à Pest ,a recueilli la collection. 
Le dernier volume a paru eu 1801. 
I existe encore une lacune entre le 
32° et le 41° volume, parce que la 
censure de Vienne a refusé d'approu- 
ver quatre volumes qui contiennent 
le regue de Léopold. Das la liste 
des auteurs du regne de François IL, 
l'auteur dit modestement de Iiz 
mème : Katona (Stephanus) an 
inter scriptores numerum fucere 
possit alii judicant. 

* KAUFFMANN (Angelica), fille 
d'un priutre tiroen , qui menot 
une vie errante, uaquit à Coire daus le 
pays des Grisons. Son pere, étauné 
de ses dispositions précoces pour de 
Lessin , la peinture ex la musique, 
la conduisit à Rome. Elle y atquit 
rapidement ces talens qni lui obtin- 
reut de si brillaus succes à Londres. 
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George HI se fit peindre par elle, et 
voulut aussi qu'elle peignit tous es 
eufaus. Angelica , douée d'agrémens 
personnels res-séduisaus, mettoit 
en outre une expression singulière 
dans ses compositions. On lui fit 
plusieurs propositions de mariage , 
inais-elle ne prèta l'oreille à aucune, 
tant étoit exclusif en elle l'amour de 
de son art èt de son indépendance ! 
Parmi les hommes qui recherche- 
rent sa main , on distingua un ar- 
tiste anglais, membre du parlement. 
Les refus d'Angehca irritérent la- 
mour-propre de ce peintre, qni, de 
concert avec quelques amis, chercha 
àse venger de la manière suivante. 
Un jeune homme, pris dans la plus 
basse classe du peuple, mais porteur 
d’une belle figure , fut revêtu d'ha- 
bits somptueux , et stylé à jouer le 
ròle d'un baronuet épris des char- 
mes et des taleus d'Angelica. La 
jeune artiste , pleine de candeur , 
fut complètement dupe de cet arti 
fice ; elle dunna son cœur , et bientôt 
après sa main au fourbe déguisé. Le 
mariage à peine conclu, le peintre 
rebuté se hata de dévoiler son ma- 
nège. La malheureuse Angelica tom- 
ba dans un désespoir qui faillit alié- 
ner sa raison. Ses amis l'excitèrent à 
porter plainte devant la loi. La jus- 
tice prononça eu sa faveur ; elle fut 
séparée de son vil époux, mais avec 
l'obligation de lui faire une pension 
yia ere. Îl u'en jouit pas long-temps, 

[ébauche hata sa mort. Angelica , 
radevemae libre, épousa un pein- 
tre vénitien, nommé Zucchi, qui 
Ja rendit heurense, mais il ne ré- 
sulta point d'enfant de cette union. 
Le climat nébuleux de l'Angleterre 
ne convenant point à la santé d'An- 
gelica Kauffmann , elle alla s'établir 
a Rome , dont elle ne s'éloigna qu'une 
seule fois pour faire un voyage dans 
le Milanais. Zucchi étant mort, sa 
veuve ne vécut plus que pour son 
art et pour ses amis. Sa maison é 
particulièrement ouverte aux étran- 
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gers; et les Italiens disoient qu'il ne 
seroit pas plus pardonnable à un 
voyageur de passer à Rome sans 
voir Angelica Kaufmann, que sans 
voir le pape. La quantité d'ouvrages 
dus au pinceau de cette célèbre ar- 
liste surpasse l'imagination ; la 
vure en a répandu une partie dans 
toutes les contrées de l'Europe. An- 
gelica excelloit spécialement dans le 
portrait; elle en a fait de toutes les 
dimensions. Quand elle travailloit , 
pour elle-même , ses compositions 
avoient communément pour objets 
des traits historiques on des figures 
féminines idéales. Sans avoir peut- 
être atteint le suprème degré de la 
science el de la force, ses ouvrages 
se distinguent tous, du moins par 
une grace ravissante , et plus encore 
par un coloris qui lui étoit particu- 
lier. S'il est vrai qu'un artiste, vrai= 
ment digne de ce nom, se peigne 
dans ses œuvres, il sera facile de 
juger du caractère d'Augelica Kauff- 
mamn. Une donceur tonchante em- 
bellit ses tableaux ; une sérénité inal- 
térable a présidé à leur composition, 
sansexclure une chaleur d'ame qui ne 
s'éteignit jamais chez elle. Elle mou- 
rutà Rome le 5 novembre 1807. 

+ KAUNITZ - RITTBERG (le 
prince de), mort à Vienne le 27 
juin 1794, âgé de 84 ans, fut pen- 
dant 40 chancelier et ‘principal 
ministre d'Autriche. Il avoit com- 
mencé sa carrière politique par l'am- 
bassade de France, et, de retour dans 
sa patrie, il y obtint la confiance 
successive de Marie - Thérèse , de 
Joseph II et de Léopold I. Sous son 
administration, le cabinet de Vienne 
acquit une grande influence sur les 
autres cours. On ne lui a reproché 
que d'avoir secondé de tout son pou- 
voir les innovations exécutées par 
l'empereur Joseph dans les Pays- 
Bas. 
KAUT, fameux anabaptiste, 

qui s'éleva à Worms vers l'an 1550, 
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et qui pensa plonger le Palatinat 
dans de nouvelles guerres civiles. T1 
prècha avec le même esprit que le 
fauatique Muncer. 11 aunonçoit qu'il 
falloitexterminer les princes, et qu'il 
avoit reçu pour cela l'inspiration in- 
faillible du Très-Hant. L'électenr le 
fitavertir de contenir son zèle. Kant 
m'en devint que plus insolent. I} osa 
même déclarer an prince qu'il op- 
poseroit à ses armes le glaive de la 
parole. La ville de Worins étoit tel- 
Jement attachée alors à ce faux pro- 
phète, que le prince crut plus pru- 
dent de ne pas le traiter à la rigueur. 
On le fit observer, et l'on garda les 
avenues de la ville, pour empècher 
les anabaptistes étrangers di in- 
troduire. Eufin , pour dernière pré- 
caution , on opposa au fanatique 
deux prédicateurs Inthériens. La fac- 
tion naissante, étant devenue la plus 
foible à Worms , ne fut plus en état 
de défendre som pasteur ; mais elle 
Je suivit dans son exil. On vit une 
troupe de personnes des deux sexes 
courir à la campagne après cet apôtre 
dela sédition. Enfin , son supplice 
rendit la tranquillité au Palatinat. 

* KAY (Guillaume ), peintre 
d'histoire et de portraits, né à Bréda 
en 1520 , mort en 1668. On dit que 
tandis que le duc d'Alva lui donnoit 
une séance pour son portrait, il en- 
tendit ce seigneur pronoucer la sen- 
tence de mort des comtes d'Egmont 
et de Horne, Il en fut si frappé qu'il 
en mourut. 

* KAYÇAN (Ibn }, Abou l'ça 
l'smaïl, surnommé Abou Atacya , 
natif du Héjaz (l'Arabie pétrée }, 
l'an de l'hégire 130, et de l'ère 
chrétienne 747 , se fit de bonne 
heure un nom célèbre pat lélé- 
gance de ses poésies arabes , dont 
Ja réputation s'est soutenue après sa 
mort arrivée à Bagdad l'an 211 — 
826. Reiske, célèbre orientaliste, dit, 
Peut-être avec un peu trop de pré- 

KAYO 
vention, que ses vers sôntiennent le 
parallèle avec ceux d'Abou-I-Naouüs , 
autre poëte fort estimé qui florissoit 
dans le mème temps; mais il fant 
en croire cette décision à peu près 
sur parole , car , outre qu'on est tou- 
jours mauvais juge en matière poé- 
tique dans une langue étrangère, et 
sur-tout daus une langue morte, les 
Œuvres de Kayçän sont trop rares 
pour qu’on soit à même de les Jire 
en entier. 

*KAYCY , Abou Näcer al-Fédah, 
auteur arabe, néà Séville , et mort à 
Maroc l'an de l'hégire 535 — 1140 
de l'ère chrétienne , florissoit en 
Espagne, sa patrie, sous la puis- 
sance des khalyfs. Les ouvrages 
qu'il a laissés sont nombreux. On 
doit distinguer dans la foule ses 
Eloges des grands hommes dans la 
guerre et les Lettres, qui se trouvent 
manuscrits sous trois titres différens 
dans les bibliothèques publiques de 
Paris , de l'Escurial et de Leyde, 
Kasyry donne dans sa Bibliothèque 
des extraits de cet ouvrage, dont il 
loue l'élégance et l'érudition. 

KAYE. Voyez Carus , n° VI. 

*KAYOUMARATS, premier roi 
de Perse et le fondateur de l'empire, 
établitsarésidence Jans l'Azerbaïjàn, 
vers l'an 8go avant J. C. Malgré les 
traverses qu'il essuya de la part des 
Arabes et des Tartares , peuples sau- 
vages, voisins et habitans de ces 
contrées , et dont la comparaison 
avec les Persans, déjà policés à cette 
époque, est le principe de la fiction 
des Dives , qui sont les démons, 
ou géants de la mythologie persaue, 
on a supposé que Kayoumarats étoit 
ce roi d'Élam , inentionné dans P'E- 
criture sainte. On lui attribue la fon- 
dation d'Isthakhar ( Persépolis); tout 
Je reste de ce qu'on débite sur son 
règne appartient aux fibles orien- 
tales. On doit cependaut remarquer 
ici que quelques savans , principa- 
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lement M. Langlès, ont de fortes 
raisons de croire que la dynastie des 
Pychdädyeus , dont Kayoumarats 
est le chef, n’est que la seconde, 
et qu'elle s'établit à l'époque où il 
y eut scission dans le pouvoir de la 
première, dite des Abadyens, qui 
régnoient sur la Perse et sur l'Inde. 

* KEACH (Benjamin), théolo-1 
gien qui vivait à la fin du 17° siè-; 
cle. On a de lui une pièce allégori 
que- à la manière de Bunyah, inti- 
tulée Zes Voyages de la véritable: 
dévotion; mais son plus grand ou 
vrage, qui exigeoit beaucoup de lec- 
ture, et qui annonce une profonde 
érudition , est un volume in kr sur 
Les métaphores de È EcritureSainte, 
réimprimé en 1777- 

* KEARNEY (Barnabé) , jésuite, 
né à Cashell en Irlande, enseigna 
la rhétorique et la langue grecque à 
Anvers et à Lille; il fut ensuite 
envoyé en mission dans sa pairie , 
oùilmourut en 1640 , agé de 75 ans. 
On a de lui, L Zeliotropium , seu 
conciones de dominicis ac festis 
totius anni, Lyon, 1623, in-8°. ] 
M. Heliotropium , sive conciones 
de passione dominicd , seu de 
mysteriis redemptionis humane , 
Paris, 1655, in 8°. 

* KEATE ( George), écrivain 
auglais dont on a divers ouvrages, 
néen 1739 à Trowbridge , au comté 
de Wilt, mort en 1797 , élève de 
l'école de Kimgston , fit un voyage 
à Genève , et eut occasion de voir 
Voltaire, avec lequel il se lia inti- 
mement. Après avoir voyagé dans 
toute l'Europe , il revint en An- 
gleterre , et s'appliqua à l'étude des 
lois , au collége de Justice. Kéate 
fut reçu avocat; mais n'ayant pas 
trouvé de grands encouragemens 
dans cette profession , il y renonca. 
Son premier ouvrage a été un poëme 
qu'il a intitulé Rome ancienne et 
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moderne , 1650; wais il en a publié 
beaucoup d'autres depuis. i 
tous qui a fait Je plus de bruit a 
été la relation des fles Pelew, 
qu'il avoit compilée dæ mémoires 
du capitaine Wilson. IL y en a une 
bouue traduction en français, en 2 
vol. in-8°. 

KEATING (Geoffroi), docteur et 
prètre irlandais, natif de Tippérari, 
mort vers 1650, est auteur d'une 
Histoire des poëtes de sa nation, 
traduite d'irlandais en anglais, et 
impriurée magnifiquement å Londres 
en 1738, in-fol, , avec les généu 
logies des principales familles d'lr- 
lande, 

* KEBLE ( Joseph ), jurisconsulte 
anglais , né au comté de Suffolck en 
1652, peudant l'usurpation deCrom- 
wel, mort en 1710, s'est fait remar- 
quer, après la restauration , par son 
assiduité extraordinaire à toutes les 
audiences de la cour du banc du roi, 
depuis 1661 jusqu'en 1710, d'autant 
plus singulière que jamais il n'a eu 
de cause à y défendre. 11 a publié £x- 
plication abrégée des lois contre les 
écusans , 1681, tu-8°. Le Guide 
des juges de paix , 1683, in-fol. 
Les Sratuts en grand avec leurs 
paragraphes en sections, in-lol. 
Rapports à la cour du banc du 
roi, 5 vol. in-fol. Essai sur la 
nature de l'homme , ou la création 
du genre humain. Essai sur les 
actions humaines , etc. M wétoit 
familiarisé à tel point avec l'hahi- 
tude d'écrire, qu'il en avoit fait en 
quelque sorteson unique occupation. 
1 y étoit tellemeut habile qu'il 
a laissé après Jui cent volumes 
in-fol, et cinquante in-4° écrits de 
sa main; ilavoit transerit, au nom- 
bre 4,000 , les sermons prononcés 
dans la chapelle de Gray's-Inn. 

* KÉÇAY , ABOUT. HAÇAN A'LY , 
ft, quoique Persan de naissance , de 
si grands progrès dans la langue et 
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la littérature arabe , qu'il vainq 
dans une dispute le premier des 
rammairiens de cette langue, Abou 

har Al-Sibôuiyéh. Ce triomphe 
étant parvenu aux oreilles du khalyf 
Haroun-er-Raschyd , le monarque, 
ami des grands talens, lui confia 
l'éducation de Hämoun , son fils, 

- héritier présomptif du kbalyfat, et 
le combla de tonte sorte de témoi- 
mages de confiance et d'estime. 
éçay, après avoir rempli digue- 

ment son glorieux emploi, se retira 
dans le Khoräçin , sa patrie, où il 
mourut l'an de l'hégire 189 , —804 
de notre ère. Son Histoire des pa- 
triarches et des prophètes , écrite 
en arabe, traduite en persan, se 
trouve manuscrite dans Ja biblio- 
thèque publique de Leyde. Elle mit 
le sceau à sa réputation, et jouit 
encore aujourd'hui d'une grande re- 
nommée dans l'Orient. 

KECKERMANN (Barthélemi ) , 
prolesseur d'hébreu à Heidelberg , et 
de philosophie à Dantzick sa patrie , 
mourut dans cette ville en 1609, à 
36 ans. On a de lui plusieurs on- 
vrages (ou plutôt plusieurs compi- 
Jations ) rec à Genève , 1614, 
a vol. in-fol. Les plus connus sont 
deux Traités sur la rhétorique ; le 
premier, publié d’abord en 1600, 
sous le titre de Rhetoricæ ecclesias- 
ticæ libri duo ; et le second en 1606, 
sous le titre de Systema rhetoricæ. 
Ces deux productions sont assez mé 
thodiques ; mais les réflexions qu'el- 
les renferment ne sont ni neuves , ni 
profondes. 

* KEDER (Martin), de la société 
royale des antiquaires de Stockholm, 
publia en 1708 un ouvrage inSé , 
sous le titre de Recherches des mé- 
dailles frappées en Irlande avant 
gu'Henri TI se fit emparé de ce 
royaume. On voit dans le même 
ouvrageune liste des Médailles an- 
glaises et anglo- danoises qui se 
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trôuvent dans le cabinet de l'auteur. ” 
Il paroit qu'avant l'an 800 de J. C. 
on batloit de la mounoie d'argent 
en Irlande ; Kéder l'assure, et Jac- 
ques Waræus le prouve dans ses An- 
tiquités d'Irlande. 

* I. KEENE (Edmond), prélat an- 
glais, né à Lynn au comté de Nor- 
folck, où son père étoit alderman, 
morten 1781, fut élevé au collége 
de Caïus à Cambridge , et obtint en 
1740 le rectorat de Stanhope, dans 
le diocèse de Durham. En 1750 il 
fut nommé maitre du collége deSt.- 
Pierre , et deux ans après il suppléa 
le vice-chancelier, et donna des ré- 
giem s pour améliorer la discipline 

je lMiversité. En 1752 il fut nom- 
mé évêque de Chester , et passa eu- 
suite à l'évéché d'Ely. Ce fut lvi qui 
obtint uu acte pour trausférer le 
siége de cet évèché à Holborn ; cette 
translation débarrassa l'évêché d'une 
grande incommodité, et l'enrichit 

érablement. Ce fut aussi lui 
qui rebåtit le palais d'Ely. 

*I1. KEENE (N.), frère du pré- 
cédent , fut plusieurs années ambas- 
sadeur d'Angleterre à la cour d'Es- 
pagne. 

* KEIL, dit Cunæus (André), 
seigneur de Klein, vivoit à Zel, 
dans le duché de Lunebourg, vers 
l'au 1688 : il se fit beancoup de ré- 
putatiou dans les cours d'Allemague, 
où il pratiqua Ja médecine avec dis- 
tinction, On a de lui un t nti- 
tulé Diversorum morborum. des- 
criptio, Zell, 1688, in-8°; et un 
autre en allemand sur les eaux mi- 
nérales de Pyrmont. — Elizabeth- 
Marguerite PURTZ, sa femme , a 
donné dans la même langue- une 
Instruction pour les sages-femmes. 

+1. KEILL (Jean), professeur 
d'astronomie à Oxford , membre de 
la société royale de Londres , né 
à Edimbourg en 1671, et mort 
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en 1721, à 5o ans, fut disciple de 
David Grégory, l'un des premiers 
sectateurs des principes et de la phi- 

de ce dernier ouvrage, dont Forigi- 
mal a été réimprimé à Leyde en 1739, 
in-4°, traduit en français par Le- 
monnier fils, Paris, 1746, i 
Keill, philosophe modéré, étoit ami 
de la retraite et de la paix. 

qua à les propager, les développa 
d'après les expériences sur lesquelles 
ils étoient établis, et paroit l'avpir 
fait à l'aide des instrumens qu'il in- 
venta pour les démontrer. Son pre- 
mier "ouvrage , publié en 1698, fut 
un Examen de la Théorie de la 
terre du docteur Burnet , auquel il 
joignit des Remarques sur la nou- 
velle Théorie de la terre de Whis- 
ton. Bientôt après (eu 1701) il mit 
au jour son célèbre ouvrage, intitulé 
Introductio ad veram physicam , 
oùil paroît s'étonner de la lenteur 
desprogrèsdes principesde Newton. 
La première édition ne contenoitque 
quatorze leçons; ileu ajouta deux à 
Ja seconde qui parut en 1705 : il y 
en eut une troisième en anglais en 
1736 , qui fut donnée à l'invitation 
de Maupertuis , qui se trouvoit alors 
en Angleterre. Attaché à la société 
royale ; il inséra en 1708 dans les 
Transactions philosophiques un écrit 
sur les lois et les principes physi- 
ques de l'attraction ; peu de temps 
après s'éleva la fameuse dispute sur 
le premier inventeur de la méthode 
des fluxions( voy. l'art. LEIBNITZ ), 
à laquelle Keili prit une part très- 
active en faveur de Newton. Ce fut 
au milieu de cette controverse que 
la reine Anue le nomma son déchif- 
freur ; il avoit pour remplir cette 
place un talent faturel si décidé, 
qu'on prétend qu'il a déchiffré des 
notes écrites en suédois, sans avoir 
la moindre connoissance de cette 
langue. En 1715 il donna une nou- 
velle édition de 'Euclide de Com- 
mandin, à laquelle il joignit ses pro- 
pres remarques; fit paroitre en 1718 
lntroductio ad veram astrono- 
miam, et termina sa carrière en 
1721. À l'invitation de la duchesse 
de Chandos, il avoit donné cette 
mèmeannée une /raduction anglaise 

+ I. KEILL (Jacques), frère 
puiné du précédent, né en 1673, 
se consacra à l'étude de l'astrono- 
mie. Après avoir professé cette scien- 
ce dans deux universités, il publia 
en auglais une Anatomie du corps 
humain , à l'usage de ses élèves, et' 
exerçala médecine à Northampton. 
En 1706 il rendit compte, daus les 
Transactions philosophiques, de la 
mort et de la dissection d’un vieil- 
lard âgé de 150 ans. On a encore de 
lui un Traitésur les sécrétions ani- 
males , sur la quantité de sang qui 
circule dans le corps humain, et 
sur le mouvement musculaire, pu- 
blié en anglais en 1708, et quelque 
temps après réimprimé en latin avec, 
l'addition du Medicina statica. Ce 
dernier ouvrage reparut en 1717 en 
anglais , avec un Essai sur la Yorce 
à l’aide de laquelle le cœur porte 
le sang dans toutes les parties du 
corps. Ce dernier écrit fut l'origiue 
d'une vive contestation entre le doc- 
teur Jurin et lui. ( Voyez Jurin. } 
Keill mourut en 1719, dans toute 
la vigueur de l'âge. 

tiL KEITH (George), fameux 
quaker, né en Ecosse d'une famille, 
obscure, nioit éternité des peines” 
de l'enfer , et enseiguoit la métemp 
sycose et plusieurs autres opinions. 
Celle des deux Christs , (l'un terres- 
tre et corporel, fils de Marie, né 
daris le temps ; l'autre spirituel, cé- 
Jeste et éternel, ant.dans tous 
les hommes depuis la constitution 
du monde), Iui causa de longues et 
fàcbeuses affaires. Keith étoit le plus 
savant homme de la communauté 
des quakers. Ce qui le brouilla sur- 
tout avec ses frères Américains , ce - 
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fut sa sévérité à fronder quelques- | 
nues de leurs notions fantastiques , 
et spécialement sou opposition à 
leur méthode de convertir toute l'his- 
toire de la vie et des souffrances de 
J. C. en une pure allégorie ou image 
symbolique des devoirs du christia- 
nisme, Il parcourut l'Allemagne, la 
Hollande, l'Amérique, semant par- 
tout ses rèveries. De retour en Ea- 
Tope, en 1694, il parat au synode 
général de la secte des trembieurs , 
tenu à Londres la même année, et y 
fut condamné ; mais il ne voulut pas 
se rétracter. 

+ N. KEITH (Jacques), feld- 
maréchal des armées du roi de Prus- 
se, fils cadet de George Keith, 
comte -maréchal d'Ecosse , et de 
Marie Drummond, filledu lord Perth, 
grand -chancelier d'Ecosse sous le 
Tègue de Jacques 1, naquit en 1696 
à Freterressa dans le Shérifsdon de 
Kincardin , et annonça de bonne 
heure son goût pour les armes. A` 
l'âge de 18 ans il embrassa , à lins- 
tigation de sa mère, le parti du pré- 
tendant, el se trouva à la bataille 
de Sheriffmuir , où il fut blessé. L'ar- 
mée du prétendant ayant été mise 
en déroute, il se réfugia en France, 
s'y appliqua à l'étude des mathéma- 
tiques, sous la direction et les soins 
de Maupertuis, avec tant de’suc- 
cès, qu'à l'aide de la recomman- 
dation de son maitre il fut admis à 
l'académie des sciences. Après avoir 
parcouru, en homméavide de s'ins- 
traire , l'Italie, la Suisse et le Por- 
re ileut l'occasion d'être présenté 
à Paris, en 1717, au czar Pierre I®”, 
qui Iui offrit d'entrer an service de 
Russie: Keith ne répondit point à 
cette offre pour ne pas porter les ar- 
mes contre Charles XII, pour le~ 
quel il avoit une grande vénération: 
11 parut pour Madrid „où le duc de 
Lyria le fit entrer dans les brigades 
irlandaises, alors sous le comman- 
dement du duc d'Osmond; quelque 
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temps après le duc de Lyria, son 
protecteur, ayant été nommé am- 
bassadeur extraordinaire en Russie, 
Keith l'y accompagna, et entra au 
service de la czarine, qui le fit bri- 
gadier- général, et bientôt après 
lieutenant - général et chevalier de 
l'aigle noir. Îl signala son courage 
dans toutes les batailles qui se don- 
uérent entre les Turcs et les Russes 
sous Je règne de cette princesse, et à 
la prise d'Ockzackow, il fut le pre- 
mier qui mouta à la brèche, et fut 
blessé au talon. Dans la guerre entre 
les Russes et les Suédois, il servit 
en Finlande en qualité de lieutenant- 
général. Ce fut Ini qui décida le gain 
de la bataille de Wilmanstrand , et 
qui chassales Suédois desiles d'Aland, 
dans la mer Baltique. À la paix con 
clue à Abo er 1743, il fut envoyé 
par l'impératrice, comme ambassa- 
deur à la cour de Stockholm, où il 
se distingua par sa magnificence, 
De retour à Pétersbourg, l'impéra- 
trice l’honora du bâton de maréchal: 
mais ses appointemens étant trop 
modiques, il se rendit auprès dw 
roi de Prusse, jaloux de fixer les 
talens à sa cdur. Ce prince lui as- 
sura une forte pension, et le mit 
dans sa confiance la plus intime. Il 
parcourut avec lui la plus grande 
partie de l'Allemagne, de la Polo- 
gue, de la Hongrie. La guerre s'étant 
déclarée en 1756, Keith entra en 
Saxe en qualité de feld-maréchal de 
Tarmée prussienne. Ce fut lui qui 
assura la belle retraite de cette ar- 
mée après la levée du siége d'Oil- 
mutz en 1758. Ii fut tué cette même 
année, lorsque le comte de Daun 
surpritet attaqua le camp des Prus- 
siens à Hockirchem. Le général 
Keith, homme de tèteet de main 
avoit médité beaucoup sur l'art mi- 

il possédoit d’ailleurs d'antres 
s qui lui méritèrent l'estime 

des’Honnètes gens. Milord Maréchal, 
son frère, écrivit à mad. Gecffrin : 
«Mon frère m'a laissé un bel héri- 
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tage! il venoit de mettre à contri- 
bution toute la Bohème , à la tète 
d'une grande armée, et je lui ai 
trouvé 70 ducats, » Le graud Frédé- 
ric recherchoit dans les grandes af- 
faires les conseils de Keith , et cou: 
tamment sa société dans ses amuse- 
meus. Le maréchal avoit eu l'idée 
de faire jeter en fonte plusieurs mil- 
liers de petits soldats tout armés, et 
samusoit avec le roi à les disposer 
en ordre de bataille les uns contre 
les autres. Eu les faisant ainsi ma- 
nœuvrer, tous deux s'étoient formé 
un amusement de l'étude de la 
guerre. 

+1. KELLER (Jacques), Cella- 
rius, jésuite allensand , né à Seckin- 
gheu en 1568, mort à Munich le 
a3 février 1651 , professa les belles- 
lettres , la philosophie et la théolo- 
gie. On a de lui divers ouvrages 
contre les-luthérieus et contre les 
puissances ennemies de l'Allemagne. 
ll s'y déguise souvent sous les noms 
de Fabius Hercinianus , d’Aurimon- 
tius, de Didacus Tamias , etc. Son 
ouvrage contre la France, intitulé 
Mysteria politica, 1626, in-4°, fut 
brûlé par sentence dur châtelet,. cen- 
suré en Sorbonne, et condamné par 
le clergé de France. On attribue à 
Keller le Canea turturis, pour té- 
pondre au Chant de la tourterelle 
de Gravina. J. Estampes, n° I 

+I. KELLER (Jean-Balthasar) , 
excellent ouvrier dans lart de 
fondre en bronze, né à Zurich, 
vint s'établir à: Paris dans le plus 
beau temps du règne de Louis 
XIV. Ou remarqua bientôt la 
hardiesse avec laquelle il entrepre- 
noit la fonte des morceaux les plus 
considérables. Vers la fin du 17° 
siècle , Girardon fit le modèle d'une 
staine équestre haute de 21 pieds. À 
différentes époques , les statues de 
Marc-Aurèle, de Côme de Médicis , 
de Henri 1V , de Louis XIII, avoient 
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été coulées par parties détachées : 
Keller entreprit de couler celle de 
Louis-le-Grand d'un seul jet. Il lui 
fallut ajouter de nouveaux moyens 
à ceux qui étoient connus , faire des 
essais nombreux, créer des instru- 
mens, et former l'intelligence des on- 
vriers qu'ilemployoit. Enfin, 80,000 
pesaut de métal furent jetés dans le 
moule,et Ja statue de Louis XIV en fut 
retirée comme en triomphe, et élevée 
sur la place Vendôme en 1693 , au 
milieu de: ce peuple qui, un siècle 
après, l'a renversée de son piédestal. 
Cet ouvrage faisoit sans contredit 
autant d'honneur à Keller qu'à Gi- 
rardon. On pourroit même dire que 
les beautés du modèle n'égaloient pas 
la hardiess et la perfection du jet. 
Le nom de Keller n'est connu que 
parmi les artistes , et l’on n’a con- 
servé rien de précis sur la vie de cet 
homme habile. Seulement on sait 
que le roi lui donna l'inspection de 
la fonderie de l'Arsenal : que les mi- 
nistres ne l'oublièrent point dans la 
distribution des bienfaits du monar- 
que, et qu’il finit sa carrière en 1702. 
Lorsque l'on fondit la statue de Louis 
XV, que l'on voyoit sur la place de 
ce nom, il fallut recourir aux Mé- 
moires de quelques artistes, pour 
s'instruire des procédés que Keller 
avoit suivis. — Jean-Jacques KEL- 
LER , son frère , mort à Colmar en 
1700 , à 65 ans , étoit aussi très-ha- 
bile dans le même art. 

+ KELLEY (Edouard ), célèbre 
nécromancien anglais, né à Wor- 
cester en 1515 , s'associa avec le fa- 
meux docteur Dee, l'accompagna 
dans ses voyages , et devint auprès 
de lui l'interprète des esprits qu'à 
Vaide d’enchantemens et de cérémo~ 
nieë superstitieuses il croyoit pou 
voir évoquer et consulter. Elias 
Ashmole , fameux rose-croix , rap- 
porte que Kelley et Dee avoient eu 
le bouheur de trouver dans les rui- 
nes de l'abbaye de Glastonbury une - 
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ample provision d'un élixir qui de- 
vint pour eux la pierre philosophale, 
et qu'à Trebona en Bohême, Kelley 
en ayaut versé un grain sur une 
once et uu quart de mercure ordi- 
naire, la transmutation produisit 
sur-le-champ une once d'or très-pur. 

: Une autre fois, ayant enlevé d'une 
bassinoire une pièce de métal , sur 
laquelle ils versèrent, sans autre 
préparation , quelques gouttes de 
Jeur élixir , elle se changea en argent 
à la seule approche du feu. La bas- 
sinoire , et la pièce qui en avoit été 
enlevée, furent envoyées à la reine 
Elizabeth par son ambassadeur, alors 
résident à Prague. Une indiscrétion 
de Kelley l'ayant fait emprisonner 
par ordre de l'empereur Rodolphe 1f, 
qui l'avoit fait chevalier , il chercha 
à s'évader par la fenètre , et fit une 
chute dont il mourut en 1595. Kel- 
leya laissé deux poëmes , l’un sur la 
chimie, l'autre sur la pierre phi- 
losophale, tons deux insérés dans 
Touvrage intitulé De lapide phi- 
losophorum , Hamburgi, 1676 , in- 
8°. On lui attribue un ouvrage an- 
glais, sous le titre de Relation fidèle 
êt véritable de ce qui s'est- passé 
entre le docteur Dee et quelques 
esprits pendant plusieurs années , 
publiée par le docteur Marie Casau- 

„bon , Loudres, 1659, in-fol. On con- 
serve dans la bibliothèque d’Ash- 
mole , à Oxford , d'autres opuscules 
manuscrits de Kelley. 

*KELLNER (David), médecin du 
17° siècle, né à Gotha dans la Thu- 
Tiuge, passa la plus grande partie 
de sa vie à Nordhausen , où il s'oc- 
cupa de la pratique deson art, de la 
composition de différensouvrages et 
de la publication de ceux des autres. 
On remarque , parmi les derniers, 
Synopsis musæi metallici viri in- 
comparabilis Ulyssis Aldrovandi , 
omnium metallorum materiam , 
proprictates , differentias, gene- 
randi et præparandi rationem et 
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usum succinctè tradens , innexis 
variis curiositatibus , scitu lectu- 
que dignis , Lipsiæ , 1701 , in-13, 
Les écrits de ce médecin sont pres 
que tous en allemand; tels sont un 
Traité de la cure des vieux ul- 
cères des jambes; wn autre sur Ja 
bière de Reuterling e l'Art du 
brasseur , etc. ? ' 

* KELLY ( Hugues), Irlandais, 
s'étant voué d'abord à la stérilepro- 
fession de copiste à gages , parvint, 
quoique sans études el saus autre 
secours que la fréquentation de quel- 
ques gens de lettres, à se faire un 
nom parmi les auteurs dramatiques. 
On a de lui un poëme intitulé 7'%es- 
pis, qui eut beaucoup de succès, trois 
comédies , La Fausse délicatesse | 
un Mot au sage, et PEcole des 
Jemmes ; le Roman d'une heure, 
divertissement comique; (/émen= 
tine, Lragédie : les Mémoires de 
Magdeleine , roman, el plusieurs 
autres pièces fugitives. 1 mourut 
jeune, en 1777. 

* I. KÉMAL-ED-DYNE a com- 
posé sur la ville d'Alep une histoire 
qu'on regarde avec raison comme 
un des meilleurs morceaux d'hist 
toire partielle qui soit dans la litté- 
rature arabe. M. Sylvestre de Sacy, 
qui en a donné l'extrait dans les 
notices et extraits des manuscrits de 
la bibliothèque impériale en a porté 
ce jugement. Dom Berthereau , sa- 
vant bénédictin, en a laissé de longs 
extraits manuscrits, qui vont de 
488—1095 à 640—1240. Cet ous 
vrage pourroit ètre mis au jour; 
mais le peu de goût qu'on a , el avec 
raison, en France, pour les traduc- 
tions littérales des langues de l'O- 
rient , joint au peu d'intérêt qu'il 
présente, font croire qu'on ne le 
donnera pas de sitôt, à moins que 
l'Allemagne ne l'entreprenne. C'est 
un travail qui appartient à ses sa- 
vans. : G 
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* JL. KÉMAL-ED.DYNE, Amyn-|titulé Langues du paradis, dans, 

ed-Doulet-Abou-l-Hassän , méde- | lequel il soutient que Dieu parla à 
cin samaritain et renégat , se fit | Adam eu suédois, qu'Adam répon- 
wusulman , et devint médecin du | dit en danois, et que le serpent 
premier ministre d'A'lemj tenta Eve en français. 
Cet homme , de la plus veste érudi- | = 4 KEMPHER (Gérard), vice-rec- 
tion, s'est rendu célèbre par ses nom- | enr de l'université d'Alcmaër, un 
breux ouvrages, écrite en arabe, eur | des meilleurs poëtes latins d'Âlle- 
l'histoire naturelle, l'astronomie el | magne, auteur d'excellentes obser- 
la médecine , sciences dans lesquelles | ns sur les Eglogues de Calpur= il a porté de grandes lumières. Les | fius imprimées à la suite de 
compilateurs de dictionnaires des | li éacosophium de Rigault, Pa 
hommes célèbres de l'Orient en par- | ris, Morel, 16124 ainsi quesur 
lent avec un parfait accord d'éloges. | Jeg Poëzæ Zarini rei venaticæ scrip- 

* I. KÉMAL-ED - DYNE, | ores et bucolici antiqui, Leyde, 
Abou--Barakât- al-Ambäry, écri- | 1728, in-4°. 
vain arabe, auteur d'une Histoire des | + KEMPIS (Thomas A), né à 
hommes illustres par leurs écrits et | Kempen , petite ville de l'ancien 
lenr érudition , dans laquelle il parle | électorat de Cologne en 1580, entra 
également des anciens et des mo- | en 1399 dans le monastère des cha- 
demes, mais dont l'ouvrage n'est à | noines réguliers du Mont-Sainte- 
consulter que pour les écrivains du | Agnès , prèp de Zwol ; son occupa- 
pays ; car l'ignorance des Orientaux | tion principale étoit de copier des 
esi portée au comble dans tout ce | ouvrages de piété et d'en composer. 

qui a rapport à l'Europe ancienne | Les meilleures éditions que nous 
et moderne; au lieu de faite , leurs 
histoires ne reuferment qu'un tissu 
de fables plus ridicules les unes que 
les autres. Kémäl-ed-Dyne mourut 
Tan 577 de l'hégire, et de l'ère chré- 
tienne 1181. 

KEMNITIUS. Foyes Caem- 
NITZ. 

* L KEMPE ( Etienne ) religieux 
de l'ordre des capnoins , qui em- 
brassa la religion luthérienne, mort 

Len 1540 à Hambourg. Kempe, en- 
memi acharné de la religion qu'il 
avoit quittés, contribua beaucoup à 
la réformation à Lunehourg , où il 
se maria. Cet apostat usa de sou 
crédit pour faire chasser de Ham- 
bourg tous ceux qui étoient attachés 
à la religion romaine. 

* IL KEMPE ( André), médecin 
suédois, mort en 1689, à Altona , 
célèbre par son zèle fanatiqne pour | relle entre les bénédictins de Saint- 
ses folles idées, a publié uu livre in- | Maur et les chanoines réguliers de 

T. 1X. 22 

iu-19. La plus grande partie de ces 
productions a été traduite per l'abbé 
de Bellegarde , sous le titre de Suite 
de l'Imitation de Jésus-Christ, in-24 ; 

par le P. Valette, doctrinaire , sows 
celui d'élévation à Jésus-Christ, Sor 
sa vie et ses mystères. Thomas A 
Kempis mourut le 25 juillet 1473. 
On lui attribue assez généralement le 
livre del Imitation de Jésus-Christ. 
Cet ouvrage a été un sujet de que- 
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Sainte-Geneviève , rénnis à ceux de 
Saint-Victor de Paris. Cet ouvrage, 
admirable malgré la négligence du 
style, à été traduit dani toutes les 
langues. Une des premières éditions 
latines que l'on connoisse avec date 
certaine est celle de 1487, petit 
in-8°, caractère gothique; un au- 
tre d’Ausbourg , Erhar Ratdolt, 
1488, in- 4°; une troisième de 
Strasbourg, 1489 , iu-8°, gothique. 
C'est sur cette dernière que fut faite 
une traduction en vieux langage 
français, imprimée à Paris en 1493. 
On en connoitune autre sous letitre 
de l'Eternelle consolation , impri- 
mée aussi à Paris. L'abbé Leuglet a 
tiré de cette ancienne traduction 
un chapitre qui n'étoit pas dans les 
versions latines. Ce livre a été im- 
primé plusieurs fois dans Ie 16° 
iècle, in-8°. L'abbé Vallart publia 
une jolie édition de l'Imitation , 
chez Barbou, 1759, in-12, mais 
faite sur un autre manuscrit que 
celni d'Anvers ; voilà pourquoi il en 
diffère dans plus de six cents en- 
droite. Beauzé a donné aussi la 
sienne à Paris, chez J. Barbou, 
1788. Quoiqu'il l'annonce exécutée 
sur celle de Rosweyde , il est gepen- 
dant de fait qu’elle y est dissemblable 
dans plus de trois cents endroits. 
Celle d'Elrévir, in-16, à Leyde, 
portant la date des kalendes de juin 
1630, dans l'épitre dédicatoire de 
Bollandus, avec la figure de Tho- 
mas À Kempis placée avant le pre- 
mier livre, est encore plus recher- 
chée et beaucoup plus chère. Il y 
en a une édition impriméeau Lou- 
vre, in-fol. 1640, en gros carac- 
tères, dont l'impression est très-belle. 
L'abbé Desbillons en a donné une 
édition à Manheim , 1780, in 8°, 
faite snr celle de Rosweyde, mais 
Y'éditeur a négligé de diviser les cha- 
pitres par verset, ce qui en dimi 
nue beaucoup le mérite. Parmi les 
différentes versions Françaises qu'on 
en a faite, ou distingue celle de la 

KEN 
traduction de de Beuil ( Le Maistre 
deSacy), in-8°, 1663, avec figures. 
Les autres traductions sont celles, 
1°de Pierre Corneille, Rouen, 1656, 

in-4* ; 2 du P. Gonnelieu , Paris, 
1727, in-8°, Ceux qui désireront 
une histoire détaillée des contesta- 
tions survenues au sujet de l'Zmiva- 
tion, entre les bénédictins et les gé- 
novéfains, peuvent consulter Ja re- 
lation curieuse que dom Vincent 
Thuiliers en a donnée à la tête du 
tome premier des Œuvres pos- 
thumes des PP. Mabillon et Ruinart, 
et la Dissertation latine qu'Ellier 
Dupin a placée à la tète de son 
éditiou des Œuvres de Jean Gerson, 
chancelier de l'université de Paris, 
tome premier, Anvers, 1706, 
in-fol. ( Voyez GONNELIEU , CoR- 
NEILLE, n° VII), et FRONTEAU.) On 
rapporte qu'un roi de Maroc avoit 
TImitation dans sa bibliothèque , et 
qu'il lisoit cet ouvrage avec plai 
Il n’est point d'ouvrage qui ait été 
traduit et imprimé aussi souvent ; 
un célèbre libraire de Paris, P. Pi 
get, disoit en 1739 au P. Desbillons, 
u'il connoissoit plus de 1800 édi- 

tons de l'Imitation. L'auteur de ce 
chef-d'œuvre de piété prit autant de 
soin de se cacher que’ les autres 

i s'en donnent pour ètre 
connus. IL pasga lui-mème le con- 
seil qu'il donne; il étoit doux avec 
ses confrères, soumis avec ses supé- 
rieurs, charitable et compatissant 
envers tous. 

+ KEN (Thomas), évêque de 
Bath en Angleterre, né à Bark- 
tametead, dans la province de Hert- 
ford ,en 1632, et mort à Longe- 
Léat le 29 mars 1714, instruisit 
son clergé, fonda des écoles, se~ 
courut les pauvres, et laissa plu- 
sieurs ouvrages de piété ‘estimés 
par les anglicans. Quelqu'un l'ayant 
accusé auprès du roi sur certaines 
propositions d'un sermon qu'il avoit 
Prèché à Whitehall , le roi l'envoya 
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chercher pour répondre à ce repro- | 1765 , il y opéra, pendant plus de 
che; l'évêque de Bath Ini dit inso- | dix ans, les cures les plus extraor- 
lemment : « Si votre majesté n'avoit | dinaires. En 1785 , madame la 
pas négligé oon devoir et qu'elle eût | chesse de Choiseul, attaquée depnis 
misié au sermon, mes ennemis | un an d'une maladie désespérée, 
m'aaroient pas en occasion de m'ac- | ayant entendu parler des talens du 
ner. » Jl justifia ensuite ce qu'il | médecin Kenens , l'invita à venir la 
avoit dit dans son sermon , et le voir à Paris, et ileut le bonheur de 
Toi me s'offonsa pes de cette hardiesse. la guérir. Ce fut.à la demande dẹ 
On rapporte que ce prélat avoit un | madame la Mt qu'il obtint , 
goùt irèe:vi pour la musique et Ja | en 1786 , Ja place de médeçin de 
podsie , qu'il dormeit peu, qu'il chan- | l'Ecole militaire. Cet établissement 
Apit tous les jours une hymne supprimé , le docteur Kenens fut 
accords de son luth , avant de s'ha- | nommé, pendant le cours de Ja 
bitet. On a imprimé ses Œuvres en | révolution, à différentes places ba 
vers eten prose, 1791 , 4 volumes. | latives à son art. Napoléon , 
Ken pabliaen 1685 une Exposition | vevant iriomphanı de l'armée aiw- 
dw catéchisme de P Eglise angti- | lie, l'honora de sa confiance pen 
cane , et des Prières d Pusage de| dant tout le séjour qu'il fit à Paris. 
zon diocèse. On a encore de lui un | A, sm retour FE, pte; ei après la 
Poëme épique en treize chams’, im- célèbre jonrnée a 18 brumaire’, 
titeké Edmond, qui n'a été publié | l'empereur en $t encore son méde- 
qu'aprèssa mort: Tous ses ouvrages, | cin; l'impératrice. lui. accorda Ja 
qui consistent en divers Traités de | mème epnfance , et i ent l'honneur 
piété, soit en prose, so en: vers,,| de. J'aoompagner daus plusieurs 
ont été recueillis en 172r, en°4 vo-| voyages dePiombièies. L'empereur, 
lumes. ne pouvant nemuiner Keueus son me- 

‘| decin „voulut lui-dormer encors-dés 
*KENEÑS ( Henri- Charles) aà 

Sar - Louis, se Hvra de bonne beure 
à Vétuđeide'la médecine ; commença | 
ces cons à Strasbourg et vint en- 
site tes finir à Paris. Daus un ve 
à Nanci, et à l'âge de23 ans, il 
tournat pour ue chaire de professeur | 
‘enmédecine, et réunit tous les suffra- 
ges: mais sa trop grande jeunesse 
parut un obstacle àsa nomination. 
Cependant le bruit de ses tajenp pré- 
‘coces parvint à la conr de Lunéville ;' 
4e roi Stanislas le nomma, par brevet, 
son médecin ordinaire en 1765. Six 
ans après, wi nonveau concours 
et un travail forcé lui occasionnè- 
rentune maladie grave , dobt la suite 
fat wnè surdité qu'il a conservée | 
“toute sa vie. Cette mfrimiténe l'em- 
pècha pas d'étudier fans cesse, ét: 
d'obtenir les plus grands succès dans 
son art. Nommé médecin en chef 
de Yhôpitel militaire de Nanci eu 

traitement d'ins- 
pêcteur. dis saux minérales, quoi-` 
qu'il ne pôt en exercer les fonc- 
ttèns, Ceanédecinwat mprt le '27 juin 
Mer, âgé de 67 ans. 

sean 

1. KENNEDY. Jacques ), se- 
vond fls de sir Wilham Kennedy 
et de Márguerite , fille de Robert Íi 
toi d'Ecome, né'en 1404 , se voua 
“A l'état ecclésiastique et fut abbé 

, ! 
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d'Aberbrothvic. IL fut appelé à la 
régence pendant la minorité de 
Jaçques 1, 
hancelier ‘d'Ec 
ment à l'archevéché de Saint-André, 
où il foudaet dota le collégede Sainte- 
Marie. ll mourut en 1472. 

* III. KENNEDY ( Jean ), théo- 
logien de l'Eglise d'Angleterre, et 
recteur de Bradley au comté de Der- 
‘by, a dommé en 1751 une Chrono- 
logis de l Ecriture, in-8°, que l’on 
prétend n'être pas tonjours fidèle : 
en 1253 un Examen des antiquités 
chronologiques du révérent M. 
Jackson : la Doctrine de la com- 
mensurabilité des mouvemens diur- 
ne et annuel. i 

+i. KENNET (White), évêque 
de Péerboroug, né à Douvres en | 
1660, morten 1728, fouda uus bi- 

bliothèque d'antiquités et d'histeire 
dans sa ville épiscopale ; prècha et | 
écrivit avec succès. Les ouvrages 
qui restent de lui, presque tous en 
anglais , annoncent uu savant et un 
bon littérateur- indépendamment de 

polémiques, et de plusieurs Ser- 
mons, on a de lut, uue fraduction 
anglaise de l'Elogs de hbfolie d'E- 
tasme, intitulé Witt against Wis- 
dom or. 6 panegyric upon: foliy; 

je 
m- 

o6 
g re, 
de 

ouype. | 

+I. KENNET (Basile), frère du 
précédent, et savant comme lui, 
né en 1674 à Poglling , dans le 
œmié de Kent, embrassa l'état 
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ecclésiastique et devint chapelaie 
du comptoir anglais à Livourue. 
Poursuivi par l'inquüition pour ses 
écrits théologiques, meuacé d'être 
emprisonné à Pise, il revint en 
Angleterre et fut élu présidemt dn 
collége d'Oxford en 1714: Kennet ne 
jouit pas long-temps da egte place ; 
il mourut l'année suivante. Ses prin- 
cipaux ouvrages saut, |; dome an- 
tiquæ notitia, 1696, ® vol. in-8°. 
Cest un ouvrage élémentaire ‘sur 
les, antiquités romaines, précis:.et 
instructif, précédé de deux opus- 
cules sur la littérature, des Romains 
etsur leur éducation. Ce traité d'an- 
tiquités, dont il a été fait plus de dix 
éditions, paroit avair été destiné à 
l'instruction du duc de Glocester. IL. 
Vilæ antiguorumpoëtarum Græco- 
rum, 1697, iu-8°. L'ouvrage de Tan- 
negui Le Fèvrẹ sur le mème sujet. a 
sans doute. donné à Kennet l'idée.du 
sien qui eat, heancpup. plus étendu. 
Il, De Creations apostolorum , 
1705. IV. On lui doit eucore des 
Sermons en 5 vol. in-8°, 1715, une 
Paraphrase des Psaumes, et une 

beaucoup d'opracules politiques ou] “erson du; Traité des Lois de Puf- 
feudorf. On a inséré. dans le tome 
secoud. des Mélanges de littérature 
étrangère la sraduction, du petit 
essai historique de Kemnet sur la 
dittérature romaine. Il a donné une 
Lraduction anglaise desfustructions 
pastorales de Godean , des Pénsées de 

`| Pascal.sur la religion, de l'Arsitippo 
de Balzac ,.etç. 

# L KENNETH If, 69° roi 
d'Ecosse , successeur de son père 
Alpin en 625, et mort eu 854, 
fit la guerre aux Pictes, s'empara 
de tout le nord de leurs états, 
et en partagea les terres à ses sol- 
dais. IL transporta le siége de 
pierre à Scâne, où tous ses suo- 
cesseurs, furent couronnés, jusqu'à 
ce’ qu'Edouard I fit enlever ce 
monument qui fut porté en Augle- 
terre. Kenueth est compté aunombre 
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der princes barbares qui n'ont épar- 
gné ni l'âge ni le sexe dans les 
coutréts soumises par la force de 
leurs armes. 

* II. KENNETH IN. fils de Mal- 
colm, mort en 994, subjugua les 
Bretons de Stracheluyd, et eut un 
égal succès contre les Danois qni 
avoient envahi ses états; mais 
il périt dans une émeute populaire, 
ea préparaut une révolutiou pour 
mettre la succession du trône dans 
sa famille. 

+ KENNICOTT ( Benjamin ), 
savant théologien anglais, né en 
1718 à Tornes , au comté de Dé- 
von, où son père étoit clerc d'une 
pose, mort en 1785 à Oxford. 

libéralité de quelques seigneurs 
Je mit à portée d'étudier à Oxford 
au collége d'Exeter. Il fit de tels’ 
progrès dane ses études, qu'avant 
mème d'être gradué, il publia deux 
Dissertations amez irisignifiantes , 
Yune sur l Arbre de vie, Vautre sur 
Cain et Abel, Quoi qu'il en soit, 
l'université -distingua ces deux 
écrits et reçut l'anteur bachelier, 
sans frais, avec dispense den in- 
terstices qu'il devoit garder. Alors 
Kennicott entreprit de donner yne 
édition correcte du texte hébreu 
de l'Ecriture, collationné sur les 
anciens manuscrits. Îl fut encouragé 
dans cet immense ouvrage pour lé- 
quel il sembloit fait, par sa patience, 
ses talens et sa profonde érudition, 
car plusieurs souverains et des per- 
sonnes de la première qualité vou- 
lurent que leurs noms figurassent 
sur. la liate de ses souscripteurs ; 
et pour Je mettre à portée de tout” 
ce qui étoit nécessaire à son tra- 
vail, il fut nommé bibiiothécaire de 
Radcliffe et chanoine de l’église du 
Christ. Le premier volume parut 
en 1776, et le 8° et dernier en 
1780. Après sa mort on a publié 
ses Remarques sur certains pas- 
sages de l'ancien Testament, 
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* KENRICK ( William), né à 

Watford , au comté d'Hertford , fut 
d'abord destiné à une profession mé- 
canique , qu'il s'empressa d'aban- 
donner pour se livrer à la culture 
des lettres , et vint achever ses 
études à Leyde. De retour dans sa 
patrie en 1759, il publia des Epftres 
philosophiques et morales èn vers; 
mais parmi ses nombreuses ‘pro— 

ns, celle qu'on a le plus re- 
marquée est la comédie intitulée 
Ees Noces de Falstaff, qui parut 
en 1766. Il avoit eu l'intention de 
la donner comme une pièce origi- 
nale de Shäkespear , et il est cer- 
taiu qu'on trouveroit difficilement 
une imitation plus heurevse. Ken- 
rick travailla quelque temp au 
journal intitulé The monthly re 
view ; mais ayant eu quelque dif- 
férent avec l'entrepreneur , il pu- 
blia uu autre. journal littéraire ; 
une semblable dispute le fit renon- 
cer à la rédaction du, Morning- 
Chronicle dont il avoit été le pre- 
mier éditeur. On lui doit une er- 
cellehte traduction en anglais de la 
Nouvelle Héloïse et de l'Emile de 

. Rousseau , ainsi que des Elé- 
mens de l'Histoire d'Angleterre de 
l'abbé Millot, et un très- grand 
nombre dé pièces de théàtre. Ken- 
rick mourut en 1777. `° 

* KENT (Guillaume), né dans le 
comté d'Yorck, mis : ` 
sage'chez un peintre 
se sentit appelé à des 
relevés, et vinten 17 
où il réussit à se faire d 
dont les largesses le m 
dë faire le voyage de F 
ses études sous Berna 
gré quelques snccès q' 
il ne réussit qu'impari 
le genre de l'histoire e 
auquel il s'adonna à 1 
Angleterre. La nécess 
se charger des onvrag 
sentoient, il fit quelque 
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Jes Fables de Gay ; ceux de 4 
cer’s Fais naina eena i ia 
grande édition des œuvres de Pope , 
sont de lui. Son vrai talent et celui 
dans lequel il fut le plus justement 
admiré, est l'architecture: le Tem- 
ple de Vénus à Stowe, la Maison 
du comte de Leicester, à Holkham 
dans le comté de Norfolck, et plu- 
sieurs autres édifices particuliers, 
fixent l'attention des. connoisseur: 
M. Walpole le regarde comme l' 
venteur des jardins modernes que 
nous avons imités en France, sous 
Ja dénomination de jardins anglais 
ou à langlaise. Kent mourut en 
2748 , âgé de 65 ans. 

* KENTIGERN ou St-Muxco, 
Ecossais, fut au 6° siècle disciple de 
Paltadius. Camden dit qu'il fat évè- 
que de Glascow et membre de l'uni- 
versité d'Oxford. On prétend aussi 
gi fut fondateur du monastère de 

Asaph. 
_* KENTMANN ( Jean), médecin 

‘botaniste et célèbre métallurgiste , né 
à Dresde en 1598, commeuça ees 
études dans sa patrie, et se rendit 
ensuite à Padoue , où il suivit les 
professeurs les plus célèbres. Reçu 
docteur en médecine, il exerça sou 
art avec distinction à Torgau en 
1568. Il a laissé un Poëme adressé 
aux curieux en botanique , imprimé 
à Giessen en 1609, à Wittemberg 
en 1639, et à Kiel en 1667, in-fol., 
qui contient un catalogue des plantes, 
suivant le temps et 
elles croissent, avec une liste alpha- 
bétique de celles qui sont les plus 
communes en Allemagne. Il a en- 
core laissé un ‘raité en allemand sur 
la peste, et deux autres en latin, 
qui ont été imprimés de son vivant, 
Sims ces titres : I. Calculorum qui 
in eorpore ac membris hominum 
ihnascuntur genera duodecim , eo~ 
rumque descriptio et historie , Ti= 
gori, 1565 , in-8°. IL. Nemencla- 
tura rerum fossilium que in Mis- 

endroits où | 

“delà des bornes. Lord Kenyon 
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nid præçipuè et allis in regioni- 
bus inveniuntur , ibid. , 1665, iu-8°. 
Cet ouvrage est tiré èn grande par- 
tie de celui de Fossilibus de Courad 
Gessner , son ami, avec qui il fut 
long-temps en correspondance. 

* KENYON (Lloyd lord}, cé- 
lèbre juge anglzis , fils aîné de Lloyd 
Kenyon de Brignon dans le ‘mème 
comté, diève de l'écolede Ruthin , au 
comté de Denbigh , naquit en 1733 
à Gredington au comté de Flints , et 
mourut à Bath en 1802. Aptès avoit 
fait ses études , il entra chet Tom- 
linsou, procureur à Nantwich au eo: 
té de Chess , en qualité de cleri 
y demeura quelques années , puis en 
1761 fat reçu membre d'une société 
d'avocats au collége de justice de 
Lincoln. Ensuite il travailla quel- 
ques années dans Le notariat et com 
meuga à se faire conuoitre, Bientôt 
il acquit une réputation comme ju- 
risconsulle, et enfin il devint avocat 
de la chancellerie. À cette époque 
il fut chargé avee M. Erskine de 
défendre la cause du lord Gor- 
don. En 1782 Kenyon fut nom- 
mé procureur-général et premier 
juge de Chester, et en mème 
temps représentant au parlement 
pour Hindon au comté de Wilts, En 
1784 il fut nommé grefier , et sur 
la démission du comte de Mansfield 
en 1988 , lord Thurlow le fit nom- 
mer premier juge du banc du roi, 

is 11 fut créé baron de Kenyon. 
mme juge , on ne peut que dou~ 

ner des éloges à l'impartidlité de la 
conduite de Kenyon. Si quelquefois 
ila montré un peu trop de chaleur, vè 
„w'a jamais été que par un zèle ardent 
pour la justice qui l'emportoit 

tenu de tout son pouvoir l'Eglise an- 
glicane. Sa vie a toujours ‘été saûs 
tache; et jamais , quand il a en à ré- 
primer les vices si répandus dans le 
monde , il ne leur a fait grace. On at- 
tribue la maladie dont if est mørt à 
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Bath an chagrin de la porte de son fils 
alné, jeune homme de la plus bellees- 

mce. Kenyon a laissé deux fils, 
prge, actuellement lord , et l'ho- 

norable Thomas KEN1ON. 

+ L KEPLER (Jean), célèbre 
astronome, né à Weil le 27 dé- 
cembre 1571 , d'une famille illustre 
qui esuya bien des malheurs qui 
retardèrent ses études ; mais dès qu'il 
put les continuer , il alla au-delà de 
<e qu'on auroit dû espérer d'un jeune 
homme. Dès l'âge de 20 aus il pro- 
Fessa la philosophie ; et s'étant at- 
taché ensuite à la théologie, il pro- 
nonça quelques discours qui aunou- 
gpient Jes plus grands talens pour le 
ministère. Sa passion pour l'astrono | 
mie le dégoûta de toute autre occu- 
pation. ll se vit biemtôt en état de 
remplir la chaire des mathématiques 
à Gratz. Un calendrier qu'il fit pour 
Jes grands de Stirie, auxquels il 
devoit cette place , lui fit un nom 

ho-Brabé l'appela près 
ème l'an 1600; et, 

pour qu'il se rendit plus vite à cetie 
Jnvitation , il le fit nommer mathé- 
malicien de l'empereur. Depuis , ces 
deux grands hommes ne s quiltè- 
rent plus. Si Tyche-Brahé fut d'un 

and secours par ses lumières à 
epler, celui-ci ne Jui fut pas moine 

utile par les siennes. La mort lui 
ayant enlevé cet illustre ami, ce 
généreux bienfaiteur , en 1601 , Ke- 
pler consacra ses regrets daus une 
Elégie touchante. L'empereur Ro- 
dolphe II , qui se piquoit d'être as- 
tronome et même astrologue, sup- 
pléa très-foiblement à ce que la mort 
de Tycho-Brahé lui faisoit perdre : | 
« Je suis obligé, dit Kepler , dans 
une de ses letires , pour ne pas dés- 
honorer sa sacrés majeslé impé- 

iale , de faire et de vendre à sa cour 
Imanachs à prédictions, les seuls 

ouvrages qu'on y achète et qu'on y 
lise: » Les empereurs Mathias et 
Ferdinand IJ le traitèrent avec plus 
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de générosité. Ils lui contiouèrent 
le Utre de mathématicien impérial, 
et lui accordèrent différentes grati- 
fications. obtint en 1639 une ch: 
-de mathématiques dans l'université 
de Rosiock ; mais il w'eut pas lẹ 
temps de l'occuper. S'étant rendu 
l'année suivante à la diète de Ratis- 
bonne pour se faire payer d'une 
somme que l'empereur luiavoit pro- 
mise, il tomba malade dans cette 
ville, et y mourut le 15 novembre 
1630. Kepler eut des chagrins dont il 
fut très-touché. Sa mèreluien donna, 
en 1620, de fort caisans. Cette femme 
acariâtre et 
gravement uneamie, à laquelle elle 
avoit reproché des débauches réelles, 
mais cachées. Elle fut suquée en 
justicecommecalomniatrice.Lamère 
de Kepler,se livrant à l'emportement 
de son caractère, reprocha, en termes 
injérieux, au juge de son affaire , sa 
lenteur à la finir. Ce magistrat la 
fitarrèter. On produisit de nouvelles 
accusations, et madame Kepler, ac- 
cusée-d'avoir insulté, le fut encore 
d'avoir ensorcelé son amie. U n'y 
avoit, mi ne pouvoit y avoir de 
témoins d’un tel crime. Le juge ne 
trouva rien de mieux que de a 
condamner à la question, st elle 
n’échappa à la torture que par les 
instances de son fils, qui épuisa 
son crédit pour la faire décharger de 
cetle accusation ridicule : elle fat 
déclarée innocente ; mais ce ne fut 
qu'après que Kepler se fùt donné des 
mouvemens qui troublèrent la tran- 
quillité de sa vie et interrompirent 
ses études. Ce savant, considérécem- 
me mathématicien, mérite une place 
distinguée dans l'histoire dessciences; 
il fut le premier maitre de Descar— 
tes en optique , et le précurseur de 
Newton en physique. On le regarde 
avec raison comme un législateur 
en astronomie. I a eu Ja première 
idée des tourbillons célestes. U de- 
viwa, per Ja seule force de son gé- 
nie „les koia mathématiques des ay- 

ique avoit insulté -` 
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tres, C'est à lui qu'on doit la décou- 
werte de cette règle admirable, con- 
nue sous le nom de. NRègle de Ke- 
pler, selon laquelle les planètes se 
meuvent autour du solcil dans un 
orbe elliptique, dont un des foyers 
est occupé par le centre de l'astre 
solaire ; mais chaque planète diffère 
“dans l'axe, l'excentricité et l'incli- 
maison de son ellipse, Ii détermina 
encore que les aires décrites autour 
‘du soleil par les rayous vecteurs des 
plariòtes sont proportionnelles aux 
temps employés à les décrire ; 
“que les satellites aussi ont deux mou- 
vemens , l'un de rotation sur leur 
‘axe, l'autre périodique autour de 
Jeurs planètes, et que ce dernier se 
fait d'occident en orient dans des 
orbes elliptiques dont le centre de la 
penite occupe un des foyers , et que 
les aires décrites antour des planètes 
par les rayons vecteurs des satellites 
sont proportiounelles aux temps em- 
“ployés à les décrire. En trouvant ces 
loisimportantes, Kepler n'en décou- 
writ pas la raison. Moins bou phi- 
losophe qu'astronome admirable , 
it dit que le soleil a une ame ; non 
pas unie ame intelligente, animum; 
mais une ame végélante, agissante , 
animam : qu'en retournant sur lui 
mème, il attire à soi les planètes ; 
mais qu'elles ne tombent pas dans le 
soleil, parce qu'elles font une révo- 
lution sur leur axe. En faisant cette 
révolution , dit-il, elles présentent 
au soleil, tantôt un côté ami, tantôt 
nn côté ennemi ; le côté ami est at- 
tiré, et le côté ennemi est repoussé, 
ce qui produit lè cours annuel des 
planètes dans les ellipses. Il faut 
avouer, pour l'humiliation de la phi- 
Josophie, qe c’est de ce raisonnement 
si peu philosophique qu'il avoit con- 
cln que le soleil devat tourner sur 
son axe. L'erreur le conduisit par 
hasard à la vérité. Il devina la ro- 
tation du soleil sur lui-même, plus 
de 15 ans avant que les yeux de Ga- 
lilée le reconnument à’ l'aide ‘dés 
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télescopes. C'est à lui encore qu'on 
est redevable de la découverte de 
la vraie cause de la pesanteur des 
corps , et de cette loi de la nature 
dont elle dépend, que « les corps 
mus en rond s'efforcent de s'éloigner 
du centre par la tangente. » L'auti- 
quité u'avoit point fait de plus grands 
efforts, et la Grèce n'avoit pas été 
illustrée par de plus belles découver- 
tes. Kepler n'étoit donc pas trop 
vain lorsqu'il disoit « qu'il préféroit 
la gloire de ses inventions à l'électo- 
rat de Saxe.» Ceux qui voudront les 
counoitre plus en détail peuvent 
consulter les nombreux ouvrages 
sortis de sa plume. Les principaux 
sout, I. Prodromus dissertationum 
cosmographicarum , Tubingæ , 
1596, in-4°, Il donna aussi à ce 
livre le titre de Mysterium cosmo- 
graphicum. Yi. Paralipomena qui- 
bus astronomiæ pars optica tradi- 
tur, 1604, in-4°. UI. De stell nov 
in pede serpentarii , Praguæ, 1606, 
in-4°. IV. Physica cælestis , tradi- 
ta commentariis de motibus stellæ 
mortis , Praguæ, 1609. C'est un des 
plus étonnans ouvrages exécutés par 
l'homme armé de la patience et du 
génie. V. De comelis librë tres, 
Augustæ-Vindelicorum, 1611, in-4°. 
VI. Ecloge chronicæ , Francofurti, 
1515. VII. Ephemerides novæ , 
L » 1616, in-4°. VIIL, Tabule 
Rodolphinæ, Umæ, 1637, in-fol. ; 
ouvrage qui lui coûta vingt ans de 
travail. 1X. Epitome astronomiæ 
Copernicanæ, 1635 , a vol. in-3°. 
X. Astronomia nova , 1609, in-fol. 
XI. Chilias logarithmorum , etc. , 
in-4°. XIL Nova stereometria do- 
liorum vinariorum , etc., 1615, 
in-fol. XII. Une Dioptrique , in-4°. 
XIV. De vero natali anno Christi, 
in-4. Kepler ordonna qu'on mit sur 
son tombeau cette épitaphe : 
Monsus eram cælos, nune terres metiorumbras + 
Mens cælestis erat, corporis umbra jacet. 

( Foy. sa Vie à la tète de ses Lettres, 
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imprimées en latin à Leipsik en 
1718, in-fol., pur les soins de Mi~ 
chel Gottlieb Hanschi L'Allema- 
gne témoigne encore la plus grande 
vénération pour la mémoire de ce 
savant. En 1808 il lui a été élevé 
dans la ville de Ratisbonne un ma- 
gnifique monument . dont le bas-re- 
ief, en marbre de Carrare , repré- 
sente le Génie de l'astronomie sou- 
levant le voile d'Uranie. Cette muse 
offre au génie le télescope inventé 
par Kepler. Le buste est du célèbre 
M. Dannecker, de Stuttgard. 

IT. KEPLER ( Louis ), fils du pré- 
cédent, médecin à Konigsberg en 
Prusse, publia l'ouvrage de son père, 
imitulé Somnium , seu De astrono- 
miá lunari, Francfort, 1634, in-4°. 
C'est dms cette production qu'il dé- 
biteles rèveriesdont nousavons parlé 
pins haut. Lonis naquit à Prague en 
1607 , et mourut à Kænigsberg en 
1663. On a de lui quelques Ecrits, 
entre autres Idea pestis, et de febri 
cpidemié Regiomontané anni1649, 
Lubeck, 1657, in-fol., et Elbinge , 
1650, in-4°. 

+ KEPPEL (Auguste, vicomte de), 
célèbre amiral anglais, second fils 
du comte d’Alhemarle ( 7. ALBE- 
MARLE, n° IL), mort en 1786, ac- 
compagna l'amiral Anson dans son 
Voyage autour du monde, et s'éleva 
ensite aux premiers grades, mili- 
taires. En 1798 il commandoit la 
flotte du canal, et le-12 juillet de la 
même année il rencontra la flotte 
française sous le commandement du 
comte d'Orvilliers. Une action s'en- 
agea. L'amiral anglais se proposoit 

de renouveler le combat au point du 
jour ; mais l'ennemi avoit effectué sa 
retraite. La nation anglaise blima 
beaucoup la conduite de Keppel, et 
le commandant en second, Hngnes 
Palliser , augmenta les désagrémens 
de l'amiral en portant une accusa- 
tion contre lui. Cependant l'issue de 
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cette contestation fut entièrement 
favorable à Keppel. Il fut honora- 
blement acquitté, et sir Hugues cen- 
suré. En 1782 Keppel, élevé à la 
pairie, fut aussi deux fois lord de 
l'amirauté. Ce seigneur, un des plus 
habiles officiers de la marine anglaise, 
ne s'est pas moins distingué par son 
caractère humain et son intégrité 
que pär ses talens militaires. 

* KÉRALIO ( Louis - Félix Gur- 
NEMENT de), chevalier de St-Louis, 
major d'infanterie , membre de l'a- 
cadémie des belles- lettres, de celle 
des sciences de Stockholm”, ancien 
professeur à l'école militaire, né à 
Rennes le 17 septembre 1731, et 
mort à Paris le 10 décembre 1793, 
est auteur de plusieurs ouvrages, 
L Traduction de différèns morceaux 
sur l'histoire naturelle et civile des 
pays du nord, 1163, a vol.in-12. 
iL. Voyage en Sibérie par Gmelin , 
traduction libre de l'allemand, 1767, 
4 vol. in-12. II. Recherches sur les 
principes généraux de la tactique, 
1769, in-19. IV. Histoire naturelle 
des glacières de Suisse, traduction 
libre de l'allemand de Grouner, 
1770, iu-4. V. Mémoires de Pa- 
cadémie royale de Stockholm, con» 
cernant l'histoire naturelle, Pana- 
tomie , la chimie, l'économie, les 
arts, etc. , traduction, tome I, 
1772, in-4. VI Essai sur les 
moyens de rendre les faculiés de 
Phomme plus utiles à son bonheur, 
traduit de l'anglais de J. Grégory, 
1776, in-19. VIL Histoire de la 
guerte entre la Russie et la Tur- 
quie , et particulièrement de la 
campagne de 1759 , avec des notes 
et des observations du prince Dimi- 
tri de Gallitzin , Sai 'éterébourg 
(Amsterdam), 1773, in-4°etin-8°, 
avec les cartes et les plans nécessai- 
res, 1777, 2 vol. iu-12; 1780, 2 V- 
“in-8. VIIL. Discours sur l'amour 
de la patrie , par Rich. Price, tra- 
duit de l'anglais, 1789, in-8°. Il a 



346 KERG 
travaillé au Journal des savans de- 
puis 1785 jusqu'à la fin de 1792; au 
Mercure national; et il a eu part 
aux Notices et Extraits des ma- 
nuscrits de la bibliothèque impériale. 
I avoit épousé Marie - Françoise 
Abeille qui a raduit de l'anglais les 
Fables de Gay, suivi du poëme 
de T'Éveutail, Paris, 1759, in-19; 
et le Succès d'un fat, petit romgn 
fort agréable , Paris, 1762, en 2 part. 
in-13. Kéralıo a laissé plusieurs ou- 
vrages eu manuscrits; il est père de 
mademoiselle DE KÉRALIO, auteur 
de plusieurs ouvrages, parmi les- 
quels oy remarque une Histoire 
d’Élizabeth , en 5 vol. in-8°. 

KERCADO. Voyez MoLac ét 
Sintoma 7 
+KERCKRING (Thomas),célèbre 

médecin d'Amsterdam , membre de 
la société royale de Londres, mort 
en 1693 à Hambourg, où il avoit 
passé a plus grade partie de sa vie 
avec le titre de résident du duc de 
Toscane, se fit un nom par ses dé- 
couvertes et par ses ouvrages. Ce fut 
Jui qui trouva le secret d'amollir 
Tambre jaune , sans lui ôter sa trans- 
parence. Ses principales productions 
roulent sur l'anatomie. I. Spicile- 
gium analomicum , Amsterdam, 
1670,in- 4. IL An/hropogeniæ 
ichnographia , Amsterdam, 1670, 
in-4°, où il soutient que l'on trouve 
dans le corps de toutes les femmes 

. des œufs dont les hommes sont en- 
geudrés. On lui attribue encore une 
Anatomie imprimée en 1671, in- 
Folio. Tous ses ouvrages d'anatomie 
out été recueillis et imprimés sous 
le titre de Opera omnia anatomica, 
Lugduni Batavorum , 1717, in-4°. 

+ KERGUELEN - TREMAREC 
€ Yves-Joseph de), né à Quimper en 
Bretagne, distingué dans la mas 
rine royale, mourut en 1797. Tau- 
dis que Jes officjers les plus braves 
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et les plus expérimentés de l'Angle= 
terre, contre lesquels il avoit com- 
battu , reudoient justice à ses talens 
el à ses vastes connoissauces, l'état 
qu'il avoit si glorieusement servi le 
payoit d'ingratude, On ue fut pas 
plus juste envers lui pendant la ré- 
volution, puisqu'il n'échappe aux 
fureurs tyranniques de 1793 que 
pour être eriveloppé dans les réfor- 
mes de 1796. À cette époque désas- 
treuse on vit destituer un brave 
marin ayant fait deux voyages longs 
et périlleux dans les mers des Terres 
australes, et des Indes, voyages cou- 
ronnés par la découverte dans les 
mers du Sud d'une île de deux cents 
lieues d'étendue à laquelle le capi- 
taine Cook avoit donné Je nom de 
Kerguelen. Après avoir été adjoint 
au ministère de la marine, ou lui 
donna le commandement d'une di- 
vision de l'armée navale de l'Océan; 
mais Kerguelen fut’ encore arrè- 
té à Brest et traduit à Paris, où 
il recouvra bientôt la liberté. Peu 
après il publia un ouvrage intitulé, 
1I. Histoire des événemens des 
guerres maritimes, des causes de 
la destruction de la marine fran- 
paise, et des moyens d'y remédier, 
1796, fn, Iécédée -la Rela- 
tion des combats et des événemens 
de la guerre maritime de 1778, 
entre la Franoe et l'Angleterre. M. 
Relation d'un voyage dans la mer 
du Nord, aux côtes d'Islande, dw 
Groenland, de Ferro, de Scheit- 
land , des Orcades et de Norwège, 
fait en 1767 et 1768, imprimé à 
Paris, et l'année suivante à Amster- 
dam, iu-4°. IX. Relation de deus 
voyages dans les mers Australes et 
des Indes, faits en 1774 et 1773, 
pour le vérification d’une nouvelle 
route .à la Chine, Paris, 1781, 
in-8°. 

+I. KÉRI (François-Borgia ), mé 
dans le comté de Zem 
grie, jésuite , se distingua daus 
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celte société par la-variéié de ses 
connoissances et par sa piété. 1 
mourut à Bude l'an 1769. On a de 
lui, L Une Histoire des empereurs 
d'Orient, depuis Consiantin-le- 
Grand jusquà la prise de Cons- 
tantinople, Tyrnaw, 1744, in-fol. 
en Jati , ornée de figures et de mé- 
dailles. II. Histoire des empereurs 
ottomans , depuis la prise de Cons- 
tantinople, Tyruaw, 1749, 9 petits 
volou aries en aun Leb. NEolas 
Schmith , jésuite, a continué cette 
Histoire, et en a publié 2 v. in-fol. 
en 1760 et 1761. III. Dissertation 
sur lo vide, sur le mouvement des 
corps, et sur les causes da mouve- 
ment, Tyrnnw, in-8°. Kéri contribua 
beaucoup à perfectionner le téles- | phe 
cope, et se fit un nom célèbre per ses 
observations astronomiques. 

* IT. KÉRI ( Jean ), Hongrois, 
embrassa l'ordre de Saint-Paul , pre- 
mier ermite (ordre qui n'existe qu'à 
Hongrie), et s'y distingua par sa 
isté et par son zèle apostolique. Il 
t ensuite sucagssivement évêque 

de Sirmich et de Watgen , et ae 
mt à T l'en 1685, après 
avoir publié, I. Ferocia Martis 
Turcini. C'est une histoire de Ja 

des Tures en Hongrie de son 
temps. IL. Un Coure de philosophie 
en 3 vol. 

*KERKCHOVE (Joæph Vander), 
peintre d'histoire, né à Bruges en 
1669 , mort en 1794. Il y a de lui, 
dans la salle de l'hôtel-de-ville d'Os- 
tende, un très-beau tableau repré- 
sentant # Conseil des dieux. 

+ KERKHERDÈRE ( Jean - Gé- 
rard) , Hollandais, né vers 1678 à 
Fauquemont , petite ville d'Ontre- 
Mense, à deux Koues de Mastricht, 
étudia la philosophie et la théologie 
à Louvain, euseigna les belles-lettres 
pendant plusieurs années, donna des 

` Jeçous d'histoire an collége des Trois- 
Langues, fut fait bisteriographe de 
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l'empereur Joseph I°" en 1708, et 
mourut le 16 mars 1758. On a de lui, 
I. Systema apocalypticum, imprimé 
à Louvain, 1708, in-12; c'étoit 
Pesai d'un ouvrage plus considé- 
rable qu'il intitula De morarchid 
Roma socundèm concor= 
diam inier SS. prophetas Danie~ 
lem et Joannem : consequens hiss 
toria à monarchiæ conditoribus , 
usque ad urbis et imperii ruinam. 
Accessit series historiœ apocalyp- 
ticæ, Louvain, 1797,in-12. H. Pro 
dromus Danielicus, sive novi co= 
natus historici, critici, in celeberri- 
mas dificullates historiæ veteris 
Testamenii, monarchiarum Asiæ , 
etc. , ac prœcipuè in Danielem prò- 

am , Louvain, 1721, in 
L'érudition est répandue à pleines 
mains dans ces deux ouvrages ; les 
hypothèses qu'on y propose ont de 
Tandes vraisemblances, et jettent 

Beaucoup de jour sur les difficultés 
historiques, chronologiques et gée- 
graphiques de l'Ecriture sainte. HI. 
Desitu paradisiterresiris, Louvain, 
1731, im-12, Il place le paradis ter- 
restre un peu au-dessus de la Baby 
lome, preud le Phison le bras 
occidental de l'Euphrate jusqu'à con 
embouchure, et pour le Gehon, le 
bras oriental du mème fleuve, depuis 
la ville de Cippera, eù il se mêle à 
un bras du Tigre, jusqu'à l'embou- 
chure da mème Tigre, près de la 
ville et l'le de Charax. Kerkherdèro 
a fait précéder ce traité du Conatus 
novus dé Cephá reprehense, où il 
soutient que ce Cephas est différent 
de saint Pierre. On trouve emoore 
dans ce volume une Dissertation 
sur le nombre des années que J. C. 
a employées à instruire le peuple ; 
et une autre intitulée De Cophd ter 
correpto. W. Grammatica datina, 
Louvain, 1906, in-13 de 117 pag., 
où il y a plus d'érudition que dans ja 
plupart des grammaires , mème vo- 
Fuminenses. V. Un grand nombro de 
Poésies latines. ` 
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+ KERSAINT ( Arm 

Simon, comte de), né à Pari 
taine de vaisseau, embrassa d'abord 
avec chaleur les opinions révolu- 
tionnaires de 1789, et fut nommé 
député de Paris à la première légis- 
lature. I s'y attacha au parti dela Gi- 
ronde. Elu de nouveau membre de 
Ja convention, la veille de la con- 
damuation de Louis XVI, il écrivit 
au président a que s'il avoit été 
réduit à être le collégue des panégy- 
ristes et des promoteurs des massa- 
cres de septembre , il vouloit du 
moins défendre sa mémoire du re- 
proche d'avoir été leur complice ; 
qu'il ne lui restoit plus qu'un mo- 
ment, que demain il ne seroit plus 
temps, et qu'il donuoit sa démis- 
sion. » Dénoncé aussitôt , sur cette 
lettre, comme ennemi de la répu- 
blique, il fut mandé à la barre, 
parut avec sang-froid , s'y défendit 
avec noblesse, et refusa aussitôt de 
rentrer daus le sein de la conven- 
tion, et mème de profiter des hon- 
neurs de la séance qu’on avoit pro: 
posé de lui accorder. I se retira, 
immédiatement après cette compa- 

m, dans une profonde retraite, 
où il fut découvert par les agens du 
comité de salut public, arrêté, et 
condamné à mort le 5 décembre 
1793, à l'âge de 52 ans. 

* KERSALAUR (Euzenou de), 
conseiller au parlement de Bretagne, 
néau château du Cosquer près Quim- 
per, au mois de septembre 1714, 
et mort au même lieu le 14 jnin 
1810 , fut l'ami et le compagnon 
de gloire et d’infortune de La Cha- 
lotais. C'étoit un de ces vérita- 
bles magistrats dont le nom ne se 
prononce qu'avec un sentiment de 
vénération, un homme de beaucoup 
d'esprit et d'un très-grand carac- 
tère. Après nne révolution parle- 
mentaire, pour l'indemnité de l'é- 
trange procédure dans laquelle il fat 
impliqué avec La Chalotais ; la- 
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quelle fut accompagnée d'une lon- 
gue détention, et smivie de l'exil, 
malheurs qu'il sbuffrit ävec un cou- 
rage imperturbable , il eut le choix 
des récomipenses. Il n'en vouloit au- 
cune, on ne put lui faire accepter 
qu'un titre d'honneur , qu'une autre 
révolution lui enteva. Mais M con~ 
duite qi le lui fit obtenir sera 
dans l'histoire un moëument plus 
durale. 11 laisse un fils qui avoit 
commencé à se faire connoitre avec 
avantage dans le même parlement, 

* KERSBELLO (Philippe ) , Sici= 
lien, quoique quelques personues le 
croient né daus la Belgique, mort 
en 1485, a écrit : Tractatus de 
conceptione immaculatá B. Vir- ' 
ginis contra Vincentium de Cas- 
dronow , et d'autres ouvrages. 

* KERSEY (Jean ), mathémati- 
cien anglais, né en 1616, à Bodicot 

de Bambury, au comté d'Ox- 
frd , mort vers 1790, a donné un 

excellent ouvrage sur l'algèbre, 
1 vol. in-fol., dy on a fait une 
meution honorable dans les Tran- 
sactions philosophique. Il a publié 
aussi une édition corrigée de l'A- 
rithmétique de Wingate , et un Dic- 
tionnaire des mots peu usités de la 
langue anglaise. 

KERVER (Jacques ), célèbre im- 
ptimeur de Paris, mort.en 1585. 
On estime ses éditions grecques. IL 
fut le premier à qui les papes Pie V 
et Grégoire XIII accordèrent le pri- 
vilége d'imprimer l'Office de PE- 
glise, suivant la réforme du concile 
de Trente. Le roi Charles IX con- 
firma ce privilége. 
KERVILLARS ({Jean-Marin 

de), jésuite, né à Vanues en 1668, 
mort en 1745, à Paris, où il pro~“ 
Fessoit la philosophie , avoit du goût 
et de la littérature. Nous avons de 
Jui wne Traduction des Fastes et 
Ekgies-d'Ovide, 5 vol. in-13, 
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1724,:1726 , 1742. L'auteur, dans 
Ja ptéface, dit qu'il a pouysé l'am- 
bition jusqu'à ôter à sop ouvrage 
l'air de traduction , pour lui donner 
celui. d'un ouvrage de première 
main; on ne peut blàmer cette am- 
bition; mais pour Ja satisfaire , il eu 
coûte quelquefois à la fidélité de l'in- 
terprétation , et il y a plusieurs en- 
droits où le sens du poëte est man- 
qué. A l'égard du style, à quelques 
affectations près, il est élégant et 
varié, et on peut ajouier que le tra- 
ducteur paroît trop souvent le pa- 
raphraste de son auteur: Il avoit tra- 
vaillé quelque temps aux Mémoires 
de Trévoux. : 

1. KESLER (Nicolas), l'un des 
premiers imprimeurs du 15° siècle, 
contemporain de Faust, a publié, à 
Bâle, depuis 1486 ‘jusqu'en 1494, 
année ou il mourut, sir édivions, 
parmi lesquelles on distingue nne 
Bible. L'ouvrage intitulé Liber de- 
“florationum ne porte point le nom 
de Kesler ; mais en ressemblarice des 
caractères de ce livre ayec ceux em- '| 
ployés par çet imprimeur le lui a 
fait attribuer. JR 

JI. KESLER (André), théologiôn 
“kaihérien, pensionué par Jedn Ca- 
timir, duc de Saxe , né à Cobourg 
eu 1696, et mort en 1648; avec: 
da réputation d'un. bori prédicatbur , | 
et d'un amez. bencoéutroversiste , 
laissa une PAilosophié en.5-vol. 
iu-8°, qu'on ne lit plus, et des Com- 
-dléniaires sur la Bible ind qu'on 
de eousule guère. 4 

+LKESSEL (Jean Van), pejuitre, 
© né à Anvers en 1626, célèbre par 
«tu talent dana le genre des fleurs, 
„des oiseaux et des insectes, qu'il 
„peignoit selon.les différentes saisons 

l'année. Ses ouvrages sont de- 
Jeyus très-rares, Il s'est distingué 
Aupi me peiniré dg. portraits 
dana Ja manière de Van Diek, qu'il 
avoit admirablement, bieg saisie. 
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+ IL. KESSEL ( Ferdinaud Van), 

fils du précédent, né à Anvers en 
1660, fut tellement estimé de Jean 
Sobieski, roi de Pologne, que ce 
prince fit construire un cabinet uni- 
quement, destiné aux ouvrages de 
cet artiste : il exigea même qu'il ne 
travailleroit que pour lui. Kessel 
vint à, Breda , ou il peignit d'abord 
sur cuivre les quatre élémens, Il fit 
ensuite les quatre parties du monde, 
des figures, des paysages, des plantes, 
des fleurs , des fruits, des animaux 
bien dessinés , bien coloriés, et d'un 
ni parfait. Les flammes ayant con— 
sunié ses ouvrages dans Íe cabinet 

où ils étoient placés le roi engagea 
l'artiste à réparer le dommage. Kes= 
sel avoit toutes ses compositions et 
ses études ; tout fut rélabli, et à 
cette époque Jean Sobieski lui ac— 
corda des lettres de noblesse, et 
voulut l'attacher à sa cour comme 
son premier peintre; mais cet habile 
artiste eut le courage de préférer sa 
liberté à tant d'honpeurs et s'excusa 
sur ses infirmités,. na . 

* III. KESSEL (Théodore Van ), 
habile graveur flamand, né em 
165a. Dans le grand nombre d'es- 
lampes qu'il a gravées , les plus re- 
cherchées sont un sujet allégorique 
représentant /Abondange , d'après 

la` Samaritaine , et la 
Femme adultère , d'après Annibel 
Carrache , et plusieurs autrea sujeta. 

* KETEL (Corneille) , né à Gouda 
en 1548, peintre de l'école hollan- 
daise, et très-versé dans la littéra- 
ture , fut empluyé.eu Frauce aux 
trayaux de Fontainebleau , et obli 
de les abandonner par „ordre de 
son souverain. Ketel,ne trouvant 
jue peu d'occupation dans son pays, 
passa à Londres, où ses outrrages ka 
rent très estimés. T fit Ze por/rait de 
la reine Élizabeth et ceux de presque 
toutes les! personnes de sa cour. 
retour daus sa patrie , il adopta par 
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singularité une manière de peindre 
bien extraordinaire. Il ne se servoit 
plus de pinceaux. Il trempoit ses 
doigts dans la couleur et Ñt ainsi 
quelques tableaux assez bons. On 
cite de lui à Amsterdam un ta- 
bleau représentaut une compagnie 
entière d'arquebusiers, remarqua- 
ble par la richesse de lordon- 
nance , la juste imitation des étoffes 
et la parfaite ressemblance des por- 
traits; uu antre pour la compagnie | 
de Saint-Sébastien, dans lequel, mal- 
gré le grand nombre des portraits , 
rien nest ni froid ni confus. Cet 
artiste modeloit en terre et en ciré, 
peignoit Yhistoire en grand et en 
petit, et avoit dans son pays la ré- 
utation d'un bon poëte, Il mourüt 
f Amsterdam en 1602, 

* KETELAER ( Vincent) , mé- 
decin bollaudais, régent du collége 
de Ziziczée, vivoit dans le 17* sib- 

On a de lui un ouvrage qui 
á été plusienrs fois imprimé sous ce 
titre : Commentarius medicus de 
ephthis nostratibus , seu Belga-' 
rum Sprouw , Lugduni Batavorum, | 
1673, iu-12 ; Amstelodami, 1715, 
in-19, avec le traité de morbis in- 
fantium , par Vautier Harris, Ge- 
nevæ, 1727, in-4?, avec les ou- 
Vrages de Richard Morton. *.:. 

* KETHAM (Jean de ), Allemand, 
Véout dans le 15 siècle’, et jouit de. 
quelque réputation sous le pongi 
at d'Alexandre VI. Les atteurs qı 
parlent de tui le considèrent moins: 
comme médecin que comme empi 
rique. On a de hii un ouvrage dans 
Jequel il a traité de différentes m; 
tières , et auquel il a joint les écri 
qui étoient le plus en vogue de son 
temps. Il est intitulé Fasciculus 
medicine , tractans dejudiciis uri- 
narum cum suis accidentiis; de 
hlebotomid; problematä de mem- 
ris generationis , de matrice et 

testiculis, seu de secretis mulierum ; 
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nière étition l'agatomie d’Achillini , 
et un livre de 
neralium. 

KETT (Gaillaamej, chef d'oue 
rébellion sous Edouard VI , roi 
d'Angleterre, fils d'en tannenr , 
et tanneur lui-même, étoit délié , 
souple, rusé, plein de hardiesse et 
de core: étant mis à la tête du 

iple de Norfolck, il: s'empara de 
ville de Norwich; mais le dur de 

Warwick , ayant eu ordre de mar- 
cher contre lui, le prit et le fit 
dre à un chêne, avec dix des prinçi- 
paux complices de cette révplie. 

KETTLER (Gothard}, grand- 
maitre des chevaliers Porte-glaive, 
devint, en 1561, duc souverain dè 
Courlande, dont Le roi de Pologne, 
Sigismond-Auguste, lui donya I'in- 
vestiture. Ses descendans auf. çon- 
servé ce duché jusqu'en 1737. Fer- 
'dinaàd ; le ‘deruikr Zentre enx, le 
perdit , pour avoir commandé l'ar- 
mée sazonne contre ke caat Piewrél, 

venenis omnium mi- 

i| et limpééatrioe Aune, qui suocédaà 
ce dernier; fosça.les Courlandois à 
élire .pour..duc::son: favori Biren. 
FoyezBikaox. `; 

+ KETTLEWELL (Jean), théolo- 
gien auglicau , né dans la proviwee 
d'Yorck, mort de consomption en 
1695 , est cóntin dans son haÿs par 
plusienrs onrages, dént 1e pius cé- 
lèbre est intitulé Lés Mesures de 
l’obéissancechrétienne.LesAnglait, 
républicains’, né tréuvent pas ses 
mesures tout-à-fait exactes, L'auteut, 
zélé royaliste, avoit dédié son livfe 
à Compton, éftque de Londres; par- 
tisan- de l'autorité royale comme 
lui; mais ce prélat ayant changé de 

mie 
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wæntfment, et s'étant mis à la tête 
d'un régiment de gentishomimes 
coutre le roi, Kettiewell fit ôter 
la dédicace. M. Nelson dit de Ini 
« qu'il était savant sans orgueil , dé- 
vot sans aigreut et sans affectation , 
affable sans flatterie , juste sans être 
sévère, charitable avec modestie , 
et religieux sans esprit de parti, » 
Ses ouvrages, qui roulent en entier 
sur des sujetsde piété, ont été recueil- 
is et imprimés en 1718, 3 volum. 
in-folio. 

* KEUFNER ( Jean }, médecin du 
26° siècke , né à Hall en Saxe, pasea 
une grande partie de sa vie à Siras- 
bourg, où il pratiqua son art avec 
autant de talens que de sacoès. 
principaux ouvrages sont, I. Tabla 
curativa ddversis pestilentem ce- 
Phalæam locis plaribus exitiatiter 
grassantem , Ingolstadii , 1543 ; 
in-8°. IE De pete libellus , ibid. 
2544, m-8°. IH. Scholia in practi- 
eam medicinalem Leoneili Faven- 
tini de Victoris, Lugduni , 1574, 
in-12, avec l'ouvrage de Leonelli 
de Victoris. Keufner est anssi 
Y'inventeur de la greffe appelée im- 
proprement grefe anglaise. 

KEULEN. Voyez VaN-KBULEN. 
* KEYSER ( Henri de), né à 

Utrecht en 1567, nommé en 1594 
architecte de la ville d'Amsterdam, 
Ta enrichie de plusieurs édifices pu- 
blics, monumeus irréfragables de 
son mérite et de ses talens, La 
bourse est de ce nombre. Hooft 
et Vondel parlent de lui avec les 
plos grands éloges. Il est mort en 
2691. i 

+ KEYSLER ( Jeau-George ) , né 
à Thornan en 1689 , voyagea en 
„France , en Angleterre, eu Suisse , 
en Italie, en Hollande , en Alle- 
magne , en Hongrie, et se fit esti- 
mer par son érudition. Il mourut en 
2743, dans une terre appartenante 
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à M. de Bornstorff, premier ministre 
du roi d'Angleterre, dans l'électorat 
d'Hanovre. Îl avoit accompagné les 
petils-fils de ce seigneur dans Jeurs 
voyages. La société de Londres se 
Fassocia en 1718. Son principal ou= 
vragefut pabliéen 1720, à Hanovre, 
sous Je titre d’Antiquirates selectæ 
septehtrionales et celticæ, iu-8°. Ce 
recueil contient de ded nehallenid, 
numine veterum  M'alachrorum 
topico ; une explication du monu- 
ment auglô-saxon counu sous Te nom 
de Stonehenge ; wue dissertation sur 
le Gui sacré des druides, et d'au- 
tres pièces de choix. On doit encore 
à Keysler un Poyage instructif et 
très-détailié en Allemagne, Bohe- 
me, Hougrie, Suisse, Ìtalie , etc. , 
traduit en anglais sur la deuxième 
édition , en 4 volumes in-4* NLon- 
dres, 1756 , avec beaucoup de fi- 
gures. 

* KHALDOUN ( Abd er-Rahman 
ibù), né à Tunis en 752 de l'hé 
gire , 1351 de l'ère vulgaire, de pa~ 
rens originaires d'Hadramont dans 
l'Yémen (ce qui lui a fàit donner le 
surnom d'Al-hadrämy) ; entra âgé 
de 17 ou 18 ans an service du dey 
en qualité de secrétaire, et rempli! 
honorablement cet emploi jusqu'en 
784-1581, qu'il passa de Tunis à 
Alexandrie et de cétte ville ay Caire, 
où il se fixa et occupa deux ans après 
la place importante de premier juge 
souslé règne de sultan Bargoug. Khat- 
doun fut dépouillé plusieurs fois de 
cette charge, et toujours réintégré 
dans ses fonctions, qu’il remplissoit 
encore à sa mort en 808-1405; il 
avoit alors 76 ans lunaires et 25 jours. 
Il est connu avantageusement dans 
la littérature orientale par une mul- 
titude d'ouvrages estimés , dont Jes 
mieux connus eu Europe sont : I, 
Histoire, antiquités, Connoissan: 
ces, guerreset domination des Ara- 
bes. Cet ouvrage est manuscrit dans 
la bibliothèque publique de Leyde- 
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„IL Divulgation du secret des lettres, 
manuscrit à la bibliothèque impé- 
viale. III. Histoire de Grenade, ma- 
uuscrit, à la bibliothèque de l'Es- 
curial. IV. Traité de la dignité 
royale et de administration d'un 
royaume. M. de Sacy en a donné 
deux fragmens assez considérables 
daus sa Chrestomatie arabe. Khal- 
doun, fait prisonnier dans Ja ville 
de Damas par Tymour Link ( Ta- 
merlan), dut sa liberté à son 
mérite. Quelques auteurs ont écrit 
qu'il fut emmené à Samargand, où il 
mourut. Mais ce fait est trop en op- 
position avec le caractère du conqué- 
rant tartare pour y ajouter foi. Ty- 
mour aimoit les lettres, accordoit 
sa protection aux savans; ç'auroit 
été manquer à ce double mérite qu 
de priver un homme célèbre de sa 
liberté. 

* KHALED, surnommé Saï/al- 
lah ou. V'Epée de Dieu, se distin- 
gua parmi les guerriers arabes du 

"7° siècle. D'abord ennemi de Maho- 
met, il vainquit le prophète au com- 
bat d'Ahed, le seul où Mahomet ait 
été vaincu. Devenu depuis zélé mu- 
éulman, il soumit les peuples qui se 
tévoltèrent après la mort de Maho- 
met , battit les armées d'Héraclius , 
conquit la Syrie, la Palestine, une 
partie de la Perse et sortit vainqueur 
d'une foule de combats singuliers 
qu'il proposoit aux généraux enne- 
mis. L'histoire en rapporte un sur- 
tout avec le gouverneur grec de 
ville de Bostra qu'il assiégeoit , dont 
les détails sout d’une originalité pi- 
quante. 1} mourut dans la ville d'E- 
messe, l'an 21 de l'hégire.—Ilavoit 
un frère nommé Moyse rabbin dis- 
tingué comme lui. 

* I. KHATCHADOUR , docteur 
ärménieu , de Césarée, se distingua 
dans la poésie , sur-tout dans les su- 
jets tristes et lugubres. On a de lui 
deux pièces de ce geure parmi les 
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manuscrits arméniens de Ja biblio 
thèque impériale, ainsi que deux es- 
pèces d'élégie, dont l'objet de la pre~ 
mière est de demander à Dieu la dé- 
ivrance des maux spirituels qui 
accablent l'homme dans cette vie. 
Cette pièce est composée de vingt 
distiques, dont chaque vers est de 
quinze syllabes ; la césure est après 
la dixième syllabe ou le cinquième 
pied. La deuxième pièce roule sur 
la douleur du péché et la crainte de 
l'enfer ; les vers sont de la même mè- 
sure que ceux de la pièce précédente, 
exceplé qu'ils ne sont point dispo- 
sés en distiques , et qu'ils gont iudé- 
pendans l'un de l'autre. 

*IL KHATCHADOUR DR 
GARIN , natif d'Arzroum, et élève 
de la Propagande, florissoit au com. 
meucemeut da 18° siècle. Iuuocent 
XI et Clément XII l'envoyèrent en 
qualité de nonce apostolique auprès 
du grand- patriarche d'Arménie , 
afin de rétablir l'amitié et l'union, 
entre les deux Églises, et favoriser 
la mission des jésuites au Levant. 
Khatchadour mourut vers le milieu 
du siècle, et laissa, 1° Une Gram- 
maire arménienne, imprimée à 
Livourne; 2° Une Traduction en 
vers et en prose des Œuvres de 
saint Thomas-d’Aquin , imprimée 
à Venise en 3 vol. in-4°. 

* IT. KHATCHADOUR, doc 
teur, natif de Ghetchar, ville de la 
Grande-Arménie, florissoit vers la 
fin du 12° siècle. La poésie et la 
grammaire furent les études les plus 
favorites de cet auteur , et il les cul- 
tiva pendant toute sa vie. Les prin- 
cipaux ouvrages qu'il laissa en mon- 
rant sont, 1° un Poëme intitulé Les 
apôtres; 2° Un Poëme sur PAs- 
somption de la sainte Vierge; 
3° La Vie de saint Grégoire Illu-, 
minaleur , en vers arméniens ; 
4° Un graud nombre de Poésies sa- 
crées et profanes. 



KHAZ 
* IV. KHATCHADOUR, doc- 

teur, professeur de grammaire et 
A'éloquence dans le collège palriar- 
cal d'Auy, vers le commencemeut 
du 11° siècle, fit, en 1048, un 
voyage à Constantinople avec le 
patriarche d'Arinéme , et reçut des 
accueils très-flatteurs de la part de 
l'empereur Mouomague. L'historieu 
Matthieu d'Edesse en fait mention 
avec éloge. Il mourut vers l'an 1073. 
On a de lui, 1° un Commentaire 
de la Genèse; 3° Une Grammaire 
et quelques morceaux de poésie; 
3° Mais son ouvrage le plus estimé 
et le plus recherché est le Cantique 
des Cantiques de Salumon mis en 
vers arméniens. 

* I. KHAZBAJY ( Abou Osaïba 
ibn), qui porte aussi les noms de 
Aboul-a’bbas hiouaffleg-ed-dyne 
Ahmed, médecin et auteur arabe , 
disciple de Béithar, mort eu 668 
de l'hégire, 1269 de l'ère chrétienne, 
a laissé une Histoire des méde- 
cins anciens et modernes , par or- 
dre de dates, en 5 hvres et en 15 
chapitres qui traitent, le 1°* de f'o- 
rigine de la médecme; ə" des pre- 
miers médecins counus; 3° des 
médecins de la famitle d'Esculape; 4° 
-des médecins de l'école d'Hippograte: 
6° des.médecins de l'école de Galien ; 
6° des médecins chrétiens d'Alexan— 
drie avant Mahomet; 7° des mé- 
decius arabes du commencement de 
Vhégire; 8° des médecins de la Sy" 
rie sous la do: ton des A'bl 
cydes ; 9° des mi i 
duit du grec les livres de leur art ; 
10° des médecins de Tl'raq, de la 
Chaldée et de la Mésopotamie; 
11° des médecins persans; 19° des 
médecins indiens; 15° des médecins 
d'Afrique; 14° de ceux d'Egypte; 
15° des médecins de la Syrie, depuis 
les A'bbacydes. Cet ouvrage est nia- 
nuscrit daus les bibliotheques de 
Leyde, d'Oxford , et impériale de 
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* I. KHAZBAJY ( Isma'il ben), 

surnommé /iaresh de Séville, mort 
en 421 — 1050, a laissé une His- 
toire littéraire en arabe des Es- 
pagnols célèbres par leurs écrits. 

*UT KHAZRAJY Voy. Dier- 
DYNE, n° I 

* KHERASKOF ( Michel}, 
gentilhomme russe , recommandar- 
ble par plusieurs pièces de théd- 
tre , et par differens moroeauy de 
podsie, particulièrement par wu 
poëme en 4 chants, intitulé Numa 
Pompilius , dans lequel il céièbre 
la victoire navale remportée sur les 
Turcs à la bataille de Tchesmé, et 

‘par un poëme épique intitulé La 
Rossiada, en 12 chants, dont le 
svjet est la conquête de Cazau par 
Yvan Vassiliewitch II. Ce poëme , 
fort estimé des Russes , peut être 
regardé comme faisant époque dans 
Thistoire de leur poésie. Le plan en 
est disposé avec sagesse, les évé- 
memens se suivent avec rapidité, 
mais avec ordre, et l'imagination 
du lecteur est sans cesse réveille 
par des scènes de terreur, dans les- 
quelles l’auteur paroit exceller, Le 
sujet intéresse vivement les Russes, 
et le poëte a su se prévaloir habi- 
lement du goût du peuple , en 
troduisant dans son poëme beau- 
coup de saints et de martyrs. M. Le 
Clerc dit que quoique cet ouvrage 
renferme des passages d'une grande 
beauté, il pèche en plusieurs endroits 
par un défaut d'harmonie qu'il se- 
roit aisé de faire disparoitre en le 
retouchant. Kheraskof a obtenu de 
sou souverain les récompenses que 
son mérite réclamoit. Il a suecessi- 
vement été nommé vice-président 
du collège des mines , conseiller d'é- 
tat et curateur de l'université de 
Moscou. 

.* KHIKAR , secrétaire de Seu- 
machérib , roi dAssyrie, vers l'an 
985 de J. Ch. Il y a sous sou 

25 
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nom, daus la bibliothèque impé- } dix-huit ans , il mourut dans sa 
riale , un manuscrit en langue armé- | prison de Westeras, au moment 
mienne, intitulé /nstructions et aver- | d'obtenir sou élargissement. Son ou- 
tissemens donnés par écrit par le | vrage, qui n'est qu'un abrégé très- 
sage Khikar à Nathan son fils. | succinct, a été publié en 1770, 
Après ces avis on lit du même une | par M. Muller, en 1 volume in-8°, 
histoire, ou roman allégorique de | divisé en sept livres. Le premier 
l'éducation de Nathan, de sa fuite | commence à la création du mon- 
auprès d'un prétendu Pharaon , roi | de, et finit à l'établissement de 
d'Égypte, et du voyage de Khikar | l'empire russe sous Ruric; les six 
en Egypte, pour se saisir de Nathan, | suivans renferment son Fjissoire 
qui, dans cette histoire , n'est plus | jusqu'en 1713. Malgré la liberté dont 
appelé son fils, mais son neveu. I | jouit le prince d'entretenir des cor- 
est rapporté que Kbikar le ramena | respondances à Moscou , ou sent que 
avec lui et le jeta dans une prison | le défaut de documens pris dans le 
d'où il ne sortit qu'après la mort | pays ne peut qu'avoir rendu son 
de ce dernier. ouvrage imparfait. À sa mort un 

de ses compatriotes, Vassili Tatiai- 
chef (voyez son article), entreprit 
le même ouvrage sur uu plan beau- 
coup plus étendu. Mais c'est tou= 
jours beaucoup d'avoir donné cet 
ouvrage qui pouvoit servir à en 
faire un bon. 

-KHONDEMYR , Persan , auteur 
d'un abrégé de l'Histoire de Perse 
de Mirkhond, 

* KHOSROU-PARWIZ, prince 
aimable et magnifique, monté sur 
le trône de Perse l'an 5go, étoit 
contemporain de Mahomet , qui lui 
écrigit de sa propre main pour l'en- 
gager à embrasser l'islamisme. Kos- 
Tou, pour toute réponse, déchira 
la lettre du prétendu prophète. C'est 

* KHILKOF (le prince), descen- 
dant d'une très - ancienne famille 
russe, s'étoit distingué par plusieurs 
ambassades, lorsqu'il fut nommé en 
1700 à celle de Suède. Il accom- 

gua Charles XII dans sa descente 
dans l'ile de Séeland. La trève de 
Travendal , entre la Suède et le 
Danemarck, étant survenue, il re- 
vint à Stockholm au moment où la 
rupture entre la Suède et la Russie 
étoit prête à éclater. Le caractère 
d'ambassadeur, respecté comme sacré 
chez toutes les nations, ne le mit 
point à l'abri du ressentiment de 
Charles XIÏ, qui le fit arrêter et 
emprisonuer.Sa captivité futlongue, 
et pendant quelque temps très-rigou- 
reuse ; il l'employa, à l'invitation | le dernier grand roi de la famille 
du prince Trubetakoïson compagnon | des Sassanides qui 
d’infortune , à écrire un Abrégé de | Perse : 
L'histoire de Russie, dep pre- 
mierscommencemensjusqu'au temps 
où il écrivoit, et il lecomplétaavant 
d'avoir recouvrésaliberté. LaRussie, 
abondante en chroniques et en an- 
nales particulières , n'avoit encore, 
à l'exception d'une très-aride com- 
pilation , destinée à Alexis Michaelo - 
vitch, aucun corps d'histoire régu- 
lier et Le prince Khilkof fut 
le premier à entreprendre cet utile 
ouvrage, et, après une captivité de 

eurs guerres contre les 
Grecs, sur-tout par la défaite d'Héra- 
clius , et épousa Schyryn (Irène), 
fille de l'empereur Maurice. Leurs 
amours sout le sujet d’un joli roman 
écrit en persan par Nemmy ( voyez 
ce nom), et d'une multitude de 
romances , dont plusieurs , entre au- 
tres celles de Jamy , sout consacrées 
à célébrer la beauté de Schyryn. On 
raconte qu'un certain statuaire, 
nomrnd Ferhäh, devint si éperdu- 

' 
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ment amoureux de cette princesse, 
qu'il perça une montagne, soit pour 
lui plaire, par la conviction qu'il n'y 
a rien d'impossible à l'amour, soit 
pour distraire sa mélancolie par un 
travail si pénible et si long. 

* KHOUAREZMY (Mohammed), 
astronome arabe, jouit dans l'Orient 
d'une grande célébrité; il précéda 
Nascer-ed-Dyne dans la science, et 
découvrit où inventa le second degré 
des équations. Il connut l'algèbre un 
des premiers et s’y distingua ; il a 
laissé des Tables astronomiques, 
dressées par ordre du khalyf Al- 
môun sous lequel il vivoit, et suivit 
dans ses calculs la méthode 
qu'il rectifia, et dont il s'écarte 
quelquefois pour s'abandonner à ses 
observéfions parti es. On le 
regarde comme un des plus grands 
génies dont l'Orient puisse se glo- 
rifier. ` 

KHUNRAT. Poyez KUNnAnHT. 

*K{ASEDDIN-BALBAN, d'abord 
esclave , puis ministre de Nascer-ed- 

. Dyn, sultan de Délhy , lui succéda 
par son choix ,et ne trouva, dans les 
grands qui l'aimoient, personne 
qui s'opposät à son élévation. Cet 
homme d'une activité infatigable , 
et aussi sage que vigilant , se levoit 
à toute heure de nuit , étoit par-tout 
àla fois , et ne se confioit , dans le 

© maniement des affaires ou la condui- 
te des armées, qu'à des gens comme 
li, d'une prudence, d'une habi- 
deté, d'une vertu et d'un courage 
éprouvé. IL: possédoit sur-tout le ta- 
dent de les employer selon leur genre 
particulier de mérite; mais ce qui lui 
assigne sur-tout une place parmi les 
grande monarques , c'est que, dans 
e pays du despotisme , il n'abusa 
jamais des droits illimités de la 
couronne. On n'entendit point parler 
de vexation etd'actesarbitraires sous 
sou règne, et personne ne périt in- 
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justement. La prospérité des peuples 
fut sans bornes; il aimoit les lettres, 
c'est le partage des grauds princes,et 
admettoit à sa table les plus beaux 
esprits du siècle; entre autres plu- 
sieurs poëtes célèbres qu'il combla de 
faveur. Kiaseddin avoit soutenu une 
uerre honorable contre les Persans , 
Fans laquelle il perdit un de ses fils. 
1 mourut l'an 685 de l'hégire, après 
un règue de 20 ans et quelques mois, 
Après sa mort, les grands du royau= 
me rendirent le sceptre à Ja descen- 
dance de Nascer-ed-Dyn , et :placè= 
rent son fils sur le trône. 

* KICHEN (Myth. ind. ) , l'aîné 
des vingt-quatre fils de Pouroub , 
jouit le premier du pouvoir souve- 
Taim , tant par droit d'ainesse que 
par sa sagesse et son courage. Ce fut 
lui qui dompta les éléphans et les 
réduisit à porter des fardeaux , parce 
que, ne pouvant aller à cheval à 
cause de sa corpulence , il s'en fit une 
mouture. Kichen contemporain de 
Thahmourats , roi d'Irän et de Tou- 
ran, mourut dgé de quatrecentsaus, _ 
et laissa trente-sept enfans. Il avoit 
eu pour ministre son petit = neveu 
Braman qui inventa les caractères 
sansckrits. La villa d'Awad doit sa 
fondation , ainsi que les autres villes 
et les villages qui en dépendent , à 
lamour de Kichen pour l'archi- 
tecture. 

* KICK (Cornelius) , peintre de 
fleurs d'Amsterdam , né en 1635, 
mort en 1675. Une touche délicate 
et un coloris brillant, donnent à ses 
tableaux la fraicheur de la nature. 

KIDDER ( Richard }, né à Suf- 
folck en 1649 , d'abord ministre à 
Londres, doyén de Péterborough , 
ensuite évèque de Bath et de Wels, 
fut écrasé dans son lit avec safemme, 
par la chute d'une cheminée qu'une 
grande tempèle renversa le 26 no- 
vembre 1703. Ce prélat, profon- 
dément versé dans la littérature 
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hébraïque et rabbinique , a donné , 
L Un savant Commentaire sur le 
Pentateuque , avec quelques Lettres 
contre Jeau Le Clerc, en deux vol. 
in-8°. Il. Une Démonstration de 
avenue du Messie, eu 3 vol. in-6°. 
TIL Des Ouvrages de controverse. 
AV. Des Livres de morale. V. Des 
Sermons. Ouvrages qui attestent l’é- 
udition de l'auteur, qui se montre 
quelquefois assez bon logicien. 

KIEN. Voyez LANUZA. 
+ KIENLONG , savant empereur 

chinois , favorisa les missionnaires 
français’, et publia , dans sa langue, 
divers écrits. On counoit , dans la 
nôtre, son Eloge de la ville de Mouk- 
den, traduit par le P. Amyot, et 
publié par de Guignes , à la suite 
de l'Art militaire des Chinois. Kien- 
Jong éloit parvenu à une extrème 
wieillesse , lorsqu'il donna audience 
dis l'aube du jour à l'ambassadeur 
auglais Macartney , qui visita la 
Chine en observateur éclairé, et 
qui a parlé souvent avec éloge de 
<e souverain. Kienlong, le doyen des 
rois de l'univers , est mort à la fin 
du 18° siècle 

(Alexandre) , pein- 
‘trehollandais , estimé pour ses pay- 
sages, mais peu conuu hors de son 
PE où il s'acquit une réputation à 

fin du 17° siècle. Les figures de ses 
tableaux sont en général de Poëlem- 
burg, dont il avoit été l'élève. 

* KIES, excellent professeur de 
mathématiques à Tubinge, mem- 
bre de l'académie de Berlin, né 
en 1712 , se proposa d'abord d'en- 
trer dans l'Eglise , et il se livra aux 
études relatives à céņ état ; mais son 
gott le portant à étudier la philo- 
“sophie et les mathématiques, il s'ef- 
‘força de se lier avec le célèbre Wolf, 
qui le recommianda au prince Czar= 
torinski. Ce seigneur l'appela à Var- 
sovie, où il publia ses Znsrétutiones 
vnathomaticæ. N'ayant pas obleun 
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un emploi convenable , il revint à 
Berlin , où l'amitié d'Euler lui étant 
utile, il fut agrégé en qualité d'as- 
tronome , à l'académie , dont les mé- 
moires contiennent plnsieurs de ses 
écrits. Les fameuses disputes entre 
Konig et Maupertuis donnèrent des 
chagrinsà Kies , qui montra tropson 
adhésion au premier , et se permit 
des plaisanteries trop amères sur le 
second. Les choses en vinrent au 
point qu'il fut obligé de quitter Ber- 
lin pour aller occuper une chaire de 
mathématiques et de physique à Tu- 
binge ‘où il mourut en 1781. 

KII, simple batelier russe, dont 
quelques historiens ont fait un prin= 
ce, traversoit les passagers d'une 
rive du Nieper à l'autre. Îl emplo; 
ses richesses, vers l'an 430 de l'ère 
chrétienne, à batir Kiæff, qui fut 
peudaut loug-temps la seule ville 
connue sur l'immense région de 
l'empire russe. 
*L. KILBYE (Richard), théologien 

anglais , né à Radcliffe, au comté de 
Leicester, mort en 1620, étoit , 
en 1577, boursier au collége d'Ox= 
ford , et en 1590, recteur de ce 
mème collége. Îl fut ensuite pro- 
fesseur d'hébreu, et chanoine de 
Lincoln. Kilbye est un des traduo- 
teurs de la version de la Bible que 
les Anglais ont actuellement: Il a 
aussi prèché quelques Sermons qui 
sont imprimés. 

* Il, KILBYE (Richard ), théo- 
logien anglais, ministre d'Allhal- 
lows au comté de Derby , mort eu 
1617, a donné un livre intitulé Le 
fardeau d'une mauvaise conscience, 
qui a eu plusieurs éditions. 

* I, KILIAN (saint), Ecossais , 
exerça dans le 7° siècle le ministere 
évangélique avec beaucoup de suc- 
cès dans Ja Frmconie , et pé iale- 
ment dans le district de Wurtz- 
bourg , où l'on croit qu'il scella sa 
prédication par le martyre. 
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+ IL KILIAN-DUFLÆUS (Cor- 

neille) , né à Dute , près Malines , 
mort dans un âge avancé en 1607, 
fut, pendant 50 ans, correcteur de 
l'imprimerie de Plantin, qui dut une 
partie de sa gloire à ses soins et à son 
attention scrupuleuse. Nous avons de 
lui, L. Une Apologie des correcteurs 
d'imprimerie, contre les apteurs. 
C'estuneépigramme de dix-huit vers 
que l'on trouve dans le Theatrum 
vitæ humanæ de Beyerlinch. Che- 
villier l’a iusérée dans son Origine 
de l'imprimerie de Paris, et sex- 
plique de la manière suivante : 
« Nous nechargerons pas néanmoins 
Jes imprimeurs ni les correcteurs 
de toutes les fautes qui sont dans les 
imprimés; ils ont leur excuse comme 
Jes auteurs. Elles restent quelquefois 
dans uve édition pag l'ignorance ou 
par la négligence de celui qui a com- 

é l'ouvrage ou qui a entrepris de 
le faire imprimer. Il a donué une 
copie peu correcte, qui a été impri- 
méefidélement, par conséquentavec 
Jes fautes du manuscrit; mais il ar- 
rive que les doctes qui jugent sans 
Hatier, venant à censurer ce qui 
mérite de l'être , alors ou accuse ce- 
Jui qui n’est point coupable, tout le 
mal ayant été fait uniquement par 
Yanteur. Un fort babile correcteur , 
dans l'imprimerie de Plantin, ap- 
pelé Corneille Kilian , a fait l'apolo- 
gie des correcteurs contre les auteurs 
qui , après s'être trounpés , faute de 
science et delumière, et après avoir 
donné des copies peu correctes, ne 
laissent pas de s'en prendre aux in- 
nocens. M. Etymologicon linguæ 
teutonicæ, Antverpiæ, 1599 , in 8°. 
Iyen a plusieurs autres éditions, 
Amsterdam, 1642 ; mais cet ouvrage 
est défiguré dans le Keliang auct. 

“HIT. Quelques Mers latinsassez mé- 
diocres. Il a traduit en hollandais 
Vanin des Pays-Bas de Guichar- 
in. 

* JI, KILIAN ( Lucas), célèbre 
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graveur allemand du 16° siècle. Les 
plus recherchées de ses estampes 
sont une Sainte famille, d'après 
Corueille de Harlem; une Adora- 
tion des bergers, d'après Rotten- 
hamer; Vénus assise sur les ge- 
nous d'un satyre, d'apres le mème, 
L Enlévement de Proserpine, idem; 
une Adoration des bergers, d'après 
Jacques Palme le jeune; La multi= 
plication des pains, d'après Le Tin= 
toret , ele. , etc. — Son frère Wore 
SANG ou WoLscanD , a gravé au 
buriu un grand nombrg de s 
de portraits, mais moins estimés 
que ceux de Lucas. 

* IV. KILIAN (Barthélemi), né 
à Ausbourg , parvint à une perfec— 
tion de dessin qui, jointe à l'élé- 
ance , à l'art et à la facilité de son 
urin , lui acquit une réputation 

immortelle. Il grava beaucoup de 
portraits de princes, d'autres person- 

beaucoup de philosophes 
grecs qu'on trouve dans l'ouvra, 
sur les peintres de Saudrart , dB. 
Athanase Kirker , de Galilée’, ete. , 
et même le sien. En 1675 il grava 
en 58 pièces la Pie d’ Ulysse, tirée 
de l'Odyssée d'Homère , sujet peint 
à Fontainebleau par Nicolas dell” 
Albate, Modenois , sur les dessins 
du Primatice. 

* V. KILIAN ( Philippe ) , frère 
du précédent, et sou rival dans l'art 
de la gravure. Les nombreux ou- 
vrages de cet artiste portent tous 
l'empreinte d'un burin ferme et 
agréable, particulièrement les por- 
traits de beaucoup d'excellens ar- 
stes, gravés sur les dessins de 

Joachim Saudrart , et insérés dans 
ses ouvrages. Il grava , sur les des- 
sins du mème , les szatues d'Hercule 
et de la Sibylle de Cumes, exis> 
tantes l'une et l'autre dans le. pa- 
lais Justinien à Rome. On trouve 
desa main ,en un volume , les por- 
4raits des magistrats de Breslaw. 
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* VI. KILIAN (Jacques ), né à 

Praguele 14 février 1714 entra chez 
Jes jésuites à Cracovie en 1731 , où 
il s'appliqua à l'étude avec ardeur, et 
fit de grands progrès dans la physi- 
que et la géométrie. Les ouvrages 
qu'il a laissés supposent les talens 
et les vastes connoissances des Kir- 
cher, des Schott, des Bonanni et 

ex principiis 
ralis, avecfigures , Dantzick, 1769 , 
un volume in-8°, I. Prodromus 
physico astronomicus pyrotechniċi 
systematis vorticum , Dantzick , 
1770, à On ne peut discon- 
venir qu'il n'y ait dans ces ouvrages 
des idées systématiques, et si l'on 
veut paradoxales ; mais il y a aussi 
bien de l'étude et du génie. La nou- 
velle hypothèse sur la cause du mou- 
vement des astres suffit au moius 
pour affoiblir la confiauce qu'on a pu 
donner aux autres, Il a écrit encore : 
Ars demittendi se ab alto; Navis 
‘horologasolaris; Statua Memnonis, 
sibilo solem salutans; mais, ces 
ouvrages, restés en manuscrit , sont 
perdus. Après la destruction de la 
société , il se retira chez un gentil- 
homme près de. Konitz, et mourut 
en 1774. 

KILKOF. Voyez Kmexor. 
*I. KILLIGREW ( Catherine), 

née à Giddy-Hall, dans le comté 
d'Essex, en 1530, fille de sir An- 
toine Cooke, ée distingua par son 
esprit et ses connoissances; elle pos- 
sédoit l'hébreu , le grec et le latin, 
et se rendit célèbre par ses pièces de 
poésie, dont Harrington et Fuller 
nous ont conservé quelques frag- 
mens, Elle mourut en 1600. 

* 11, KILLIGREW (W: 
‘dans le comté de Middlesex en 1605, 
descendoit de la mème famille, et 
remplit plusieurs emploishonorables 
àla cour sous Charles 1°" et Charles LL. 
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Ona de lni quelques pièces de poésie 
qui eurent du succès , et un ouvrage 
intitulé Pensées de jour et de nuit, 
en prose et en vers, 1694, in-8° , 
qui fat publié un an après sa mort, 
puis les Pensées innocentes d'um 
homme de cour, in-8°. ` 

*II. KILLIGREW (Thomas), 
frère du précédent, né en 1611, 
page sous Charles I" et valet de 
chambre de Charles II, dont il par- 
tagea l'exil et les infortunes. Le sé— 
jour qu'il fit au-delà de la mer le 
mit à portée de voir la France, 
l'Htalie, l'Espagne, et il fut nommé, 
en 1961,résident à Venise. Ses 
heures de loisir, pendant son ab- 
sence, furent consacrées à la poésie 
et à la composition de plusieurs 
piéces de thédære, imprimées À Lon- 
dres en 1664 , in-fol. Il mourut en 
168. Killigrew fut remarquable 
par sa gaieté et les agrémens de son 
esprit ; Charles IH goûtoit à tel point 
sa conversation, qu'il lui donnoit 
souvent accès auprès de sa personne 
à l'exclusion de ses ministres. En 
comparant Killigrew, qui parloit 
avec beaucoup de grace et de facilité 
et écrivoit beaucoup moins bien, à 
Gowley, son contemporain, qui ex- 
celloit dans le talent d'écrire et qui 
parloit fort peu , Denham a dit de 
l'un et de l'autre : 

Had Cowley ne’er spoke, Killigrew ne'er wri 
Combin’d in one , they'd made a matchloss wi 

* IV. KILLIGREW (Henri), 
frère des précédens, né en 1612 , se 
voua à l'état ecclésiastique : à ła 
restauration, il fut aumônier du duc 
d'Yorck et surintendant de sa cha- 
pelle. À l'âge de 17 aris il avoit fait 
une tragédie intitulée La Conspi- 
ration, qui obtiut les éloges et' le 
suffrage de Ben Jonson ; elle fat 
imprimée en 1638, et réimprimée 
en 1652, sons le titre de Pa//antus 
et Eudora. Ona de Killigrewuu vol. 
de Sermons , 1685 , in-4°. 
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*V. KILLIGREW (Anne), fille 

du précédent ,. née à Londres peu 
de temps avant la restauration, se 
distingua par ses succès dans la 
poésie et la peinture, et joignit , dit 
Wood, les graces à la beauté et les 
talens à l'esprit. Dryden parut lui 
prodiguer l'enceus de la flatte 
mais, ajoute Wood, elle surpassa 
même ses éloges. Elle fit le portrait 
du duc d’Yorck, depuis Jacques IL, 
et de la duchesse , à laquelle elle fut 
attachée en qualité de dame d'hon- 
eur. Elle a laissé plusieurs autres 
portraits et sujets d'histoire 
qu'elle s'étoit amusée à peindre ; ses 
talens furent la moindre de ses per- 
fections. Elle les rendit plus recom- 
mandables encore par une piété 
exemplaire et une vertu sans tache. 
Cette aimable personne mourut en 
2685, de la petite vérole, à l'âge de 
25 ans. Un au après sa mort, on 
publia ses Poésies, accompagnées 
d'une ode de Dryden , in-4°. 

2 VI. KILLIGREW (Marguerite) 
épousa en secondes noces Guillau= 
me Cavendish, duc de Newcastle. 
La Vie du duc son époux la 
meilleure de ses productions, fat 
traduite en Jatin. Ses autres ou- 
vrages, sur des sujets de philoso- 
phie, ne forment pas moins de 13 
volumes in-fol. James Bristow vou- 
Jut essayer d'en tradnire un volume, 
mais ne put les comprendre, tant ils 
étoient obscurs et vides d'idées. Elle 
mourut en 1673, 

KILLODOR-BAH ANDER- 
KHAM, l'un des principaux géné- 
Taux marates au service de Tippo- 
Sab, renommé par sa bravoure, 
s'éleva, par des actions d'éclat, 
au commandement de l'armée. I fut 
tué, le 21 mars 1791 , sur les rem- 
paris de Bangalore , place prise d'as- 
taut par les Anglais. Lord Corn- 
wallis fit offrir à Tippo-Saïb le corps 
de Killodor , pour Ini rendre les 
honneurs funèbres; mais le sultan 
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le. refusa, en disant « que le plus 
beau lieu d'inhumation pour un guer- 
rier étoit celui où il avoit péri les 
armes à la main pour la défense de 
son pays. » 

* KILMAINE ( Charles - Jen- 
nings), général au service de la ré- 
publique française, ci-devant capi- 
laine au régiment de Lauzun, hus- 
sards, naquit à Dublin, en 1754 , 
d'une famille noble , et passa de 
bonne heure au service de France. 
Il suivit Biron et La Fayette en 
Amérique, et se distingua dans cette 
guerre. La révolution, qui éclata pen 

le temps après son retour en France, 
lui fournit l'occasion de donner de 
nouvelles preuves de courage, et 
d'obtenir les premiers grades. [1 par- 
vint bieutôt à celui de général, et 
fut employé dans les armées des À: 
dennes et du Nord ; il refusa le com- 
mandement de la dernière. Après 
s'être distingué à Jemmapes, il passa 
dans la Vendée , puis vint à l'armée 
du Nord, et se distingua an camp 
de Cèsar ; mais bientôt victime des 
ridicules dénonciations qui s'atta- 
chèrent alors à tous les généraux , if 
fut destitué et incarcéré pendant 18 
mois. Rendu à: la liberté après le g 
thermidor an 2 (27 juillet 1794), 
il défendit la convention lors de l'in- 
surrection de prairial au 3 ( 1795 ) , 
passa en Jtalie , et cueillit de nou= 
veaux Jauriers dans les plaines de 
Castiglione et de Mantoue. Le projet 
d'une descente en Irlande le ramena 
à Paris; il fut nommé général en 
chef de l'armée d'Angleterre , et 
l’idée de donner l'indépendance à ses 
compatriotes le conduisit promp— 
tement. Mais le projet n'eut pas lieu, 
et Kilmaine obtint, en 1798, un 
commandement dans l'intérieur. I 
passa ensuite en Hollande, puis en 
Helvétie, où il eut le commande- 
ment en chef, qu'il céda bientôt 
après à Masséna. Reveru à Paris, il 
y mourut le 15 décembre 1799. 
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*KILWARDEN (Arthur WOLFE, 

Jord) , premier juge du bane du roi 
en Irlaude , né d'une famille obscure 
de Dublin , mort en 1803, élève du 
collége de la Trinité à Dablin, fut 
reçu avocat en 1766 , et nommé 
pen après membre du conseil , puis 
À siégea au parlement. En 1787, il 
fut soiliciteur-général, et deux aus 
après procureur - général. Enfin , à 
Ja mort du lord Clonmell, uom- 
mé premier juge du banc du roi, 
Kilwarden montra dans cette pla- 
ce une grande modération, et une 
impartialté incorruptible; mais il 
wen périt- pas moins d'une ma- 
mere déplorable.. Une populace ef- 
Ffénée l'arracha de son carrosse, avec 
son .neveu , le révérend . Richard 
Wolfe, et. les massacra daus nne 
œue.de Dublin : un homme de cette 

pulace prit sous sa protectiqu Miss 
Wok, fille du lord , qui étoit aussi 
dans ce. mème oarrosse, et la sauva 
de la fureur du peuple. 

* 1, KIMBER ( Isaac) , théolo- 
ien dissident, né en 1693 à Wan- 
lage au comté de Berk , mort à Lon- 

dres en 1768, fut pendant bien des 
ännées éditeur du London Ma- 
gazine. Il a composé aussi beaucoup 
d'ouvrages I. La Vie d'Olivier 
Cromwel , in-8°, IL La Vie de 
l'évêque Beveridge , qui se trouve 
én tête des Œuvres de ce prélat. IL. 
Une Histoire d'Angleterre, 4 vol. 
in-8°. 1V. Vingt Sermons , qui ont 
été imprithés après sa mort. 

* IL KIMBER ( Edouard ) , fils du 
précédent , né en 1719, mort en 
1769, d'abord destiné à la li- 
brairie „préféra de servir dans les 
armées t se fit une réputation 
en Amérique. Kimber a été, après 
son père, éditeur du London Ma- 
gazine. On a de ni encore une com- 
pilation du Pocket peerage d'An- 
gleterre , d'Ecosse et d'Irlande ; et 
une Histoire d'Angleterre , en 10 
vol. in-8°. Enfin, jl est auteur du 
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Joe Thompson , roman , ét de quel- 
ques autres ouvrages. 
KIMCHI (David), rabbin espa- 

gnol, nommé en 1233 arbitre de la 
querelle survenue entre les synago- 
gues d'Espagne et de France, au 
sujet des ‘livres de Maimonides , 
mourut vers 1240. C'est celui de tous 
les grammairiens juifs qui, avec 
Juda Chinug, a été le plus suivi, 
mème parmi les chrétiens , lesquels 
m'ont presque composé leurs Dic- 
tiounaires et leurs versions de la 
Bible que sur les livres de ce savant 
rabbid. On estime particulièrement 
sa méthode, la netteté et l'énergie 
de sou style : les juifs modernes le 
ptéferent aussi à tous les grammai- 

i riens. Il s'est illustré par divers ou- 
vrages. I. Une Grammaire hébraïque, 
intitulée Michlol, c'est-à-dire Per 
fection , es 1545, in-8°; 
Leyde, 1631 - 19. C'est cette 
Grammaire qui a servi de modèle à 
toutes les Grammaires hébraïques. 
IL Un livre des /?acines hébraïques, 
1555, in-8° ow in-fol. sans date. Hi. 
Dictionarium talmudicun , Ve- 
nise, 1506, in-fol. IV. Des Com- 
méntaires sur les Psaumes , sur les 
Prophetes, et sur la plupart des au- 
tres livres de l’ancien ‘Testament , 
imprimés, au moins pour la plus 
grande partie, dans les grandes 
Bibles de Venise et de Bâle. On wy 
a pourtant point mis ses Commen- 
taires sur les Psaumes , qui se trou- 
veut imprimés séparément en Alle- 
magne. Dom Janvier , bénédictiu de 
Saint-Maur , eri a donné une versiou 
latine en 1669, in-4°. Ces Com- 
mentaires , ainsi que tous les autres 
de cet illustre rabbin, sont ce que 
les juifs ont produit de meilleur 
et de plus raisonnable sui l'Ecri- 
ture, Génébrard a traduit ses 4r- 
gumens contre les chrétiens, 1566, 
in-8°. . 

* KINASTON (François ), fils de 
sir Edouard Kinaslon , né au comté 
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de Shrop, mort en 1642, élève du 
collége d'Oncel à Oxford, reçu 
maitre-ès-arts à Cambridge, pa- 
rut ensuite à la cour , et fut fait che- 
valier. Kinaston , premier directeur 
d'une académie ou société appelée 
Museum Minerve , dont il a publié 
les Constitutions en 1636,a traduit 
aussi, de l'anglais en latin, le Troi 
tus et Cressid de Chaucer. 

I. KING. Voyez CHING. 

#11. KING (Adam), en latin 
Regius , jurisconsulte et mathéma- 
ticien , vivoit sous Charles I“. On 
trouve dans les Deliciæ poëtarum 
Scotorum des Supplémens qu'i} fitau 
počine de Buchanan sur la sphère. Hs 
outétéréimprimés à la suite de ceux 
de Pincier, dans la collection des 
œuvres de Buchanan, 

+I. KING (Jean ) , néà Warn- 
hall en Angleterre , chapelain de 
Ja reine Elizabeth, prédicateur du 
Toi Jacques, doyen de l'église du 
Christ à Oxford, enfin évêque de 
Londres, mourut en 1621. On a 
delui plusieurs ouvrages, parmi les- 
quels on distingue ses Commentaires 
sur Jonas, Oxford , 1599 , in-4° , et 
ses Sermons. Jacques Il jou 
le nom de ce prélat , qui signifie roi, 
l'appeloit le Roi des prédicateurs „et 
le lord chef de justice Coke disoit 
que de son temps la chambre étoilée 
m'avoit point eu d'orateur qui lẹ sur- 
passât. 

IV. KING (Henri); fils du précé- 
dent, mortle 1° octobre 1669 évè- 
que de Chichester , laissa différens 
onvrages en anglais et en latin, en 
Prose et en vers. Les meilleurs sont 
des Sermons, une Explication de 
Oraison dominicale , et une Tra- 
duction des Psaumes, en vers , pro- 
pres au chant, 1651 , in-12. 

+ V. KING (Guillaume), né à 
Antraim , en 1650, d'une ancienne 
famille d'Ecosse, obtint, après divers 
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emplois, Je doyenné de Dublin en 
1688. Peu favorable au parti du roi 
Jacques , il manifesta trop ouverte- 
ment son attachement aux intérêts 
de Guillaume, et fut mis en prison ; 
mais quand le gendre eut détrôné le 
beau-père , il fut nommé à l'évêché 
de Derby , et ensuite à l'archevêché 
de Dublin. King mourut en 1729, à 
79ans:Sesouvrages sont, L. l'Etat des 
protestans d'Irlande sous-le règne 
du roi Jacques; ouvrage vanté par 
le fameux G. Burnet, mais dont 
Leslie a fait la réfutation. Il. Dis- 
cours sur les inventions des hommes 
dans le culte de Dieu, souvent 
réimprimé. ILE, Un Traité de lori- 
gine du mal, en latin, traduit en 
anglais par Edmond Law, 1731, 
in-4° , et eu 1732, a vol. in-8°. Le 
traducteur a chargé sa version de 
longues notes, dans lesquelles il pré- 
tend réfuter les objections que Bayle 
et Leibnitz avoient faites contre ce 
traité. IV. Des Ecrits polémiques. 
V. Des Sermons , etc. 

* VI. KING (Edouard), jeune 
Anglais de grande espérance, bour- 
sier du collége du Christ à Cam- 
bridge en 1633, tomba dans la 
mer où il se noya, en passant de 
Chester en Irlande. C'est d'après ce 
triste accident que Milton fit le beau 
poëme de Lycidas. On trouve dans 
la collection de Nichols quelques 
pièces de poésie de King. 

+ VIL. KING (Guillaume), né X 
Londres en 1663 , jurisconsulte 
anglais , d'une illustre famille, 
élève de l'école de Westminster , * 
wis dn collége du Christ à Ox- 
Prd, où il commenga l'étude des 
lois, débuta par défendre Wick— 
liffe contre les calomnies de Varillas. 
La réine Anne le fit son secrétaire, 
etil accompagna le comte de Pem> 
brock en Irlande. Il auroit pu s'en- 
richir par les emplois importans qu'il 
exerça dans ce pays; mais il aima 
mieux retourner en Angleterre, pour 
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cultiver les sciences et la littérature. 
H mourut le 25 décembre 1712, et 
fut enterré à l'abbaye de Westmins- 
ter. On a de lui un grand nombre 
d'Ecrits en anglais, remplis de sail- 
lies. Ses bonnes Réflexions sur le 
Jivre de Molesworth, touchant leDa- 
nemarck,ontététraduitesen français. 

* VIII. KING (Edmond), méde- 
cin et chimiste anglais, de la société 
royale de Londres, fut un des grands 
anatomistes de son temps, et zélé 
partisan de la transfusion qu'il cher- 
cha à mettre en vogue de concert 
avec Thomas Cox. Le résultat de 
Jeurs opérations se trouve dans les 
Transactions philosophiques, année 
2667, dans le Journal d'Angleterre, 
et daus celui des savans, année 1668. 
King a aussi donné particulièrement 
quelques Mémoires insérés dans le 
recueil de la société de Londres; tels 
sont des Réflexions sur les parties 
parenchymateuses du corps humain, 
année 1666 ; une Observation sur 
la glande pinéale pétrifiée, année 
2686. On ignore les dates de sa nais- 
sance et de sa mort; on sait seule- 
ment qu'il vivoit du temps de Char- 
les II d'Angleterre, et que ce prince 
prenoit plaisir à visiter son labora- 
toire. King soigua le roi dans sa 
dernière maladie. 

* IX. KING (Jean), second file 
de King, évêque de Londres, mort 
en 1639, élève de l'église du Christ, 
erateur public de l'université, et 
chanoine des églises du Christ et de 
Windsor , a donné, I. Oratio 
panegyrica, de auspicato Caroli 
principis in regnum Hispanicum 
‘adventu. II. Gratulitio pro Carolo 
reduce Oxoniensium nomine reci- 
tata. LIT. Cenotaphium Jacobi, sive 
laudatio funebris piæet felicis me- 
mor. Jac. mgg. Brit. reg., et quel- 
ques Sermons. 

* X. KING ( Guillaume) , publi- 
ciste anglais et bon écrivain, né à 
Stepney en 1685, mort en 1763, 
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Elève du collége de Baliol à Oxford, 
il fut nommé en 1716 principal du 
collége de Sainte-Marie; mais en 
se mettant sur les rangs pour être 
représentant de l'université, il se 
démit de sa place de principal, et 
u'ayant pas obtenu celle qu'il 
désiroit, il alla en Irlande : on 
ignore l'époque de son retour; 
mais on sait qu'il étoit encore en 
Irlande quand il publia un poëme 
satiriqueintitulé le Toast. En 1749 
King prononça à Oxford un discours 
pour la dédicace de la bibliothèque 
de Radcliffe. Ce docteur , roya- 
liste très-zélé, mais généralement 
regardé comme ennemi de la maison 
de Brunswick, qui ne lui épargna 
pas les désagrémens , est auteur de 
plusieurs Traités, et de cinq vol. 
de Sermons. 

+XL KING (Pierre), né à Ex- 
cester dans le Devonshire en 1659, 
d'un mercier qui l'avoit destiné à ja 
même profession. Les études aux- 
quelles il se livra par goût inté- 
ressèrent lé célèbre Locke , sou 
oncle maternel, qui l'envoya étu- 
dier à Leyde, et à son retour 
au collége de Justice du Temple. 
Ses progrès dans l'étude des lois , et 
son mérite, l'élevèrent à plusieurs 
dignités , et enfin à celle de grand- 
chancelier d'Angleterre. Il mourut 
en 1733 à Ockam , après avoir publié 
deux ouvrages estimés dans son pays. 
L Recherches sur la constitution, 
la discipline et l'unité du culte de 
la primitive Eglise, pendant les 
trois premiers siècles, 1691 , in-8°. 
IL Histoire du Symbole des apôtres, 
avec des réflexions critiques sur 
ses différens articles, 1702, in-&. 
Le traducteur auglais de l'Histoire 
ecclésiastique de Mosheim lui re- 
proche d'avoir confondu le chance- 
lier Pierre King avec un autre sa- 
vant du mème nom, prêtre ét lec- 
teur de Topsham, près d'Exeler, 
qui étoit aussi le lieu de sa uaissance, 
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et qui s'est sur-tout fait conmottre 

r une dispute littéraire avec W. 
oyse , sur la légion fulminante. 
* XII. KING (Jean-Glen), théo- 

logien anglais, né au comté de Nor- 
folck, mort en i787. Elève du col- 
lége de Caïus à Cambridge, où il 
fut reçu docteur , on lechargea du 
cabinet des médailles de l'impéra 
trice de Russie. Ce savant a lai 
beaucoup d'ouvrages. I. Les Rites 
et Cérémonies de l'Eglise grecque, 
2772 , contenant l'exposition de la 
doctrine de cette Eglise, de son 
culte et de sa discipline. IL. Obser- 
vations sur le climat de la Russie 
et des contrées du nord , avec une 
vue des montagnes près de Pélers- 
bourg. NT. Observations sur le vase 
de Barberini. 
© * XIII. KING (Thomas), fameux 
comédien „né en 1730 à Westmins- 
tr, mort en 1805, reçut une 
excellente édutation, et étoit des- 
tiné au commerce. Mais il n’avoit 
pas vingt ans quaud il quitta ce 
parti: pour Je théâtre. Il commença 
sa réputation à Dublin, et débuta 
ensuite à Drury-Lane avec beau- 
coup d'éclat. Le rôle de lord Ogleby 
porta sa réputation au plus haut 
degré. Personne n'a jamais rendn 
comme lui le sarcasme , et il excel- 
loit dans le rôle de Pierre Teazle 
de l'Ecole du scandale. Ce comédien 
avoit gagné une grande fortune ; 
mais une malheureuse passion pour 
le jeu Jni enleva promptement ce 
qu'il avoit acquis en Lien des an- 
nées. 
KINKSTON ( la duchesse de. ) 

Voyez Hervey , n° IH. 
*1, KINSKHOT ( Gaspard), né à 
Haye en 1629, sappliqua avec 

succès aux belles-lettres et à laju- 
risprudence. I fut un des députés 
des états-généraux pour la paix de 
Westphalie. I mourut à La Haye en 
-1649 , à l'âge de 37 ans, Ou a 
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de lui des Poésies latines distri- 
buées eu IV livres, La Haye, 1685, 
in-12.] y a beaucoup d'imagination, 
de Ja nelteté et de l'élégance. 

* IL. KINSKHOT (Henri), bon 
jurisconsulte , issu d'une bonne fa- 
mille de Turnhout , près d'Anvers, 
mort à Bruxelles en 1608 , a donné 
Concilia juris , Louvain , 1635, 
in-fol. , qui ont été augmentés par 
son fils François DE KiwsKor, chan- 
celier de Brabant , mort le 3 mai 
2664. 

* KIOSEM, fille d'un prêtre grec 
de Romanie , se rendit à Constanti- 
nople à la mort de son père; elle y 
fut conduite par des femmes qui 
comptoient s'en servir pour par- 
venir à la fortune. Sa beauté n'étoit 
pas extraordinaire; mais une figure 
iutéressante, une taille avantageuse 
et pleine d'agrément , la musique et 
la danse qu'elle possédoit parfaite= 
ment, et des reparties remplies de 
vivacité, de grace et de finesse, la 
firent réussir auprès de l'efféroiné 
Achmet I, à qui elle fut présentée, 
et qui la mit au nombre de ses fa~ 
vorites. Adorée du sultan, elle lui 
donua un fils nommé Amurat , et 
elle fut déclarée seconde sultane. 
Elle acquit bientôt des richesses im- 
menses. À la mort d'Achmet 1, son 
successeur Mustapha la fit conduire 
dansle vieux sérail , comme n'étant 
pas mère du nouvel empereur, dis- 
grace qu'elle supporta avec courage. 
Durant le règne d'Amurat son fils , 
ceite femme adroite et ambitieuse 
se fit des amis en prodignaut les 
trésors qu'elle avoit entassés aux 
pachas etaux ministres de l'empire, 
et elle parvint ainsi , après des évé= 
nemens divers ,à porter la couronne. 
Elle fut massacre à l'âge de 72 ans, 
et termina misérablement une vie 
livrée à l'ambition et aux intrigues 
du sérail. Cette priucesse s'est ren- 
due célèbre pour avoir eu l'art de 
réguer, mème à la fin de ses Jours , 
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danrunecour où la vieillesseest le plus 
grand malheur qui puisse arriver. 
* KIPPING ( Heuri ), Kippingius, 
littératesr lathérien , né à Rostock , 
mort en 1678 , sous -recteur du 
collége. de Bremen , est connu par 
plusieurs ouvrages. Les principaux 
sout, L. Un Supplémentà l'Histoire 
de Jean Pappus. 11. Un Traité des 
Antiquités romaines , en quatre li- 
vres, Leyde, 1713, in-8° , en latin. 
IIL Un autre sur les ouvrages 
de la création , Fraucfort, 1676, 
in-4°. IV. Plusieurs Dissertations 
ou Exercitations sur l'ancien et le 
nouveau Testament , etc. 

* KIPPIS (André), théologien 
anglais et biographe , ué en 1797 à 
Noitingham, mort en 1795, élève 
du docteur Doddridge , fut en 1746 
ministre à Boston au comté de Lin- 
<oln. Eu 1750 il passa à Dorking 
au comté de Surrey, et en 1755 1 
étoit pasteur d'une cougrégation à 
Westminster. Kippis fut quelque 
temps ui des coopérateurs au Mon- 
Ahly Review; et en 1761 il fat un 
des propriétaires d’un ouvrage pé- 
riodique intitulé Bibliothèque , qui 
m'eut pas de succès. Deux aus après 
il fut professeur dans une académie 
pour l'éducation des ministres dissi- 
dens , établie aux frais de M. Co- 
ward et de ses amis. En 1763, 
Kippis publia /e Défense des mi- 
nistres protestans dissidens , rela- 
«tivement à leur dernière adresse 
au: parlement. Cet onvrage causa 
une dispute entre lui et le docteur 
Tucker. En 1777 il donna une nou- 
-velle édition de la Bibliotheca Bri- 
-tannica , dans laquelle il montra 
toute l'étendue de son érudition. 
-Cinq volumes de cet onvrage furent 
publiés de son vivant, et-la plus 
grande partie du sixième étoit prête 
avant sa mort. En 1788 cet auteur 
a doumé Ta Vié du capitaine Cook, 
‘un vol int-8° ;et la même année /a 
‘Fic du- ducteur Lardner, qui se 
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trouve en tète de ses œuvres. Le doc 
teur Kippis a donné encore Hise 
toire des cunnoissances, etc. , dans 
le New aunual Register, et un grand 
nombre d'autres écrits , particuliè= 
rement des Sermons et des Traités. 
L'umversité d'Edimbourg le reçut 
docteur , et il fut aussi associé de la 
société royale , et de celle des anti- 
quaires. Cet auteur, laborieux et in- 
telligent , écrivoit avec pureté et 
correction. 

I. KIRCH. Voyez Kinxe. 

„+ IL KIRCH ( Godefroi ), astro— 
nóme, mort en 1710, mari de 
Marguerite, célèbre par ses /abo- 
rieuses observations et les savans 
ouvrages qu'il a laissés. ( oyez les 
deux articles suivans. } 

+1IL. KIRCH (Marie-Marguerite), 
femme du précédent , savante , née 
à Leipsick en 1670, morte à Berlin 
en 1720, file de Mathias Winkle- 
man , théologien luthérien , épousa 
Godefroi Kirch, habile astronome 
de Luben dans la Basse - Lusace 
(voyez l'article précédent } ; elle 
äida son mari dans ses observations 
astronomiques , et pour les calculs 
des Ephémerides. Lorsque le roi de 
Prusse fonda l’acädémie des sciences 
à Berlin, en 1700, Kirch y fut 
placé et peusionné comme astro— 
nome ; sa femme mérita par ses 
travaux l'estime et l'admiration de 
tous les membres de celte société 
savante. En 1702 elle découvrit une 
comète etKirch en a publiéles obser- 
vatioris faites par sa femme, Eu 1707 
elle observa une aurore boréale très- 
remarquable , et dont l'académie des 
sciences de. Paris fait mention. L'an 
née suivante , après la mort de son 
mari , elle publia un Discours sur la 
‘prochaine conjoncion de Saturne 
et de Jupiter. Cette dame a laissé 
un fils qui a soutenu la réputation 
de ses père et mère. © 

+ IV. KIRCH (Cbrist- Fried }, 
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file des précédens,né en 1694, astro- 
nome de la société royale des scien- 
ces de Berlin, correspondant de 
l'académie de Paris, acquit de la 
réputation aux observatoires de 
Dantzick et de Berlin, et mourut 
dans cette dernière ville le 9 mars 
1740. 

+1. KIRCHER (Athanase), 
jésuite de Fulde, bon mathémati- 
cien et profond érudit, professoit 
à Wirtzbourg, daus la Franconie, 
lorsque les Suédois troublèrent par 
leurs armes le repos dont il joui 
soit. I se retira eu France, y eut 
des démêlés avec le P. Maignan 
(7. ce mot), passa à Avignon, et de 
là à Rome , où il mourut en 1680, 
à 79 ans. Kircher ne cessa d’ 
qu'en cessant de vivre. Les pri 
panx fruits de sa plume laborieuse 
etféconde sont, I. Prælusiones ma- 
gneticæ, Rome , 1654 où 1658, 
m-fol. IL. Ars magna lucis et um- 
bræ , in-folio , Romæ , 1646, 2 vol. 
UI. Primitiæ gnomonicæ catop- 
tricæ, in-4°. IV. Musurgia uni- 
sersalis , 1650 , in-fol., 2 vol. 
V. Obeliscus Pamphilius , 1650, 
in-folio. VI. Obeliscus 4 gyptiacus, 
in-folio. VH. Gdipus A 'gyptideus , 
Rome, 1652-1654, 4 vol. in-fol. C'est 
une explication d'un grand nombre 
d'hiéroglyphes telle qu'on peut l'at- 
tendre d'un savant qui avoit une 
façon de voir toute particulière. Ce 
livre est rare. VIIE {ter extaticum 
cæleste, sive Mundi opificium quo 
cœli siderumque natura , vires 
et structura exponuntur, Rome, 
2656, in-4°. Il douna , Paunée d'a- 
près, Iter extaticum terrestre, in- 
4°, dans lequel il décrit la structure 
du globe terrestre. IX. Mundus sub- 
terraneus, Amsterdam, 1678, in- 
flio, 2 vol. X. China illusirata , 
à Amsterdam, +667 , in-fol. Str 
vius en porte ce jugement : 
cheri -China est vera auctoris 
Phantasia ; sic-autem judicatur , 
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eò qudd patres Jesuitæ , nuper rez 
duces, facta plerague ïn illo libro 
émprobent. Ce livre a été traduit 
en français par d'Alyuié, 1670 , 
in-folio , sous ce titre: La Chine 
d'.ithan. K ircher, iliustrée de plu- 
sieurs monumens , lunt sacrés que 
Profanes , et de quantité de rocher 
ches de la nature et de Pari , avec 
un Dictionnaire chinois et fran- 
çais. XI. Area Noë, infol. XIL 
Turris Babel, in-fol., Amsterdam , 
1679. Cette production, pen com- 
mune et vraimgnt smgulière, traite 
de la construction de la tour de 
Babel et de Ja dispersion des peuples. 
XIL. Phonurgia nova , de pro- 

iosis sonorum effectibus , el ser= 
mocinatiune per machinas sono 
animatas , 1675, in-fol. XIV. Ars 
mogna sciendi, 1669 , in - folio , 
ouvrage plus subtil qu'ntile , pler 
de combinaisons pénibles et dë spé- 
culations techniques, moins propres 
à faire des savans qu'à dégoûter des 
scieuces, XV. Po/ygraphiu, seu Jr- 
tificum linguarum , quo cum omni. 
bus totius mundi populis poterit 
guis corresponuere , 1663 , in-folio. 
XVL Scruinium physico- medi- 
cum contagiosæ luis, Leipsick , 
1671, avec une préface de Lans 
gius. C'est un traité sur la peste 
lort utile et bien écrit. XVIL. Mun- 
dus magnes, in-a°, où l'on voit 
l'idée de l'attraction universelle. 
XVII. Magia Catoptrice, où l'on 
trouve les miroirs d'Archimède et 
de Buffon. Ce n'est point la seule 
idée qu'il ait fournie anx physiciens 
moderues ;et il a mis sur la voie de 
beaucoup d'expériences faites après 
lui. Son malheur étoit de mêler à 
des opinions vraies les préjugés de 
son siecle, on les siens, XIX. La 

ium, id est Nova at parallela 
, tùmveteris, tüm novi , Des- 

criptio , 1671, in-folio , ouvrage 
savant, et qui a coûté beaucoup 
de recherches, mais plus curieux 
qu'exact. Un de ses plus rares ou~ 
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vrages, et que l'on ne trouve pas dans 
les grandes bibliothèques, mème 
dans les bibliographes les plus esti- 
més, est la Jie de saint Eustache; 
en voici le titre: Historia Eus- 
tachio- Mariana, de admirandé 
Eustachii sociorumque vid , 
Rome, 1665 , in-4°, fig. Tous les 
livres du P. Kircher, pleins d’une 
érudition profonde , sont remar- 
quables par les singularités qu'il y 
entasse. LI étoit un peu visionnaire, 
et Rich. Simon le compare à Postel. 
Il étoit content, poyrvu qu'il trou- 
våt des choses qu'on n'avoit pas 
Temarquées avant lui. Peu lui im- 

rtoit qu'elles ne fussent pas tou- 
jours d'une utilité marquée, ni re~ 
datives à son sujet: Tout ce qui 
portoit l'empreinte de l'antiquité 
étoit divin à ses yeux. Cette manie 
l'expasa à quelques tours plaisans. 
On dit que des jeunes gens, ayant 

. dessein de se divertir à ses dépens , 
firent graver sur une pierre informe 
Plusieurs sujets de fantaisie , et en- 
terrèrent cette pierre dans un en- 
droit où ils savoient qu'on devoit 
bâtir dans peu. On fouilla effecti- 
vement dans ce lieu quelque temps 
après, et on trouva la pierre, qu'on 
porta au P. Kircher, comme une 
chose merveilleuse. L'érudit , en- 
chanté, s'occupa de l'explication des 
caractères qu'elle contenoit, et, après 
bien de l'application, crut y être 
parvenu. — Mencken raconte du 
même jésuite une autre histoire. Un 
des amis de ce Père lui présenta une 
feuille de papier de la Chine, sur 
lequel il avoit inscrit des caractères, 
qui parurent d'abord tout-à-fait in- 
connus au P. Kircher. Après bien 
des veilles inutiles et des peines per- 
dues de la part du P. Kircher , ce 
même ami vint faire l'aveu de son 
imposture au bon Père; et ayant 
aussitôt présenté ce papier. mysté- 
rieux au miroir, le savant jésuite 
y reconnut facilement des caractères 
lombards , qui ne l'avoient si fort 
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embarrasé que parce qu'ils étoient 
écrits à l'envers. Mais cette anec- 
dote est controuvée; voici le fait. 
Le P. Gaspard Schott raconte que , 
lorsqu'il étoit à Rome associé aux 
études de Kircher, un antiquaire de 
ses amis, nommé Torquatus Alexan- 
der, lui envoya un jour, par son 
domestique, un très-ancien papier 
trouvé dans un vieux château, sur 
lequel étoient écrits des caracières 
que personne n'avoit pu déchiffrer. 

peine Kircher , avec lequel j'étois 
alors, dit Schott , eut-il jeté les yeux ` 
sur le papier, qu'il lul cette écri- 
ture, et la donna à lire à un de nos 
confrères qui étoit présent, mais dans 
un ordre renversé. Ce papier , ajoute 
Schott, avôit autrefois été présenté 
à un miroir; il étoit écrit de droite 
à gauche ( Magia universalis, part. I, 
liv. VI, pag. 509, édit. de 1657.) 
Ce fait, raconté par un témoin ocu- 
laire, a sans doute donnélieu à l'his- 
toriette de Mencken .Kircher laissaurt 
riche get de machines et d'an— 
tiquités, décrit par le P. Phili 
Bonnan!, Rome, 1709, infol. Bate 
tara a domé, en 1774, une nou- 
velle description des pièces relatives 
à l'histoire naturelle. Le P. Kircher 
passe avec raison pour un des sa~ 
vans les plus distingués de son 
temps, et pour un des plus féconds 
écrivains de la célèbre société à Ja» 
quelle il appartenoit. Philosophie, 
mathématiques, physique, cosmo= 
graphie, histoire naturelle, philo- 
logie, histoire, antiquités, il avoit 
tout étudié; il a écrit sur tout. De- 
puis 1631 jusqu'à 1677, ou compte 
53 ouvrages différens , formant près 
de 4o volumes, la plupart in-folio , 
sortis de la plume de cet infatigable 
et intrépide érudit. Il est devenu 
assez difficile de compléter la volu- 
mineuse collection de ses œuvres : 
heureusement , une bonne partie 
des ouvrages. qui la composent peut 
être placée parmi les livres que l'on 
est convenu d'appeler curieux, mais 
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que personne ne lit, parce qu'ils 
n'apprenent rieu. Tels soht presque 
tous ceux qui traitent des sciences : 
quelques vues ingénieuses, quelques 
faits intéressans y dédommagent ra- 
vement du fatras de mauvaise phy- 
sique dans lequel ils sont noyés. On 
consulte plus volontiers les onvrages 
de Kircher sur les antiquités : nous 
ne placerons point dans cette classe 
Ja Turris Babel et Arca Noë; 
‘Vesprit de critique qui préside au- 
jourd'hui à l'étude et à la discussion 
des faits et des monumens de l'an- 
tiquité a condamné à l'oubli toutes 
ces pieuses visions; mais nous ci- 
terons le Latium, 'Œdipus Ægyp- 
tiacus, etc. Nous devons ajouter 
cependant que ces savans ouvrages 
eux-mèmes sont loin d'avoir obtenu 
toute la confiance que les longs tra- 
vaux et la vaste érudition de leur 
auteur devoient leur mériter. 

IT. KIRCHER (Jean), théolo- 
gien, publia, eu 1646, en latin , les 
Motifs de sa conversion du luthé- 
ranisme à la religion catholique. 
Les luthériens ont fait diverses ré- 
ponses à cet ouvrage de Jean Kit- 
cher. 

I. KIRCHER ( Conrad ), 
théologien luthérien .d'Augsbourg , 

-Sélèbre par sa Concordance greo- 
que de l'ancien Testament , qu'il 
ft imprimer à Francfort en 1607, 
en a vol. in-4°. Cet ouvrage peut 
servir de dictiounaire hébreu. L'au- 
teur met d'abord les noms hébreux , 
et ensuite l'interprétation que les 
Septante leur ont donnée, et cite 
les endrbits de l'Ecriture où ils se 
trouvent différemment interprétés. 
Le principal défaut de cette Concor- 
dance est d'y avoir suivi l'édition 
de Alcala de Hénarès, au lieu de 
suivre celle de Rome, qui est la 
meilleure. La Concordance de Trom- 
mius n'a pas fait oublier celle de 
Kircher. 

- +1. KIRCHMAN ( Jean), rec- 
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teur de l’université de Lubeck , sa 
patrie, exerça cet emploi jusqu'à sa 
mort, arrivée le 20 mars 1643, à 
68 ans. Ses principaux écrits sont, 
I. De funeribus Romanorum , 
Leyde, 1672, in-19, traité savant 
qui lui acquit une grande réputa- 
tion, et lui procura un riche ma- 
riage. I. De annulis liber singu- 
laris , Lubeck , 1633 , in8°, et 
Leyde, 1672, in-12, ouvrage plus 
curieux qu'utile. IL. Horoscope du 
fils aîné d'Adolphe-Frédéric, duc 
de Mecklenbourg , 1634, in - 4. 
On a encore de lui quelques Oraisons 
funèbres et des Traités de logiqueet 
de rhétorique. U avoit plus d'érudi- 
tion que de talent. 

H. KIRCHMAN (N.), profes- 
seur de physique à Pétersbourg , 
célèbre par ses expériences sur la 
matière électrique , et par le gen- 
re de mort qui termina ses jours 
le 6 août 1753. Il avoit dressé un 
conducteur pour soutirer la foudre; 
un globe de feu en sortit au moment 
qu'il en approcha et lui brûla la tête. 
Depuis cette époque, quelques phy- 
siciens ont pensé que les conduc- 
teurs n'étoient pas toujours un pré- 
servatif contre le feu du ciel Un 
poëte latin a fait à Kirchman cette 
épitaphe, imitée de Virgile, au 6° 
livre de l'Enéide : 

Vidi et credules dantem Salmonea pænas, 
Dim flammas Jovis et sonitus non curat 

olimpi 
Demens , qui nimbos ac irritabile fulmen 
Igniferis filis ferroque lacessit acuto. 
At pater omnipotens densa inter nubila telum 
Cortorait (non ille leves de culmine tecti 
Seintillas ) reptumque immani turbine volvit, 

+ 1. KIRCHMAYER ( George- 
Gaspard },. professeur à Wittem- 
berg, et, membre des sociétés 
royales de Londres et de Vienne, 
naquit à Uffinheim en Francouie , 
l'an 1635, et mourut en 1700, 
après avoir publié plusieurs ou- 
vrages d'érudition et de physi- 
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que. Les principaux sont , L ‘Des 
Commentaires sur Cornelius Nepos, 
Tacite et d'autres livres classiques. 
Jl. Des Oraisons et des Pièces de 
Poésie. III. De corallo , balsamo 
et saccharo, 1661, iu-4°. 1V. De 
tribulis , 1693 , in-4°. V. Six Dise 
gertations sous le titre de Heras 
disputationum zoologicarum. Elles 
roulent sur le basilic, la licorne , 
le phénix, le béémoth et l'arai= 
mée. VI. Pathologia vetus et nova. 

fi. Philosophia metallica. VW. 
Institutiones metallicæ , de diluvii 
universalitate dissertatio protu- 
soria. Genève, 1667, in-16. 

1. KIRCHMAYER. Voyez 
NAOGEORGE. 

+ KIRCHMEYER ( Jean - Sigis- 
mond ), théologien protestant, né 
à Allendorf en Hesse l'au 1674, 
rofesseur de philosophie et de théo- 
ogie à Marpurg, mourut en 1749. 
On a de lui, Í. Plusieurs Disser- 
tations académiques. 1l. Un Traité 
en latin contre les enthousiastes. 
Les protestans en font cas. 

+ KIRKE, colonel d'un régiment 
anglais, se signala gous le règne de 
Jacques If par def cruautés sans 
exemple. Il fut employé à poi 
suivre les rebelles qui avoient pris 
part en 1685 à la conjuration du 
duc de Monmouth, et il s'en ac- 
quitta avec la barbarie d'un soldat 
de forme qui avoit vécu long- 
temps chez les Maures. Eu entrant 
dans une ville, il fit conduire au 
gibet dix-neuf habitans. Ensuite se 
faisant un jeu de sa cruauté , il en fit 
exécuter plusieurs autres, pendant 
qu'il buvoit avec ses compagnons 
à la santédu roi et de la reine. Ob- 
servant que, daus leurs agovies, 
Jeurs paroles étoient tremblantes, il 
s'écria anssitôt « qu'il falloit de Ja 
ransique pour leur danse », il douna 
ordre que les tambours et Jes trom- 
pettes se fisseut eutendre. Il dui 
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vint dans l'esprit de « faire pendre 
trois fois un mème homme, pour 
s'instruire , disoit-il, par cette bi- 
zarre expérience» ; el chaque fois 
il lui demanda s'il ne se répentoit 
pas de son crime? Mais ce misé- 
rable s'obstinant à protester que, 
malgré ce qu'il avoit souffert, il 
étoit toujours disposé à s'engager 
dans la même cause, Kirke le fit 
étrangler... On conte de lni un 
trait plus horrible eucore. Une 
jeune fille demanda la vie de son 
frère, en se jetant aux pieds de 
Kirke. Elle étoit belle ; Kirke pro- 
mit ce qu'elle dewaudoit; mais il 
y mit des conditions bien dures. 
Cette tendre sœur se rendit à la 
nécessité cruelle qu'on lui imposoit. 
Le tigre, après avoir passé la nuit 
avec elle, lui ft voir le lendemain 
par une fenêtre son frère pendu à 
un gibet qu'il avoit fait dresser se- 
crétement. Elle mourut sur-le-champ 
de rage et de désespoir. On ne sait 
eu quelle année ce monstre termina 
sa détestable vie... Voyez DAIN. 

* KIBKLAND (Thomas), fa- 
meux médecin , membre de la so- 
ciété royale d'Edimbourg et de celle 
de médecine de Loudres, né en 
1721, mort en 1798, à Ashby-de- 
la-Zouch, an comté de Leicester , 
s'appliqua avec ardeur à la méde= 
cine, qu'il pratiqua avec succès. On 
lui doit plusieurs ouvrages. I. Re- 
cherches sur la partie médicale 
de la chirurgie, 2 vol. in-8. M. 
Observations relatives aux re- 
marques de Pott sur les fractures. 
NL Traité sur les res des 
Jemmes en couche , in-8°. IV. Pen- 
sées sur l'amputation , in-8°. V. 
Commentaire sur les affections 
apoplectiques et de paralysie, 
in-8°. 

+ L KIRSTENIUS (Pierre), 
médecin, né à Breslaw en 1577, 
eut la direction des colléges de cette 
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ville, après avoir acquis de vastes 
coanoissances par l'étude des lan- 
wes savantes et par des voyages 
ns toutes les parties de l’Europe. 

Son emploi lui dérobant trop de 
temps, il se dévoua entièrement à 
la médecine; et se retira en Prusse 
avec sa famille. Le chancelier 
Oxenstiern, l'y ayant connu, l'em- 
mena en Suède, et lui prucura la 
chaire de professeur en médecine 
dans l'université d'Upsal. Il y mou- 
rut le 5 avril 1640. Son épitaphe 
porte qu'i? savoit vingt-six langues. 
Croyant ne pouvoir exercer avec 
succès la hédecine sans entendre par- 
faitement Avicenne , il céda au désir 
d'apprendre l'arabe , que dni avoïent 
suggéré Scaliger et Casaubon; il 
Jut donc Avicenne, Mésué , Rhasis, 
Abenzoar, A bukasiset Averroës ; son 
application à l'étude de cette langue 
Ty rendit fort habile , et il mit un 
grand zèle à en propager la con- 
noissauce ; il consacra toute sa for- 
tune à l'impression de livres ara- 
bes. Ou a de lui un grand nombre 
d'ouvrages. I. Traité de Pusage et 
de labus de la médecine, en latin, 
Francfort, 1610, in-8°. IL. Les 
quatre évangélistes tirés d'un an- 
Cien manuscrit arabe, Francfort , 
2609, in-fol. III. Notes sur l'Evan- 
gile de saint Matthieu, confronté 
sur les textes arabe, syriaque , 
égyptien, grec et latin, Breslaw, 
1612, in- fol. IV. Grammatica 
arabica , 1608. V. Tria specimina 
characterum arabicorum , in-fol. 
VL. Decas sacra canticorum et car- 
minum argbicorum ex aliquot 

- MSS. cum latind ad verbum inter- 
Prelatione, 1609 , in-8°. VIL. Liber 
secundus canonis Avicennæ, typis 
arabicis ex MSS. editus et ad ver- 
bum in latinum translatus, 1610, 
in-fol. VIIL. Epistola §. Jude ex 
MSS. Heidelbergensi arabiso ad 
serbum translata , 1611 , in-fol. 

IE. KIRSTENIUS ( George }, ha- 
T.1X. 
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bile médecin et savant naturaliste, 
néà Stetin en 1613, mort en1660, 
à 47 ans, fit long-temps et avec ap 
plaudissement des exercices publics 
sur la physique, la médecine , la bo- 
tauique, l'anatomie , etc. On estime 
ses Exercitationes Phytophilolo— 
gicæ, imprimées à Stelin, 1651, 
in-4°. . 

* KIS (Etienne), théologien 
luthérien , né à Iegedin eu 1506, 
mort en 1572, prècha sa doctrine 
eu Hongrie. Il est auteur de plu- 
sieurs ouvrages. 1. Traité de Deo 
et homine , in-fol. IL. Tables ana- 
lytiques de plusieurs livres de PE- 
criture sainte, in-fol. 

t KISKA De CIECHANOWIECK 
(Jean), chevalier polonais, à ce 
qion croit, ou plutót lithuanien , 
lisciple du’ fameux Castalion, à 

la mémoire duquel il fit dresser un 
monument après sa mort, Parvenu 
à l'âge de figurer dans l'administra- 
tion, il fut président-général daug 
la Samogitie , châtelain ou capitaine 
dans Wilna , et gouverneur de Bres- 
sici, H devint si riche et si puissant , 
dit Sandius , qu'on le fait seigneur 
de 70 villes on bourgs et de 400 
villages. Avec ses richesses et l'ai 
torité que lui donnoient ses emplois, 
il protégea les sociniens en toute 
occasion et contre tons leurs enne- 

; il Jeur bâtit et fonda plusieurs 
églises,etmourutsausenfansen 1592, 
laissant le prince de Radzivil héritier 
de tous ses biens et de son affection 
pour la secte qu'il avoit embrassée. 
On a quelques Lettres de lui, adfes- 
sées aux églises sociniennes, dans 
lesquelles il les invite à tenir un sy- 
node pour régler les différens qui 
étoient entre elles au sujet de l'é- 
lection des magistrats et de l'usage 
des armes. Poyez Zisca. 

* KISRAJE, fils ainé de Mahraje, 
hérita de l'empire des Indes à la mort 
de ce dernier, près de si il étoit 

2 
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rentré en graces après s'être révolté 
êt avoir été vaincu par Moulichand, 
Férydôun, roi de Perse, l'avoit aidé 
lans sa rébellion. Son successeur 
Manoutchéher vint aussi à son se- 

çonrs pour réduire les rajas du Dékan 
qui s’étoient révoltés. Cette expédi- 
tion et la conquête de Ceylan ren- 
dirent Kisraje redoutable à ses voi- 
ains et lui asurèrent de longues 
années de paix. C'est le prix Je plus 
doux des victoire: mit son repos 
à profit pour rendre sou empire flo- 
rissant , et fut aussi renommé pour 
sa justice qu'il étoit célèbre per ses 
conquêtes. Îl étoit monté eur le trône 
à. 20 ans, et en régna 100 accom- 
plis , pendant lesquels il paya tou- 
jours un tribut annuel aux rois de 
Perse, outre les présens considéra- 
bles qu'il fit à Manoutchéher après 
la réduction du Dékan. 

* KISSANÉ, divinitéarménien- 
ne, adorée avec pompe par les habi- 
tans de da province de Daron ; Kis- 
sané-avoit un temple dans l'endroit 
appelé lonaghian sur la montagne de 
Karké ; sa statue, qui y étoit placée 
en bronze ‘massif, avoit douze 
coudées de long , d'après le rapport 
de l'historien Clag. Les prêtres 
qui le servoient dans le -temple 
étoient tenus de porter une espèce 
de crinière ou chevelure au-dessus 
du front pour se distinguer des prè— 
tres attachés au service des autres 
temples. Kissané étoit le frère du 
dieu Demetz , et on lui donnoit Je 
surnom de Glorieux à l'époque de 
L'établissement du christianisme en 
Arménie. Un saint surnommé VHZ- 
minateur fit abattre le statue de cette 
divinitéipaïenne et rendit son temple 
au cuite dela religion de J. C. Voyez 
esartieles ARZAN n° l, et DEWETZ. 

© * KITZSHER ( Jean de ), né en 
Misnie, vivoit en 1514; il fut rec- 
teur des deux coléges de univer- 
sité de Boulogne, et écrivit les ou- 
vrages suivans: I. Dialagué de im- 
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perii rebus , cum epitomale histo= 
riarum tam Romanarum guam 
externarum. Il. Dialogus in defen- 
sionem puëtices ; ce sont les Muses 
elles-mêmes qui parlent dans ce dia~ 
logue. IIl. Dialogus ir quo virtus 
ac fortuna dissidentes decertant. 
Parmilesinterlocuteurs sont la Tem- 
pérance et la Chesteté. 1V. Diao- 
gus in quo virtusà fortune loris 
et vinclis constringitur, et in guo 
eaëem virtus ad Leonem pontifi- 
cem provocat, eic: V. Des Æa- 
rargues et des Epítres adressées à 
des rois et à des papes. 

* KIUPERLI, fameux pacha de 
la Porte Ottomane , créé , à l: 
de 70 ans, grand visir par la ré- 
gence de Méhémet IV , étoit en- 
core vigoureux , plein d'esprit et de 
talens, et consommé dans l'art de 
gouverner. Son administration ap- 
porta plus d'avantage et de gloire 
à l'empire ottoman que w'auroit 
pu le faire celle d'un ministre dans 
la force de l'âge. Ses exploits mi- 
litaires lui acquirent autant de 

ire auprès des Turcs que la ma- 
Bière adroite dout il fit la fortune 
d'Achmet son fils. Consumé par 
les anset ses entreprises glorieuses, 
et voyant arriver sou heure fatale, 
il Iui confia les secrets les plus im- 
portans de l'empire, et cessa de 
vivre le 19 ootobre 1661. Achmet 
se rendit sur-le-champ auprès du 
sultan pour lui reudre le soeau , et 
en mème temps Ini remit ue lettre 
de son père qui lui aunonçoit qu'il 
avoit rendu son fils dépositaire du 
secret de l'état. Méhémet créa de 
suite Achmet Kiuperli:graud-visir, 
quoiqu'il n'eñt que 52 ans. Sous le 
ministère de ce-jeune homme , les 
Turcs portèrent l'épouvante et la 
terreur en Autriche, en Pologne et 
dans les états de la république de 
Venise. Il mourut à 47 ans, et 
laissa un frère qui se distingua dans 
la guerre et la politique. La famille 



Kiuperli, qui e: 
quie , est considérée au point que, 
parmi les nombreux privilèges dont 
elle jouit, il en’ est un qui mérite 
d'être cité. Si un de ss membres 
A commis un délit qui mérite la 
mort, on ne peut pas lui trancher | 
Ja tète; il doit étre étranglé, selon 
Tusage établi pour la famille impé- 
Jiale, dont il est défendu de xé-| de 
pandre le sang. 

* KLAUNIG (Godefroi), né 
à Breslaw en 1676, fut envoyé à 
Leyde 
dans laquelle il fit de si grands pro 

ès, qu'il fut reçu docteur en 1699. 
son retour dans sa patrie il exerça 

son art avec tant de célébrité , que 
dès 1704 il fut nommé médecin 
de Charles-Philippe , comte palatin. 
„1l mourut au mois de janvier 1731. 
“Outre les Observations qu'il a com- 
muniquées à l'académie des curieux 
“de la nature, dont il étoit membre, 
on a de lui un ouvrage intitulé 

‘ © Nosocomium caritatis, sive His- 
toriæ in nosocomio sanctissimæ 
‘Trinitati sacro observatæ , Uratis- 
“vie, 1718 ,in-4°. Ces observations 
soût médicinales; celles qui regar- 
“derit les ulcères et les tumeurs sont 
en plus petit nombre. 

+KLAUSWITZ (Benaît-Gottlieb), 
né à Leipsick en 1699, professeur 
de théologie À Hall ,mouruten 1749, 
à 57 ans. Ï a donné, I. Plusieurs Dis- 
sertations académiques. Al. Des Ex- 
plications -de divers passages de la 
Bible, IH. Un Traité estimé en al- 
lemand , sur Ja Raison et? Ecriture 
sainte. 

+KLÉBER (J.B.), né à Stras- 
bourg en 1750, perdit son père dès 
sa plus tendre enfance. Destiné à l'ar- 
chitecture, il fut envoyé à Paris, 
pour y puiser dans les leçous du 
célèbre Chalgriu le goût et la per- 
fection de son art. Se trouvant dans 
un, café où des étraugers étoieut iu- 

pour étudier la médecine , | 
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sultés , il prit leur défense et acquit 
leur amitié. Ceux-ci l'engagèrent à 
les suivre à Munich , où le jeune 
Kaunitz, fils du ministre de Vem- 
pereur, lui fit donner une lieute- 
nance dans son régiment » sans pas- 
ser. par le grade d'easeigue , qui est 
celui par lequel commencent tous les 
officiers autrichiens. Après huit ans 

ice, Kléber revint dans sa 
trie; et l'intendant La Galésière 

je nomma inspecteur des bätimens 
publics de la Haute Alsace. Kléber 
y cultiva pendant six ans ŝon 
art à Réfort. Il se montra bientôt 
zélé partisan de la révolution fran- 
çaise qui venoit d'éclater , et obtint 
du général Wimpfen , qui comman- 
doit à Brisach, une place d'adjudant- 
major dans un bataillon qui rejoi- 
gi Tarmée de Custines à Mayence. 

siége de cette ville fournit l'oc- 
casion à Kléber de montrer sa bra- 
voure , et de profiter de ses études. 
Les généraux le recherchèrent dès- 
lors comme l'ùn des officiers les 
plus instruits des armées françaises. 
Mayence, malgré la défense la plus 
sigoureute , fut forcée de se rendi 
et Kléber, venu à Paris, y obtint 
le titre de général de brigade. Cus- 
üues alloit y succamber sous le poids 
d'injustes accusations. On chérchoit 
de tous côtés des témoins contre lui ; 
Kléber fut cité; mais, Join d’incul- 
per l'accusé , il eut de courage de Je 
louer sur son zèle et son .intré- 
pide valeur. Envoyé dans la Ven- 
'dée, il y dirigea l'expédition contre 
l'ile de Noirmoutier ; mais fatigué 
des scènes d'horreur dontcette mal- 
heureuse terre étoit le continuel théä- 
tre, il demanda son rappel, et fut 
employé dans l'armée du Nord. Dès 
son arrivé, il battit les Autrichiens 
à Merber - le - Château , et leur fit 
douze cents prisonniers. Il les defit 
encore à Marchiennes, s'empara da 
Mous , et chassa l'ennemi de Lou- 
vain „après l'avoir débusqué du poste 
redoutable qu'iloccupoit sor Ja mou- 
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tagne de Fer. Quelque temps après, 
Kléber mit le siége devant Mas- 
tricht, dont il se rendit maitre en 
onze jours, et ouvrit, par cette con- 
quête, les portes de la Hollande, 

dout les Français ne tardèrent pas 
à s'emparer. IL contribua ensuite à 
la prise de Dusseldorf, à celle de 
Francfort, et au gain de la bataille 
de Butzbach. Mécontent du 
toire; il quitta l'armée , se retira à 
Paris, et y vécut quelque temps dans 
la retraite. Après avoir acheté une 
maison de campagne dansles envi- 
Tons, il s'y occupoit à rédiger des 
mémoires sur ses campagnes, lors- 
que Napoléon l'emmena en Egypte 
avec lui. Arrivé devant Alexandrie, 
il y fut atteint d'une balle à la tète 
comme il escaladoit les murs de cette 
ville avec l'intrépidité qui lui étoit 
ordinaire ; mais il ne succomba pas 
à cette blessure. Napoléon, se diri- 
geant ensuite vers le Caire, laissa 
de commandement d'Alexandrie à 
Kléber. Celui-ci en sortit bientôt 
avec sa division pour s'embarquer à 
Damiette , et aller former le blocus 
d'El-Arich. Après la prise de ce fort, 
il combattit l'ennemi à Sed-Jarra , 
au mont Thabor et à Aboukir. Na- 
poléon, avant de quitter l'Egypte , 
où il avoit nommé Kléber général 
en chef, avoit commencé une négo- 
ciation pour la paix. Ce dernier la 
continua. L'armée ottomane se por- 
toit alors à 80,000 hommes ayant 70 
canons , et Kléber n'avoit à lui oppo- 
ser que 8,500 hommes; il fut arrèté, 
par le traité d’El-Arich, signé le 4 
‘Pluviôse an 8, que l'armée française 
Be retireroit avec armes et bagages 
sur Alexandrie, Rozette et Aboukir, 
pour être embarquée et transportée 
en France ; que la ville du Caireseroit 
évacuée ; que tous les Français dé- 
tenus dans les villes de la domination 
turque seroient remis en liberté, 
et que jusqu'à l'entière exécution de 
la convention, il y auroit un ar- 
mistice, Déjà les Turcs avoient pris 
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possession des forts de Katich, de. 
Salahié , de Lesbech et de la ville de 
Damielte ; déjà Kléber se préparoit 
à évacuer le Caire , lorsqu'une lettre 
de Sidney Smith , ministre d’Angle— 
terre près de la Porte, lui annonça 
que son gouvernement n'approuvoit 
pas le traité d'El-Arich, et que le. 
Commandant de la flotte anglaise 
sur la Méditerranée avoit reçu l'or- 
dre de s'opposer à son exécution, Le 
général français, forcé de combat- 
tre, arrèta les départs, appela ses 
troupes dispersées , expédia des dro- 
madaires pour faire approcher celles 
de la Haute-Egypte, pourvut à de 
nouvelles munitions, et montra le 
plus graud sang-froid dans cette cir- 
constance orageuse. Une nouvelle 
dépêche de Keit, amiral anglais, 
ne lui offrit de capitulation qu'à con- 
dition que l'armée d'Egypte mettroit 
bas les armes, se rendroit prison- 
nière de guerre, abandonneroit tous 
ses vaisseaux, ses places et ses mu- 
nitions : Kléber fit imprimer cette 
lettre pour lui servir de manifeste , 
et se contenta d'y ajouter ces mots: 
« Soldats ! on ne répond à, de pa- 
reilles propositions que par des vic- 
toires ; je suis sûr de vous. » Les 
Français combattirent alers avec au- 
tant de courage que de succès. A 
Matharich , Nasif pacha, à la tête 
de 6,000 janissaires d'élite et d'un 
corps de cavalerie, fut défait; près 
de l'obélisque d'Héliopolie , le graud- 
visir Couzef, dix fois supérieur en 
force, fut obligé de reculer; à El- 
Hanka , son camp fut piis. Le fort 
Belbeys fut emporté ; le grand-visir 
enfin, obligé de prendre la fuite à 
travers le désert au moment même 
où'un vent du midi soufflant avec 
violence empèchoit de respirer par 
son excessive chaleur, laissa a Bac 
lahié tous ses bagages et un butin 
immense. L’insurrection avoit éclaté 
dans la ville de Boulac et au Caire ; 
on y avoit égorgé des Coptes, des 
Grecs, des Chrétiens de Syrie qui 
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étoient favorables aux Français. Les 
crieurs publics proclamoient au haut 

é imprécations con- 
8 insurgés avoient 

établi des fabriques de poudre et 
forgé des boulets ; ils avoient fondu 
des mortiers et mème des canons ; 
Kléber les attaqua sur tousles points, 
et les força de retranchemens en 
retranchemens, de rues en rues. 
Après la prise du Caire et la sou- 
mission entière de l'Egypte, il s'oc- 
cupoit à faire acquitter la solde de 
Tarmée , à resserrer l'alliance qu'il 
avoit faite avec Mourad bey , à ré- 
gler le plan de fortifiations des places 
et des côtes , lorsque, se promenant 
dans son jardin , il fut assassiné, le 
25 prairial de l'an 8, par le Turc 
Soleyman , qui lui porta quatre coups 
de poignard. Les Français firent à 
leur chef de pompeuses funérailles , 
et punirent son meurtrier par le sup- 
plice le plus terrible. ( oy. SOLEY- 
Man.) Kléber étoit l'un des plus 
beaux hommes de l'armée. Sa taille 
bien proportionnée avoit près de six 
pieds. On a imprimé à Paris,en 1801, 
une notice sur sa vie ainsi que sur 
celle du général Desaix. J”. O8sIAN. 

* KLEIN (J. P. ) e conseiller de 
la cour de justice départementale 
de la Gueldre, mort à Arnhem le 
20 février 1805, âgé de 45 ans, 
consacra ses premières études à la 
théologie. La foiblesse de sa poitrine 
le fit renoncer au ministère sacré, 
et il se voua à la jurisprudence. La 
poésie et la musique furent ses dé- 
lamemens favoris. Les premiers 
échantillons de son talent pour la 
poésie hollandaise parurent dans le 
deuxième volume du Recueil de la 
société connue sous la devise : Dul- 
ces ante omnia musæ. Il a publié 
depuis diverses Odes, cantates , etc. 
Sa dernière production fut une ode 
alcaïque sur la mort de Van Elphen, 
son maître et son ami. Parmi d'au- 

` tres opuscules, on lui doit aussi 
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quelques traductions de l'allemand, 
et une brochure qui parut en 1798, 
sous le titre de Pensdes libres sur 
les devoirs d'un juge. Antoinette 
Ockerse, son épouse, partagea see 
goûts littéraires , et concourut à quel: 
ques-unes de ses productions. 

+ KLEIST (Ewald-Chrétien ad, 
né à Zeblin en Poméranie l'an 1715, 
servoit dans les armées du roi de 
Prusse , en qualilé de major du ré- 
giment de Haussen , lorsqu'il mou- 
rut des blessures qu'il avoit reçues 
À la sanglante bataille de Kuners— 
dorf, entre les Russes et les Prus- 
siens”, au mois d'août 1759, à 44 
ans. Ce poëte guerrier étoit humain, 
compatissant , généreux ; on le vit, 
dans la direction qu'il eut de l'hé- 
pital de Leipzick, s'occuper avec ar- 
deur du plus petit besoin du dernier 
des malheureux entassés par mil- 
liers dans cet asile de la misère 
humaine. Ami du célèbre Gessner , 
poëte allemand , il marcha sur les 
mèmes traces. Îl a donné aux ac- 

me. Kleist avoit aussi composé des 
Traités de morale qui n'ont pas 
encore été publiés. De ses réflexions 
aur l'art de la guerre il forma un 
roman militaire, intitulé Cissides, 
et imprimé au commencement de 
1759. Quand le guerrier parle dans 
cet ouvrage, c'est avec une simpli- 
cité héroïque; mais quand le poëte 
prend la parolė, il vous transporte 
au milieu des combats, Il joignoit à 
une connoissance profonde de son 
métier des notions de toutes les 
sciences, et parloit avec facilité 
l'allemand, le latin, le français, ke ~ 
polonais et le danois. 
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* KLÉSCH (Christophe), fameux 

prédicant luthérien, né à Iglaw, 
dans le comté de Scepus , en Hon- 
grie, et mort à Berlin en 1697, 

„s'est fait connoître par un grand 
ombre d'ouvrages , dont les der- 
niers sont remplis de visions qui 
marquent assez le dérangement de sa 
tête. En assurant que le pape est la 
bête de l'Apocalypse à sept têtes, 
il montre aglai que Louis XIV est la 
Dète à deux cornes, comme roi de 
Franceet de Navarre. H trouve dans 
Je nóm de Ludovicus le nombre 666 , 
dont il est parlé an verset 18 du 
ch. vrir. Ce nombre y est effective- 
iment selon la valeur des léttres ro- 
maines, et c'est tout ce qu'il y a 
de vrai dans le Commentaire de 
Klesch. 

KLING. Voyez CLING. 
* KLINGENSTIERNA (Samuel), 

secrétaire d'état, habile mathémati- 
êien, de l'académie royale dessciences 
de Stockholm, mort dans cette ville 
Le 26 octobre 1765, excella particu- 
Jièrement dans la partie de l'optique, 
et c'est lui qui remporta le prix de 
Pétersbourg pour la perfection des 
télescopes de Dollon. 

+ KLINGSTET (Charles - Gus- 
tave), peintre en miniatures obs- 
tènes (dites sabatières) du due 
d'Orléans, régent , natif de Riga 
en Livonie, mort à Paris le 26 
février 1734, Agé de 77 ans, 
s’étoit destiné à la profession des 
armes , sans négliger les talens qu'il 
avoit pour la peinture ; son goût et 
sa bravoure furent également con- 
nus. Ce peintre a traité des sujets 
extrèmèement libres. On ne pent 
point dire qu'il ait eu, dans un haut 

legré, la correction du dessin et le 

“position assez estimables. Ses ou- 
vrages sont, pour l'ordinaire, à 
l'encre de la Chine. Il a excellé dans 

KLOP 
la Minidture : il donnoit beauconÿ 
de relief et de caractère à ses figures. 
On l'appeloit dans sen temps le Æa- 
phaët des Tabatières. La file uni- 
qe de Klingstet épousa Bernière , 
‘un des quatre contrôleurs-géné 

raux des ponts et chaussées , si 
cou par sa Maufacture des mi- 
roirs concaves et des Jonpes à eau, 
dont il publia une description en 
1763. 

* KLINKENBERG (D.), mem- 
bre de la société batave des sciences 
de Harlem , et anciennement cor- 
respondant de l'académie des scien- 
ces de Paris, mort à La Haye en 
1799 , âgé de go ans , s'est distins 
gué par ses connoissances en géo- 
graphie, en astronomie et en hy- 
draulique ; c'est sur-tout dans ceite 
dernière partie qu'il s'est fait uu 
nom. On a de lui des Mémoires 
sur ce sujet insérés dans ceux de 
la société de Harlem. 

* KLOCKER (David), peintre 
d'histoire et de portraits , né à Ham- 
bourg en 1629, mort en 1698, 
voyages en ali pour étudier let 

nds maitres de cette école, puid 
s'établit à Stockholm, où le roi Jui 
accorda sa protection. On trouve peu 
de ses tableaux hors de la Suède. 

KLOPPENBURG (Jean). Foy. 
CLOPPENBURG. 

* KLOPSTOCK ( Frédéric-Got- 
tlieb), né à Quedlinbourg Je a juillet 
1724, après avoir fait d'excellentes 
études dans les premières nniversi- 
tés d'Allemagne, conçut le projet 
doublement hardi de composer i 
Poëme épique , et de le versifier 
dans un mètre jusqu'alors inconnt 
à la langue allemande. C'est à l'uni- 
versité de Leyde, où il continuoit 
sa théologie, que son génie enfant 
les trois premiers chants de la Mès- 
siade , qui parurent en 1748 , dans 
un journal imprimé à Zurich, et 
qui firent la plus grande Sensation 
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dans toute la Germanie ; lorsque-ce 
poë t en. entier, il fut ao 
cueilli avec transport. Après ce bril- 
Jant succès, le jeune Klopstock se 
rendit à Zurich, sur l'invitation de 
lusieurs hommes célebres , tels que 

Bodmer , Breitinger et Gessner , qui 
y avoient formé une société litté- 
Taire. Les conseils, les lumières qu'il 
trouva dans celle réunion, contri- 
buèrent à mûrir et à perfectionner 
son talent. Sur la proposition du 
comte de Bernstorf, de se rendre 
auprès de lui à Copenhague, Klop- 
stock partit en 1751. En passant à 
Hambourg, il fit la connoissance 
d'une femme aimable , spirituelle et 
sensible, appelée Meta Moller, en 
qui l'enthousiasme pour le poëme 
s changea subitement en passion 
pour le poëte, qu’elle épousa. Arrivé 
à Copenhague, il abtint de Frédéric 
V, par les soins de M. Bernstorf , 
une pension plus que suffisante pour 
qu'il pût vivre en, liberté par-tout 
où il lui plairoit de se fixer. Il per- 
dit son épouse en 1758, et quel- 
que temps après le comte de Berns- 
torf, sou Mécène , après la mort du- 
quel il revint à Hambourg, où il 
passa, presque sans interruption , 
les 50 dernières années de sa vie. La 
réputation dont il jouissoit aveit 
excité la munificence du margrave 
de Bade, qui joignit ses bienfaits 
à celui du roi de Danemarck, en 
le gratifiaut d'uue pension. Klops- 
tock fut le créateur de la langue poé- 
tique allemande ; il Jai donna cette 
ergie, cette noblesse et ce système 

mélodie qui la distinguent avec 
tantd'avantage de celle des poëtes qui 
Font précédé. Ce genre de mérite ne 
#uroit être apprécié par les étran- 
gere et sera même toujours moins 
senti par ses compatriotes, à me- 
sure que les auteurs s’approprieront 
les beautés de son style, et qu'elles 
#ront plus généralement répandues 

leurs ouvrages..Si depuis quel- 
ques années on est moins enthou. 
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siaste de sa Messiade, si l'on juge 
plus rigoureusement les défauts de 
cet ouvrage, qui pour la plupart 
tiennent au sujet même , lé temps 
w'a fait qu'ajonter à la réputation de 
ses. Poëmes lyriques ,eVil sera tove 
jours le Pindare de l'Allemagne 
Klopstock mourut le 15 mars 1803. 
Le spectacle de ce poëte mourant 
offrit un sujet vraiment poétique: 
Dans ses momens d'exaation, les 
êtkes poétiques qu'il avoit créés nù 
apparoisoient ; il les voyoit, il les 
appeloit par leurs noms; il se sentoit 
transporié au milieu d'un monde 
peuplé, embelli par les charmes de 
son imagination. Revenu à lui, it 
faisoit les réflexions les plus tou- 

es sur son état. Une fois il s'é- 
cria: «Je vaie donc redevenir le 
père de men enfant ?» Cet enfant 
étoit mort en naissant, et avoit 
coûté lá vie à sa mère. La Messiadé, 
poëme en vingt chants, a élé tra- 
duite en français par une dame al~ 
lemande (madame de Kourzrock ), 
de l'académiè des arcades, Aix-la— 
Chapelle, 1801 , 3 vol. in-8°, On a 
encore de Klopstockun Discours sur 
la langue allemande , dont l'amé- 
lioration l'à occupé jusqne dans sa 
vieillesse. Il a composé aussi di 
Tragédies, dont les sujets sont 
soit dams l'Histoire sacrée, soit dans 
celle de l'antique Germanie. Le 
Mort d'Adam a été traduite dans 
presque toutes les langues de l'Eu- 
Tope; l'abbé Roman en a donné une 
traduction française, avec des ré- 
flexions préliminaires sur cette pièce, 
Paris, 1769, in-1 2, etl'abbd de Saint 
Ener une autre, Paris, 1770, in-8°. 
Celle d Arminius a créé un genre 
nouveau qui a peut-être Irop de 
défauts pour qu'un autre que lui 
puisse en faire ressortir les beautés. 

KLOTZIUS (Etienne), théolo- 
gien Juthérien, né à Lippetadt en 
1606, gouverna, en qualité de sur-. 
iatendant - général, les églises des 



376 KNAU 
duchés de Sleswick et de Holstein: 
il eut beaucoup de crédit auprès de 
Frédéric IT, roi de Danemarck , et 
mourut à Flensbourg en 1668. On à 
de lui plusieurs ouvrages de théo- 
logie et de métaphysique, peu 
connus. , 

* KLUIT (Adrien) , professeur 
d'antiquités, d'histoire diplomatique 
et de statistique à l'université de 
Leyde, est autedr de plusieurs oł- 
srages qui attestent l'étendue et la 
peo loudeur de ses connoissances; son 
ivre sur les Droits de Phomme en 
France , et celui sur la Souverai- 
nelé des Provinces-Unies , lui font 
Je plus grand honneur; mais c'est 
sur-tout sou Histoire du gouverne- 
ment des Provinces-Unies qui lui 
acquit la réputation la mieux mé- 
ritée. 

* KNAPP ( G. Christophe ) , pro- 
fesseur de théologie à Ħalle , a fait 
prenve de beaucoup de connoissances 
et d'une sage critique dans uue suite 
de programmes écrits daus un latin 
Arès-pur, et qui ont été recueillis en 
a vol. à Halle , sous le titre de Scrip- 
ta varii argumenti. 

* KNAPTON ( George), peintre 
` anglais; élève de Richardson, né en 

1698, mort à Kensington en 1778 , 
garde des tableaux du cabiuet du roi 
d'Angleterre, peiguoit le portrait 

` au pastel. 

* KNAULT (Christophe), doc 
teur en médecine, né à Halle en 
Saxe, et mort dans celle ville eu 
1694 , cultiva la botanique pour la 
quelle il avoit ‘un goût qu'il inspira 
à Christian son fils. L'un et l'autre 
ontécrit sur celte science ; nous en 
avons deux ouvrages dont le pre- 
mier est composé par le père, et 
le second par le fils; ils sont intitu- 
Kés, I. Enumeratio plantarum circa 
Halam Saxonum etejus vicinia,ad 
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trium forò milliarium spatium , 
spontè nascentium, methodicè com- 
signata , Lipsiæ , 1687 , in-4°. M. 
Methodus plantarum genuina, qu£ 
differentiæ genericæ tam summe , 
quam subalternæ ordine digerun= 
tur, Halæ , 1705 , in-4°. C'est sur le 
nombre des parties de la fleur et ce- 
lui des enveloppes du fruit que sa 
méthode est fondée ; mais c’est par 
là même qu'elle est défectueuse , 
parce que les caractères des plantes 
sont moins réglés sur ce nombre 
que sur la figure et la proportion de 
leurs principales parties. 

+KNELLER ( Godefroi ) , excel- 
lent peintre dans le portrait, né 
à Lubeck en 1648, fut d'abord 
élève de. Rembrant et ensuite de 
Carle Marate et du cavalier Bernin. 
Après s'être appliqué quelque temps 
aux tableaux d'histoire, il se livra 
tout entier au portrait, et passa en 
Augleterre , où il fut comblé de 
biens et d'honneurs. Il y devint pre- 
mier peintre de Charles II, fut créé 
chevalier par le roi Guillaume HI, 
et enfiu nommé baronuet. Jl eut 
l'honneur de peindre dix tèles cou- 
ronuées , quatre rois et trois reines 
d'Angleterre, le czar Pierre , Char- 
les Ili, roi d'Espagne et. Louis XIV. 
En 1700, l'empereur Léopold l'auo- 
blit et le nomma chevalier du saint- 
empire. Comblé d'honneurs et de 
richesses , il vécut près d'Hampton= 
court dans la plùs grande aisance. 
M: Walpole cite de lui plusieurs 
exemples de la vanité qu'on lui se- 
prochoit; mais, ajoute-il, comment 
auroit pu se défendre d'ètre vain 
un homme célébré par Dryden, Ad- 
dison , Prior, Pope et Steele? Kneller 
mourut à Londres en octobre 1728, 
âgé de.75 ans: on lui a érigé un mo- 
nument à l'abbaye de Westminster , 
orné d'une épitaphe flatteuse par 
Pope. La touche de Kneller est fer- 
me, sans être dure. On a gravé d'a- 
près ce maitre. 
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+ * KNIĠHT ( Samvel ), savant 
théologien anglais , né à Londres , 
mort en 1746 , élève de l'école de 
Saint-Paul, puis du collége de la 
Trinité à Cambridge, posséde plu~ 
sieurs bénéfices, et fut chapelain du 
roi George IT. Ou a de lui la Kie du 
docteur Colet , et celle d'Erasme, 
toutes deux in-8°, publiées en 1724 
et 1726. 

* KNIPSMACOPPE (Alexandre), 
docteur et professeur de médecine 
en l'université de Padoue, prononça, 
en 1716, dans les écoles de cette 
ville, une oraison intitulée Pro em- 
piricå sectá adversùs theoricam 
medicinam prælectio , imprimée à 
Padoue en 1717, in-4°. On a encore 
de lui De Aortæ polypo qu'il écri- 
vit à Charles Patin , professeur de 
inédeciné en la même université. 

. * I. KNOLLES ( sir Robert ) , cé- 
. lèbre officier anglais sbus le règue 

. d'Édouard II, né en 1317, d'une 
famille sans nom , au comté de Ches- 
ter, et qui par ses actions éclatantes 
parvint au raug de général et fut 
créé chevalier , s'est fait redouter en 
France, où il fit plusieurs conquêtes. 
Il y fut grand-sénéchal de Guienne, 
et y réprima par sa prudence autant 
que par sa fermeté une insurrection 
dangereuse ; à la fin de sa carrière il 
se retira dans ses terres au comté de 
Kent, et ce fut 
le pont de Rochester. 

* II. KNOLLES ( Richard), né 
dans le.comté de Northampton, 
mort à Sandwich en 1610, acquit par 
ses connoissances et ses ouvrages une 
grande réputation. Ilse fit connoitre 
par un Abrégé degrammaire latine, 
grecque et hébraïque , avec les ra- 
cines , qui parut à Londres en 1600. 
Mais il s’est immortalisé par une 
excellente Histoire des Turcs, dont 
la première édition parut en 1610, 
in-fol. ,et qui dans la dernière porte 
le titre d'Histoire générale des 

fit construire 
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Turcs, depuis qu’ils ont formé une 
nation jusqu'à l'élévation de la 
famille ottomane. Il employa douze 
années à composer cet ouvrage, qui, 
depuis la mort de l’auteur, a eu deux 
continuations; l'une qui commence 
en 1628 et finit en 1637, a été faite 
sur des Mémoires fournis par le 
chevalier Peter Wyche, arabassa- 
deur à Constantinople ; la seconde, 
infiniment préférable a pour auteur 
Paul Rieaut, consul anglais à Smyr- 
ne; elle embrasse depuis l'an 1625 
jusqu'à 1677, et à été imprimée à 
Londres en 1680. Ricaut est remonté 
à une époque antérieure à celle où 
finit l'ouvrage de Knolles, « parce 
que, dit-il, le règne du sultan Amu- 
rat n’y avoit été traité que d'une 
manière incomplète. » On a encore 
de Knolles un ouvrage posthume, in- 
titulé Vies et conquétes des empe- 
reurs ottomans jusqu'en l'année 
1610. I] parut en 1691, et a été con- 
tinué jusqu'à cetle époque par une 
autre main, Payez Ricaur. 

* KNOLLIS (François }, homme 
d'état d'Angleterre, né à Gray au 
comté d'Oxford , mort en 1596. 
Elève de l'université, il vint à la 
cour après avoir achevé ses études , 
et favorisa beaucoup la réformation 
sous le règne d'Edouard VI. Après 
la mort de ce prince, Knollis sortit 
du royaume et n’y revint qu'à l'avé- 
nement de la reine Elizabeth, qui 
le nomma vice-chambellan de sa 
maison , et conseiller privé. Il fut 
anssi employé souvent dans les affai- 
res d'état les plus importantes, et fut 
un des commissaires pour le procès 
de Marie , reine d'Ecosse. Enfin il fut 
trésorier de la maison de la reine, 
et chevalier de la Jarretière. Ce sei- 
gneur cultivoit aussi les Jettres. On 
a de lui plusieurs écrits politiques. 
L Traité des usurpations des 
ques de Rome. Il. Coup-d'ei gi- 
néral sur l'ile de W'ight. Ce dernier 
ouvrage n'a pas été imprimé. 
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+ IL KNORR a RosENROTA 

(Christian), savant Allemand du 
17° siècle, connu principalement par 
uv ouvrage traduit de l'hébreu et qui 
a pour titre : Kabbala denudata, 
seu doctrina Hebræorum transcen- 
dentalis et methaphysica ue 
theologica , Sulzbach , 1677-1684 , 
3 vol. in-4°. Cet onvrage se trouve 
difficilement complet avec 4d- 
umbratio kabbalæ christiane , 
pièce qui doit se trouver à la fin du 
5° vol., et beaucoup plus rarement 
‘encore avec une antre partie imtitu- 
lée Liber seu porta cœælorum , etc. 
L'auteur a approfondi, et l’on pour- 
roitmême dire épuisé la matière qu'il 
traite, Parmi les rèveries, les folies 
et les chimères qu'il discute, on ÿ 
trouve d'excellentes recherches sur 
la philosophie des Hébreux , et prin- 
cipélement sur celle des rabbins. 
Knorr mourut en 1689, à 53 ans. 

*IL. KNORR (George Wolfgang), 
célèbre graveur, né eu 1705 à Nu- 
remberg, où il est mert en 1761, 
s'attacha de bonne heure à dessiner 
des objets d'histoire naturelle; ses 
talens et son goût le firent exceller 
dans la manière de les représenter. 
On a de lui divers Recueils de co- 
quilles, de plantes, de fleurs, de 
Pétrifications, qui parurent à Nu- 
remberg, et qui sont fort estimés des 
amateurs. 

+ KNOT (Edouard), jésuite m- 
glais, ndtif de Northumberland, en- 
segna long-temps à Rome dans le 
collége des Anglais. Envoyé ensuite 
en Angleterre en qualité de vice-pro- 
vincial, il y soutint le parti des ré- 
uliers coûtre Richard , évèque de 
halcédoïne , vicaire apostolique en 

Angleterre. [Lest auteur d'un Livre 
sur la hiérarchie, cehsuré avec ce- 
lui de son confrère Jean Floid , par 
l'archevêque de Paris, par le clergé 
de France et par la Sorbonne. Cette 
censure fut renouvelée en 1643 par 
J'assemblée du clergé Ce livreintitulé 
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Modéstes et courtes discussions” de 
quelques propositions du docteur 
Kellisson , par Nicolas Smith, in- 
12, Auvers, 1631 , fit alors du bruit 
parmi les théologiens. Knot mourut 
le 14 janvier 1656, dans un àge assez 
avancé. On a de lui quelques Ecrits 
de controverse. 

* KNOWLER (William ), théo- - 
logien anglais qui s'est fait une ré- 
putation par la Traduction du com- 
mentaire de saint Chrýsostóme sur 
P'Epftre de saint Paul aux Galates; 
la préface contient des réflexions 
judicienses sur les ouvragesdes saints 
Pères. Knowler, né en 1699, mourut 
en 1767. 

* KNOWLTON (Thomas), bo 
tauiste et naturaliste anglais, né 
en 1692, d'abord jardinier du doc- 
teur Sherard, ensuite celui du 
comte de Burlington, à Lanesbo- 
roug au comté d'Yorck. C’est Knowl- 
ton qui a découvert la production 
singulière que Linnée a nommés 
conferva ægagropila. On trouve 
dans Jes Transactions philosophi— 
ques quelques extraits de Lettres de 
ce savant homme adressées à M. Ca- 
tesby, sur la situation de l'ancienne 
ville de Delgovicie, et sur deux 
hommes de grosseur et de poids 
extraordinaires, et une autre Lettre 
sur les cornes d'un cerf trouvées 
dans le comté d’ Yorck. 

+I. KNOX (Jean), né à Giffard , 
ou Lothian oriental, en 1504, fameux 
ministre écossais, fut un des apôtres 
du calvinisme et du 
me en Ecosse. Il étudia 
Paris, sous Jeau Major, docteur de 
Sorbonne, et ensuite à Génève, sous 
Calvin. De retour en Angleterre, le 
roi Edouard VI voulut Jui donner an 
évéché; mais il le refusa, en disant 
que « l'épiscopat étoit contraire à 
Y'Evangile. » Il passa en Ecosse l'an 
1559 , et y répandit ses opinions par 
le feret par le feu. La reine Marie 
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eilė, et prècha le régicide. Jl se re- 
tira à Francfort, où son opposition à 
la liturgie occasiouna un schisme. 
L'empereur le poursuivit. I se auva 
à Genève. Il monrut en 1572, à 
Edimbourg; ses funérailles ont été 
très- solenmelles. Sponde, Thevet , 
etla plupart des écrivains catholi 
ues ønt dépeint Knox comme un 
anaŭque emporté; mais Bayle et 
Burnet n'en -parlent pas de mème, 
et Bèze sur-tout l'a fort exalté. Cette 
diversité de sentimens sur Knox 
fait juger que, malgré son atroce fa= 
matisme, il avoit quelques qualités 
estimables. Robertson a tracé avec 
autant d'impartialité que d'exacti- 
tude le caractère de Knox dans le 
6° livre de son Histoire d'Ecosse. On 
a de lni des ouvrages de controverse 
marqués an coin de l'enthousiasme, 
me Histoire de la réformation de 
PEglise d’ Ecosse , Londres , 1644 , 
in-fol., et un Ouvrage contre lé 
gouvernement des femmes. Ses écrits 
sont trèé-rares. 

* 11. KNOX ( Jean }, libraire dis- 
tingué-de Londres, qui forma un 
établissement pour la pêche du ha- 
reug sur la côte nord-est d'Ecosse. 
Jl mourut en 1790. Il & publié un 
ouvrageintitulé Vues systématiques 
de P Écosse. 

* KNUPPER (Nicolas), fameux 
peintre, né à Leipsick en 160$, mort 
€ 1660, a particulièrement réussi 
dans les Batailles et les Conversa- 
tions. 

+ I. KNUTZEN ( Mathias ), né à 
Oldensworih dans le Ducheswich, 
fitsesétudes à Kænigsberg en Prusse, 
et s'avisa de courir le monde et de s'é- 
Tiger en nouvel apôtre de l'athéisme. 

m 1674il répandit dans divers en- 
droit de l'Allemagne , et sur- tout à 
Tne en Saxe,et à Altdorffune Lettre 
latine, et deux Dialogues allemands, 
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qui contenoient les principes d'une 
uonvelle secre qu'il vouloit établir , 
sous lé nom de là secte dés conscien— 
cieux, c'estä-dire, de gens qui ne fe= 
roient profession de suivre en toutes 
choses que les lois de la conscience ét 
delaraison.Cechefdesconsciencieux 
niont l'existence de Dieu, l'immor- 
talité de l'aine. Cet athée se vante 
d'avoir fait un grand nombre de dis- 
ciples, Li eu avoit, djt-il, sept cents, 
tant bourgeois qu'étudians , dans la 
seule ville d'lene. Jean Musæus , sa 
vant professeur en ‘théologie dans 
l'université de cette ville, combattit 
cette asseftjon dans un livre alle- 
mand publié en 1675. Les Dialôgues 
de Knutzen sont écrits en allemand 
et très-irréguliers. On peut voir sa 
Lettre tonte entière en français et 
en latin , dans les Entretiens sur dj- 
vers sujets d'histoire, de littérature, 
de religion et de critique, par La 
Croze, in-12, ou dans l'ouvrage 
intitulé Micrælii syntagma histo= 
riæ ecclesiasticæ, 1699; il la date 
de Rome , quoiqu'il ne soit jamais 
sorti d'Allemagne. Le précis de son 
système est renfermé dans cette Jet 
tre „et peut se réduire aux six arti= 
cles svivanis: 1° Non esse deum no- 
que diabolum; 2° Magistratum ni- 
il œstimandum ; templa contem- 

menda , sacerdotes rejiciendos > 
3° Loco sacerdotum esse scientiam 
et rationem cum conscientié con= 
junctam quæ docet honestè vivere, 
neminem lædere, et suum cuique 
tribuere; 4° Conjugium à scorta- 
tione nihil differre; 5° Unicam esse 
vitam; post hanc, nec premium 
nec pænam dari; 6° Scripturam 
sacram secum ipsam pugnare. Les 
historiens ne nous apprennent pas 
quelle fut la fin de ce sectaire. 

+ W. KNUTZEN (Martin ), né à 
Kænigsbergen 1718, où il fut profes- 
seur en philosophie, et bibliothé- 
caire , mourut en 1751, à 3 
On a de lui un grand nombre d'ou- 
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vrages; les uns sont en allemand , 
et les antresen latin. Les principaux 
de ceux-cisont , I, Systema causa- 
rumeficientium. M. Elementa phi- 
dosophiæ rationalis, methodo ma- 
thematicä demonstrata. I. Theo- 
remata de parabolis infinitis, etc. 
Celui de ses livres allemands qui fit 
le plus dẹ bruit est une Défense de 
la religion chrétienne, in-4°. 

* KNYF ( Guillaume-Jean ), mé- 
decin des Pays-Bas, vivoit au com- 
mencement du 17° siècle. On a de 
lui, I. Diæta analeptica, seu vi- 
vendiratio recreativa , Amsterdam 
3618, in-4°, II. Goylandiæ libri 
duo , seu ejusdem regionis des- 
'eriptio historica, nec non herbarum 
in eédem nascentiim , cum earum 
viribus, brevis enarratio , ibid. , 
“1691, in-4°, 

KOBAD. Voyez CABADES. 
KOBURGER ( Antoine ), célè- 

bre imprimeur de Nuremberg, mort 
“en 1513 , avoit, dit-on, vingt-qua- 
tre presses , et employoit cent ou- 
vriers par jour; cependant il n'a 
‘donné que trente- sept éditions , par- 
mi lesquelles il y en a douze de la 
Bible. L'une d'elles est ornée de très- 
“belles figures en bois. Cet imprimeur 
avoit des magasins à Paris, à Nu- 
remberg , à Lyon, et il avoit attaché 
à son imprimerie , en qualité de cor- 
recteur le savant Frédéric Pistonius. 

KODDE. Voyez Conpe, n° H. 
KOEBERGER (Wenceslas), pein- 

tre flamand , disciple de Martin de 
Vos, perfectionna en Italie ses ta- 
Jens pour la peinture et Parchitec- 
žure, W embellit plusienrs églises 
d'Anvers par ses tableaux, et diri- 
gea le bâtiment de celle de Notre- 
Dame de Montaigu , sur le modèle 
de celle de Saint-Pierre de Rome. 
Bon physicien comme bon archi 
tecte, il trouva le moyen de dessé- 
her plusieurs marais du côté de 
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Dunkerque, et d'en former des ter- 
res propres au labourage et au påli 
rage. IL mourut à 70 ans, vers le 
milieu du 17° siècle. 

KOEC. oyez Corca. 
* KOEGLER (Ignace), né à Lands- 

berg en Bavière en 1660, entra - 
chez les jésuites en 1696 , et se dis- 
tingua particulièrement dans l'étude 
des mathématiques, qu'il enseigna 
avec beaucoup de réputation dans 
l'université d'Ingolstadt. Ayant dé- 
siré de se dévouer aux travaux des 
missions étrangères , il fut envoyé 
à la Chineen 1715, où il devint 
président du tribunal des mathéma- 
tiques , et mandarin dans le tribunal 
des rites. ILjouit de la confiance et 
de la considération de l'empereur 
Yung.Ching au point que , durant 
la grande persécution que ce prince 
exerça contre les Chrétiens, le père 
Koegler fut presque le seul qui put 
calmer ses furenrs. Ses forces com- 
mençant à s'épuiser , il obtint pour 
associé daus sa place de président 
de mathématiques le père Augustin 
Hallerstein, qui le remplaça après 
sa mort. l] mourut à Pékin en 1746, 
à l'âge de 66 ans; l'empereur lui fit 
faire des obsèques magnifiques. 
Ses Observations astronomiques re- 
cueillies par le père Hallerstein , et 
envoyées à Vienne, ont été impri- 
mées dans cette ville avec celles du 
père Hallerstein, par les soins du 
père Hell, 1768, a vol. in-4. 

KOELLIN. Foy. CoLLIN, n° VIE. 

KOEMPFER ou CozPsEr ( En- 
gelbert), médecin et voyageur cé- 
lèbre, né le 15 septembre 1651, à 
‘Lemgow en Westphalie , d'un minis- 
tre, passa en Suède après s'être donné 
pendant quelques années à l'étude de 
la médecine , de la physique et de 
l'histoire naturelle. On le sollicita 
vivement de s'arrêter dans ce royau- 
me; mais sa passion eètrème pour 
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Les voyages lui fit préférer à tous les 
emplois qu'on lui offrit la place de 
secrétaire d'ambassade à la suite de 
Fabrice, que la Suède envoyoit au 
roi de Perse. It partit de Stockholm 
Van 1683, s'arrêta deux mois à Mos- 
cou, et passa deux aus à lspaban, 
capitale de la Perse. Fabrice voulut 
Y'engager à revenir aveglui en Eu- 
rope; maisson goût pour les voyages 
augmentant avec les connoissances 
qu'il acquéroit, il se mit sur la flotte 
de la compagnie hollandaise des In- 
des orientales, en qualité de chirur- 
gien en chef. Koëmpfer', à por- 
tée de satisfaire sa curiosité, poussa 
ses courses jusqu’au royaume deSiam 
et au Japon. Ce pays, fermé aux 
étrangers, n'étoit connu qu'impar- 
faitement ; l'habile voyageur remar- 
qua tout, et, graces à ses soins , on 
vit disparoitre dans la géographie un 
vide qu'on désespéroit de pouvoir 
jamais remplir. De retour en Europe 
eu 1693, il se fit recevoir docteur 
de la faculté de Leyde , et revint 
dans sa patrie. La composition de 
divers ouvrages, la pratique de la 
médecine , et l'emploi particulier de 
médecin du comte de La Lippe, son 
souverain , l'occupèreut jusqu'à sa 
mort, arrivée le 2 novembre 1716. 
Parmi les ouvrages dont ce savant 
observateur a enrichi la littérature , 
on disfingue , I. Amænitates exo- 
ticæ, in-4° , 1712, avec un graùd 
nombre de figures. Cet ouvrage en- 
tre dans un frail curieux et satis- 
faisant sur l'histoire civile et natu- 
Telle de la Perse et des autres- pays 
orientaux que l'auteur avoit parcou- 
Tuset examinés avec toute l'attention 
d'un voyageur philosophe. IT. Her- 
barium ultra-gangeticum. UI. His- 
toire naturelle, ecclésiastique et 
civile de l'empire du Japon, en 
allemand , traduite en anglais par 
Scheuchzer ; et en français sur cette 
version ,eu 1729 , en 2 vol. in-fol. , 
avec quantité de figures, et en 3 vol. 
lu-19, avec Les cartes seulement. 
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Koëmpfer voit en savant, il écrit 
de mème: il est un peu sec, et quel- 
quefois minutieux ; mais il est si 
estimable à tant d'autres égards, il 
entre dans des détails si curieux , il 
les rend avec tant d'exactitude etde 
vérité, qu'il mérite bien qu'on lui 
pardonne quelque chose. IV. Le Re- 
cueil de tous ses autres Voyages, à 
Londres, 1736, en à vol. in-folio , 
avec figures. On y trouve des des- 
criptions plus exactes que toutes cel 
les qui avoient paru avant Iui de la 
cour et de l'empire de Perse , et des 
autres contrées orientales. 

* KOEN ( Gisbert), professeur 
de langue grecque à l'académie de 
Franeker , où il mourut à la fleur de 
son âge en 1768, fut un excellent 
disciple de L. C. Valckenaer. Ou a 
de lui une édition accompagnée de 
savantes notes du Traité du gram- 
mairien Grégoire, sur les dialectes 
de la langue grecque, Leyde, 1766, 
in-8°, - . 

+ L KOENIG (George-Mathias }, 
professeur en poésie et eu langues 
latine et grecque , et bibliothecaire 
de l'université de sa patrie, naquit 
à Altorf en 1616, et mourut dans 
cette ville en 1639. La plupart des 
savans ne le counoisent que par 
sa Bibliotheca vetus et nova, 
in-folio, publiée en 1678. Cet ouz 
vrage méritoit d’être plus soigné. 
Ce qu'il dit des auteurs est ou si- 
perticiel, où inexact, et a été relevé 
eu grande partie par Jean Mollerus. 
À Eu père, George Koëo , uati? 
d'Ambert, mort eu 1654, a 64 ans , 
fut professeur de théologie à Altorf, 
et a laissé un Traité des Cas de 
conscience, in-4°, 1675, et d'au- 
tres livres théologiques. 

I. KOENIG (Daniel), fils d'un 
théologien de Berne en Suissè, mou- 
rut à Koterdam en 1727, à 22 ans, 
des coups qu'il reçut à Franeker. La 
populace, l'entendant parler frauçais, 
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le prit pour un espion de la France, 
et l'eül mis en pieces, si le sénat 
cadémique ne l'avoit arraché à cette 
Durbe mutiaée : les blessures qu'il 
reçut le mirent au tombeau quel- 
‘ques mois après. On lui doit la Tra- 
duction latine des Tables que le 
docteur Arbuthnot a publiées sur 
les monnoies. des anciens , 1797, 
in-4. Cet ouvrage ne fut publié 

u'en 1756, iu-4°, par Beitz , pro- 
faseur à Utrecht , qui l'orna d'une 
préface curieuse et utile. 

NI. KOENIG (Samuël), frère 
du précédent, connu de bonne 
‘heure par ses talens pour les mathé- 
inatiques , demeura deux ans au 
château de Cirey, avec l'illustre 
marquise du Châtelet, qui eut beau- 
coup à se louer de ses leçons. Il 
obtint ensuite une chaire de phifo- 
sophie et de droit naturel à Franeker, 
d'où il passa à La Haye pour être 
«bibliothécaire du prince stathouder , 
et de madame la princesse d'Orange. 
L'académie de Berlin se l'associa, et 
‘le rejeta ensuite de son seiu. On sait 
à quelle oceasion : Koënig disputa à 
Maupertuis sa découverte du Prin- 
cipe universel de la moindre action. 
JI écrivit contre lui, et cita, en le 
réfutant, un fragment d’une Lettre 
de Leibnitz, dans laquelle ce phi- 
Josophe disoit avoir remarqué que, 
dans les modifications du mouve- 
ment, l'action devient ordinairement 
un maximum , Où un minimum. 
Maupertuis fit sommer son adver- 
saire, par l'académie de Berlin, de 
produire l'original ‘dé cette lettre; 
Toriginal ne se trouvait plus, le 
philosophe suisse fut condamné par 
l'académie. Toute l'Europe a été 

‘’instruite-des sujets de cette querelle. 
Koënig en appela au publié; et son 

. Appel, écrit avec cette chaleur de 
style que donne le ressentiment , mit 

_ plusieurs personnes de son côté. On 
. ja de lui d’autres ouvrages. Il mou- 
zuten 1757, regardé-come un des 
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meilleurs mathématiciens de ce siè- 
cle. Voici comme le caractérise Vol- 
taire daus nne lettre à Helvétius : 
« Koënig wa de l'imagination en 
aucun sens, mais il est œ qu'on 
appelle grand métaphysicien. Íl sait à 
point nommé de quoi la matière 
est composée , et il jure., d'après 
Leibnitz, qu'il est démontré que 
Vétendue est composée de mouades 
non éteudues , et la matière impé- 
nétrablecomposée de petites monades 
pénétrables. li croit que chaque mo- 
nade est un miroir de son univers. 
Quand on croit tout cela, on mérite 
de croire aux miracles de St. Päris. 
D'ailleurs il est très-bon géomètre, 
et, ce qui vant mieux, très - bon 
garçon. » 

+IV. KOENIG (Emmanuel), mé- 
decin , né à Bâle en 1658 , d'Em- 
manuel Konig , ou Koënig , libraire 
de cette ville, fut nommé, en 1695, 
à la chaire de professeur de la langue 
grecque,eten 171 1 àcellede médecine 
théorique, qu'il remplit avec distinc- 
tion jusqu'à sa mort, arrivée en 
1731. Ce médecin ayant beaucoup 
lu, et avec fruit , publia diffé- 
rentes collections, dans lesquelles il 
emiploya les riches matériaux qu'il 
avoit amassés; ces collections , qui 
furent généralement estimées en 
Suisse, parurent sous ces Litres : Í. 
Regnum vegetabile, Basileæ, 1680, 
1688, 1708, in-4°. IL. Regnum 
animale, ibid. 1682, 1698 , 1705, 
in-4°. IM Regnum minerale , ibid., 
1686, 1703 , in-4°, IV. Thesaurus 
remediorum è triplici regno , ibid. 
1693, in-4°. V. Tractatus de affec- 
tibus per fascinum inductis , 1711. 

t KOERTHEN (Jeanne ), femme 
de Henri Bloick , néé à Amsterdam 
en 1650, morte en 1715, donna, 
dès ses premières années, des mar: 
ques sensibles de son goût pour les 
beaux-arts. Elle réuwissoit à jeter 
eu cire des statues et des fruits, à 

graver sur de verre, à peindre en 
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détrempe ; mais elle excelloit prin- 
cipalement dans la Découpure. Tout 
« que le graveur exprime avec le 
burin , elle le rendoit avec ses ci- 
seaux. Elle exéculoit des paysages, 
des marines , des animaux, des 
furs et des portraits d'une ressem- 
blance parfaite. Ses ouvrages, d'un 
goût de dessin très-borrect , ne peu- 
vent mieux être comparés qu'à la 
manière de graver de Mellan. En 
Jes collant sur du papier noir, le 
ide de la coupe représentoit les 
traits comme le burin ou la plume. 
C'est peut-être là l’origine de ces por- 
traits grossièrement découpés , dont 
la folie a sucoédé parmi nous à celle 
des Pantins. Les talens de madame 
Koërthen lui asquirent un nom dans 
TEurope; eile reçut des visites de 
Plusieurs têtes couronnées, entre au- 
tres de Pierre-le-Grand. 

*KÆTSNER ou KATSNER 
{Abraham ) , doyen des mathéma: 
ticiens en Europe, né à Leipsick en 
1719 ,et mort le 20 juin 1800 , oc- 
cupa la place de professeur ordir 
naire de mathématiques et de phy- 
sique à l'université de Gottingue , 
depuis 1756. Il est un de eeux qui 
ont de plus contribué à répandre une 
méthode plus saine dans l'étude des 
mathématiques. Paralysé, quelques 
mois avant sa mort, de là main 
droite , il commença d'écrire avec 
la gauche. On a de lui une excel- 
lente Hiséoire des mathématiques, 
en 4 wol. , qu'ou pent appeler un 
catalegue raisonné de sa propre bi- 
bliethèque ; car il possédoit un tré- 
tor précieux de tout ce qu'il y avoit 
de plus rare dans les mathémati- 
ques. Parmi ses autres ouvrages , on 
distingue des Traductions de plu- 
sieurs ouvrages iinportans , écrites 
en Français , eu anglais ou en hol- 
Jandais ; beaucoup de Dissertations, 
les mnes imprimées séparément , 
d'autres iusérées dans différens re~ 
<wils ;.plusieurs loges, des Ou- 
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vrages élémentaires sur les différen- 
tes parties deg mathématiques , qui 
ont obtenu le plus grand succès. Ses 
élémens de l'arithmétique , de la 
géométrie, de la trigonomeétrie plane 
et sphériqué , et de la perspective , 
out eu cinq éditions, depuis 1758 
jusqu'en 1794. On a encore de ce 
savant, entre antres, des E lémens de 
mathématiques appliquées de ia 
mécanique élevée, del'hydrodynami- 
que très-estimés. Le duc de Bruns- 
wick-Oels a fait élever à Kætsner un 
monument, en marbre de Carrare, 
dans la bibliothèque de l'universi 
de Gottingue, et y a fait placer 
l'inscription suivante, composée par 
lui-même : 

Koctsner 
Dem Einsigen seiner art, | 

Gebohren den XXII sept CID CCRIR 
Gestorben don XX Junius CDD CCC 

Brichset von einem vere — hrer und freunda 
Friederich Auguet - 

Hersog su Brounschweig osle. 
C'est-à-dire, « érigéà Kætsner, l'uni- 
que dans son genre, né le 23 sep- 
tembre1719,mortle 20 juin 1800.» 
KOETZ (Roelof) , excellent pein- 

tre de portraits, né à Zwoll en 
1655 , mort en 1725, a été di 
fu stirehoouragé par Guillaume 

I d'Angleterre, et par plusieurs 
princes. On compte, suivant Pil-, 
Kington , biographe anglais, 5000 
portraits de Koetz, tous parfaite 
ment finis. 

* KOFFLER (Jean), mission 
maire en Cochinchine pendant 14 
ans, et pendant 7 ans médecin du 
roi de ce pays, qu'il quitta en 1755, 
fut ensuite arrêté en Portugal, et 
rédigea pendant sa détention, en- 
1767,une Descriptionsuccinctede la 
Cochinchine, que le P. Eckart divisa 
en chapitres, et publia avec quelques 
motes. M. de Murr l'a réimprimée 
à Nuremberg en 1803 , sous le titre 
de Joannis Kofler historica Co- 
chinvkinæ descriptio , in epitomo 
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redacta, ab Ans. ab Eckart ,edente 
Chr. de Murr , 126 p. in-8°. L'au- 
teur, rendu à la liberté, fut envoyé 

ion en Transilvanie, où il 
resta jusqu'à sa mort, arrivée en 
1780. L'introduction de son ouvrage 
contient-quelques autres particula- 
rités de sa vie, et la description 
du collége Clémentin des jésuites à 
Prague. 

* KOLB ( François ), né à Ræt- 
Jen , dans le marquisat de Baden , 
aux euvirous de Bale, étudia dans 
celte ville avec Zwingle. Il com- 
mença par ètre maitre d'école de 
Saint-Martin à Bâle ;et, en 1513, 
il passa à Berne où il obtint un ca- 
nouicat et une charge de prédicateur. 
Pendant la guerre de Milan il prècha 
contre l'usage de servir pour de 
l'argent les puissauces étrangères 
dans les guerres et d'en recevoir 
des pensions. Il mourut en 1335, 
âgé de 70 ans. C'étoit uu homme 
plein de franchise, ardent dans la 
dispute, et soutenant ses opinions 
avec vigueur. Retiré à la chartreuse 
de Nuremberg, il fut obligé d'en 
sortir, ayant déplu par trop de vi- 
vacité à soutenir les opinions contre 
les catholiques. Les réformés font 
de Kolb les plus grands éloges. 
KOLNER ( Jean }, docteur en mé- 

decine, né à Colberg, professa son art 
à Grepswald, où il mourut en 1650. 
Zélé partisan de l'astrologie, il fit 
dépendre la plupart des opérations 
de l'économie animale de l'influence 
des astres. L'ouvrage qu'il a laissé 
est une preuve de son engouement 
pour cette vaine scienc l est in- 
titulé Tractatus jatro-mathema- 
ticus ex thematis cæli , ad horem 
decubitus,- erectione, morbį ali- 
cujus naturam , mutationemk, cri- 
sim, eventum , etc. per conjèctu- 
ras astrologicas in genere et in 
specie præenunlians. Cum appen- 
dice de purgationis et phleboto- 
miæ, secundùm influentiom as- 
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trorum, rect administratione , 
Gryphiswaldii, 1618, in-8°. 

* KOMARZEUWSKI ( Jean- 
Baptiste), né en 1748, fat d’abord 
élevé par les jésuites de Plogue : 
quelques personnes disent qu'ils 
l'enlevérent à ses pareng, et qu'il 
passa long-temps pour un enfant 
naturel. Quoiqu'il en soit, il paroit 
certain que J. B. Komarzeuwaki se 
créa lui-même. Ayant montré bean- 
coup de dispositions pour l’art-mi- 
litare, le roi Poniatouski l'appela 
à son service. Il se condi en brave 
homme et en bon citoyen, et le roi 
le nomma général, Komarzeuwski 
ne fut pas ingrat; il le proùva sur- 
tont dans les deruières anuées desa 
vie. Komarzeuwskiavoitétudié avec 
soin la géométrie et la géographie. 
Il a publié, en 1796, la meilleure 
Carte géographique de l4 Pologne 
que nous ayons en ce moment ; le 
Graphomètre souterrain, avec des 
cartes et des gravures, ouvrage in- 
finiment utile aux personnes qui 
veulent ou qui font exploiter des 
mines. Il a publié quelques autres 
ouvrages qui portent tous le cachet 
de l'utilité et de la science. Venu 
à Paris en 1806, il y fréquenta les 
savans, les gens de lettres, qu'il 
aimoit ‘beaucoup, et dont il étoit 
aimé. Il y publia, en 1808, son 
Coup-d'œil sur la révolution de 
Pologne, ouvrage assez bien écrit ; 
mais qui n'est autre chose que le 
panégyrique de son roi Poniatouski, 
et qui, pour ‘cette raison, ne plut 
pas à tout le monde. L'ouvrage pos- 
thüme de Rhulières sur la révolu- 
tion de Pologne , ayant paru peu de 
temps après celui du général Ko- 

lui fit beaucoup de 
tort; ce qui n'empèche pas que le 
général Komarzeuweki n'ait été re- 
gardé de son vivant comme un- 
homme très-savant et très-estima- 
ble. I étoit membre de la société 
royale de Londres et de la société. 
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Kittéraire de Varsovie. Il est mòrt 
à Paris en 1809, regretté de tous 
ses amis et de toutes les personnes 
qui Pont connu. 

KONIG. Foyez. KoENIO, 

*KOOGEN (Léonard Van der), 
peintre et graveur, né à Harlem, 
où il mourut en 1681, fut long- 
temps , à Anvers, élève de Jac- 
gues Jordans. Il adopta d'abord le 
genre de la peinture en grand , 

_ mais il la réduisit ensuite en moyen 
eLen'petit. De retour dans sa patrie, 
ilse lia étroitement avec Corneille 
Béga. Ils avoient un même ate- 
lier , travailloient dans le même 
genreet s'enceurageoient réciproqne- 
Bent. Les ouvrages de Koogen, quoi. 
que peu connus en France , méritent 
cependant d'ètre recherchés, par 
l'intelligence qui se fait remarquer 
dans les conceptions , et le bon goût 
qui brille dans l'exécution. Cet ar- 
tiste a gravé à l'eau-forte à la ma- 
sière du Carrache. 

KOOREE. Voy. Loz-Koon. 

KOORNHERT. Foy. Conn- 
HET, 

KOPHTUS, ou CHEo8PES, oR 
Curam , roi d'Egypte, fit bâtir, 
#ivant la plus commune opinion, 
les fameuses Pyramides d'Egypte, 
qui out passé pour l'une des mer~ 
veilles du monde. Il yoccupa, dit-on, 
360,000 ouvriers, qui travaillèreut 
pendam vingt-trois années. Pline 
dit qu'il y fut dépeusé 1800 talens, 
seulement en raves et en oignons, 
des Egyptions étant grands man- 
geura de ces légumes. Ces pyramides 
&u nombre de trois, une grande, et 
deux un peu inférieures , sont à deux 
milles du graud Caire , et distantes 
de deux cents pas l'une de l'autre. 
On dit que les deux moindres furent 
bilies par. l'an des Pharaons, pour 

T. 1x. 
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déposer les corps de son épouse et 
de sa fille. Au reste, ce sont des con- 
jectures que nous donnons d'après 
mille autres écrivains : l’histoire n'a 
pas la vue assez perçante pour 
plonger dans les ténèbres épaisses 
de plus de trente siècles accumulés, 

* KORENATZY , KoRENENSE 
ou Konen ( Moyse de ), savant évê= 
que arménien, natif de Koren , 
village dans la province de Daron , 
tlorissoit dans le 5° siècle. Après 
avoir étudié avec succès les sciences 
sacrées et profanes, il exerça pendant 
quelque temps les fonctions de se~ 
crétaire auprès du patriarche d'Ar- 
ménie. Koren alla ensuite, par ordre 
et aux frais de ce préjat , à Alexan- 
drie, à Jérusalem, à Athènes, à Rome ` 
et à Constantinople pour apprendre 
des langues étrangères, acquérir de 
nouvelles connoissances et rapporter ` 
dans sa patrie les meilleurs écrits 
sacrés et profanes. À son retour en 
Arménie, il occupa la place de juge 
surveillant dans le palais patriarcal. 
Ensuite il devint chancelier auprès 
du.prince Jsaac Pocratidé; puis ar- 
chevèque de la province de Palré— 
vante. D'après l'historien Thomas 
Arirrouny, cet auteur a vécu 190 
ans. Le chronologiste Samuel , dont 
les ouvrages se trouvent dans la bi- 
bliothèque impériale desmanuscrits , 
fixe l'époque de sa mort dans l'année 
49 de J. C. Korenatzy forma un 
grand nombre d'élèves savans, et 
s'oecupa continuellement à la com 
position et traduction de différens 
ouvrages : ce fut lui qui acheva la 
belle version de la Bible arménienne 
faite sur un ancien exemplaire du 
Jezte des septantes. Les principaux 
ouvrages qu'on connoit de lui sant , 
L Une Histoire d Arménie depuis 
lecommencement du monde jusqu'à 
l'an 44o de F. C., divisée en trois 
livres, imprimée à Amsterdam , à 
Venise et à Loudres. Cette dernière 
ition, de 1736, volume in-4, 
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est suivie d'un petit Traité géi 
phique sous le nom de cet auteur, où 
ila misen regard du texte arménien 
une version latine faite par les frères 
“Wistou. IE. Un livre intitulé Les 
chries ou Part de Péloquence , 
divisé en dix livres, imprimé à 
Venise , 1796 , iu-8°. III. Un grand 
nombre d'Aomélies sur la sainteté, 
sur les fêtes et autres sujets sacrée. 

+ KORNMANN ( Henri}, juris- 
consulte allemand, publia divers 
livres au commencement du 17 
cle: l. Templum naturæ, seu De 
miraculis quatuor elementorum , 
Darmstadt , 1611 , in-8°. I. De mi~ 
raculis vivorum, Kirchkeim, 1614, 
in-8°, II. De miraculis mortuo- 

°. Ces trois ouvra- 
ges, sur-tout les deux derniers, sont 
curieux et difficiles à trouver. IV. 
De Virginitatis jure, tractatus 
novus et jucundus , ex jure civili , 
canonico , patribus, historicis , 
poëtis, etc. confectus, 1617, in-8°. 
NV. Linea amoris, 1610, in<8°. 
Quoique ce livre et le précédent 
soient superficiels, il s'y trouve des 
choses curieuses; ces ouvrages de 
Kornmann ont été réunis avec d'au- 
tres du même auteur , sous le 
d'Opera curiosa, Francfort, 1694, 
5 vol. in-8°. 

` + KORTENAAR ( Egbert-Meeus- 
zoon , c'est-à-dire, Barihélemi, fils 
de Matthieu }, lieutenant-amiral au 
service de la république batave, 
mort en combattant pour sa pa- 
trie le 13 juin 1666, jour désas— 
treux pour la marine hollandaise. 
Dans des combats antérieurs, il avoit 
déjà perdu , au service de sa patrie; 
sa main droite et-un œil. Il s'étoit 
sur-tout distingué contre les Suédois 
en 1668 ;et quoiqu'il ne fût que ca 
pitaine en second à bord du vais- 
seau de l'amiral de Wassenaar , la 
gloire de cette journée lui fut attri- 
buéeen très-grande partie. La grande 
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église de Roterdam offré un miau- 
solée en marbre érigé en l'honneur 
de ce brave homme , avec cette ius 
cription : : 

Bartholomæo à Cortenaar, 
Heroi incomporabil , 

Hoc virtutis et gloriosæ mortis 
Monumentum P. P. rei 

Alarme. 
+ T. KORTHOLT { Christian), né 

en 1653 à Burg dane l'ile de Feme- 
ren, professeur de grec à Rostock er 
1662 , vice-chancelier perpétuel et 
professeur de théologie dans l'uui- 
versité nouvellement fondée à Kiel; 
Il remplit ces deux emplois avec 
autant d'habileté que d'application. 
Ce savant mourut en 2694, à 64 
ans, avec la réputation d'an homme 
aussi bon citoyen qu'érudit profond. 
On a de lui, I. Paganus obtrec- 
tator , sive de calumniis paga- 
norum in veteres christianos, à: 
Kiell, 1698, in-4° : ouvrage inté- 
ressant pour ceux qui aiment la res 
ligion. Fa été réimprimé à Lubeck 
en 1703, in-4. lE. Tractatus de: 
origine et naturá christianismi ex 
mente Gentilium , Kiel, 1672, 
in- 4° : livre aussi curieux que 
le précédent. IL. Tractatus de per- 
secutionibus Ecclesie primitive; 
velerumque martyrum cruciatibus, 
Kiell, 1689, in-4°. IV. Tractatus 
de religione ethnicä, mahumme- 
daná et judaïcd, in-4®, Kiell, 1665. 
V. De Christo crucifixo judæis 
scandalo , gentilibus stultitid , 
Kiell, 1678, in-4°. VI. De tribus 
impostoribus magnis liber, Edoar- 
do Herbert, Thomæ Hobbes et Be- 
nedicto Spinosæ oppositus , dont la 
meilleure édition est celle de Ham- 
bourg, 1701 , in-4°, par les soins de 
Sébastien , fils de l'auteur. VII. Plu- 
ieurs Traités de controverse , rem- 

s de fiel et d'amertume , et où les 
invectives contre le pape ne sont pas 
épargnées. On en peut juger par les 
titres de quelques-uns d'entre eux: Le 
Papisme plus noir que. le charbon ; 
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dle Béelsebuth romain ; le Pape 
schismatique. Kortholtest moins es- 
timable dans les ouvrages de raison= 
nement que dans ceux d'érudition. 

IL KORTHOLT ( Christian ), 
petit-fils du précédent, aussi sa- 
vant que sou grand-père , travailla 
au Journal de Leipsick jusqu'en 
1756, et mourut à la fleur de son àge, 
en 1751, professeur de théologie à 
Gottingue. On lui doit, I. Une édi- 
sion des Lettres latines de Leibnitz , 
en 4 vol. ; des Lettres françaises du 
mème, en un seul volume, et uu 
Recueil de diverses pièces philoso- 
phiques, mathématiques et histo- 
riques de ce philosophe. II. De Ec- 
clesiis suburbicariis. WI. De en- 
thusiasmo Muhammedis. \N. De 
savantes Dissertations. V. Des Ser- 
mons , etc. 

* KOSLOW (Gabriel), pein- 
tre en histoire, mort en 2791, 
étudia sous Valeriani , et fut em- 
ployéen 1763, à l'académie des arts 
de Saint-Pétersbourg. On distingue 
parmi ses tableaux celui qui repré- 
sente ZépAyre et Flore; il est dans 
la collection du comte de Bruce. On 
en a encore un saint Pierre et plu- 
sieurs Saintes Familles. Ses dessins 
allégoriques e ses ornemens sont ce 
qu'on estime le plus. 

KOTLUK-TURKHAM , sœur du 
couqnérant Timur, plus connu sous 
le nom de Tamerlan , Paida de ses 
conseils dans l'administration de ses 
«vastes états , le rendit clément à l'é- 
gard des vaincus , et fortifia son ame 
dans les revers. Eu 1381 Timur 
désespéré de la perte de sa fille uni- 
que, restoit insensible aux défaites 
de ses généraux . et luissoit l'ennemi 
pénétrer dans l'empire. Kotluk lui 
reprocha sa foiblesse, son désespoir, 
et le contraignit, en quelque sorte ; 
d'assurer le repos de ses sujets par de 
monvelles victoires. 
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+ KOTTER (Christophe), cor- 

royeur de Sprotaw en Silésie, né 
dans le bourg de Languenaw dans 
la Lusace, en 1585 , fameux dans 
le parti protestant par ses visions 
chünériques et absurdes, qu'il mit 
au jour vers l'an 1620. En 1695, 
Comenius , ayant fait connoissance 
avec ce fou, propagea ses pro- 
phéties. Comme elles annouçoient | 
de grands malheurs à la 
d'Autriche ,-et de grands avan- 
tages à ses ennemis ,on le mit au pi- 
lori à Breslaw en 1627, et on leban- 
nit ensuite des états de l'empereur. 
JI passa dans la Lusace , el y prophé- 
Lisa jusqu’à sa mort, arrivée eu 1647, 
à 62 ans. Comenius publia les délires 
de ce visionnaire et ceux de Drabi- 
tius et de Christine Poniatovia, deux 
autres fanatiques comme lui, sous le 
titre de‘ Lux in tenebris, Amster- 
dam , 1664. L'édition de 1657 est 
beaucoup moins ample. 

KOUC (Pierre). Pay. Corcu. 

+KOULI-KAN (Thamas), roi de 
Perse, appelé aussi Schak-Nadir, 
naquit à Calot, dans la province de 
Khorasan , une des plus orientales de 
la Perse, et sujette aux incursions 
des Tartares Usbecks. Le père de 
Nadir, chef d'une branche de Ja tribu 
des Afscharde, étoit gouverneur 
de la forteresse que les Afchards 
avoient bâtie contre les Tartares. 
Depuis bien des aunées, ce gouver- 
nement avoit été héréditaire dans 
cette famille. Cette dignité revenbit 
donc à Nadir, après la mort de son 
père, qui le laissa mineur. Son oncle 
s'empara du gouvernement , sous le 
prétexte spécieux d'en preudre soin 
jusqu'à la majorité de son neveu. 
Nadir, né avec une ame élevée etun 
esprit indépendant, ne voulut pas 
vivre sous ses lois, et s'expatria. 
Etaut allé en pélerinage à Muschade 
dans le Khorasan , le beglerbeg le 
prit à son service pour sous-maitre 
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des cérémonies , et fut si satisfait de 
sa conduite, qu'il lui donna une com- 
paguie de cavalerie. Sa bravoure et 
son habileté l'élevèrent en peu d'an- 
nées à un grade supérieur ; il fut 
fait min-baschi, ou commandant 
de mille chevaux. Il demeura dans 
ce poste jusqu'à l'âge de 32 ans, se 
faisant aimer de tous ceux avec qui 
il se familiarisoit , et cachant sou ex- 
trème ambition. Il ne put s'empêcher 
de la laisser transpirer en 1720. Les 
Tartares Usbecks firent une irrup- 
tion dans le Khorasan, avec un corps 
de dix mille hommes. Le beglerbeg 
m'avoit sur pied qu'environ quatre 
mille chevaux et deux mille fantas- 
sins. Dans uu conseil de guerre, où 
tous les officiers faisoient sentir au 

uverneur qu'il y auroit de l'impru- 
fence de se risquer avec des forces si 
inégales , Nadir s'offrit pour cette 
expédition, en répondant du succès. 
Le gouverneur, charmé de cette pro- 
osition , le fit général des troupes. 

Radir part, rencontre l'enuemi , le 
bat, et tue de sa main le général des 
Tartares. Le beglerbeg demanda 
pour lui à la cour la lieuteuance gé- 
nérale du Khorasan. Mais le foible 
Hussein se laissa prévenir contre 
Nadir par des officiers jaloux de 
ses succès; et l'emploi fut donné 
à un autre, parent du gouverneur. 
Nadir, piqué , s'emporta en re- 
proches contre le beglerbeg, et 

poussa l'insolence si loin, que ce 
seigneur , quoique naturellement 
doux, se vit obligé de le casser, 
après lui avoir fait donner la bas- 
tonnade sous la plante des pieds , 
jusqu'à ce que les ongles des orteils 
lui fussent tombés. Cet affront obli- 
gea Nadir à prendre la fuite; il se 
joiguit à deux voleurs de grand 
chemin, enrôla des bandits , et se 
vit dans peu à la tête de 500 hom- 
mes bien montés. Avec ce corps, 
il ravagea tout le pays, et brûla les 
maisons de tous ceux qui refusoient 
decontribuer. Les Aghwanss’étoient 
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rendus maîtres d'Ispahan , sous la 
conduite de Maghmud ou Magh- 
moud , qui venoit d'envahir la 
Perse. Les Turcs et les Moscovites 
s'étoient , d'un autre côté, jetés sur 
divers états de la Perse ; de sorte que 
Schah - Thamas , légitime succes- 
seur de Hussein , n'avoit plus que 
deux ou trois provinces. Un Le 
généraux deson armée, dont il étoit 
méconteut, se retira secrètement 
auprès de Nadir avec 1500 hommes. 
L'oncle de Nadir, appréhendant 
alors qu'il ne vint le dépouiller du 
gouvernement à main armée, lui 
écrivit qu'il obtiendroit , s'il vou 
loit , le pardon de tout ce qu'il avoit 
fait, et qu'il pourroit entrer au ser- 
vice du roi. Il accepta cette offre, 

ir Calot, 
et cent 

et partit, sans différer, 
avec .le général fugitil 

la place par cinq cents hommes , et 
étant monté dans la chambre de son 
oncle, il le tua, en 1737. Schab- 
Thamas, ayant besoin de monde, 
fit dire à Nadir qu’il lui pardonne- 
roit encore cette faute s'il venoit le 
joindre , et qu’il le feroit min-bas- 
chi. Nadir, ravi de cette proposi- 
tiou, se rendit auprès du monarque, 
s'excusa et promit beaucoup de fidé- 
lité. Après s'être signalé en diverses 
rencontres contre les Turcs, ik fut 
fait lieutenant-général. I s'insinua 
dans l'esprit du roi, lui rendit sus- 
pect le géneral de ses troupes , ad- 
quel on cofpa la tête, et obtint sa 
place au commencement de 1739. 
Alors il déploya toute l'étendue de 
ses talens. Le roi se reposa sur hui 
de toutes les affaires militaires. Dans 
le mois d'août de cette année , Tha- 
mas apprit qu'Aschruff, successeur 
de Maghmud , s'avançoit avec trente 
mille hommes vers le Khorasan. 
Nadir marcha contre lui : la bataille 
se douna, et Aschruff, y ayant perdu 
douze mille hommes, se retira à Is- 
pahan avec le tiers de son armés 
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eviton. Ce fut alors que Thames 
fit à son général le plus grand hon- 
meur qu'un roi de Perse puisse faire. 
Il lui ordonna de porter son nom, 
de sorte qu'il fut nommé Thamas- 
Kuli ou Kouli , VEsclave de Tha- 
mas, en y ajoutant le mot Kan , qui 
signifie seigneur. L'esclave voulut 
bientôt étre le maitre ; Kouli-Kan 
excita une révolte contre Thamas , 
le fit enfermer dans une prison obs- 
eure; et ayant tiré du sérail un fils 
de ce prince qui étoit encore au ber- 
ceau , il le plaça sur le trône. Kouli- 
Kan fut le premier qui Jui prèta 
serment de fidélité, et tous les au- 
tres officiers suivirent son exemple. 
Quand ou eut remis ce roi enfant 
dans le berceau , il fit trois ou quatre 
cris. Kouli-Kan demanda aux assis- 
tans s'ils entendoient ce que vouloit 
le nouveau roi? et quelques-uns 
d'entre eux ne sachant que répon- 
dre, il leur dit : « Je vais vons l'ap- 
prendre. J'ai reçu de Dieu le don 
d'entendre le langage des enfans. Le 
prince nous redemaude les provinces 
que les Turcs ont envahies.. . Oui, 
mou prince , ajouta -t-il , en tou- 
chant Ja tète de l'enfant , nous irous 
bientôt tirer raison du sultan Mah- 
mond, et, s'il plait à Dien , nous 
vous ferons manger des raisins de 
Scutari , et peut-être de Constanti- 

nople. : Kouli-Kan, déclaré régent 
pendant la minorité du jeune prin- 
ce , alla faire la guerre aux ennemis 
de l'empire. Il gagna plusieurs ba- 
tailles, dont la plus mémorable fut 
celle d'Erivan , livrée le 28 mai 
1755. Les Turcs perdirent dans cette 
journée plus de 50,000 hommes „et 
le général qui les commandoit. La 
conquête de plusieurs provinces fut 
le fruit de tant de succès. La cou- 
rouue de Perse fut alors üéférée au 
vainqueur par tous les grands de 
l'empire. Il partit au mois de dé- 
cembre, avec une armée de plus de 
80,000 hommes, ayant laissé sou 
fs, Beza-Kuli-Mirla, pour com- 
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mander dans Ispahan pendant son 
absence , et il prit Candahar après 
un siége de dix-huit mois. Quelques 
ministres de Mahommed -Schah , 
empereur du Mogol ou de l'Indos- 
tan, écrivirent à Kouli-Ken , pour 
l'inviter à s'emparer d'an empire 
dont le monarque indolent et vo- 
Juptueux n'étoit pas digne. Dès que 
le roi de Perse eut prit ses sûretés, 
il ne se refusa pas à cette conquête , 
si conforme à son inclination. Après 
avoir pris les villes de Ghorbuudet 
et de Choznaw , il marcha droit à 
Cabul, capitale de la province du 
même nom , et frontière de FIn- 
dosi Kouli-Kan la prit , etil y 
trouva d'immenses richesses. Il écri- 
vit au grand-môgol « que tout ce 
qu'il venoit de faire étoit pour le 
soutien dela religion de l'empereur. » 
Mahommed ne répondit à cette let- 
tre qu'en levant des troupes. Kouli- 
Kan envoya un second ambassadeur 
pour demander environ 100 mil- 
lions de notre monnoie , avec quatre 
proviuces. L'empereur trop non- 
chalant , et trahi par ses ministres, 
ne fit aucune diligence. Le Persan 
se rendit devant Pishor , dont il 
s'empara, après avoir defait un corps 
de 7000 hommes campésdevant celte 
place ,au mois de novembre 1738. 
Le 19 janvier suivant, il se vit mai 
tre de Lahor. Enfin l'armée du 
grand-mogol s'ébranla, et le mo- 
marque partit de Delhi le 18 janvier. 
Kouli-Kan alla au-devant de lui. Sow 
armée étoit d'environ 16,000 hom- 
mes à cheval. Il alla camper à une 
petite distance de l'armée eunemie. 
Le combat se donna, et le Persan 
remporta une victoire complète, 
quoiqu'il n'eùt fait agir qu'une partie 
de ses troupes. La consternation ét 
la terreur se répandirent dans le 
camp de l'empereur. On tint un 
conseil , et on fit faire des propo: 
tions d'accommodement à Kouli 
Kan, qui exigea qu'avant tontés 
choses Le: grand-mogol vint s'en 
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tretenir avec lui dans son camp. 
L'empereur fit ce qu'on demaudoit 
de lui ; et après que le roi de Perse 
Teut fait asseoir à côté de lui dans 
le mème siége, il lui parla en maitre 
et Je traita en sujet. Il ordonna en~ 
anite à uu détachement de cavalerie 
de-s'emparer de toute l'artillerie du 
grand- mogol , et d'enlever tous les 
trésors, les joyaux, et toutes les 
armes et les munitions de l'em- 
pereur et des émirs. Les deux 
monarques se rendireut ensuite 
à Delhi, capitale de l'empire , et ils 
y arrivèrent avec leurs troupes, le 
7 mars 1759. Le vainqueur enferma 
le vaincu dans une prison honora- 
ble, et se fit proclamer empereur 
des Indes. Tout se passa d'abord avec 
beaucoup de tranquillité; mais une 
taxe que l'on mit sur le blé causa 
uu grand tumnlte, et quelques-uns 
des geus du roi de Perse furent tués. 
Le lendemain 11, le tumulte fut 
plus graud encore. Kouli-Kan monta 
à cheval, et euvoya un gros dét 
chement de ses troupes pour apai- 
ser le tumulte, avec permission de 
faire main-basse sur les séditienx , 
après avoir employé la douceur et 
les menaces. Le roi de Perse, s'étant 
reudu dans uue mosquée, y fut at- 
taqué à coups de pierres; on tira 
mème sur lvi. Ce prince, se livrant 
alors à toute sa fureur, ordonna un 
massacre général. Il le fit cesser en- 
fiu : mais ayant duré depuis huit 
heures du malin jusqu’à trois heu- 
res après midi, il y eut un si 
grand carnage, que l'on compte 
qu'il y périt de 120,000 à 150,000 
babitans... Plusieurs, jaloux de leur 
honneur , dounèrent la mort à leurs 
épouses, et se tuèrent ensuite. 
Dans la plupart des maisons , quand 
un des membres de la famille sur- 
vivoit au massacre, il entassoit 30 
à 4o cadavres, et les brôloit ; on 
en faisoit autant au milien des 
rues, etc. Enfin Nadir céda aux ha- 
bitaus. Pour se délivrer d’un hôte 
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si formidable, il s'agissoit de Iui 
payer les sommes qui lui avoient 
été promises : Kouli-Kan eut , pour 
sa part, des richesses immenses en 
bijoux, en diamans. Íl emporta 
beaucoup plus de trésors de Delbi, 
que les Espagnols n'en prirent à la 
conquête du Mexique. Ces trésors, 
amassés par un brigandage de plu” 
sieurs siècles , fureut enlevés par 
un autre brigandage. Le palais seul 
de l'empereur renfermoit des tré 
sors inestimables. La salle du trône 
étoit revètue de lames d'or ; des dia- 
mans en ornoient le plafond. Donze 
colonnes d'or massif, garnies de 
perles et de pierres précieuses , for- 
moient trois côtés du trône , dont 
le dais sur-tont étoit digue d'atteu- 
ton ; il représentoit la figure d'un 
paon qui, étendant sa queue et ses 
ailes, couvroit le monarque de son 
ombre. Les diamans, les rubis, les 
émeraudes, toutes les pierreries dont 
ce prodige de l'art étoit composé, 
représentoient au maturel les cov- 
leurs de cet oiseau brillant. On fait 
monter le dommage que causa cette 
irruption des Perses à 125 millions 
de livres sterling. Un dervis, tou- 
ché des malheurs de sa patrie, osa 
présenter à Kouli-Kan la requête 
suivante : « Si tu es dieu, agis en 
dieu; si tu es prophète, conduis- , 
nous dans la voie du salut ; situ es 
roi, rends les peuples heureux , et 
ue les détruis pas... » Kouli-Kau 
répondit : « Je ne suis pas Dieu, 
pour agir en Dieu; ni prophète, 
pour montrer le chemiu du salut; 
ni roi, pour rendre les peuples heu- 
reux. Je suis celui que Dien envoie 
contre les nations sur lesquelles il 
veut faire tomber sa veugeance. » 
Le monarque persan , qui étoit en 
droit de tout exiger de Mahommed, 
finit par lui demander eu mariage 
une princesse de son sang pour sou 
fils, avec la cession de toutes les 
provinces situées. au-delà de la ri- 
vière d’Ateck et de celle de l’Iudus, 
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du côté de la Perse. Mahommed | 
consentit à ce démembrement , par 
un acte signé de sa main. Kouli- 
Xan se contenta de la cession de ces 
belles provinces qui étoient conti- 
guës à son royaume de Perse , et les 
préféra sagement à des conquêtes 
plus vastes, qu'il eñt conservées 
difficilement. 11 laissa le'nom d'em- 
pereur à Mahommed ; mais il donna 
le gouvernement àun vice-roi. Com- 
blé de gloire et de richesses, il ne 
songea plus qu'à retourner en Perse. 
JL y arriva après ne marche pé 
ble, qui fut traversée par plusieurs | 
obstacles que sa valeur et sa fortune 
surmontèrent. Ses autres exploits 
sont peu connus. TI fut massacré le 
8 juin 1747 par Saleh-Beg, co- 
Jonel de la garde aghuane, et Ma- 
hommed, gouverneur de Tawus , de 
concert avec Ali Kouli-Kan, neveu 
de Thamas , qui se fit proclamer 
roi dé Perse. Le premier pénétra la 
nuit dans Ja tente où Thamas étoit 
couché avec ta fille du grand-mogol, 
qu'il avoit épousée, après avoir dé 
trôné le père. « Les assassins, dit 
un historien persan , firent une balle: 
de paume de cette tête que l'uni 
peu de temps auparavant , n'é 
pas capable de contenir. » Ses trois 
fils et seize autres princes du sang 
royal farent égorgés le mème jour. 
Ainsi mournt ce pı 
qu'Alexandre , 

femmes , sans négliger les affaires. 
Pendant la guerre, il vivoit comme 
un simple soldat ; dans la paix il 
n'étoit pas moins frugal. Sa taille 
étoit de six pieds, sa coustitution 
fort robuste, et sa voix extrème- 
ment forte. Quant à sa religion, 
il wen eut aucune. Sori premier acte 
d'autorité, en moatant sur le trône, 

KOUW 391 
fut de s'emparer de la plus grande 
partie du bien des ministres de la 
religion. Il demanda peu de temps 
après une traduction en langue 
persane de la Bible et de l'Alcoran, 
Les missionnaires européens , les 
rabbins et les mollas travaillèrent à 
ces ouvrages. Lorsqu'ils furent ache- 
vés, les traducteurs Jui en lurent 
une partie, I] plaisanta sur les mys- 
tères de la religion chrétienne, se 
moqua de celle des'jnifs; tourna Ma- 
homet et Ali en ridicule. Ensuite 
il fit enfermer les traductions des 
livres sacrés des chrétiens ct des 
musulmans dans une cassette, di- 
sant qu'il, donneroit bientôt aux 
hommesune religion beaucoup meil- 
leure. Mais les affaires de Perse ne 
lui permirent pas d'exécuter son 
projet. Ce prophète guerrier, en- 
memi de la contradiction, auroit 
sans doute fait recevoir ses dogmes 
à coups de sabre. Un des chefs des 
ministres de la religiou de Perse 
lui ayant voulu représenter qu'il 
æ'appartenoi} pas au prince d'inno- 
ver eu matière de religion, Kouli- 
Kan ne Jui répondit qu'en le faisant 
étrangler. La crainte qu'il inspiroit 
étoit telle, qu'à sou retour des In- 
des, au milieu même de la marche, 
il osa commander à ses soldats de 
remettre dans son trésor tout ce 

qu'ils avoient pillé dans cette expé- 
ditio t ses soldats obéirent. I se 
contenta de faire distribuer à chacun 
d'enx cinq cents roupies, et une som- 
me nn peu plus forte aux officiers, 

J a reçurent sans se plaindre cette 
foible récompense de leurs travaux 
et de leurs fatigues. ( Joy. l'extrait 
historique qui est à la fiu de Nadir, 
tragédie par Dubuisson , représentée 
en 1780.) On a une Histoire de Tha- 
mas Kouli-Kan, traduite d'nn m: 
nuscrit persan, par Williams - Jo- 
nes, membre du collége d'Oxford, 
1770. : 

*KOUWENBURG ( Jean), chi- 
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rurgien de Middelbourg , sa patrie, 
y exerça sa profession depuis en- 
Viron 1710 jusque vers 1740. On 
a de lui un traité eu flamand , qu'on 
peut rendre par le titre de Chirur- 
gie marine, ou Consolation des 
gens de mer par rapport à divers 
accidensauxquels ils sont exposés. 
Cet ouvrage parut à Middelbourg, 
3731, in-19; à Middelbourg et à 
Amsterdam, 1726, in-12; À Mid- 
delbourg, 1733, in-12; les deux 
dernières éditions eurichies par l'au- 
teur de beaucoup de notes et de re- 
marques, sont préférables à la pre- 
mière. 

*KOZAK ( Jean Sophrone) , doc- 
teur en médecine, né en Bohème , 
pratiqua són art å Brème pendant 
45 ans , et y mourut en 1685 , âgé 
de 82 ans. Partisan de Robert Flndd, 
il embrassa la plupart de ses opi- 
nions et les consigna dans les ou- 
vrages qu'il a publiés, et dont les 
principaux sont , I. Anatomia vi- 
talis microscomi, Bremm , 1636, 
in-4°. M. Tractatus de hæmor- 
rhagié, Une , 1666 , in-8°. 

* KRAG (André), né à Ripen, 
ville de Danemarck en Jutland, 
en 1558, reçu docteur en mé- 
decine à Montpellier en 1585, 
quitta cette ville la même année, et 
+ rendit à Copenhague , où il fut 
chargé, an 1589 , par l'université , 
d'enseigner les mathématiques. Ce 
qu'on à de ce médecin se réduit à 
quelques Leitres que Jean Hornung 
a recueillies dans sa Cista medica, 
imprimée à Nuremberg en 1695, 
iu + 4°. Il est encore l'éditeur de 
Laurea apollinea Monspeliensis, 
rollection de discours académiques , 
de questions de médecine, de leçons 
de physique, de problèmes et de 
consultations, Krag mourut à Co- 
penhague le 8 Juin 1600. 

KRANS. Voyez Crusius , n°1. 
1. KRANTZ. Poyes Fiscuen 

KRAS 
+ IL KRANTZ ou Crants (AI 

bert), doyen de l'église de Ham- 
bourg, sà patrie, fut employé dans 
diverses négociations, et s'en acquitta 
avec autant d'intelligence que de 
zèle. Il étoit l'arbitre des différens , 
la ressource des pauvres , et l'exem- 
ple de son chapitre. Cet Homme es- 
Limable mourut dans un âge avancé, 
le 7 décembre 1517 , laissant plu= 
sieursouvrages. Les plus connus sont, - 
I. Chronica regnorum Agquilonio— 
rum Daniæ , Sueciæ , Norwegiæ, 
‘Argentorati, 1546, in-fol. , réimpri= 
mée À Francfort dansle mème format 
par lessoins de Jean Wolf. I. Saro- 
nia, sive de Saxonicæ gentis ve- 
tust origine, Francfort, in-fol. , 
1575 , 1580, 1581. HI. Handalia, 
sive Historia de Fandalorum ori- 
gine , Cologne, 1600, in-folio, ré- 
imprimée , avec plus de soin , en 
1619 , à Francfort , in-folio , par 
Wechel. IV. Metropolis, sve His- 
Horia ecclesiastica de Sasonit, 
1576, 1590 et 1627, Francfort 
fol. Elle ne regarde que l'histoire 
le Westphalie et de Jutland. Tous 
s ouvrages de cet auteur offrent 

beaucoup de recherches; mais il se 
perd dans les origines des peuples, 
ainsi que ceux qui, avant lui, s'é- 
toient mêlés de débrouiller ce chaos. 
Plus savaut que critique , il a beau— 
coup de penchant pour les fables , 
et même pour les plus absurdes, 
Il est d'ailleurs accusé de plagiat. 
On le dit dans son épitaphe très 
éloquent; cela ne parait guère par ses 
livres. ( Voyez-en la liste détaillée 
dans le trente-huitième volume des 
Mémoires du P. Nicéron. ) 

KRASHENNINICOW (Etienne), 
né à Mogow en 1715, fut du 
nombre jeunes élèves atta- 
chés aux professeurs de l'académie 
de Saint- Pétersl . Cette com 
pagnie ayant euvoyé quelques-uns 
de ses membres au Kamtachatka , 
par ordre de l'impératrice , en 1758, 
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ir donner une relation de ce pays, 

F'jeune Khrashenninicow suivit 
le professeur d'histoire naturelle. Il 
en revint en 1743, avec un grand 
nombre d'observations. L'académie 
le nomma adjoint en 1745, et pro- 
fesseur de botanique et d'histoire 
naturelle en 1755. Il mourut en 
1955. Il avoit été chargé par sa com- 
pagnie de dresser la Relation des 
découvertes des académiciens, et de 
la combiner avec celle de Steller , 
qui étoit mort en 1745. C'est cet 
ouvrage, écrit avec beaucoup de 
sincérité et d’exactitude, dont la 
traduction forme le deuxième vo- 
lume du Voyage de Sibérie de l'abbé 
Chappe d’Auteroche, à Paris, 1768, 
deux tomes en trois volumes in-4° , 
avec figures, magnifiquement exé- 
coté. I avoit été publié séparément 
en 1767, a vol.in-12. La meilleure 
traduction est celle de Saint- Pré, 
Amsterdam, 1773 , 2 vol. in-8°, Il 
est divisé eu quatre pri La pre- 
mière comprend la tion géo- 
graphique des lieux; la seconde , 
Thistoire naturelle ; la troisième 
traite des mœurs , des usages et des 
habitans; la quatrième, de la décou- 
verte et de la conquête du Kamts- 
chactka par les Russes, et des éta- 
blisemens qu'ils y ont formés. 

* KRATZ (George), né à Schon- 
gaw en Bavière en 1714, jésuite 
en 1730, enseigua les mathémati- 
ques dans l'université d’Ingoletadt 
avec une réputation extraordinaire , 
et mourut à Munich en 1766. On a 
deluiun grand nombre d'ouvrages, 
entre autres, L De viribus cor- 
porum; Degenuino principio æqui- 
librii corporum solidorum, In- 
&olstadt, 2759. IL. Observatio tran- 
sits Veneris per discum solarem, 
& junii , 2762. IIT. Merkodus cujus- 
cunque non perfectè quadrati ra- 
dicem veræ quèrs proximam brevi 
labore determinandi , 1763. 1V. De 
ratioge motka medii et distantig 
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mediæ lunæ a terr ad vires quibus 
in lunam premitur , 1763. Ou a 
publié après sa mort Nova virium 
theoria de pressione fluidorum , 
Iugolstadt , 1765; Et Principia 
Āydraulica , Ingolstadt , 1770. 

KRAUS (Joseph), célèbre mu- 
sicien et compositeur, né à Man- 
heim en 1756 , élève de l'abbé 
Vogler, étudia dans sa jeunesse 
avec beaucoup de zèle les sciences 
dans plusieurs universités de l'Alle- 
mague; mais entrainé par son pen- 
chant pour la musique, il s'y livra 
entièrement , et pour s'y perfection 
ner , il voyages par l'Angleterre, 
lltalie et la France depuis 1785 
jusqu'en 1784. On a de lui plusieurs 
compositions, telles que le grand 
opéra de Didon et Enée; les Inter- 
mèdes d Amphitryon; la musique 
pour les obsèques et l'enterrement de 
Gustave Iil; des balers; des sim- 
phonies; des airs et chansons 
le clavecin, etc. Kraus est mort à 
Stockholm en 1793. 
L KRAUSE (Chrétien-Gottfried ), 

compositeur allemand , né à Sorau 
en 1719, mort à Berlin èn 1771, 
a publié un ouvrage estimable sur 
la poésie musicale, plus profond , 
mais écrit d'une manière moins sé 
duisante que les Traités d'Algarotti 
sur le mème sujet. 

* II. KRAUSE (François), pein- 
tre, né à Ausbourg en 1706, mort à 
Lyon en 1754, fut, par nécessité, 
daus sa jeunesse, ce qu'on appelle 
vulgairement barbouillear ; mais le 
désir de devenir peintre lui fit fran- 
chir tous les obstacles. Un seigneur 
l'ayant mené à Venise, il y reçut 
de Piazzetta des leçons dont il pro 
fita si bien, que, quand il partit pour 
Paris, on ne disinguoit plus les ou~ 
vrages du maitre d'avec ceux de 
l'élève. Son orgueil excessif et.une 
causticité indiscrète lui suscitèrent 
des ennemis dans la capitale ; ce qui 
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Je détermina à se retirer à Langres. 
De là il fut-à Dijon, où il fit pour 
des chartreux La Magdeleine chez 
“Simon le Pharisien. Ce superbe 
tableau , placé dans le réfectoire , est 
son chef-d'œuvre. L'Histoire de la 
Vierge , en sept morceaux. Krause 
fut très-employé dans les princi- 
ales villes de la Bourgogne , et à 
yon , où il décora eu entier l'église 

de Notre-Dame-des-Ermites , ou- 
Wrage qui l'occupa pendant douze 
ans, et jusqu'à sa mort. 

+ KRAUSSEN ( Jean-Ulric), 
habile graveur allemand , dont nous 
avons l’ancien et le nouveau Tes- 
tament très-élégamment exécutés en 
taille-douce. La délicatesse des fi- 
gures fait rechercher le recueil qu'on 
en fit à Ausbourg, in-fol., 1705, 
qui doit contenir 135 planches. Les 
ÆEpttres et Evangiles sont gravés 
séparément , un vol. in-fol. , 1706, 
avec 120 planches. L'explication est 
en allemand. 

* KRAY (baron de), général- 
feld-zeugmeistre au service d'Au- 
‘triche, commandeur de l’ordre de 
Marie-Thérèse , propriétaire d'uu 
régiment d'infanterie, etc., fut 
nommé général - major après avoir 
fait la guerre contre les Turcs en 
qualité de colonel, et servit d'une 
manière distinguée en 1793, 1794 et 
1795 dans les Pays-Bas et sur le 
Bas-Rhin. Employé en 1796 à l'ar- 
mée de Wartenslebu, il continua à y 
rendre les plus grands services dés 
L'ouverture de la campagne, fut alors 
élevé au grade de feld maréchal -lien- 
tenant , se conduisit de la manière la 
plus brillante dans toutes les affaires 
qui eurent lieu en août et septembre 
eu Francouie, et se fit sur-tout re- 
marquer par ses talens et ses ma- 
nœuvres savantes aux batailles 
d'Altenkirken, de Forcheim , Bam- 
berg, Wetzlar, Giernen, etc. Les 
défaites qu'éprouva, au commence- 
ment de 1797, cetle même armée, 
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alors commandée par Werneck, et 
la déroute presque inowie dans Ja- 
quelle elle fut mise par Hoche, firent 
inculper la plupart des officiers gé- 
nétaux qui y servoient. M. de Kray, 
acquitté par un conseil de guerre 
tenu à Vienne, fut condamué seule- 
ment à quiuze jours d'arrêt, et passa 
en juillet à l'armée d'Italie, où il 
prit le commandement en chef des 
troupes autrichiennes après la mort 
du jeune prince d'Orange; il y ou- 
vrit la campagne de 1799 de la ma- 
nière la plus brillante, et prépara 
rles succès qu'obtinreut ensuite Melas 
et Suwarow. Il fut alors chargé du 
siége de Mantoue, dont il s'empara 
après deux mois de travaux suspen- 
dus un instant par l'approche de l'ar- 
mée de Macdonald. L'empereur lui 
fit l'accueil le plus flatteur lorsqu'il 
se rendit à Vienne en février 1800, 
et lui confia, bientôt après, le coin- 
mandement de l'armée du Rhin, 
que quitia l'archiduc Charles. Ses 

taire. On le regarde, avec justice, 
comme un des généraux les plus ha- 
biles qui aient commandé les Autri- 
chiens pendant cette guerre. Il mou- 
rut en janvier 1804. 

KREIG. Foyez KRiFc. 

* KRESA (lepère), savant jé- 
suite, et mathématicien , né en Mo- 
ravie en 1648, mort en 1715, fut 
confesseur du roi et de la reine de 
Bohème. Kresa savoit, outre sa lan- 
gue maternelle, l'hébreu , le Jatin , 
le grec, le français, l'italien, l'espa- 
gnol et le portugais, et il étoit très- 
versé daus la philosophie et la théo- 
logie. 11 a traduit Euclide en espa- 
gnol. On a de lui.un ouvrage pos- 
thume intitulé Analysis speciosa 
trigonometriæ sphæricæ , primo 
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mobili, triangulis rectilineis , pro- 
gressioni arithmeticæ et geometri- 
cæ, aliisque problematibus à R. P. 
Jacobu Kesa , in-4°. 

KRETZCHMER (Pierre), né 
daus le Brandebourg vers 1700, 
couseiller des domaines du roi de 
Prusse, mort en 1764, distin- 
gué par ses connoissances dans la 
science économique et dans celle de 
l'agriculture, fit un grand nombre 
d'expériences sur ces matières ; une 
des plus curieuses est celle qu'il dé- 
veloppa dans un Mémoire au sujet 
de la multiplication extraordinaire 
d'un grain d'orge. Ce fut en marcot- 
tant es tiges d'une touffe d'herbe 
produite par ce grain semé an priu- 
temps , et transplantées ailleurs , 
qu'elles produisirent d'autres touffes, 
èt ainsi de suite, par le mème pro- 
cédé, cegrain d'orge produisit jus- 1 
qu’à 15000 épis. Cette culture de- 
mande trop de bras pour être d'une 

générale. ‘Ce même auteur 
avoit tenté d'introduire en Prusse le 
Jabourage à deux charrues ; il le pro- 
posa dans un autre Mémoire. L'idée 
n'étoit pas neuve : Olivier de Serres 
en parle dans son Théâtre d'agricul- 
ture; mais cette idée est plus belle 
dans la théorie que dans la pratique. 

KREUZ ( Frédéric-Charles-Casi- 
Mir, baron de), poëte allemand , 
qui peut ètre surnomn¥ l' Young de 
son pays, mourut en 1770, àgé de 
45 ans. De grandes beautés, nulle 
méthode, des images sublimes et 
beaucoup d'obscurité , sont les prin- 
cipaux caracières de son poëme des 
Tombeauzx , le plus étendu , comme 
Je meilleur de ses ouvrages, imprimé 
à Francfort-sur-le-Mein en 1769. 

* KRIEG (Jean-Frédéric), né à 
Lahr en Brisgaw en 1730, entra au 
service de France à l'âge de seize 
ans, et fit, avec le maréchal de 
Saxe, toutes les campagnes des guer- 
res d'Hanoyte. Le maréchal de Bro- 
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glie lui donna le grade de capitaine 
de cavalerie à la bataille de Rosbach, 
où il avoit reçu sept blessures. À 
celle de Minden , il le nomma major 
de la mème arme. Krieg , à la mal- 
heureuse affaire de Clostercamp, re 
çut seize blessures en protégeant la 
retraite de l'armée française, et ne 
put reprendre le service que trois 
ans après. Au siége de Gibraltar, en 
1782, il commandoit une batterie 
flottante; mais ces batteries ayant 
été détruites il s'échappa à la nage , 

de nouveau , et sauva 

retraite, on le doit particulièrement 
aux habiles manœuvres et à la va- 
leur de ce guerrier, qu'on voyoit 
toujours à le tête des sorties. Les 
ennemis , pour se venger, mirent, 
en se retirant , le feu à sa seule pro 
priété. C'étoit une petite faïencerie 
située à Oberkirch dans le Brisgaw. 
Krieg, chef de la légion de la Mo- 
selle , organisée par ses soins à 
Nanci , ensuite colonel d'infanterie, 
puis général de brigade, puis enfin 
général de division commandant de 
Metz, et sur-tout bomme probe, 
devoit un tribut à ceux qui ne.l'é- 
toient pas. Il fut arrèté en 1793 , et 
transféré dans les prisous de Paris, 

uinze mois. Ayant re- 
rté, on le nomma chef 

d'une armée de la Vendée. Il s'y ac- 
quit une nouvelle gloire , et n'en re- 
vint que pour être général comman- 
dant en chef de Paris. Après avoi 
pendant dix-huit mois, occnpé ce 
poste difficile , il obtint sa retraite 
et fnt se fixer à Bar-sur-Ornain, où 
il mourut en 1800, Krieg, soutien 
des pauvres, père du soldat , avoit 
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cinquante-quatre ans de service ef- 
fecuif, et trente-trois blessures. 

* KRISDAPOR II, l'un des 
plus vertueux patriaches d'Arménie, 
naquit vers l'an 574. Il étudia avec 
ardeur le théologie, la rhétorique 
et les différens rites des églises. Ses 
parens , qui étoient d'une famille 
noble et possédoient de graudes ri- 
chesses , engagèrent beaucoup leur 
fils unique de rester dans L'ordre des 
laïcs pour transmettre la descen- 
dance de leur maison ; mais Kris- 
dapor , dévoué entièrement à la vie 
contemplative, embrassa l'état ecclé- 
siastique, et s'y distingua par ses 
conuoissances, par ses vertus et spé- 
cialement par sa philantropie. Il di- 
soit souvent à ses amis « que l'a- 
mour du prochain est l'aile des justes 
et le complément de toutes les ver- 
tus. » En 625 Krisdapor fut élu una- 
nimement grand-patriarche d'Ar- 
ménie ; apres avoir gouverné cette 
Eglise pendant trois ans en homme 
sage et pienx, il renonça de plein 
gré à la diguité de patriarche et vé- 
cut en simple religieux jusqu'à sa 
mort. On a de lui un Recueil de 
sermons fort estimés. 

* KRISSADOUR , savant prélat 
arménien, florissoit vers le milieu 
du 7° siècle. Après avoir étudié avec 
succès la théologie et Fhistoire, il 
embrassa l'état ecclésiastique et fut 
sacré évêque de Passen , province 
de la grande Arménie. En 645 il 
assista à un concile national tenu à 
Thovin, et mourut peu de temps 
après, laissant les ouvrages suivana: 
1° Commentaire de Daniel; 3° 
Commentaire de P Apocalypse de 
saint Jean; 8° Histoire des mar- 
4yrs faits en Perse et Arménie. 

KRODO ou Cropus (Mythol.), 
diviuité des anciens Saxons , re- 
présentée sous la forme d'un vieil- 
lard , portant une roue et un panier 
plei} de fruits, ayant la tête nue et 
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ses pieds appuyés sur une perche. 
Heineccius croit ce dieu l'emblème 
du soleil. 

* KROPF (François-Xavier), de 
la compagnie de Jésus , a publié 
l'ouvrage suivant: Historia provin= 
ciæ societatis Jesu Germaniæ su- 
perioris ab anno 1611 ad annum 
1630, Monachii , 1746, in-fol. 

1. KROMAYER (Jean), né en 
1576 à Dolhen en Misnie, mi= 
nistre à Eisleben , prédicateur de la 
duchesse douairière de Saxe , et enfin 
surintendant à Weimar , où il mou- 
rut en 1643, à 67 ans, a donné, 
1. Harmonia evangelistarum. W. 
Historiæ ecclesiastice compen- 
dium. III. Une Paraphrase estimée 
sur Jérémie et sur ses Lamenta- 
tions : elle se trouve dans la Bible 
de, Weimar. 

IL. KROMAYER (Jérôme), ne- 
veu du précédent, né à Zeitz en 
1610 , morten 1670, à Leipsick, où 
il étoit professeur en histoire , en 
éloquence et en théologie, eut une 
plume laborieuse et féconde. Entre 
ses nombreux ouvrages, nous çite- 
rons seulement, I. Teologia po- 
sitivo-polemica, IL. Historia eccle- 
siastica. Ii. Polymathia theolo- 
gica, etc. 

+ KROUST (Jean-Marie ), jé- 
ite, professeur de théologie pln- 

sieurs anu$es à Strasbourg, puis 
confesseur de Mesdames de France , 
travailla quelque temps au Jour- 
nal de Trévour. On a de lui, un 
ouvrage latin, en quatre volumes 
iu-8°, intitulé Znstitutio clerico- 
rum , Augsbourg , 1767. Ce sont des 
méditations pour tons les jours de 
l'année. H a encore donné un vol. 
in-8°, contenant wne Retraite de 
huit jours , à l'usage des ecclésiasti- 
ques à réimprimés à Fribourg en 
risgaw, 1765. On trouve dans ces 

livres le jongge onctueux de l'Ecri= 
ture et des Pères. I ne faut pas juger 
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de ce jésuite par ce qu’en dit Vol- 
taire, mécontent du zèle qu'il mou- 
tra contre ses opinions philosophi- 
ques. ` 

* KRUG (Théodore-Christophe), 
d'Hersfeld dans la basse Hesse , 
premier médecin de la cour élec- 
torale de Brandebourg, conseiller 
et directeur des mines , membre de 
la societé royale de Berlin , et de l'a- 
cadémie impériale des curieux de la 
mature, a donné plusieurs Obser- 
vations dans les Mémoires de ceite 
académie, et un ouvage imprimé 
à Nuremberg en 1692, in-4°, sous 
le titre d'Observationum curiosa- 
rum triga. Il mourut au mois de 
mai 1719. 

*L.KRUGER (Jean-Gotilieb, pro- 
fesseur de médecine dans l’université 
de Halle en Saxe , membre des aca- 
démies de Berlin et des curieux de la 
nature, mart en 1760, âgé de 45 
aus, publia quelques ouvrages en 
allemand sur la dispute entre les 
animistes et les mécaniciens , qui 
divisoient alors les partisans de 
Stah de la plupart desautres méde- 
cins. Le premier est une Péisiolo= 
gie qui parut à Halle en 1748, in-8°, 
et dont on a une traduction hollan- 
daise, imprimée à Amsterdam, 1763, 
sous Le mème format, On a encore de 
ce médecin, L.De refrigeratione san- 

luntariæ, sensibilitatiset irritabi- 
litais, ibid. , 1754, in-4°. 

IL KRUGER (Jean-Chrétien), ué 
ABerlin dé parens pauvres, mort à 
Hambourg en 1760, àgé de 28 ans, 
distingué eur la scène comme acteur 
et comme poëte, auroit pu contri- 
buer à illustrer le théâtre allemand , 
mais les travaux qu'exigeoient de 
lui sa qualité d'acteur, et son peu 
de fortune, l'obligèreutà entrepren- 
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dre des traductions : la mort le 
surprit à la fleur de son âge, ainsi 
que Schlegel et Croneck , autres au 
teurs dramatiques du mème pays. 
Outrela Traduction allemande du 
Théâtre de Marivaux, on lui doit un 
Recueil de Poésies imprimé à Leip= 
sick , 1768. Les ouvrages qu'il con- 
tient sont des Poésies diverses, des 
Prologues, et sur-tout des Cuæé- 
dies , dont les principales sont, 
V'Epoux aveugle, les Candidats et 
Le duc Michel. 

* KUBLAY , grand-kan des Tar- 
tares, appelé aussi Ku-pi-lay , fat 
un des plus puissans seigneurs de l'A- 
sie. Après avoir été élu empereur 
des Mogols, des Tartares et de la 
Chine eu 1260, il essaya eneore , 
mais avec peu de succès, de soumet- 
tre le Japon. H aima Jes sciences et 
ceux qui les cultivoient , fut cou- 
rageux à la guerre, sage daue le 
gouvernement de son empire, fas- 
lueux, magnifique , libéral , enfim 
un des plus grands princes qui cussens 
régné sur cette partie du monde. Ce 
prince combla de distinctions hono- 
Tables trois célèbres voyageurs véni= 
tiens, Marc, Nicolas et Matthieu 
Paul ; ilambitionna de se faire con- 
noitre, par leur moyen, des princes 
chrétiens et mème du souverain 
pontife, quoiqu'il n'eùt pas proba- 
blement l'intention d'embrasser leur 
religion. Chengkim , son fils, lui 
succéda. ( oyes la Relation des 
voyages de Marc-Paul, imprimée à 
Venise en 1496 , puis inséréè dans 
la Raccolta di navigazioni e dè 
viaggi de Jean-Baptiste Ramusio , 
Venise , 1559 et 1597. ) 

* KUCHLIN (Jean), Hessois , 
né en 1546 , sans fortune: ayant en, 
eu bas àge, le malheur de perdre 
son père, il fut adopté par Zacha- 
rie Ursinus, théologien de Heidel- 
berg, auprès duquel il acheva ses 
étui . Egolemant savant en litté- 
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rature et en théologie, il fut suc- 
cessivement, dans sa patrie , insti- 
tuteur et ministre de la religion. 
Les troubles excités par celle - ci 
Tayant engagéà s'expatrier en 1677, 
il s'établit à Embden, d'où il fut 
appelé en mème temps à Amster- 
dam et à Groningue. Menso Alting 
le décida pour la première de ces 
vocations. L'Église naissante d'Ams- 
terdam avoit besoin d'un homme 
de mérite tel que Kucblin, et il en 
devint en quelque sorte le père. En 
3591 les états de Hollande ayant 
foudé un collége de théologie en 
Vuniversité de Leyde, Kuchlin en 
fut appelé régent. Les regrets de 
l'Église d'Amaierdem Tengarèrent à 

retourner peu de temps après. 
a 1595, à l'instante sollicitation 

des états, il reprit la régence du 
. Kuchlin mourut d'apoplexie 

en 1606; il n'a laissé qu'un ouvra, 
lémique sur le Catéchisme d Hei- 

Velberg : Disputationes theologicæ 
ad calecheseos ecclesiarum Belgi- 
carum explicationem. 

KUHLMAN (Quirinus) né à 
Breslaw en Silésie avec uu esprit 
sage et pénétrant. Une maladie dé- 
rangea ses organes à l'age de 18 ans, 
et il fut uu des plus grauds vision- 
naires de son siècle. Îl se crut ins- 
piré de Dieu , s'imagina ètre dans 
unu globe de lumière qui ne le quit- 
toit jamais, et ne voulut recevoir 
aucune leçon, parce que, disoit- 
il , le Saint-Esprit étoit son maître, 
Cet infortuné, qu'il auroit:fallu en- 
fermer, fut brûlé l'an 1689 , en 

pour quelques prédictions 
. Il avoit parcouru aupa- 

ravant l'Angleterre, la France, l'Al- 
lemagne, l'Orient, et n'avoit pas 

fait beaucoup de prosélytes. On a 
de ce visionnaire quelques écrits 
pleins des rèveries les plus absur- 
des, entre autres un intitulé Pro- 
dromus quinquennii mirabilis; pu- 
blié à Leyde en 1674. 

KULC, 
+ KUHNIUS / Joachim }, profes 

seur de grec et d'hébreu daus l'uni- 
versité de Strasbourg, néà Grips- 
wald, mourut en 1697, à 50 ans. 
On a de lui plusieurs ouvrages. 
I. Animadversiones in Pollucem , 
1680, in-12. C'est le plan d'une 
édition qu'il préparoit de l'Onomas- 
ticon de Jules Pollux, que la mort 
l'empêcha de publier; mais son tra- 
vaila été recueilli dans l'édition de ce 
grammairien donnée à Amsterdam 
en 1706, in-folio. JI. Æliani variæ 
historiæ , Argentorati , 1685, in-8°. 
Ses Notes sont exactes et savant 
HMI. Diogenes Laertius de vitis phi- 
losophorum, Amsterdam, 1692 , 
in-⁄°, a vol. C'est l'édition de Mé 
nage, dans laquelle on a inséré des 
Notes de Kuhnius et d'autres sa- 
vans. IV. Quæstiones philosophicæ 
ex sacris veteris et novi Testa- 
menti, aliisque scriptoribus, Ar- 
gentorati, 1698, in-4°, 3 vol. V. 
Pausaniæ Græciæ descriptio , Lip- 
siæ, 1716, in-fol. Cet auteur, dont 
le texte avoit été fort altéré, a coûté 
beaucoup de travail, et cette édition 
est justement estimée. Ces deux der- 
niers ouvrages n’ont été publiés qu'a- 
près la mort de Kuhnius. 

* KUIC (Jean Van) , peintre ;né 
1530 à Dort, mort en 1572, 

a peint le portrait et l'histoire. 
Cet artiste eut une dispute avec le: 
jésuites; on prétend qu'il étoit 
gressenr ; mais ils se vengèrent cruel- 
lement; ils l'accusèrent d'hérésie et 
le firent brûler. > 

KUL.CZINSKI ( Ignace ), abbé de 
Grodno, né à Wlodimirs en Polo- 
gne l'an 1707 , entra de bonne heure 
dans l'ordre deSt.-Basile , et fut en- 
voyé à Rome en qualité de pro- 
cureur-général de cet ordre. Il mou- 
rut dans son abbaye de Grodno en 
1747, aprè s'être acquis nne grande 
réputation par son Specimen eccle- 
siæ Ruthenicæ. Onu a encore de lui 
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en mauuscrit Opus de vitis sancto- 
rum ordinis divi Basilii Magni, 
a vol. in-fol. 

* KULM (Jean-Adam ) , profes- 
seur de médecine et de physique à 
Dantzick, membre de l'académie 
impériale” d’Allemague , chercha à 
faciliter l'étude de l'anatomie à ses 
élèves, en publiant un ouvrage sur 
da dissection, avec des planches, 
et l'explication en allemand. Cet 
ouvrage parut dabord à Dautzick en 
1725, iu-89, et reparut daus la 
mène langue à Leipsick, 1731 et 
1741, in-8 ; et dans d'autres villes. 
Massuet le traduisit en français, 
Amsterdam , 1734. On a encore de 
ce médecin plusieurs Dissertations 
assez estimées sur son art. 

KULPISIUS ou Kuzris (Jean- 
George), professeur eu droit à 
Gieslen, puis à Strasbourg, assista 
au congrès de Riswick en qualité 
d'envoyé du duc de Wittemberg, et 
mouruten 2698. Le plusestimé de ses 
ouvrages est un Commentaire sa- 
vant, in - 4°, sur Grotius, sous le 
titre de Collegium Grotianum. 

KUNADUS (André), théologien 
luthérien , né à Dobelen en Misnie 
Tan 1602, fut professeur de théo- 
logie à Wittemberg, et ministre gé- 
néralà Grimma, Il mourut en 1662, 
à60 ans. On a de lui, I. Une Ex 
plication de l'Epitre aux Galates. 
1l.Un Abrégé des lieux communs de 
théologie. NL. Des Dissertations syr 
la tentation au désert; sur la con- 
fession de saint Pierre; sur ceux 
qui ressuscitèrent au temps de la 
Passion , in-4°, etc. 

+ KUNCKEL (Jean), né dans le 
duché de Sleswick en 1650, chi- 
miste de l'électeur de Saxe , de ce- 
lui de Brandebourg, et de Chars 
des XI, roi de Suède, qui lni donna 
des lettres de noblesse, et le titre 
de conseiller métallique. Il mourut 
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en 1709, après avoir fait plusieurs 
découvertes, entre autres celle du 
Phosphore d'urine. On lui doit en- 
core plusieurs nouvelles opérations 
sur l'art de la verrerie; une manière 
de mouler des figures en bois; me 
petite curiosité chimique , qui con 
siste à marbrer un globe de verre 
de différentes couleurs ; et un pro 
cédé ingénieux pour faire une plante 
de métal. Parmi le grand nombre 
d'ouvrages qu'il a publié en alle- 
mand et en latin, on distingue ses 
Observationes chimicæ , Londres, 
1678 ,in-19, et son Art de la ver- 
rerie , traduit en français par le 
baron’ Holbach , et imprimé à Paris 
en 1754, in-4e. Les chimistes qui 
l'avoient précédé avoient cultivé la 
chimie pour augmenter les lumiè— 
res de la médecine ; Kunckel en fit 
usage pour perfectionner les arts. 
Cet arliste avoit peu de théorie, 
mais il portoit dans la pratique une 
intelligence et une sagacité qui lui 
tenoient lieu de savoir. Il s'attacha 
sur-tout à suivre le travail de Néri 
sur la vitrification ; et ses déconver- 
les donnèrent beaucoup d'étendue 
à cette partie importante de la chi- 
mie. Une de ses expériences paroît 
démontrer contre le célèbre Buffon 
que l'or n’est pas vitrifiable ; Kunc- 
kel en a tenu dans un feu de verrerie 
pendant plus d'un mois sans qu’il 
ait diminué d'un grain , ni reçu la 
moindre altération. Au reste, ses 
ouvrages brillent plus par le détail 
de ses expériences que par le style. 
Il écrit sans art et sans méthode. 

+ KUNRATH ou KHUNRATH 
(Henri), chimiste de la secte de Pa- 
racelse, fit beaucoup parler de lui 
au commencement du 17° siècle, 
et fut, dit-on, professeur en mé- 
decine à Leipsick. Mollerus prétend 
que Kunrath étoit un adepte qui 
possédoit la pierre philosophale. Il 
nous apprend lui-mème « qu'il 
avoit oblenu de Dieu le don de dis- 
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cerner le bien et le mal dans la 
chimie. » IL mourut à Dresde en 
2608. On a de lui plusieurs ou- 
vragesd’uneobscurité impénétrable. 
Les curieux recherchent son Ampåi 
theatrum sapientiæ æternæ solius 
veræ, christiano-cabaliaticum, di- 
vino magicum, etc. Hauoviæ, 1609, 
in-folio. Ou y mit un nouveau titre 
en 1653. Ce livre fut censuré par la 
faculté de théologie de Paris. 

* KUPESKI ( Jean ), peintre, 
né à Poesing dane la haute Hongrie 
en 1666, mort à Nuremberg en 1740, 
après s'être instruit des principes de 
son art à Vienne, chez le peintre 
Claus, voyagea en Italie, et se fixa 
quelque temps à Venise où l'étude 

des chefs d'œuvre des grande maitres 
servit beaucoup à le perfectionner. 
C'est sur-tout dans le portrait que 
cet artiste déjà estimé pour des com- 
positions historiques s'est rendu 
célèbre. Celui d'un homme à mi- 
corps, jouant de la flûte, est plein 
de force et de vérité. Le T'ableau de 
famille du peintre fait l'admira- 
tion de l'Allemagne , et le mérite , si 
on en juge par le prix de seize 
mille forins que l'acheta le margrave 
de Brandébourg Bareith. On com- 
pare Kupeski à Rembrant pour la 
couleur, et à Van Dyck pour les 
mains de ses portraits. Personne, au 
dire des connoisseurs , n'a porté 
Plus loin l'intelligence du clair-obs— 
eur. 

KUS ou Cxus, surnommé Dent 
d'éléphant par les Orientaux , parce 
qu'il régna en Ethiopie, pays d'où 
Ton tire l'ivoire, étendit ses con- 
quêtes dans le Zanguebar et la Ca- 
frerie. On le croit fils de Chanaan et 
petit-fils de Noé. 

* KUSSEL ( Melchior ) , né à Aus- 
bourg, s'acquit beaucoup de réputa- 
tion par son talent dans la gravure 
au burin , et sur-tout à l'eau-forte. 

KUST 
Il grava beaucoup de sujets inventés 
et dessinés par Guillaume Baur , 
parmi lesquels on distingue douze 
paysages ornés de sujeta historiques 
trois batailles ; six vues de fabriques 
avec des figures et une chasse ai 
cerf; six vues ornées de jardins ; 
trente vues de rharines avec des 
vaisseaux ; la vie de la sainte Vierge 
etla Passion du Sauveur couteuues 
en beaucoup de pièces; toutes les fi- 
gures du Pastor fido et celles des 
métamorphoses. Tous ces ouvrages 
sont remarquables par la grace, l'élé- 
gance et la dégradation qui y rè- 
nent. Cet artiste florissoit vers la 
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son frère fut aussi un graveur au 
burin très-célèbre , et obtint à la 
cour impériale et en Bavière une 
préféreuce honorable sur des artistes 
d'un talent très-distingué. 

+ KUSTER (Ludolphe), né à 
Blomberg dans le comté de Lippe 
en 1670, du premier magistrat de 
cette ville. Après avoir achevé l'édu « 
cation des enfans du comte de Sch- 
werin, premier ministre du roi de 
Prusse, il voyagea en Angleterre et 
en France. De retour à Berlin, le 
monarque prassien le fit son biblio 
thécaire ; mais le séjour de cette ville 
lui étant désagréable, il se retira en 
Hollande. Réduit à une extrème mi- 
sère, il se rendit à Paris, où l'abbé 
Biguon , son ancien ami, l'invitoit 
de venir. Les sollicitations de cet 
abbé en firent un catholique. Il ab- 
jūra le aå juillet 1723. Kuster jouit 
alors de la faveur et des distinctions 
que pouvoit espérer un savantet un 
nouveau converti. L'abbé Bignon le 
présenta à Louis XIV, qui le gratifia 
d'une pension de 2000 livres. L'aca- 
démie des belles-lettres lui ouvriť ses _ 
portes en qualité d'associé surnu- 
méraire; distinction qu'elle n'avoit 
faite à personne avant lui. Ce savant 
mourut peu de temps après, le 12 
octobre 1716. .On ue peut nier que 
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Kuster ne fût rempli d'érudition ; 
mais son mérite se bornoit là : il 
étoit de ces érudits enthousiastes 
pour le genre qu'ils ont embrassé, et 
qui traitent toutes les autres sciences 
de vaines ou de frivoles. Un livre 
de philosophie le faisoit fuir ; et il 
croyoit bonnement qu'un homme 
qui compiloit étoit fort au-dessus 
d'un homme qui pensoit. Ayant 
Arouvé un Traité philosophique dans 
Ja boutique d'un libraire, il le rejeta 
en disant : « Ce n'est qu'un livre de 
raisonnement : Non sic itur ad as- 
4ra. » U rapporte lui-mème « qu'a- 
près avoir achevé, après quatre ans 
de travail, son édition de Suidas, 
qui lui teuoit extrêmement à cœur , 
il fut réveillé par des tonnerres 
violens, qui lui inspirèreut une telle 
frayeur pour son manuscrit, qu'il 
se précipita de son lit pour y cacher 
son auteur chéri, avec la même 
affection qu'auroit un père tendre 
pour un enfant unique. » Ses ouvra- 
ges les plus estimés sont, I. Une Ed: 
tion du Lexicon de Suidas, Cam- 
bridge, en grec et en latin , en 1705, 
3 volumes in-folio. Cet ouvrage 
demandoit une prodigieuse lecture : 
Fauteur n'épargna rien pour le reu- 
dre parfait en son genre. C'est aussi 
la meilleure édition que nous ayons 
du lexicographe grec. L'université 
de Cambridge récompensa l'éditeur, 
en le mettant au nombre de ses 
membres. Lalittérature grecque étoit 
ce que Kuster possédoit le mieux. IL 
regardoit l'histoire et la chronolo— 
gie des mots grecs ( c'étoient ses ex- 
pressions ordinaires), comme tout 
ce qu'il y avoit de plus solide pour 
w savant. II. Bibliotheca novorum 
librorum, Utrecht, 5 vol. iu-8°, 
journal assez médiocre , commencé 
en avril 1697, et fini avec l'année 
1699. L'auteur s'étoit associé, pour 
ce travail, Henri Sike. IJI. Historia 
critica Homeri , Francfort, 1696 , 
in-12 , curieuse. Îl se cacha , daus ce 
livre et dans le précédent sous le 
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nom de Neocorous, qui signifie en 
grec, Sacristain. Kuster a la même 
sippifeauion en allemand. IV. Jam- 
blicus, dé vité Pithogoræ , Ams- 
terdam, 1707,in-4°. V. Novum Tes- 
tamentum,en grec, 1710, Amster- 
dam, in-f., avecles variantesde Mill, 
augmentées et rangées dans un ordre 
méthodique. VI. Une belle édition 
d'Aristophane en grec et en latin, 
imprimée d'abord à Oxforden 1708, 
et ensuite à Amsterdam en 1710, 
in-fol. ( Foy. ÅRISTOPHANE , n° L.) 
VIL. Devero usu verborum eorum- 
que différentié à verbis activis et 
passivis, Paris, 1741 ,in-12 réim- 
primé plusieurs fois en Angleterre 
et à Leipsick. La meilleure édition 
est celle donnée en cette ville pae 
Wolle, en 1752, in-8°, Cohors 
Musarum, sive historia rei littera- 
riæ , Utrecht, 1715. 

+RUTCHU (Mythol. }, principal 
dieu des habitans du Kamtschatka, 
qui lui reprochent sans cesse d'av oir 
fait les montagnes trop escarpées et 
les torrens trop ranides, de faire 
tomber trop de pluie et d'exciter les 
tempêtes : dans tous les accidens qui 
leurarrivent, ils ne manquent pas de 
le maudire et de blasphémer contre 
sa puissance Cependant ils cher- 
chent d'un autre côté à l'apaiser et 
à se le rendre favorable. Dans cette 
vue ils élèvent dans une grande 
plaine une colonne qu'iis enve- 
loppent de haillous; toutes les fois 
qu'ils passent devant cette colonne, 
ils y jettent un morceau úe poisson 
ou quelqu'antre aliment, et ont 
soin de ne point cueillir de fruits et 
de ne tuer aucun animal daus le 
voisinage : ils croient par ces petites 
attentions prolonger leur vie. Au 
reste, ils n'offrent jamais à leur di- 
vinité que ce qui ne leur est bon à 
rien , les nageoires, par exemple , et 
la queue des poissons, on quel- 
qu'autre chbse qui ne pourroit servir 
à leur nourriture. 

26 
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KUYCK. Voyez Cuycx. 

`* I. KUYP ( Jacob ) , fameux 
peintre de paysage, fondateur en 
1643 , de l'académie de peinture de 
Dort. Cet artiste copioit la nature 
avec une exactitude admirable. 

* II. KUYP (Albert), peintre, 
fils du précédent, exerça l'art de son 
père; mais il le surpassa , tant par 
la variété de ses compositions que 
par le style et la touche. 

* KYD (Thomas ) , écrivain an- 
glais qui vivoit sous le règne d' 
gabeth d'Angieterre. Il a donné en 
2595 une pièce intitulée Pompée-le- 
Grand , imitée de la tragédie fran- 
aise de Garnier. 

* KYDERMISTER ( Richard) , 
auteur anglais , abbé du monagère 
des bénédictins de Winchcombe au 
comté de Glocester, né à Wor- 
cester , morten 1531 , a donné I Ais- 
toire de l'abbaye de Winchcombe et 
guelques écrits contre la réforma- 
tior. 

* KYNASTON (Jean ), théolo- 
gien anglais , né à Chester en 1728, 
mort en 1783, élève du collége de 
Brasenose à Oxford, où il obtint 
une bourse en 1751. Ses principaux 
ouvrages sont, I. De impietate C. 
Cornelio Tacito falso objecté. W- 
Oratio habita ir sacello collegii 
Ænei Nasi, Oxon, 1761. 

* KYÝNWELMARSH ( François ), 
gentilhomme du comté d'Essex , 
membre du collège de justice de 
Gray au 16° siècle, et ami de 
Gascoigne, eut part à sa Traduc- 
tion de la Jocaste d'Euripide. — I 
eut un frère compté ainsi que lui 
au nombre des bons poëtes. On 
trouve quelques pièces d'eux dans 
Ja collection intitulée Le Paradis 
des devises sacrées , 1576. 

KYSC 
* KYPER ( Albert), né à Kæ- 

nigsberg dans la Prusse ducale , 
professeur de physique et de méde- 
cine à Bréda , obtint, en 1648, une 
chaire de médecine à Leyde , qu'il 
remplit avec distinction jusqu'à sa 
mort, arrivée en 1655 ou 1658. Par- 
mi les ouvrages qu'on lui attribue , 
les principaux sont, I. Methodus 
medicinam ritè discendi et exer- 
cendi Lugduni Batavorum , 1649, 
in-12. IL. Anthropologia , corporis 
humani contentorum , et animæ 
naturam et virtutes secundum cir- 
cularem sanguinis motum expli- 
cans, ibid. , 1647 , in-12; 1650, in- 
4°; Amstelodami , 1665, in-4°. HE 
Institutiones medicæ ad hypothe- 
sin de cireulari sanguinis motu 
compositæ , Amstelodami , 1654, 
in-4. 

KYRLE (Jean), né à Ross, 
petit bourg de la province d'Hé- 
reford en Angleterre, mourut en 
1724 à go ans. Avec un revenu de 
500 guinées seulement , il fit plus 
que beaucoup de princes : il défricha 
des terres, pratiqua des chemins 
favorables au commerce, bâtit un 
temple, nourrit les pauvres de son 
canton, entretint nne maison de 
charité, dota des filles, mit des or- 
phelins en apprentissage, soulagea 
et guérit des malades, et apa sa les 
dif£rens de ses voisins, C'est le cé- 
lèbre Pope qui a fait connoitre ses 
vertus dans son Epitre morale sur 
l'emploi des richesses. 

* KYSCHEN, fils de Pouroub , 
fils de Ind , fils de Cham , fils de 
Noé, jouit le premier des droits de 
la souveraineté et comme ainé des 
vingt-quatre fila de Pouronb, et à 
cause de sa grande sagesse et de sa 
bravoure. ildomptaleséléphans pour 
la première fois et mit en usage la 
manière dont ou se fait porter par 
eux dans l'nde , parce qu'il étoit 
d'une si vaste corpulence qu'il ne 
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powvoit point monter de chevanx 
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règne aussi heureux que long, à l'age 

Jl fonda une grande quantité de villes | de 400 aus, laissant trente sept en- 
et de villages, et mourut apres uu | fans, ta piupart males (Myth. ind. } 
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Laar. Foyez LAER. 

+ LABADIE ( Jean ), fils d'un 
soldat de la citadelle de’ Bourg eu 
Guienne, né en 1610. Les jésui- 
tes de Bordeaux , trompés par sa 
piété apparente et charmés de son 
esprit, le revétirent de leur habit, 

H garda pendant quinze ans. 
Quoique dès-lors son esprit donnat 
dans les rêveries de la plus folle mys- 
tiaté, il sut si bien se déguiser , 
que, lorsqu'il voulut quitter la so- 
eiété, on mut tont en usage pour le 
retenir. Labadie ne tarda pas de se 
faire connoitre. Quelques mois avant 
de sortir des jévuntes, it s'avisa de 
vouloir mener la vie de saint Jean- 
Baptiste, dom il éroyoit avoir l'es- 
pri. H ne voulut plus manger que 
des herbes , el ce régime ne servit 
qu'à Ini affoiblir la tete. Apres avoir 
parcouru plusieurs villes de Guienne, 
il fut employé dans-le diocese d'A- 
miens. Où le cròyort un saiat à mais 
wa comanerce cimmel avec une dé- 
vote, et des liaisons plus que sns- 
pectes avec des bernardmes, décou- 
vrirent en Imi un bypocrite. Can- 
martin, évèque d'Amiëns , allo t le 
furearrèter, lorsqu'il prit la fune. La- 
badie demeuraquelqne temps ensuite 
à Bazas, il passa de là à Toulouse, et 
par-iont sefit counortre comme un 
homme qui se servoit de la religion 
pour satisfaire sex peuchans. Nommé 
directeur d'uncenvent de re 
il y introduisn le déréglement avec 
la fase spiritnalité. Tout ce que 
Lou a reproché de plus dissoli aux 
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disciples du quiétiste Molinos, il Je 
faiso» pratiquer à ces bonnes filles , 
les excitant lui-mème par ses actions 
el par ses paroles. Larhevique de: 
Toulônse, informé de ces désórdres, 
dispersa les religieuses corrompues, 
et poursuivit le corrupteur ; mais 
ce funrhe alta se cacher đaris un er- 
mitage de carmes près de Bazas, s'y 
ft appeler Jean de Jésus - Christ , 
parla en prophète , et y sema son 
enthousiasme et ses pratiques. If 
pusoit pour principes; « 1° Dieu peut 
et veut tromper les hommes, et les 
induit effectivement en erreur ; 2° 
L'Écriture sainte n'est point néces- 
saire ponr conduire les homines daus 
la voie du salnt; 5°Le baptême ne 
doit ètre conféré qu'à un certain age, 
parce que ce sacrement marque qu'on 
est mort au moude et ressnscité à 
Dieu: 4° La nouveHealliance n'admet 
que des hommès spirituels, et nous 

me liberté si par! 

indifférent d'observer , où non , le 
jour du repos; il sft qne ce joor-Ià 
on travaille dévotement : 6° I existe 
deux Églises: l'une où le christianis- 
me a dégénéré, et l'antre composée 
des régéuérés qui nt rendut au 
wonde : 7° Jésus-Christ n’est point 
réellement présent dans fEncharis- 
lie: 8° La vie contemplative est un. 
siat de grace, une nnion divine 
pendant cette vie, et le comble de la 
perfection » abadie, contraint de 
prendre la faite: se fit ralviniste à 
Montauban en 1650, et y exerça le 
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ministère pendant huit ‘ans. Quoi- 
qu'il choquät dans ce poste les per- 
sonnes sages par ses. sermons sati- 
riques, il ne laissa pas de se soutenir 
par le crédit des dévotes qu'il avoit 
séduites. Leurs pieuses cabales n'em- 
péchèrent pourtant pas qu'il ne fût 
chassé quelque temps après. Il passa 
à Genève, d'où il fut encore expulsé , 
et de là à Middelbourg. I s'acquit 
beaucoup d'autorité dans cette ville, 
à la faveur du ton.mystique qu'il 
prenoit, et de la sévérité de mœurs 
qu'il affctoit. « On regardoit , dit 
Nicéron , comme autant de mon- 
dains vendus au siècle présent ceux 
qui le taxoient d'hypocrisie , et 
comme autant de saintes celles qui 
le suiroien lemoiselle Schur- 

` ^ meuse dans la 
:#, devint un 
ms de lą secte. 
3a la princesse 
ui reçut les dis- 
fs de Labadie. 
doit comme un 
ieillir ce qu'elle 
Eglise, et se 
s'ètre détrom- 
masqué qu'elle 

Le nombre 
adic angmenta 
seroit devenu 

sertion de quel- 
ples, qui, pu- 
a vie privée et 
#igner, n'ou- 
te Le public des 
oitaveç ses dé- 

ae de les unir plus 
particulièrement à Dieu. Il envoyoit 
de, sa retraite des apôtres dans les 
grandes villes de Hollande ; mais le 

. uces ue fat pas asséz grand pour le 
dispenser de chercher un -lieu où il 
pů vivre sans craindre la famine. Il 
passa à Erfort , d'où la guerre le 
chassa; et l'obligea de se retirer à 
Altona dans le Holstein. Ce fut là 
u'il mourut en 1674, eutre les.bras 
de mademoiselle Sphurman, qui, 

f fils de Nachor , 
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comme une compagne fidèle, l'avoit 
suivi par-tout. Il avait été déposé, 
peu de temps auparavant, dans. le 
synode de Dordrecht. Les ouvrages 
le ce fanatique sont en assez grand 
nombre. Les curieux peuvent en 
voir la liste dans le dix-huitième 
volume des Mémoires du P. Nicéron. 
Hintituloitses livressingulièrement: 
Le hérault du grand roi Jésus , 
Amsterdam, 1667, in-12; Le vé 
ritable Exorcisme , ou l'Unique 
moyen de chasserle diable du monde 
chrétien, Amsterdam, 1667, in-19; 
Le chant royal du roi Jésus-Christ, 
Amsterdam, 1670, in-1 ; Les Sain- 
Les décades, Amsterdam, 1671, in-8°; 
L'Empire du S. Esprit Amsterdam, 
1671 ,iu-19;. Traité du soi, ou le 
Renoncement à sui-méme etc etc. 
Il avoit composé à Montauban, 1656, 
iu-24, Pratique des deux Orai- 
sons mentale et vocale. Il vouloit 
introduire tette. pratique parmi les 
protestans; mais sou entreprise té 
méraire sur mademoiselle de Galon- 
ges , dont il osa toucher le sein , tan- 
dis qu'il croyoit l'avoir plongée dans 
la plus profonde méditation , ren- 
versa ses projets. Les disciples de ce 
dévot libertin s'appelèrent labadis= 
tes, On assure qu'il y en a encore dans 
le pays de Clèves, mais qu'ils y dimi- 
nuent, ous les jours. 

LABAN, fils de Bathuel et petit 
père de Lia et de 

Rachel , qu'il donna l’une et l'autre 
en mariage à Jacob, pour le récom- 
penser de quatorze ans de services 
qu'il lui avoit rendus. Comme Laban 
vit que ses biens fructifioieut sous les 
mains de Jacob, il voulut le garder 
encore plus long-temps par avarice ; 
mais Jacob quitta son beau-père sans 
lui rien dire. Celui-ci courut après 
lui durant sept jours dans le dessein 
de le maltraiter. Mais Dieu , dit VE- 
criture, lui apparut'en songe , et lui 
défendit de faire aucun mal à Jacob. 
L'ayant atteint sur Ja montague de. 
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Galaad , ils ofrirent ensemble des 
sacrifices et se réconcilièrent. Laban 
redemauda seulement à son gendre 
des idoles qu'il l'accusa de lui avoir 
dérobées. Jacob , qui n'avoit aucune 
connoissance de ce vol, lui permit 
de fouiller tout son bagage. Rachel, 
assise dessus, s'excusa de se lever , 
feignant d’être incommodée. Ils se 
séparèrent , contens l'un de l'autre , 
Yan 1739 avant J. C. 
LABARDE. Joyez BARDE. 
L LABARRE. Moyes BARRE. 
IT. LABARRE (N. ), général de 

Ja république française , employé 
en 1793 contre Toulon, se distin- 
gva le 17 novembre à l'attaque du 
fort Pharon. Il servit ensuite avec 
courage contre les Espagnols dans les 
batailles de Boulou et de Collioure, 
et mourut le 17 juin 1794, d'une 
blessure reçue au combat livré entre 
Rose et Figuières. La convention na- 
tionale décréta que ses belles actions 
seroient gravées sur une colonne au 
Panthéon. 

LABARTHE. Voyez BARTHE. 
+ L LABAT (Jean-Baptiste), 

dominicain parisien, professeur de 
philosophie à Nanci , envoyé eu 
Amérique l'an 1695, y. gouverna 
sagement la cure de Macouba, re- 
vint en Europe eh 1705, et par- 
courut le Portugal et l'Espagne. 
Après avoir demeuré plusieurs an- 
nées eu ltahe, il mourut à Paris le 
6janvier 1758, à 75 ans. On a de 
lui, l. Nouveau Voyage c: 
de l'Amérique, contenant l'histoire 
naturelle de ce pays, l'origine , les 
-mœurs , la religion et le gouverne- 
-ment des habitans .anciens.et mo- 
dernes ; les guerres et les événe- 
mens singuliers qui y sont arrivés 
pendant le long séjour que Pauteur 
ya fait; le commerce ; -les manu- 
Factures qui y sont établies , et le 
moyen de les augmenter; avec une 

iles | 
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description exacte et curieuse de 
toutes ces fles , ornée de figures, 
Amsterdam, 1722, 6 vol. in-12, et 
Paris, 1742, 8 vol in-12. « Ce livre 
agréable et instructif est écrit 
l'abbé des Foni 
berté qui réjouit le lectear. On y 
trouve des choses utiles, semées de 
traits historiques assez plaisans. On 
y souhaiteroit seulement un peu plus 
d’exactitude dans certains endroits. 
IL. Voyages en Espagne et en Tta~ 
die, Paris, 1730, 8 vol. iu-19, 
écrits avec-autant de gaieté que le 
précédent. Ses plaisanteries ne sont 
pas toujours du bon genre , il censuré 
le ton satirique de Misson , et limite 
quelquefois. II. Nouvelle Relation 
de l'Afrique occidentale, 5 volum. 
iu-19; composée sur les mémoires 
qn'on lui avoit fournis , et par con- 
séquent moins certaine que la rela- 
tion de sou voyage en Amérique. 
IV. Voyages du chevalier des Mar- 
chais en Guinée, iles voisines , et 
à Cayenne, avec des cartes et des 
figures, Paris, 1730, 4 vol. in-12. 
On y donne une idée très-étendue 
du commerce de ces pays. V. Rela- 
tion historique de l'Ethiopie occi- 
dentale, Paris, 1732, 6 vol. in-12. 
Cette relation, traduite de l'italien 
du capucin Cavazzi, est augmentée 
de plusieurs relations portugaises des 
meilleurs autenrs , et enrichie de 
notes, de cartes géographiques et de 
figures. VI. Mémoires du chevalier 
d'Arvieux, envoyé du roi de France 
à la Porte, 5 vol. in-12, 1735. Le 
P. Labat a recueilli et misen ordre 
les Mémoires de ce voyageur sur 
VAsie, la Syrie, la Palestine, l 
gypte, ła Barbarie. Le style de tous 
les ouvrages de ce dominicain est en 
gencral assez coulant, mais un peu 
diffus. : . 

* 1E LABAT (Pierre), religieux 
de l'ordre de Baint-Demiuique, né 
à Toulouse, enseigna très- long 
temps. la théologie à Bordeaux. ct 
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dans sa patrie, où il mourut le 30 
mars 1670. Qu a de ce dominicain 
une Théologie scholastique eu la~ 
tin, imprimée à Toulouse eu 1668, 
et les trois années suivantes, 

* II. LABAT (Pierre- Daniel), 
religieux bénédictin de la congréga= 
tion de Saint-Maur, né en 1725 à 
Saint-Sever, cap de Gascogne, fit pro- 
fession de la règle de Sarut-Beuoit au 
inonastère de la Daurade, à Toulouse, 
en 1742. Prieur de la Daurade en 
1768, il se distingua dans les confé- 
Tencesecclésiastiques,ordonuéesdans 
ee diocese par Loménie de Brienne, 
et il fut le rédacteur d'un écrit sur 
la grace, en 94 pag. iu-4°, qui 
passe pour un mod-le de précision 
et de clarté, de solidité et d'exacti- 
tude. Cet écrit, opposé à la doctrine 
des sulpiciens, qui dominoient dans 
l'assemblée, comme ils le faisoient 
aussi par leur nombre sur le clergé 
de la ville, fit interrompre Ies con- 
féreuces, D. Labat se siguala aussi 
par son zèle pour la conservation des 
pratiques religieuses de son ordre , 
atlaquées par les religieux de l'ab- 
baye de Saint-Germain. D. de Co- 
niac ayant proposé, en 1770, à 
D. Labat de vemr se joindre à lui au 
monastère des Blanca- Manteaux de 
Paris, pour y travailler à la Collec- 
tion des conciles de France, il se 
fixa aux Blaucs-Manteaux , et se vit 
bientôt seul chargé de conduire l'ou- 
vrage des conciles. Les lieux étoient 
peu favorables. Mois, au moyen de 
secours obtenus du gouvernement 

ui, en 1785, avoit fait paroitre 
un Mémoire de 234 pag. in-4° pour 
donner une idée de sou travail, eu 
publiale 1°" vol, en 1789. La moitié 
du 2° volume étoit déjà imprime , 
quand la révolution dépouilla le 
clergé de ses biens, et força à aban- 
donner l'ouvrage qui fat mis à Ja 
Taime. Ce 1%" vol. aété ainsi très-peu 
répaudu, D. Labat fut ayssi d'un 
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grand secours à D. Clémencet pour 
l'édition des Œuvres de saint Gré- 
goire de Nazianze. Il publia, en 
1785, l'Histoire de l'abbave de 
Saint-Polycarpe , en à vol. in-12. 
Du temps de l'assemblée consti- 
tuante, il aida l'abbé de Rastignac ` 
dans ses ouvrages contre la constitu- 
tion civile du clergé. Labat mourut 
à Saint-Denys le 10 avril 1803. 

LABAUME. Voyez BAUME. 

+ LABBE (Philippe) , jéuite, 
né à Bourgesen 1607 , professa les 
humanités, la philosophie et la théo- 
logie avec beaucoup de réputation , 
et mourut à Paris le 25 mars 1667. 
Tl avoit une érudition fort variée, 
et une ardeur infatigable pour le 
travail. Toutes les années de sa vie 
furent marquées par des ouvrages, 
où plutét par des recueils de ce qu'il 
avoit ramassé daus les livres des 
autres, ou de ce qu'it avoit déterré 
dans les bibliothèques. «Le P. Labbe, 
dit Vigneul-Marville , étoit un fort 
bon homme. Quoique assez infé= 
rieur aux écrivains de son temps, 
il ne laissoit pas de bien servir en 
second. Où a vu un grand nombre 
d'ouvragés, je ne dirai pas touts 
à-fait de lui, mais de toutes sortes 
de personnes sous son nom. Les au- 
tres eufantoient,, et lui , comme par- 
rain, ommoit l'enfant , et Jui don- 
noit un béguin et des langes. Aussi 
a-t-il été accusé d'être un peu pi- 
rate; mais il faut de ces gens-là 
dans la république des lettres, 
aussi-bien que sur ia mer. Cen'étoit 
pas par nécessité que le P. Labbe 
détroussoit les savans, mais par 
amuserrent; comme, à -peu près 
saiut Augustin, étant écolier, dé- 
roboit les poires de ses voisins, 
seulement pour se donner le plaisir 
de dérober chez autrui ce qu'il n'au- 
roit pas vouln ramasser dans sa 
maison. » Il est vrai. que la plupart 
des ouvrages que le P. Labbe publia 
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meluiontcoûté quela peinederassem-.] cinquième est du P. Briet. Cepen- 
Der les matériaux et de les mettre en | dant on y trouve des choses qu'on 
corps. Cependant ses recherches ont | chercheroït inutilement ailleurs ; 
été quelquefois utiles, en ce qu'elles | telle est l'Ariadne chronologica , 
ont fourni le moyen de faire mieux, | qui est au premier volume. V. Le 
et ont abrégé le travail de ceux qui | CAronologue français, 6 vol.in-13, 
sont venus après lui. Ses principa- | 1666, assezexact, mais écrit avec peu 
les compilations sont , 1. De by- | d'agrément. VI. Abrégé royal de 
santinæ historiæ scriptoribus , sub | l'alliance chronologique de l'His- 
Jélicissimis Ludovici XIV Franco- | toire sacrée et profane, avèc le 
Tum ac Navarrorum regis chris- | lignage d'outremer , 5 Vol. in-4°, 
tianissimi auspiciis , publicam in | 1651. Cet Abrégé royal est fort 
lucem à typographié regi@ Lupä- | confus ; mais on y trouve des extraits 
rœd emiltendis, ad omnes per or- | et des pièces qui ne sont que là. 
dem eruditos , protreplricon , ubi | VIL. Concordia sacræ et profane 
catalogus scriptorum historiæ il- | chronologiæ , ab orbe condito at 
lius, servato ordine temporis, exhi- | annum Christi, 1638, in-19. VHI. 
betur , Paris, 1648 , in-fol. C'est le | Méthode aisée pour apprendre la 
prospectus de la collection des écri- | chronologie sacrée et profane , iu= 
Wains de l'Histoire byzantine qui fut | 12, en vers artificiels si mal cons- 
publiée les années snivantes à l'im- | truits, que cette méthode aisée de 
primerie royale. Ce prospectus , qui | viendroft fort difficile pour un 
contient we notice fort exacte des | homme qui auroit le moindre goût, 
écrivains de la Byzantine, avoit | IX. Plusieurs Ecrits sur l'histoire 
parn in-1s sur la fin de l'année pré- | de France, la plupart ensevelis 
védente, 1647, pour pouvoir être | dans la poussière : La clef d’or de 
envoyé plus facilement à l'étranger. | l'histoire de France... Les Mé- 
M. Nova bibliotheca manuscrip- | langes curieux... Les Eloges his- 
dorüm , 1657 , a vol. in-fol., com- | soriques, etc. X. Pharus Galliæ 
pilation de plusieurs morceaux cu- | antiquæ, 1668, in-12. L'auteur, 
rieux qui n'avoient pas encore été | sous ce titre emphatique, avoit cru 
imprimés , et qui font regretter que | cacher les larcins qu'il avoit faits 
Labbe n'ait pas publié plusieurs | dans les écrits du savaut Nicolas 
pièces qui devoient paroitre dans | Sanson, qu'il censuroit vivement 
Jes volumes suivans ; on en trouve | après l'avoir volé. Le géographe ré- 
de fort piguantes dans la liste | ponditavec la mème vivacité au jé- 
qu'il a donuée lui- même pag. 32 | suite, dévoila ses plagiats, et mon- 
et 33 du catalogue de ses ouvra- | tra, dans Jes deux seules premières 
ges, seconde édition de 1669, in-4°. | lettres de l'alphabet, un millier de 
Jil. Bibliotheca bibliothecarurs . | fautes. XI. Plusieurs autres ouvrages 
1664, 1672 et 1686, iu-fol. et à | sur la Géographie, aussi iexacts 
Genève, 1680 , in-4°, avec la Bi- | que le précédent (Moy. CLUVIER.) 
bliotheca nummaria, déjà impri- | XII. Beaucoup d'Ecriis sur la gram- 

` mée à Londres, 1674, in-4°, et à | maire et la poésie grecque. Le plus 
Leyde, 1682, in-8°, sous le nom | célèbre est connu sous le titre d'E- 
de Selden, et un Auctuarium , im- | {ymologie de plusieurs mots fran- 
“primé en 1705. IV. Concordia | çais, 1661, in-12. Ce livre est 
chronologica , 1670, 6 vol. iv- | contre le Jardin des racines grec- 
folio. Les quatre premiers volumes | ques de Port-Royal. L'auteur avoit 
de cet ouvrage, fort embrouillé, | cueilli les plns belles fleurs de ce 
peu utile, sout du P, Labbe; etde} parterre, el après se les être ap- 
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propriées assez maladroitement , 

‘il iuvectivoit contre les écrivains 
qu'il avoit pillés. Lancelot, dans 
une deuxième édition, découvrit 
ces plagiats, et vengea son ouvrage. 
XIII. Bibliotheca anti-Janseni 
na ,in-4°: et plusieurs autres écrits 

. de Port-Royal. XIV. No- 
titia dignitatum omaium imperii 
Romani, 1651, i , ouVrage 
‘utie. XV. De Scriptoribus eccle- 
siasticis dissertatio, en à v. in-8°. 
C'est une petite bibliothèque des 
écrivains ecclésiastiques, trop abré- 
gée, et qui manque d'exactitude. 
XVI. Une Edition de Glycas, grec- 
que et latine, au Louvre, 1660. 
XVII. Conciliorum collectio maxi- 
ma, 17 vol. in-fol., 1672, avec 
des notes, Les quinze premiers vo- 
lumes de cette colleclionssont du 
P. Labbe , les deux autres du P. Cos- 
sarl. Ou y a joint un dix huitième 
volume, C'est le plus rare. Il est sous 
le titre de Apparatus alter, parce 
que le dix-septième tome est aussi 
un Apparat ; cependant ce dix-hui- 
tième volume west autre chose que 
le Traité des conciles de Jacoba- 
tius. La diversité de génie de Labbe 
et de Cossart n'a pas peu contribué 
à laisser glisser dans cette édition 
Je grand nombre de fautes dont elle 
fourmille. Elle est d'ailleurs recher- 
chée, parce qu'il n'y en a pas de 
meillenre. Le jésuite Härdouin s'é- 
toit chargé d'en donner une nou- 
vellé ; mais on peut voir dans son 
article comment il l'exécuta. Nico- 
las Coletti ei a donné une plus am- 
ple, Venise, 1728—1732, 25 vol. 
in-fol., auxquels on joint le supplé- 
ment par Mansi, Lucques, 1748 , | 
in-fol. XVIIL' Enfin ce savant el 
infatigable compilateur publia, eu 
1659, un Tableau des jésuites il- 
lustres dans la république des let- 
tros, suivant l'ordre chronologique 
de lenr mort: ouvrage sec, et qui 
ne peut avoir d'utilité que par rap- 
port aux dates. En 1662 il mit 
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encore au jour une Bibliographie 
des ouvrages que les savans de la 
société avoient publiés en France 
dans le courant de 1661, et au 
commencement de 1662, Cette ga- 
zette littéraire est exécutée sur le 
modèle de la Bibliographie pério- 
dique que le P. Louis Jacob, carme, 
dounoit tous les ans À Paris. Le 
style du P. Labbe, sur-tout en fran- 
çais , est fort mauvais. Le P, Com- 
mire, excellent poëte , lui a consa- 
cré l'épitaphe suivante : 
Labbeus hio situs est, vitam- mortemque 

Vita libros HUE scribere , morsque fuit. 
O nimiùm felis, qui patrum antigua retractans 

Concilia , accesait concilii superum ! 

* L LABBÉ (Pierre), jésuite, né 
à Clermont eu Auvergne, l'an 1594, 
entra chez les jésuites en 1612; et 
s'y engagea dans la suite par la pro- 
fession des quatre vœux. Il régenta 
toutes les classes, excepté celle des 
mathématiques, durant 24 ans; il 
fut ensuite recteur des cinq colléges, 
et d'un noviciat. Ses principaux ou- 
vrages sont , Carmen panegyricum ` 
Ludovico XIII. Ce poëme est ‘sur 
la prise de La Rochelle, et les deux 
siéges de Casal. Vita et elagia 
Ludovici XIH regis, novo lyrici 
carminis modo, Lyon, 1654, in-4°. 
Elogia sacra theologica , philoso- 
hica, regia, eminentia , iHustria , 

historica , poetica , miscellanea , 
Grenoble; 1664, in-folio, etLeipsik, 
1706 , îint8°. Epistola historica de 
ortu et situ primo Lugduni, im- 
primée'à Lyon. < 

I. LABBÉ (Marin), né. au 
village de Luc, près de Caen, fut 
destiné, en 1678, à la mission de 
la Cochinchine. Rappelé en 1697, 
et nommé évêque de ‘Tilopolis “par 
le pape Innocent XIT, il remplit 
pendant quinze aus les devoirs de 
vicaire apostolique dans la Cochin 
chine, où il étoit retourné , et où il 
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„eut beanconp à souffrir de la part | à Thèbes dans un âge déjà avancé, 
des gentils et des chrétiens schisma- 
tiques. Il mourut en 1725. On a de 
lui une Lettre au pape Clément XI, 

. sur le culte des Chinois; et un Mé- 
moire sur une persécution, etc. 

IL LABBÉ ( Pierre- Paul), 
tin de Saint - Maur, 

Roissy, au diocèse de Pari 
le 14 mai 1778, âgé d'environ 50 
ans, composa , pour l'Ecole mili- 
taire, un -volume in-12 , intitulé 
L'Héroïsme , ou l'Histoire mili- 
taire des plus illustres capitaines , 
Paris , 1766 , in-12. 

LABDA , fille d'un certain Am- 
phion de Corinthe, de la famille des 

+ Bactriades, se voyant méprisée de 
ses compagnes, parce qu'elle étoit 
boiteuse, épousa Cation, dont elle 

„eut un fils qui, dans la suite, fut 
appelé Cypsele Les Corinthiens, 
avertis, par deux oracles différens , 

.qu'un fils de Labda régneroit un 
jour dans leur ville, firent un dé- 
cret par lequel on envoya dix dé- 
putés pour enlever le petit Cypsèle, 
et le faire mourir. Lorsque la mère , 
baignée de larmes, eut mis son fils 
entre les mains du” chef de la dépu- 
tation, l'enfant sourit si agréable- 

| ment à son meurtrier , que celui-ci , 
n'ayant pas le courage de le tuer, 
le donna à celui qui le suivoit, ce 
dernier au troisième, et enfin il 
passa dans les mains de tons l'un 
après l'autre, jusqu'au dixième, qui 
le rendit à la mère. Les députés, 
sortis de la maison, se reprochèrent 
leur foiblesse, et accusèrent sur-tout 
leur chef de n'avoir point exécuté 

| sa commission. Labda, qui entendit 
Jes reproches qu'ils se faisoieut mu- 
tuellement, craignant qu'ils ne ren- 
trassent , cacha son fils sous un vase 
ämesurer leblé, que les Grecs appel- 
lent Cypsèle, d'où il tira son uom. 

LABDACE, fils de Phénice, vint 

et y régna quelques années. Son fils 
Laïus, père d'Oreste, lui succéda. 
C'est de ce Labdace que les Thébains 
ont été appelés Labdacides. 

LABÉ (Louise), et nou pas 
Labbé, comme ce nom est écrit 
dans les précédentes éditions, cou- 
nue sous le nom de / Belle Cor- 
dière, naquit à Lyon en 1526 ou 
15927; elle étoit fille d’un uommé 
Charly, dit Labé. Son père lui 
donna une éducation très-soignée , 
Jui fit apprendre la musique, plu- 
sieurs langues, et, ce qui n'est pas 
ordiñaire, elle reçut des leçons d’ 
quitation et de tous les exercices 
militaires : on la vit même, dès 
l'âge de 16 ans, en 1542, figu- 
rer parmi les guerriers français au 
‘siége de Perpignan. Son nom de 
E erre étoit le capitaine Loys. 
armi les éloges que les écrivains 

du temps lui prodiguent , ils n'ou- 
blient pas de vanter la force de son 
bras, son courage et ses exploits. 
La première campagne de Louise 
Labé ne fut pas heureuse ; les Fran- 
çais furent obligés de lever le siége 
de Perpignan. Elle renonça au mé- 
tier de la guerre pour se livrer à 
Fétude, à la poésie et aux amours, 
qui furent ses principales occupa 
tions, Elle épousa Ennemond Per- 
tin, marchand cordier fort rich 
elle put alors satisfaire ses goûts 
pour la littérature. A plusieurs ta- 
lens agréables , elle joignit la con- 
noissance des langues grecque, la- 
tine, espagnole et italienue. Sa mai- 
son devint le rendez-vous des gens 
aimables et des beaux esprits. Elle 
excita et mérita à quelques égards 
l'admiration des poëtesde son temps, 
qui la placèrent au rang des muses, 
Let la jalousie des femmes de Lyon , 
“qui lui reprochèrent ses galanteries. 
Quelques-unes des productions de 
Louise Labé prouvent qu'elle ne fat 
insensible ni aux éloges des uns, ni 
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‘aux satires des autres. Voici ce 
qu'elle répond dans une Elégie 
adressée aux dames de Lyon : 
Quand vous verrez ; 6 dames Iyonnoises ! 
Ces miens éerits pleins d'amoureuses noix 
No veuillez point condamner ma simple 
Ft jeune erreur de me folle jeunesse , 
Bi c'est orrenr.... M ais qui , dessous les oie ux 
So peut vanter de n'être vicieux ? 
“un n'est content de 
Et touiaurs porte à 

croyant pauvreté être vice , 
A autre dieu qu'or ne fait secrifce. 
Fratre an foi parjure; il emploira 
A décevoir quelqu'un qui Je o 
Lun en mentant , dé sa langue lézarde, 

Pan et Pantre darde- 
Jeo ne «ais point sous ces planètes née, 
Qui m'enssent pu tant faire inforsante. 

es ne fnt mon œil marri de voi 
eux que chez moi pleuvoir- 

noise ou di 

Mentir, tromper et abnser aat 
Tant m'a dépln, que mèdire de 
Mais jen y a d'imparfait, 
Qu'on blâme amor ; c'est lui seul qui Pa fait. 

Elle étoit l'amie de Clémence de 
Bourges, Lyonnaise célèbre par ses 
amours et par ses vers, èt lui dédia 
ses ouvrages en 1555 (voyez son 
article ); mais elle deviut son enne- 
mie mortelle. Clémence avoit cou- 
fié à Louise les secrets de son cœur , 
et Louise lui enleva son amant. On 
ne trouve dans ses ouvrages au- 
cune réponse aux plaintes énergi- 
ques de l'amante trompée. Louise 
Labé mourut au mois de mars 1566. 
Des écrivains ont émis des opinions 
diverses sur les mœurs de la Belle 
Cordière. La lecture de ses Œuvres 
et le rapprochement des témoignages 
des auteurs ses contemporains doi- 
vent seuls résoudre la question. 
Quelques-uus ont vanté sa vertu, 
son honnêteté; mais Aonnéteté et 

. vertu ne signifioient pasalors, comme 
aujourd'hui, pureté de mœurs: Bran- 
tôme est notre garant. Voici ce qu'en 
dit du Verdier dans sa Bibliothèque : 
« Elle recevoit gracieusement en sa 
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maison seignèurs , grihhomes, 
et autres personnes de mérite , avèc 
entretiens de devis et discours, mu- 
sique , tant à la voix qu'aux ifstre— 
mens, où elle étoit fort duicte , Fee- 
ture de bons livres latins et vul- 
gaires, italiens et espagnols, dont son 
cabinet étoit copieusement garni ; 
collations exquises, confiturät, en 
fin leur communiquoit les pièces les 
plus secrètes qu'elle eût. » Íl ajoute, 
avec la franchise et la grossièreté de 
son siècle, ta partie la moine bril- 
lante du portrait : « Mais, pour dire 
en un mot, elle faisoit part de son 
corps à ceux -qui fonçoient , non 
toutefois à tous, et nullement à gens 
mécaniques èt de vile condition , 
quelque argent que ceux-là ini eus— 
sent voulu donner. » Du Verdier 
lempère ensuite l'outrage que ce 
dernier trait peut faire à la réputä- 
tion dela Bee Cordière. « Elle pré- 
féroit l'homme de lettres au plus 
grand seigneur, et faisoit, dit-if, 
courtoisie à l'un plutôt grazis, qu'à 
l'autre pour grand nombre d'escons , 
qui est contre la coustume de celles 
de sou métier et qualité. » C'étoit ła 
Leontium ou la Ninon de son temps. 
Quelques-unes de ses Poésies, et 
sur-tout le Sonnet 18 de ses æu- 
vres, déposent contre sa chasteté. 
On ne peut citer que les quatre vers 
qui le terminent : 
Permets m'Amour penser quelque folie: 
Toujours suis mal , vivant discretiement , 

Fi ne Ro pair donner vontëmement , 
Si hors de moy ne fais quelque raillio. 

Tl paroit que Louise Labé partpurat 
successivement toutes les phases de 
l'amour. D'abord amante sincère et 
passionnée, ensuite coquette, puis 
elle fut galante dans le sens le plas 
étendu de ce mot. Mais considérons 
que Louise Labé se trouvoit placée 
dans un siècle où la galanterie étoit 
en honneur, et entourée d’adorateurs 
aimables; si elle eût pu résister à 
tant de séductions, sa résistance eùt 
été un véritable héroïsme. Une cer- 
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taime élévation d'ame, son goût 
pour l'étude, ses talens variés et 
fort extraordinaires pour son siècle 
firent disparoïre, aux yeux de la 
plupart de.ses contemporains, tou- 
tes les taches de sa conduite épicu- 
rienne. Les nombreux témoignages 
d'estime et d'admiration que lui out 
prodigués les écrivains de sou temps, 
la rue de Lyon où sa maison étoit 
située, qui a conservé son surnom , 
prouvent la haute considératiou dont 
elle jouissoit. Paradin , dans son 
Histoire de Lyon , dit « qu'il sem- 
boit qu'elle eût été créée de Dieu 
pour être adnirée comme un grand 
prodige entre les humains. » Les 
boëtes, qui se font un devoir dé 
J'exagération, ont beaucoup exalté 
sa beauté. Des prosateurs plus sin- 
cères et peut-être moins intéressés, 
assurent qu'elle étoit plus gracieuse 
que belle : tous s'accordent à dire 
que ses graces, son esprit , son sa- 
voir, ses talens , les vers qu'elle 
composoit , et qu'elle chantoit en 
#accompagnant de son luth, fai- 
soient le charme des adorateurs 
nombreux et distingués qui se rén- 
atsoient chez elte. Une Fjnitre dédi- 
catoire à Clémence de Bourges, 
écrite avec esprit; une Pièce en 
prose, intitulée Le Débat de l'A- 
mouret de la Folie, où se trouve 
de la grace et de l'invention; 3 Elé- 
gies, 34 Sonnets, dont le premier 
est en italien, forment la totalité 
de ses Œuvres publiées. On y a joint 
diverses pièces de vers, composées 
par plusieurs poëtes contemporaius 
à la louange de Louise Labé. La pre- 
mière édition de ‘ses Œuvres fut 
donnée, en 1555 , par Jean de Tour- 
mes, homme de lettres, imprinreur 
distingué à Lyon , et un de ceux qui 
éloient admis dans la société de l'au- 
leur, Il en donsa une seconde édi- 
tion en 1556. Ces deux éditions sont 
très-rares. Une troisieme édition , 
enrichie de gravures, a paru in-13, 
à Lyon, 1762. + 4 

LABE dix 
* LABE ( Sébastien ), né à 

Rokyéczan en Bohème le 26 février 
2635, entré chez les jésuites en 
1655 , où il enseigna les bulles-letæ 
tres, fut, pendant quinze ans, pré 
dscateur à Prague, et ensuite vingt 
ans missionnaire. JI mourut à Klat= 
tau en 1710, après avoir publié : 
Sales Epigrammatici, dont on a 
fait plusieurs éditions. La derniere 
est de Prague, 1701, in-8°. On a 
encore de Lui des Contigues spiri= 
tuels en langue bohémienne, très~ 
répandus parmi le peuple., 

I. LABELLE. Voyez BELLE. 
+1. LABELLE(Pierre-Frangois), 

prètre de la congrégation de l'Ora- 
loire, mort le 14 janvier 1760 , 
agé de 64 ans, auteur du Nécro= 
Loge des appelans et opposans à la 
bulle Unigenitus , Paris, 1755, en 
2 vol. in-22. Le titre de cet ouvrage 
suffit pour faire conuoitre son atta- 
chement au jausénisme. 

I. LABÉON (Q. Fabius La- 
beo }, consul romain l'an 183 avant 
J. C., homme de guerre et homme 
de lettres , remporta une vietoire nâ- 
vale sur lesCandiots,etaida , dit-on, 
Térence dans ses Comédies. 11 fut 
plus renommé pour son courage q 
pour sa bonne foi. Antiochus et les 
Nolitains eurent à s'en plaindre. 

IL LA BÉON (Caïus Antistius 
Labeo), tribun du peuple, l'an 148 
avant J. C., voulut se venger du 
censeur Métellus qui l'avoit rayé de 
la liste des sénateurs. Il le condanna, 
sans forme de proces, à être précipité 
de la roche Tarpéienne ; et il auroit 
fait exécuter la condamnation sur 
le-champ , sans un autre tribun qui 
surviut et forma son opposition, à 
la prière des parens de Métellue. 
C'est une chose inconcevable, que 
ce pouvoir despotique des tribuns , 
au milieu d'une ville si jalouse de sa 
liberté: l'abus qu'ils en firent pent 
être regardé coming une des princi- 
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pales causes des troubles, et enfin 
de la ruine totale de la république. 
Non seulement Labéon demeura im- 
puni, mais il reprit sa place au 
sénat} en vertu d'une nouvelle loi, 
par laquelle il fit statuer «que les 
tribuns auroient voix délibérative 
dans cette compagnie » ; et pour que 
sou triomphe fût complet, il pro- 
nonça la confiscation des biens de 
Métellus , et les fit vendre en plein 
marché à son de trompe. 

II. LABÉON ( Antistius Labeo), 
savant jurisconsulte , refusa le con= 
sulat qu'Auguste lui offrit. 11 passoit 
eix mois de l'année à converser avec 
les savans, et les six autres mois à 
composer. Il laissa plusieurs ouvra- 
ges qui sont perdus. Horace le traite 
avec mépris, sant doute pour faire sa 
cour à Auguste , qui ne l'aimoit point, 
parce que Labéon parloit avec tant 
de hardiesse et d'opiniâtreté, que 
souvent il résistoit en face à l'empe- 
reur. Son père avoit été un des com- 
plices de l'assassinat de Jules-César , 
et s'étoit fait donner la mort après 
Ja perte de la bataille de Philippes, 
treute-un ans avant Jésus-Christ. 

LABÉRIUS (Decimus), cheva- 
Jier romain, excella dans les mimes. 
C'étoient de petites comédies sati- 
riques. À Roine , un homme de nais- 
sance qui travailloit pour le théàtre 
me pouvoit y monter pour repré- 
senter ses ouvrages sans se désho— 
morer, Malgré cette opinion établie 
depuis long- temps, Jules - César 
pressa vivement Labérius de jouer 
dans une de ses pièces. Le poëte s'en 
-défendit en vain , il fallut céder. 
Dans le prologue, Labérius exhala 
ža douleur d'une manière fort res- 
pectueuse pour César, et en même 
temps fort touchante ; c'est un des 
plus beaux morceaux de lanti- 
quité ; suivant Rollin. Mais dans ke 
cours de sa pièce, il lança contre lui 
divers traits satiriques, tels que À di 

` 
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celui-ci: Necesse est multos timeat ; 
quem multi timent... César l'en 
punit , en donnant la préférence à 
Publius Syrus , rival de Labérius. 
Cependant, lorsque la représenta- 
tion fut finie, il lui donna un an- 
neau, comme pour le rétablir daus 
la noblesse qu'il avoit perdue. La- 
bérins alla chercher une place au 
quartier des chevaliers; mais chacun 
jugeant qu'il s'étoit rendu indigne 
de ce rang, ils firenten sortequ'ik n’y 
en trouvät plus aucune. Cicéron , le 
voyant dans l'embarras, le railla , 
en disant: Recepissem le , nisi an 
gustè sederem. — Labérius lui ré= 
Pondit : Mirum si angustè sedes ; 
qui soles duabus sellis sedere. 11 
lui reprochoit ainsi de n'avoir été 
ami ni de César ni de Pompée , 
quoiqu'il affectât de le paroitre de 
tous les deux. Labérius mourut à 
Pouzzol, dix mois après Jules-César, 
44 avant J. C. Il avoit coutume de 
dire : Beneficium dando accepit, 
qui digno dedit. On trouve quelques 
fragmens de lui dans le Corpus Poe 
tarum de Maittaire. 

LABERTHONIE. Voyez Ben- 
THONIE. 

* LABIA ( Charles}, noble Véni— 
tien, d'abord archevèquede Corfon , 
et ensuite évêque d'Adria , florisoit 
à la fin du 17° siècle. On a de, lui , 
I. Simboli predicabili estratti da? 
sacri Evangelj , che corrono nella 
quadragesima delineati con. mo 
rali ed eruditi discorsi., Ferrare , 
1699 , in-fol, IL. Impress pastorali , 
part. Í, H et IE. 

* LABIENUS (Titus), historien 
et orateur du temps d'Auguste. Sué- 
tone parle de lui dans la Vie de Ca- 
ligula. Sénèque en fait mention dans 
la préface dn cimquièmie livre des 
Controverses. On ne croit pas qu'il 
soitlemėme que Labiénus, lieutenant 
e César dans les Gaules , qui suivi 
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depuis le parti de Pompée, et qui 
fut tué en Espagne, comme on le 
voit dans les Commentaires de César 
et dans la Continuation de Hirtius. 
Il s'étoit distingué sous César par 
un grand nombre d’exploits hardis 
et malheureux. Mais il n'eut pas les 
mêmes succès sous Pompée. Le comte 
de Turpin-Crissé, dans ses Notes sur 
Jes Commentaires de César, parle 
ainsi de cette révolution danë les tra~ 
vaux militaires de Labiénue : « Pour- 
quoi.se monire-t-il dans la guerre 
civile si différent de ce qu'il avoit 
paru dans les Gaules ? C'est le sort 
de œux qui passent d'un parti à un 
autre. L'histoire ancienne et. mo- 
derne eu fournit mille exemples. La 
désertion , uon seulement est une 
Jache à la gloire, mais presque tou- 
jours elle rend encore inutiles les 
plus beaux talens. » Il faut convenir 
cependant que la cause de Pompée 
kiant celle dele république et de la 
patrie, la désertion de Labiénus ne 
nanque pas de raisons justificatives. 

"LABIGNE. oyez Biens. 
LABILLARDERIE p'Angrvnd 

er. Voyez FLABANT. 
© * LABONIA (François-Marie ) , 
né à Longobuecio et originaire de 
Temetino,jurisconsultedu 17° siècle, 
a publié De verá loci urbis olim 
Timesine situatione adversùs per- 
tinacissimós neotericos- 

*LLABORDE-MÉRÉVILLEJ.J.), 
né en Espagne, garde du trésor royal 
et banquier € de ja cour , député du 
tiers-état d'l ‘Étampes aux élals-géné- 
raux en 1789 , adopta le parti de la 
révolution , “mais avec beaucoup de 
modération, et s'occupa particulière- 
ment des finances et des intérêts de 
la caisse d’escompte, dont ilétoit ac- 
tionnaire. Le 29 septembre 1789 $ 
fütun des députés chargés de recevoir 
Yargenterie que les églises abandon 
noient en dou patriotique. I wit 
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ensuite 50 mille francs à la dispo- 
sition du comité des recherches, 
et fut nommé commissaire pour 
examiner la situation de la caisse 
d'escompte. Il signa la protestation 
du 12 septembre 1791. Son modé- 
rantisme, et plus encore. son im- 
mense fortune, le condnisirent à l'é- 
chafaud. Domicilié à Méréville, dé- 
partement de la Seine, le tribunal 
révolutionnaire de Paris le con- 
damna à mort le 29 germinal an a 
(11 avril 1794), comme couepira- 
teur , à l'âge de 70 ans. LI avoit en= 
voyéavec lecélèbre voyageurLapey= 
rouse deux de ses fils, dont la mort 
est décrite d'unemanièré si touchante 
dans le poëme de la Navigation. 

1L LABORDE. 7. Borne (la ). 

LABOTTIERE ( Jacques ), Ji- 
braire de Bordeaux , où il est mort 
en 1798, à l'âge de 82 aus, a pu- 
blié l'A/manach des laboure: 
et celui de Bordeaux, fait à 1 
tation de celui de Lyon. Il réunissoit 
du savoir et de l'esprit aux connois- 
sances bibliographiques. 

I. LABOUREUR ( Jean ley, né à 
Monumorency près de Paris en 
1623, fit gémir la pressé dès l'âge 
de 19 ans. Íl étoit à la cour en 6 
en qualité de gentilhomme servant, 
lorsqu'il fut choisi pour accompaz 
guer le maréchal de Guébriant dans 
son ambassade en Pologur. De re 
tour en France, il embrassa l'état 
ecclésiastique , obtint le prieuré de 
Juvigné, la place d'aurvénier du roi, 
et fut fait commaudeur de l'ordre 
de Saint-Michel. Ce savant, mort 
en 1675, est connu par plusieurs 
ouvrages. I. Histoire du maréchal 
de Guébriant, 1656, in-fol., plus 
exacte qu'élégante. H. istoire et 
relation d'un voyage de la reine 
de Pologne, 1648 , in-4°, curieuse, 
quoique diffuse. IL. Une bonne édi» 
lion des Mémoires de Michel de 
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Costelnan, Bruxelles, 1731, 3 vol. 
in-fol. , avec des Commentaires hif- 
toriques tres-utiles pour l'iutelli 
ence de plusieurs points de notr: 
Foire a Ces Mimores, dit Aus 
quetil,, sont écrits avec la simplicité 
que demandent les ouvrages de ce 
genre. Casteluau , gentilhomme d'un 
mérite distingué, bou officier, bon 
négociateur , dit tout ce qui s'est 
passé sous ses yeux pendant l'espace 
de dix aus , depuis la mort de Henri 
I, en juillet 1539, jusqu'en août 
3570. lls outété commentés el cur- 
sidérablement enrichis de Lettres , 
Instructions, Actes , Mémoires , etc. 
par Jean Le Laboureur, historiogra- 
phe de France. Le Laboureur étoit 
un homme très-laborieux et très- 
érudit. Son travail sur Castelüau 
est devenu moins précieux pour la 
partie des anecdotes, parce que, de- 
puis sa mort, arrivée en 1675, ou 
a imprimé beaucoup de Mémoires 
originaux qu'il avoit insérés daue 
ses notes, en tout ou en partie: mai 
il sera toujours recherché et lu avec 
fruit. Le Laboureur pense libre- 
ment; il dit tout ce qu'il sait sans 
ménagement ; il saisit et marque 
tous les traits caractéristiques des 
personnes qu'il vent peindre. Sa ma- 
nière est fière ,* nxis saus rudvsse; 
son style male et nerveux : enfin, 
il attache jusque dans les dissert 

| tions et les généalogies.» Nous sons- 
crivons aux éloges qu'Auqheul 
donne à Le Laboureur; mais quant 
à son style, il est souvent tourd et 
embarraseé. IV. Histoire du roi 
Charles FI, iradute du latin en 
Français sur vn manuscrit tiré de la 
bibliothèque du président de Thou , 
en 2 vol. in-fol. 1663; elle est es- 
timée des savans. V, Traité de Lo- 
rigine des armoiries, 1684, in-4°. 
On y trouve des choses curieuses et 
recherchées. VI isteire de la 
pairie, eù manuscrit, à la biblio- 
thèque impériale, qui a été publiée 
sous ce titre: Histoire de la pairie 

LABO 
et du parlement de Paris, par D. B., 
Londres, 1740, in-12. On a cru 
que Boulainvilliers étoit l'auteur de 
cet ouvrage; mais les détails que 
donnent les contiauateurs de la Bi- 
bliothèque historique de la France, 
par Je P. Le Long, semblent prou- 
ver, dit M. Barbier, que Le Labou- 
reur est le seul et véritable auteur. 
U laissa d'autres manusernts : Clé- 
rambault, qu'il avoit mitié dans jes 
recherches généalogiques, hérita 
d'une partie de ses dépouilles litté- 
raires. Le poëme de Charlemagne, 
in-8°, 1664, n'est poiut de lui, 
mais de sou: frère Louis, mort en 
1679, qui ne fit que de mauvais 
vers, si l'on en exoepie cette jolie 
piece que tout le monda a retenn. 
Qur fai a les bois, plaintive tourterello ? 
> Jegémis, j'ai perdu ma compagne fidolle. 

— Ne orninstu pas que Poibelear 
Ne te farw mourir comme ello? 

Si ce n'eut Iua, ce sara ma doulour- 

* If. LABOUREUR (D. Claude le), 
oncle des précédens , mort en 1675 , 
ù 53 ans, prévôt do l'abbaye de 
l'ile Barbe sur la Saône et près 
Lyon, int obligé de ‘rénguer ce 
bénéfice » pour sẹ soustraire au Tea- 
sentumeut du chapitre de Lyon, 
dont il avoit parlé d'une maniere 
peu mesurée, eii présentant à Far- 
eheveque ses nofes et ses correo= 
tions sur le Bréviaire de ce dio~ 
tese, 2643, in-8°. on a de Ini, E 
Les Masures de PiSke-Barbe, 3 
val. in-4°, Paris, 1681 : ouvrage 
plein d'érudition et recherché. LL. 
Discours de Lorigine des armes 
el des termes reçus et usités pour 
l'explication de la science héral- 
digue, Lyon, 1658, in-49. NL. 
Histoire genéalogique de la maison 
de Sainte-Colombe et autres mai 
sons alliées, Lyon , 1673, iu-8°. 

LABOURLIE. Voyez BauRrLIE. 
LABOURLOTTE (Claude), Twa 

des plus braves capitaines de- som 
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siècle, ne fut redevable dè sa for- 
tune qu'à son courage; car il étoit 
de si basse condition, qu'on dis- 
mte encore ril étoit Lorrain ou 
ranc-Comtois. On dit qu'il avoit 

été barbier du comte Charles de 
„Mansfeld, et qu'il lui rendit un 

sigualé en le délivraut d'une 
mauvaise femme. L'historien de l'ar- 
chiduc Albert le nie; mais Grotius 
ledit positivement. Labourlotte passa 
par tous les degrés de la milice, 
jusqu'à celui de commandant des 
troupes vallones au service du roi 
d'Espagne. Ce héros avoit plus de 
bouheur que de conduite ; jamais il 
De s'engageoit plus volontiers dans 
une entreprise que lorsqu'elle étoit 
fort périlleuse, I fut blessé en di- 
verses occasions, et enfin tué d’un 
coup de mousquet le 24 juillet 1600, 
pendant qu'il faisoit travailler à 
un retranchement entre Bruges et 
Je fort Isabelle. Il avoit eu beau- 
coup de part aux actions barbares 
ue les troupes de Pamirante de 
stille commirent sur les terres 

de l'empire eu 1598. 
* LABRAGERESSE (Privat- 

Bouuet de), docteur médecin, 
mort à Mende, sa patrie, le 15 
novembre 1804, âgé de 80 ans, 
avoit des connoissances si étendues 
dans l'art de guérir, qu'il étoit de- 
venu oracle de la médecine dans 
le département de la Lozère et daus 
les contrées envirounantes. Il étoit 
connu dans le monde savant par un 
Mémoire sur la rage, qui fut in- 
aéré daus les Mémoires de la so- 
ciété royale de médecine avec une 
mentiou très-honorable, Un autre 
ouvrage qu'il composa sur la Puj- 
satille contribua beaucoup à éten- 
dre au loin sa réputation. 

+ LABRE ( Benoit-Foseph), né 
à Saint-Sulpice d'Amette, village 
da diocèse de Boulogne-sur-mer , le 
26 mars 1748, montra dès sa pre- 
mière jeunesse une grande piété, 
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qu'angmentoit encore l'envie de ne 
rien faire. Hl se présenta deux fois 
chez les chartreux; mais la règle 
ue lui paroissant pas assez austère, 
il voulut entrer à la Trappe. Le 
prétexte d'une foible santé lui fit 
refuser l'habit; cependant il le prit 
à Sept-Fonts ; mais la délicatesse de 
son tempérament l'obligea en.1770 
de sortir de ce monastère, après dix, 
mois de séjour, Eu 1776, il alla 
s'établir à Rome , où il vécut d'au- 
mêne , ne demandant rien , prenant 
ce qu'on Iui donnoit , et distribuant 
aux autres nécessitrux Lout ce qui lui 
étoit donné-au-delà du plus étroit 
nécessaire. Après sa mort arrivée 
le 16 avril 1783, son tombeau at: 
tira un concours infini d'étrangers 
et de Romains. 11 voulut gagner la 
vie éternelle en se promenant, en 
demandant l'anmône, et en lisant 
les œuvres du P. de Grenade , Espa- 
guol , et du P. Le Jeune, qu Fi par- 
vint à savoir presqu'entièrement 
par cœur. Pie VI l'a béatifié par un 
décret du 13 mars 1792, non 
comme le patron des gueux., ainsi 
que l'ont avancé quelques journa- 
listes, mais comme le modèle des 
quemandeurs, des truchours , et 
autres gens qui vivent aux dépens 
du public. Sa vie, écrite en italien. 
par Marconi , a été traduite en 
français par l'abbé Roubaud , Paris, 
1785 , in-19. 

LACARRY ( Gilles ) jésuite au- ̀  
vergnat , né au diocèse de Castres 
en 1605 , professa les humauités , la 
philosophie, la théologie morale, l'E- 
criture-sainte, fit des missions, obtint 
les emplois de sa société , et mourut 
à Clermont en Auvergne l'an 1684. 
Malgré la multitude et la variété 
de ses occupations , il trouva le 
temps de composer un grand nom+ 
bre d'ouvrages très-utiles , sur-tout 
pour ceux qui s'appliquent à notre 
histoire. Les principaux sont, L 
Historia Galliarym sub prefectis 
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prætorii Galliarum , Clermont y 
an-4°; morceau assez bien fait et 
plein d'érudition. Il. Historia Co- 
loniarum à Gallis in exteras na- 
tiones missarum, 1677, in-4° ; 
ouvrage estimé, où brille le savoir 
et le discernement. lI. Epitome 
historiæ regum Franciæ, Cler- 
mont, 1672, in-4°; petit abrégé 
de notre histoire , tiré du Doctrina 
temporum de Petau. IV. De regi- 
bus Franciæ et lege salicâ , in-4°. 
V. Cornelii Taciti liber de Ger- 
manid, in-4°, 1649, avec de sa- 
vantes notes, que Dithmar a sui- 
vies dans l'édition qu'il a donnée 
du même ouvrage en 1726, in-8° , 
à Francfort-sur-l'Oder. VI. Histo- 
ria Romana , depuis César jusqu'à 
Constantin, appuyée sur les mé- 
dailles et les autres monumens de 
l'antiquité. Cet ouvrage publié à 
Clermont, 1671 , in-4°, contient 
des instructions utiles en faveur 
des personnes peu versées dans la 
connoissance des médailles, et offre 
de savantes discussions sur plusieurs 
faits. VII. Une boune édition de 
Velleïus Paterculus , avec des notes. 
VII. Historia christiana impera- 
torum , consulum et præfectorum ; 
Notitia magistratuum et provincia- 
Tum imperii utriusque, cum notis, 
in-4°, 1666. Ces ouvrages annon- 
cent un homme profondément versé 
dans ‘es matières les plus épineuses 
de l'histoire, et un savant qui n'est 
pas dépourvu de, goût. 

LACASE, dont le nom de fa- 
mille étoit Le Vacher, né à La 
Rochelle, fut employé de la com- 
pagnie des Indes, qui l'euvoya 
chez les peuples de Madagascar où 
sa mémoire est encore célèbre. A 
son arrivée au port Dauphin, qui, 
brûlé en 1655, venoit d'être ré- 
tabli en 1663, les Français n'avoient 
auprès des insulaires aucune consi- 
dération. Lacase entreprit de leur 
eu donner; il y. réussit par de 
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nombreuses victoires, ce qui lui fit 
donner par les Madécases le nom de 
Dian-pouffe, qui appartintà l'un de 
leurs guerriers qui-avoit fait la 
conquête de l'ile, et dont ils ont 
gardé un respectueux souvenir, Les 
Français furent les seuls qui ne 
rendirent pas justice à Lacase; mais 
le souverain d'Amboule, profitant 
de son mécontentement , Vattira 
près de lui et lui fit épouser sa fille 
Dian-uong. Lacase est mort dans 
celte contrée sauvage vers l'an 1680. 

* LACATHELINIÈRE ( Ripault 
de), chef vendéen , se mit dès l'ori= 
gine de l'insurrection ,en mars 1795, 
à la tête des paysans du pays de Retz, 
s'empara du port de Saiut-Cère , de 
Bourgneuf, et fut ensuite forcé de se 
replier dans le Bocage , à l'approche , 
du général Beysser qui lui fut opposé 
avec la garde nationale de Nantes et 
quelques troupes de ligne. Après la 
retraite de Beysser, Lacathelinière se 
joignit à Charrette, et se trouva , 
vers la fin de juin, à l'attaque de 
Nantes , avec sa division : le mau- 
vais succès de cette entreprise le for- 
ça de rentrer dans le pays de Retz, 
d’où il fut chassé de nouveau par la 
garnison de Mayence, après plusieurs 
combats sanglans. Il parvint à cette 
époque à opérer sa jonction avec 
Charrette, et se trouva anx combats! 
de Torfou et de Montaigu. S'étant 
séparé encore de Charrette , après le 
passage de la Loire et de la gendar- 
merie vendéenne, il ent à soutenir 
le choc de plusieurs colonnes répu- 
blicaines pendant la campagne d' 
ver de 1794; et ne put réussir à join- 
dre Charrette qui s’étoit avancé jus- 
qu’à Machecoult pour se réunir à lui. 
Lacathelinière, se voyant pressé de 
toutes parts, étoit d'avis de suspen- 
dre les hostilités jusqu'à la belle sai- 
son ; mais ses officiers voulant suivre 
V'exemple de Charrette , qui chaque 
jour livroit combat aux républicains, 
le décidèrent à former. de nouveaux, 
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rassernblemens. Attaqné par une 
colonne républicaine à l'entrée de la 

- forêt de’ Princé, vers la fin de fé- 
wrier 1794, il la repoussa d’abord , 
et fut battu à son tour par de nou- 

, velles troupes qui arrivoient succes- 
sivement. Blessé de deux coups de 
feu , il se cacha dans une ferme, où 
il-fut découvert le lendemain par 
deux soldat républicains qui s'é- 
toient écartés pour marauder. Con- 
duit à Nantes, il fut condamné à 
mort et fusillé. Ce chef étoit d'un 
caractère ferme , mais sanguinaire. 

* I. LACERDA (Manuel de) , reli- 
ieux de l'ordre des ermites de $t. 

agustin né à Lisbonne , où il mou- 
rut le 13 novembre 1634 âgé de 65 
ans , enseigna la théologie daus l'u- 
miversité de cette ville. On a de lui 
des Questions sur diverses parties 
de la théologie, et un traité de sa- 
cerdotio Christi domini, et utroque 
ejus regno, imprimés à Éoimbre en 
1619 et 1625. 

*IL. LACERDA. Joy. CERDA. 

LACHANIUS , seigneur gaulois , 
père de Rutilius Numatianus, né à 
Toulouse, ou, selon D. Rivet, à Poi- 
tiers, s'acquit beaucoup de gloire 
dans les charges de questeur, de 
préfet du prétoire et de gouverneur 
de Toscaue. Les peuples, charmés 
de sa bonté , de son équité , sur-tout 
de son attention à les soulager; Ini 
firent ériger plusieurs statues en dif- 
férens endroits de l'empire. Il mou- 
rut vers la fin du 4° siècle. 
” LACHESIS. Voyez PARQUES. 

* LACINIO (G.), né eu Calabre, 
excellent chimiste , veçut dans le 
16° siècle. On a de lui Preziosa ac 
nobilissima artis chimicæ collecta- 
neæ de occultissimo pretiosissimo 
philosophorum lapide. 
-.* LACIZE (Paul), né à Vérone, 
également - versé dans les langues 
grecque, hébraïque et latine, em- 

T. IX. 
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brassa la réforme pendant qu'il 
étoit professeur de langue latine à 
Lucques , et fut contraint , en 1542, 
de prendre la fuite avec Pierre Mar- 
tire Vermigli, Florentin. 11 devint 
ensuite professeur de grec à Stra: 
bourg. Ön lui doit la persion des 
Homélies de Jean Tzetze, Basileæ , 
1546: ‘ 

+ LACLOS (Pierre-Ambroise- 
François CHAUDERLOS de ), né à 
Amiens eu 1741, officier d'artillerie, 
et secrétaire des commandersens du 
duc d'Orléans , fut regardé comme 
un prodige d'immoralité dans un 
siècle immoral; il s'étoit rendu cé 
lèbre avaut la révolution, par un 
roman intitulé les Liaisans dan- 
gereuses, 4 petits volumes iu-12, 
1782 : tableau de la galanterie mc 
deme, qu’on auroit dû cacher aux 
jeunes gens et aux ames honnë- 
tes, et qui ne fait pas honneur au 
siècle.. En blämant le peintre, il 
faut avouer qu'il peint quelquefois 
avec feu et avec vérité. Laclos, 
l'un des affidés du duc d'Orléans , 
contribua ; non à le corrompre , 
mais à le transformer en chef de 
parti. On attribue à Laclos, un des 
plus actifs de la faction orléaniste, . 
l'invention de la fable des brigands, 
au moyen de laquelle on fit, en 
1789, prendre les armes à la France 
entière eu moins de 48 heures. Il fut 
vivement inculpé dans les déposi- 
tions faités au chàtelet sur les événe- 
mens des 5 et 6 octobre. Jean Peletier, 
négociant à Paris, déposa avoir ouï 
dire que Laclos, avant ses liaisons 
avec d'Orléans, avoit cherché à s'in- 
troduire dans la maison de Monsieur; 
mais que, n'ayant pu y réussir , il 
étoit devenu un des affidés de d'Or- 
léans , et avoit , le6 octobre, déguisé 
en femme, dirigé cette portion du 
peuple qui fit une irruption dans le 
Château de Versailles. Le comte d'Ar- 
sac de Ternay déposa aussi l'avoir 
vu le 5 au soir, vêtu d'un habit 

37 
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brun , au milieu des premiers grou- 
pes de femmes qui vinrent de Pa 
Lorsque les suites de eette jour 
forcèrent le duc d'Orléans à se reti- 
rer à Londres, il y accompagna ce 
prince, et ce fat lui qui, chargé de 
ta correspondance avec les affidés 
de Paris, indiqua à Latouche les 
moyens d'arrêter ou d'éluder les 
poursuites du châtelet relatives à cet 
événement. Eu 1791 il figura dans 
Je club des jacobins; il s'y agita beau- 
coup pour faire prendre „gpelques 
résolutions contre Louis XVI, après 
V'errestation de ce prince à Varen- 
nes , et fut l'auteur de ce rassemble- 
ment au Champ-de-Mars, contre 
lequel La Fayette fit marcher des 
troupes , sur la réquisition de Bailly. 
Eu 1792 il fut fait colonel d'artille- 
Fie, et donné pour conseil à Luckner ; 
mais le dac d'Orléans ayant été ar- 
rêté en 1795, il se vit enveloppé 
dans sa ruine, et ‘emprisonné. 
Cependant il parvint, dit-on, à ra- 
cheter sa tête à force de complai- 
sances, et devint, dans son cachot, 
Le rédacteur de la plupart des dis- 
cours de Robespierre. Rendu à la 
liberté, après la chute de ce tyran- 
protecteur , Laclos cacha dans lobs- 
curité ses vices et son ignominie. 
Rentré par la suite en activité de 
service, il étoit , sous le gouverne- 
ment consulaire , inspectenr-général 
d'artillerie à l'armée de Naples. Il 
est mort à Tarente le 5 septembre 
1805, laissant quelques Ecrits sur 
l'art militaire. Laclos, homme ai- 
mable, a d’autaut mieux représenté 
Les roués , qu'il tenoit beaucoup de 
leurs mœurs et de leur caractère. 
Sa phisionomie étoit pleine d'esprit ; 
mais ón regrette qu'il ait employé 
sa plume à peindre les vices et les 
turpitudes d'une certaine classe de 
Ja société qui ne méritoit que la 
haine et le mépris. 

LACOLONIE ( Jean ~ Martin 
de), maréchal des camps-des armées 

. L'ACO 
de l'empereur , né en Périgord, 
mort à Bordeaux le 26 novembre 
1759, âgé de 85 ans. Après avoir 
passé sa jeunesse au service du duc 
de Bavière , où il se distingda hono- 
rablement, il publia /a Relation de 
ses campagues, dans des Mémoires 
qui portent son nom. ll y eu a une 
édition publiée à Francfort en 1730, 
et une autre à Bruxelles en 1737, 
avec des corrections, toutes les deux 
Len 2 vol. in-12. Cet ouvrage peut 
servir à faire connoitre certaines cir- 
constances des guerres d'Allemagne 
et de Turquie. On y désireroitmoins 
de prolixité dans la narration des 
faits, et plus de correction dans le 
style. Lacolonie étoit, comme son 
compatriote Montluc, plussoigneux 
de bien faire que de bien dire. On a 
encore de lui , une Histoire curieuse 
et remarquable de Bordeaux , 
Bruxelles, 1760, 3 vol. in-12. Le 
style de e livre est très-négligé ; 
les grands ¥yénemens de l'histoire 
générale de France y sont confondus 
avec les faits particuliers qui concer- 
nent Bordeaux. Les recherches qu'on 
y trouve sont exactes et abondantes. 

I. LACOMBE. Voyez Couse et 
Guyon , n° Il. 

+ I. LACOMBE (J.B. ), né 
à Toulouse, y fut instituteur ; 
m'ayant point réussi, il vint tenter 
fortune à Bordeaux, d'où différen- 
tes escroqueries le forcèrent de se 
retirer. Il ouvrit une école dans un 
village et se tint obscur jusqu'a- 
près la révolution du 31 mai : il osa 
alpre reparoitre, parvint à.se rendre 
agréable aux représentans en mis- 
sion, et, à la faveur du régime de la 
terreur qu'ils établirent, il s'éleva 
jusqu'à la présidence de la com- 
mission militaire inetituée dans 
cette ville, et qui y fit couler tant 
de sang, Il désignoit lui-même ses 
victimes, s'enrichisoit à leurs dé- 
pens, et on le vit, au commence- 
menide 1794, envoyer à l'échafaud 
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jusqu'à trente personnes à la fois : la 
commission militaire de Bordeaux 
J'envoya à son tour au supplice, et 
de peuple l'y accompagna en pous- 
sant des cris de joie et l'accablant de 
malédiction. Uù témoin oculaire a 
assuré «que ce concussionnaire fé- 
-roce étant sur le point de prouver à 
ses juges qu'il étoit moins coupable 
que ceux qui avoient institué lacom- 
mission militaire, l'accusateur pu- 
blic lui imposa silence; mais que 
cependant on ne put l'empêcher de 
proférer ces mots remarquables : 
«Si vous avez des reproches à me 
faire, vous m'avez aussi de grandes 
obligations. Si j'avois suivi les or- 
dres des représentans, j'aurois fait 
périr le double de victimes, et beau- 
coup de ceux qui m'écoutent n'exis- 
“eroient plus. » 

* III. LACOMBE ( Jacques ), né à 
Paris en 1724, avocat, reçu libraire 
en 1766, connu par de nombreux 
ouvrages, qui ont été en général bien 
accueïlis , dont les principaux sont 
Jes snivans: [. Aérégéchronologique 
de P Histoire ancienne , 1757, iu- 
«8. IL. — De PHistoire du Nord. 
II. — de P Histoire d'Espagne et 
-de Portugal. iV. Dictionnaire por- 
:tatif des beaux-arts, 1759, in-8°. 
-V. Le Salon, 1753 , in-19. VI. Le 
«Spectacle des beaux-arts , 1767, 
in-13. VIL. Révolution de l'empire 
«de Russie , 1760, im-19. VIIL. His- 
toire de Christine, reine de Suède , 
2769, in-19. Ce dernier a été traduit 
en anglais. Lacombe a rédigé long- 
temps le Mercure de France, et tra- 

» vaillé à l'Encyclopédie par ordre de 
matières. 

* 1V. LACOMBE pe Prezez (Ho- 
noré), frère du précédent , né à Pa- 
ris en 1726, s'est livré à la rédaction 
de différeus Dictionnaires, tels que 
celui, L Du Citoyen, 1761, in-8°,2 
vol. IL. Dictionnaire de jurispru- 
dence, 5 vol, in-8°, 1763. III. Dic- 
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tionnaire des poriraiss et des anec- 
dotes des hommes célèbres , 3 vol. 
in-8°, Paris, 1766, compilation qui 
a exigé autant de goût que dé re- 
cherches. Il en existe une contrefa- 
çon de 1787, 3 vol. in-12. IV. Les 
pensées de Pope, iu-13. 

I. LACOSTE. Voyez CosTE. 

* IL. LACOSTE ( Elje) , médecin 
à Montignac , député du départe- 
ment, de la Dordogne à l'assemblée 
législative, et ensuite à la conven- 
tion nationale ; il siégea constam- 
ment à la montagne , présida la con- 
vention en juin 1794. Il fut mem- 
bre du comité de sûreté générale 
pendant la terreur. Le 14 juin il fit 
le rapport de la conspiration de Batz 
ou de l'étranger , tendante selon lui 
à faire assassiner Collot et Robes- 
pierre; conspiration au moyen de 
laquelle on envoya à Ja mort une 
foule de victimes. Comme tous les 
membres des comités du gouverne- 
ment menacés par Robespierre, il 
s'éleva avec force, le 27 juillet mè- 
me année, contre le tyran, seconda 
les efforts de ses collégues , dénonça 
Labretèche comme exécuteur des 
inesures prises contre la convention. 
Le 99 il fit décréter que le tribunal 
révolutionnaire , voué en partie à 
Robespierre , seroit suspendu et rem- 
placé par une commission ; cepen- 
dant la révolution du 9 thermidor 
an 2 (a7 juillet 1794) alla, comme 
toutes leg réactions, plus loin que 
la plupart de ses auteurs ne l'avoient 
prévu. Ses premiers symptômes se 
manifestèreut par la dénonciation de 
Lecointre de Versailles , contre les 
membres de l'ancien comité de salut 
public; Lacoste la combatit vivement 
comme teudante à ramener la royau- 
té, et demanda l'arrestation de son 
auteur, Peu de temps après il sortit 
du comité de sûreté générale. Lors de 
Ja discussion sur les prévenus de l'an- 
cien comité de salut public , Lacoste 
les défendit de nouveau sans pouvoir 
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Jes sauver ; lui-mème fut attaqué di- 
Tectement le 28 mai 1795 , à la suite 
de l'insurrection des premiers jours 
de prairial, et malgré ses services 
au 9 thermidor , oubliés alors, pour 
le renversement de Robespierre , la 
convention le décréta d'arrestation , 
comme membre des anciens comités 
de gouvernement ; il fut ag par 
la suite, mais exclu du corps légis- 
latif. Il est mort en 1803. 

LACOUR (le P.). Payez Cour. 
* I. LACROIX (Claude), né à 

Saint-André, village entre Herve 
et Dalem, dans ja province de 
Limbourg, l'an 1652, se fit jé 
Tan 1673, enseigna la théologie 
Tale à Cologne et à Munster, et mou- 
rut à Cologne le premier juin 1714. 
On a delui un Commentaire sur la 
Théologie morale de Busembaum , 
Cologne, 1719, 2 vol. in-fol. La- 
croix donna en entier dans son Com- 
mentaire le texte de Busembaum 
pour l'expliquer, et fixer le vrai 
sens des décisions. 

* II. LACROIX de ConsranT 
ponme de), né à Givry. en 
hampagne le 15 avril 1741, fit 

ses études avec distinction au col- 
lége des Grassins à Paris. Il se des- 
tinoit au barreau; mais la révolu- 
tion parlementaire de 1775 len 
éloigna. Il s'attacha à M. Turgot, 
auprès duquel il resta quatre an- 
nées, et dont il partagea les tra- 
vaux et la disgrace. Cependant on 
reconnut ses services par une pen- 
sion de 6,000 fr. Il se livroit au 
repos et aux belles-lettres dans le 
fond de la Champagne, lorsque la 
révolutiou ‘de 1789 vint le rejeter 
dansletourbillondesaffaires. Lacroix 
fut successivement membre des as- 
semblées provinciales , administra- 
teur de son département , député du 
département de la Marne à la con- 
vention nationale, ministre des 
relatious extérieures, ambassadeur 
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en Hollande, préfet du département 
des Bouches-du-Rhône, et enfin 
préfet du département de Ja Gironde. 
Íl étoit l'un des commandans de la 
légion d'honneur. Il mai u à 
la convention. I fut chargé pl 
fois de commissions particulières, 
telles quede seconder en 1799 la le> 
vée en masse, et de surveiller les 
manufactures d'armes de Versailles, 
Le 7 avril 1793 il entra au comité 
de salut public, fut élu secrétaire 
de l'assemblée le 19 juin , fit décré- 
ter des peines contre les adminis- 
trations qui empèchoient Les assem- 
blées des sociétés populaires. Dans 
les derniers mois de 1794 il com- 
prima les terroristes dans le dépar- 
tement des Ardennes. Le 14 ther- 
midor an 4( 1%" août 1795 }, dans 
la discussion sur la paix avec l'Es- 
pagne, il attaqua un article du 
traité comme contraire à l'unité 
et à l'indivisibilité de Ja république. 
« Cet article porte, dit-il, que dans 
la fixation des limites respectives 
des deux états, on suivra la crète 
des montagnes et le courant des 
eaux. Or il existe sur le revers des 
monts dont les eaux coulent sur le 
territoire espagnol des communes 
qui font partie intégrante de la ré- 
publique ; jamais les citoyens qui les 
habitent ne cousentiront à passer 
sous un gouvernement étranger. Je 
pense donc que cet article doit être 
supprimé. » Il passa en septembre 
au conseil des anciens, et en fut 
élu secrétaire à la première séance. 
Il s'y opposa à une espèce de serment 
conire la royauté , et motiva cette 
opposition sur les devoirs des repré- 
sentans du peuple. Le-directoire 
Tayant nommé ministre des rela- 
tions extérieures le 4 novembre 
même année, il occupa cette place 
jusqu'au 16 juillet 1797. Pendant 
sou ministère, il signa Ja paix avec 
l'infant duc de Parme , traita avec 
le Portugal, et négocia avec lord 
Malmesbury , auquel il fit sigui- 
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fier l'ordre de quitter Paris. En oc- 
tobre , le directoire le nomma am- 
bassadeur en Hollande. En juin sui- 
vant Charles de Lacroix réclama en 

in contre la violation de la di- 
g du gouvernement français ou- 
tragé alors en sa personne. Le di- 
rectoire, complice secret de cet ou- 
trage, ne lui douna point de sa- 
tisfaction, I fut porté, en 1799 , au 
rang des candidats pour le direc- 
toire. Le premier consul Bonaparte 
le nomma, en mars 1800 , à la pré- 
fecture des Bouches-du-Rhône, d'où 
il passa à celle de la Gironde. 11 
mourut à Bordeaux le 4 novembre 
1805. Charles de Lacroix porta 
dans toutes ses fonctions une inté- 
grité parfaite, une fermeté inalté- 
Table , un amour excessif de ses de- 
voirs, et une grande application au 
travail. 

* II. LACROIX (J. P. de), né 
à Pont-Audemer en 1754, avocat 
à Anet près de Dreux, fut, au 
commencement de la révolution , 
d'abord procureur - général - syndic 
du département, puis députéd'Eure- 
et- Loir à la législature. Ses opinions 
furent modérées. Dans cette assem- 
blée il laissa entrevoir à la cour la 

ibilité de le gagner , ce qui fut 
Exécuté. Le parti Ek Gironde cher- 
cha long-temps , mais bien vaine- 
ment, à l'attirer à lui; on lui of- 
frit des avantages considérables, on 
flatta sou ambition par l'espoir de 
la présidence; il refusa tout, et 
avoit en horreur à cette époque les 
jacobins, qui n'étoient pas encore 
ceux de 1795 et de 1794. Doué d'un 
bel organe, d'une figure agréable 
et d’une taille imposante , ayant le 
tonet les manières de la bonne so- 
ciété, ce ne fut pas sans peine que 
le parti d'Orléans l'amena dans ses 
rangs. Il y entra enfin. On le vit 
pendant les deruiers mois de 1791, 
attaquer avec force les ministres des 
colonies et des relations étrangères , 
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et provoquer les mesures de rigueur 
contre les émigrés, renouveler la 
proposition du licenciement de la 
garde du roi, et, en juin, défendre 
d'Orléans et Dumouriez, accusés 
d'être chefs d'une faction opposée à 
la cour. Lors des événemrens du 20 
juin , Lacroix demanda que le maire 
et la municipalité de Paris fussent ap- 
pelés à la barre pour reædre compte 
de ce qui se passoit. Le 3 janvier 
1792 il fit ôter au département la 
surveillance sur la nouvelle muni- 
cipalité de Paris, et ordonner que 
les bronzes des édifices nationaux et 
les statues des rois seroieut conver- 
tis en canons. Le 5 février il accusa 
Louis XVI d'ètre l'auteur de tous 
Jes troubles , par son refus de sanc- 
tionner le décret contre les prêtres. 
I fut ensuite un des provocateurs 
du décret d'amnistie pour les délits 
révolutionnaires commis à Avignon. 
Dans le courant de mai il proposa de 
confisquer les biens des officiers 
émigrés, pressa avec chaleur la me 
sure de déportation contre les pré- 
tres insermentés ; il défendit ensuite 
une adresse envoyée de Marseille 
contre Louis XVI, accusa enfin les 
ministres et les généraux de per- 
fidie, demandant que, puisque l'as- 
semblée avoit déclaré la patrie en 
danger, elle concentrat en elle- 
mème tous les pouvoirs. Il se signala 
en août par de nouvelles attaques, 
notamment à la séance du 10, dans 
laquelle on acheva de détruire la 
monarchie; il y fit décréter l'envoi 
de commissaires aux différentes a 
mées pour y annoncer la déchéance 
du roi , et ensuite la création d'une 
cour martiale pour juger , sans 
désemparer , les Suisses faits pri~ 
sonniers à l'attaque du château. 
Le 19 du mème mois, nommé 
président de l'assemblée , il pro- 
posa la Guiane pour la dépor- 
tation des prêtres. Réélu à la con- 
vention nationale, on le vit, le 30 
septembre , produire une dénoncia= 
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tion d'un genre assez singulier. II 
s’agissoit d’une lettre écrite d'An- 
gleterre par Narboune, et dans la- 
quelle cet ex-ministre assuroit avoir 
remis à Lacroix une somme con- 
sidérable pour être partagée entre 
Jui, Gensonné, Thuriot, Albitte, 
Bazire, Merlin de Thionville et 
Chabot, et il se promit de le pour- 
suivre comme calomniateur. Le 4 
octobre il fut élu président. Comme 
Lacroix avoit servi quelques années 
dans l'ancienne gendarmerie, il se 
prétendit , en 1792, officier de for- 
tune , se fit donner le 4 août la croix 
de Saint-Louis, ensuite le brevet de 
colonel, et enfin en mai 1793, le 
grade de maréchal-de-camp. Cet 
avancement rapide lui fut reproché 
plusieurs fois par ses collégues, et 
it se contenta d'y répondre par des 
divagations. Depuis le mois de dé- 
cembre 1792 jusqu'au mois d'avril 
1795 , ilse rendit trois fois dans la 
Belgique avec son ami Danton, et, 
d'après le rapport de Prudhomme 
et de plusieurs autres, ce fnt Robes- 
pierre lui-mème ( qui méditoit déja 
leur perte) qui leur aida à obtenir 
cette mission , en leur faisant en- 
trevoir la possibilité d'y faire for- 
tune. Lacroix pressura en effet les 
Belges avec la dernière avidité, et 
s'enrichit sur-tout aux dépens des 
églises et de l'armée française au 
moment de sa retraite depuis Al- 
dentrorm jusqu'aux forteresses de 
Flandre. En mars il aida à l'érec- 
tion du tribunal révolutionuaire , 
devint en avril membre du comité 
de salut public „et dès-lors les giron- 
dins l'accusèrent vivement pour sa 
conduite dans la Belgique, et ses 
liaisons avec Dumouriez. Mais tout 
le parti de la montagne , uni alors 
contre les girondins , le soutint for- 
tement. Å son retour il rendit, 
comme il voulut, compte de sa mis- 
sion; déclama vivement contre les 
trahisons de Dumouriez; fit décré- 
ter que les membres de la famille 
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des Bourbon seryiroient tous d'o~ 
tages pour garantir la vie des com- 
missaires dela convention livrés aux 
Autrichiens, et qu'aucun noble nè 
seroit admis dans le camp sous Paris. 
Ise prononça à cette même époque 
contre la Gironde , ‘qu'il poursuivit 
avecàcharnement. On le vit , parti= 
culièrement le 27 mai, prendre læ 
défense de Robespierre, Danton et 
Marat contre cette faction, et faire 
casser la commission des douze. 
Dans la séance du à juin il fit créer 
l'armée révolutionnaire , au nombre 
de 6000 hommes , et prit une part 
active anx mesures qui suivirent, 
cette époque , soit contre les dépu- 
tés fagitifs, soit contre lenrs par- 
tisans dans les départemens. Il pro- 
voqua aussi la destruction de la mai- 
son de Buzot à Evreux, ainsi que 
le droit pour le comité de salut pu- 
blic de lancer des mandats d'arrêts. 
Le 19 août il demanda un rapport 

on l'a plusieurs fois observé, la 
haine -qui subeistoit depuis long- 
temps entre les chefs de la monta- 
tagne et ceux des cordeliers éclata 
avec force après la chute complète 
de la Gironde. Miaczenski, créaturé 
de Dumouriez , avoit accusé en 
mourant Lacroix d'être un des com- 
plices de ce général, l'an des spo- 
liateurs de la Belgique, et d'avoir 
un intérèt dans une fabrique de faux 
assignats. Le girondin Lassource 
avoit aussi produit des inculpations 
de même nature; et à la fih de 1793 
les montagnards les renouvelèrent 
d'une manière plus inquiétante pour 
Lacroix. En conséquence, il pro- 
nonça, le 28 janvier 1794 , un long 
discours, dans lequel il combattit 
avec la plus graride adresse tous les 
faitsallégués contre Jui, démontrant 
qu'il n'existoit pas de preuves, et 
rappelant surtout qu'it avoit été un 
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des dénonciateurs de Dumouries. 
Sa défense, quoique attaquable sur 
beaucoup de points, parut alors va- 
Jable. On le vit encore quelque temps 
à la tribune, et le 4 février il fit 
décréter d'enthousiasrie la liberté 
des nègres, «ue voulant pas que 
la convention se deshonorät 
“une discussion prolongée. » M récla- 
ma ensuite la révision des certificats 
de résidence délivrés jusqu'alors aux 

és, pais fit imprimer le mé 
moire justificatif de sa mission. Mai 
sa perte étoit jurée, et, après les me 
sures prises entre Robespierre , St.— 
Just et les autres membres du co- 
mité de salut public, il fut arrèté 
avec Danton, le 31 mars, et con- 
damné à mort le 5 avril, « comme 
ayant conspiré vontre la république, 
et voulu rétablir le gouvernement 
monarchique.» Renferméau Luxem- 
bourg, il affecta.en y arrivant de 
s'étonner du nombre, de l'âge, du 
sexe des déteuns, et de s'attendrir 
sur leur sort. Danton lui ayant de- 
mandé, lorsqu'on leur apporta leur 
acte d'accusation : « Eh bien ! qu'en 
distu ? — Que je vais me couper 
les cheveux, répondit-il, afin que 
Samson n’y touche pas. » Îls affichè- 
rent tous deux une gaieté extraor- 
dinaire em allant au tribunal. Voici 
comment Mercier s'exprime sur son 
compte dans son noyveau' Paris : 
« Cet avocat de campagne devint 
colonel el maréchal-de-camp en deux 
où trois mois , acquit de riches pro- 
priétés , fut le complice de Danton; 
resta loug-temps d'intelligence avec 
Dumouriez, qu'il fit semblant de dé- 
uoncer; favorisa les tribunes, les 
massacreurs, les mouvements des sec- 
tious; fut un des-oppresseurs de la 
convertion en se mélant anx rugis- 
semens, parlant sans cesse sansieulot. 
terie , caressant la commune anar- 
chique, et.défendant les égorgeura 
de sa voix stentorieune. » 

IV. LACROIX. Voyez Croix: 
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me. Nicoce. PÉris et Bu- 

AUM. 
Dy- 

t LACTANCE (Lucius-Cœlius- 
Firmianus) , orateur et défenseur de 
l'Eglise. On neconuoit ni son pays ni 
sa famille; les uns le disent né enAfri- 
que, les autres à Fermo dans ha 
Marche d'Ancône, Son éloquence lui 
acquit une si grande réputation, 
que Dioclétien le fit venir à Nico: 
médie où il réidoit, et l'engagea 
à y enseigner la rhétorique latine: 

eut peu de disciples, parce 
qu'ou y parloit plus grec que latin. 
Là, il vit commencer, l'an 303 
avant J. C., cette terrible persé- 
cution contre les chrétiens; et s'il 
n'étoit pas lui-même chrétien alors 
(ce quon ne peut décider, parce 
qu'on n’a rien de certain anr sa con- 
version) , son humanité du moins 
Je rendit sensible aux maux qu'il 
voyoit souffrir aux chrétiens. Sa 
vertu et son mérite le distinguèrent 
tellement, que Constantin. lui confia 
l'éducation de son fils Crispe. Lac- 
tance n'en fut que plus modeste. Il 
vécut dans la solitude et la pauvreté 
au milieu de l'abondance et du tu- 
multe de la cour. Il ne reçut les pré- 
sens de l'empereur que pour les dis- 
tribuer aux pauvres. Cet homme 
célèbre mourut en 325. Le style de 
Cicéron avoit été le modèle du sien ; 
même pureté, mème clarté, même 
noblesse, même élégance; c'est ce 
qui le fit appeler le Cicéron des 
chrétiens ; mais il a un ton décla- ̀  
mateur que Cicéron n'avoit point. 
Parmi ses ouvrages, les plus célè- 
bres sent, I. fnstitutions divi- 
nes , en 7 livres, traduites en fran- 
çais par René Famé, Paris, 1542, 
in-fol. L'auteur y élève le christi 
nisme sur les ruines de l'idolàtrie ; 
mais il réfute beaucoup plus heureu- 
sement les chimères du paganisme 
qu'il n'établit les vérités de Ja reli- 
gion chrétienne. IF traite la théolo- 
gie d’une manière philosophique; il 
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M'approfondit pas les mystères, et 
née dès qu'il veut en chercher Jes 
raisons. En général, son ouvrage, 
dont l'abbé Maupertuis a traduit en 
français le premier livre, est plutôt 
d'un rhéteur que d'un théologien. 
-On l'accuse d'avoir eu des opinions 
outrées en morale, et de condamuer 
Ja défense de soi-même contre tout 
agreseur. II. Traité de la mort 

les persécuteurs , publié pour la 
première fois par Baluze, d'après 
un mauuscrit de la bibliothèque de 
Colbert, et réimprimé à Utrecht, 
in-8°, en 1693. ( Foy. FOUCAULT, 
n° JI.) Le but de l'auteur est de prou- 
ver que les empereurs qui ont per- 
sécuté les chrélieus ont tous péri 
misérablement. On a contesté quel- 
ques-uus dés faits qu'il cite, et on 
lui reproche des exagérations et de 
l'emphäse. Cet ouvrage a été traduit 
en français par Jacques Basnage, 
sur la version anglaise de Buret, 
Utrecht, 1687 , in-1. III. Un livre 
de l'Ouvrage de Dieu, dont le but 
est de prouver qu'il ya une provi- 
dence. IV. Un livre de Za Colère 
de Dieu. C'est le dernier des ou- 
vrages que Lactance publia dans les 
Gaules: au jugement de saint Jé- 
rôme, il n'y a pas moins d'érudi- 
tion que d'éloquence dans ce traité. 
L'édition la plus correcte de toutes 
ces différentes productions est celle 
de Desmarettes, Paris, 1748, en 
a vol. in-4°, par les soins de l'abbé 
Lenglet. Les meilleures après celles- 
Jà , sont celles de Leipsick, par 
Warchius, en 1715, in-4° : à 
Variorum, Leyde, 166v, in- 
de Rome, 1754, 14 vol. iu-8°. La 
remière édition de Lactance sé 

fit au monastère de Sublac en Ita- 
lie, 1465, in-folio. 

* I. LACY (Jean ), excellent ac- 
teur sous Charles I, qui l'honora 
d'une grande faveur. Langbaine dit 
de lui que les temps à venir ne lé 
verront ni égaler , ni surpasser. 4 

. LADA 
est connu avantageusement par trois 
comédies: The dumb Lady (la dame 
muette); Theold Troop or M. Ra- 
gon, et sir Hercules Buffoon. 

* II. LACY{ Jean), gentilhomme 
anglais, partisan zélé deeertais 
Français imposteurs, qui se donnè- 
rent, à la.fin du 16° siècle, pour 
prophètes, a: publié dans ce temps 
quelques mauvais Traités sur cette 
affaire, pour laquelle son vifempres- 
sement le fit mettre en prison. 

LACYDE, philosophe grec, 
natif de Cyrène , disciple d'Arcési— 
laiis, et son successeur dans l'acadé- 
mie, fut estimé d'Attale, roi de Per- 
game ; qui lui donna un jardia où il 
philosophoit. Ce. prince auroit voulu 
le posséder à sa cour; mais le philo- 
sophe lui répondit toujours que «le 
portrait des rois. ne devoit ètre re- 
gardé que de loin. » Les principes de 
Lacyde étoient : « Qu'il falloit tou- 
jours suspendre son jugement , et ne 
hasarder jamais aucune décision. » 
Lorsque ses domestiques l'avoient 
volé et qu'il s'en plaignoit, ils ne 
manquoient pas à lui dire : « Ne di- 
cidez rien, suspendez votre juge- 
ment, » Fatigué de se. voir battre 
sans cesse avec ses propres armes, 
il leur répliqua uu jour : « Mes en- 
fans , nous parlons d’une façon dans 
l'école., el nous vivons d'nne autre 
manière à la maison. » Lacyde sui- 
voit ce priucipe à fa lettre. Tout phi- 
Josoplie qu'il étoit , il fit de magui- 
fiques funérailles à une oie qu'il avoit 
beaucoup chérie; enfin il mourut 
d'un excès de vin l'an 212 avant 
J 

* LADAM (Nicaise),' natif de 
Béthune , suivit la cour d'Autriche, 
et se fiza ensuite dans la ville d'Ar- 
ras. Il fut roi d'armes de l'empereur 
Charles-Quint, et il portoit le titre 
de Grenade. À l'exemple des hé- 
rauta et rois d'armes des siècles pas- 
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ade , il écrivit , en vers et en prose , 
les événemens du règne de cet em- 
pereur. Ses ouvrages, assez nom- 
reux, sont restés manuscrits. Les 

auteurs de la Bibliothèque historique 
de la France eu nomment impro- 
prement le recueil , Chronique de 
Charles-Quint, et disent qu'um exem- 
plaire est conservé dans la biblio- 
thèque de Saint- Waast d'Arras ; 
qu'un autre étoit dans celle du chan- 
celier d'Agnesseau. Il en est un troi-" 
sième qu'ils n'ont pas connu , et 
qui est maintenant dans la biblio- 
thèque de M. Dulaure. C'est un pe- 
tit in-folio , écrit en caractères du 

. 16° siècle, d'environ 600 pages. La 
première piècé est la Généalugie de 
la maison d’ Autriche, que l'auteur 

“fait directement descendre de Pha- 
ramond. Viennent ensuite diverses 
pièces en vers et en prose , des Ré- 
cits de batailles , des Négociations, 
des Traités de paix, des Lettres, des 

, des Satires ; ces dernières 
sont dirigées contre les Frauçais. 
Toutes ces pièses sont relatives aux 
règnes de Charles-Quint et de Fran- 
çoisl*" et aux aunées 1488et suivan- 
tes, jusques et y compris 1543. On 
peut y puiser des lumières sur l'his- 
loire de ce temps, et des détails 
qu'on ne trouveroit point ailleurs. 

LAD AS, coureur d'Alexandrie , 
dame si grande légéreté , qu'on 
n'aperceveit point , Airon , l'em- 
preinte de ses pieds sur Je sable. 
On lui érigea une statue dans le 
temple de Vénus à Argos. 

*I. LADERCHI (Jean-Baptiste), 
né à Imola, professeur de juris- 
prudence à l'université de Ferrare 
en 1561 , et employé dans diverse: 
affaires difficiles par le duc Alfonse II 
et César, son fils, qui le comblè- 
d'honneur, se rendit, en 1598, à 
Modène , où ses talens lui firent ob- 
tenir le titre de citoyen..l mourut 
dans cette ville, le 7 février 2618, 
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de lui un recueil 
tulé : Jo. Bap- 

responsa juris , 
Ferrariæ, 1600 , iu-folio. Parmi 
beaucoup d'écrits eur la jurispru= 
dence „qu’il a publiés, on remarque 
le suivant : Éruditum responkm 
in malerid monetarum , in quo 
probatur opinionem communem , 
ut creditoris lucro cedat augmen- 
b monelæ , falsam esse, Mutine, 
1611. 

* II. LADERCHI (Jacques), né 
à Faenza dans la Romague, entra 
dans la congrégation de Í Oratoire, 
où ilse distingua par son savoir et 
sa piété. I] mourut le 25 avril 1738, 
laissant une ample collection de ma- 
nuscrits et d'ouvrages imprimés , 
parmi lebquels on distingue les sui-- 
vans : l. Acta SS. Christi marty- 
rum vindicata, Romæ, 1733,2 vol. 
iu-4°. 11. Annales ecclesiastici ab 
anno 1566 , ubi Odericus Raynal- 
dus desinit, seu tomi 22, 33 èl 24 
Annalium baronariorum , Rome , 
1727 et 1728, 5 vol. in-fol. , Colo= 
niæ Agrip., 1733. II. Jita S. Pe- 
tri Damiani, $. R. E. cardina- 
dis, etc. , in sex libros distributa , 
Romæ , 1702. Il parut contre cette 
vie une critique indécente, intitulé 
Nugæ Laderchianæ , et dialogus 
Sejani et Rufini, Pari 1705, 
1V. De sacris basilicis SS: MM. 
Petri et Marcellini, dissertatio his- 
torica , Romæ , 1705. V. Acia pas- 
sionis SS. MM. Crescii etsociorum 
ex MSS. codd. bibliothecæ Medi- 
ceo-Laurentianæ, Florentiæ, 1707. 
VI. Apologia pro actis eorum SS., 
Florentiæ, 1708. VIL. Acta S. Ce- 
ciliæ ,et Transtiberina basilica il- 
lustrata , Romæ, 1722, 2 volumes 
in-4°. VII. La cri doggidi , 
ossia Pabuso della critica odierna, 
Rome, 1716, in-4°, 

I LADISLAS I, roi de Hon- 
grie, après Geisa , eu 1077, étoit 
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né en Pologne, où son père Bela I°" 
s'étoit retiré pour éviter les violences 

i Pierre. Après diverses révo- 
Jutions , il monta sur te trône , et y 
fit éclater le courage dont il avoit 
dgpné de bonne heure des preuves. 
JNoumit les Bohémiens, battit les 
Hms, les chassa de la Hongrie, 
vangit les Russes, les Bulgares , 
les Tartares , agrandit son royaume 
des conquêtes faites sur enx, et y 
ajouta la Dalmatie et la Croatie, où 
il avoit été appelé, pour délivrer sa 
sœur des mauvais traitemens de Zuo- 
nimir son cruel époux. Ce héros étoit 
aussi un saint. Après sa mort, ar- 
rivée le 50 juillet 1095 , Célestin LIT 
le canonisa. 

IL. LADISLAS IV, grand duc 
de Lithaanie, appelé au trône de 
Hongrie eu 1440, après la mort 
d'Albert d'Autriche, possédoit déjà 
celui de Pologne depuis l'espace de 
six ans , sous le nom de Ladislas VI. 
Amurat II porta ses armes en Hon- 
grie ; mais ayant été battu par Hu- 
niade, général de Ladislas, et se 
‘voyant pressé de retourner eu Asie, 
il conclut la paix la plus solennelle 
que les chrétiens et les musulmans; 
eussent jamais faite. Le prince turc 
et lè roi Ladislas la jurèrent tous 
deux, l'un sur l'Alcoran et l'autre, 
sur l'Evangile. À peine étoit-elle si 
gnée, que le cardinal Julien Césa- 
Yini, légat en Allemagne, engagea 
Ladislas à la rompre. Ce prince foi- 
‘ble et imprudent , cédant à ses sol- 
Jicitations , livra bataille à Amurat , 
près de Varnes , le 11 novembre 
1444 ; il fut battu et tué. Sa tête, 
coupée par un janissaire , fut portée 
en triomphe de rang en Le dans 
l'armée turque. Amurat le fit en- 
terrer sur le champ de bataille avec 
une pompe militaire. On dit qu'il 
éleva une colonne sur son tombeau , 
qu'il loua son courage et déplora son 
infortune, Cet échec cansa en partie 
la ruine de la Hongrie et celle de 
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l'empire grec ,en ouvrant une not- 
vele porte aux conquérans otto- 
mans. Vey. OLESNIKT. 

HT. LADISLAS on LANCELOT , 
roi de Naples , surnommé le Vict 
rieux et le Libéral, fatl'unetl'aut 
mais ces belles quilités furent teruies 
par une ambition sans bornes et par 
une cruauté inouie. Il se disoit comte 
de Provence et roi de Hongrie. Il se 
fit denner cette dernière couronne à 
Javarin , en 1403, durant la prison 
du roi Sigismond, qui, bientétaprès, 
Je contraignit de retourner à Naples. 
TI avoit succédé à son père Charles 
de Duras, dans le royaume de Na- 
ples, en 1386; mais les Napolitains 
ayant appelé Louis IL, due d'Anjou, 
ces diverses prétentions causèrent des 
gu pape Jean 
XXHI étoit pour le prince d'Anjou, 
à qui il avoit donné l'investiture de 
Naples. IL fit prècher une croisade 
contre Lancelot, qui fut battu à Ro- 
quesèche sur les bords du Gariglian, 
le 19 mai 1411. Après cette défaite, 
dont le vainqueur ne sut pas pro- 
fiter, Jean XXIII reconnut Lancelot, 
son ennemi , pour roi (au préjudice 
de Louis d'Anjou, son vengeur ), à 
condition qu'on lui livreroit le Vé- 
nitien Corario, son concarrent au 
saint-siége. Lancelot , après avoir 
tout promis, laissa échapper Cora- 
rio, s'empara de Rome, et combattit 
contre le pape son bienfaiteur, et 
contre les Florentins, qu'il força d'a- 
cheter la paix en 1413. Ses armes 
victorienses ldi promettoient de plus 
rands succès, lorsqu'il mourut à 

Raples, le 16 août 1414, à 38 ans, 
dans les donleurs les plus aiguës. La 
fille d'un médecin, dont il étoit pas- 
sionnément amoureux, l'avoit em- 
poisonné avec une composition que 
son père Ini avoit préparée, soit 
pour plaire aux, Florentins, soit 
pour se venger de ce qu'il avoit sé- 
duit sa file. Ladislas avoit épousé 
eu premières noces la fille de Man- 
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fredi, comte de Modica , en Sicile; 
en. secondes noces, Marie, fille du 
roi de Chypre; et enfin la princesse 
de Tarente. Il n'eut aúcun enfant de 
ces trois femmes. On lu reprocha 
d'avoir multiplié les titres de baron 
et de duc dans le royaume de Na- 
ples, et d'y avoir prodigué la no- 
blesse. 

1V. LADISLAS I‘, roi de Po- 
logne, surnommé Z{erman , fils de 

simir l°", élu Jan 1081, apres 
Boleslas IL , dit /e Cruelet le Hardi, 
son frère , se contenta du nom de 
prince et d’héritier de Pologne, et 
mérita deséloges par son amour pour 
la paix. Il fut pourtant obligé de 
prendre les armes contre les habitans 
de Prusse et de Poméranie, qu'il 
défit en tf batailles. Ce fut de sou 
temps que les Russes seconèrent le 
jong de la Pologne. Il mourut le 26 
juillet 1102, après vingt ans d'i 
règne aussi tranquille qu'il auroit été 
glorieux , s'il n'avoit pas confié son 
pouvoir à nn favori qui en abusa. 

V. LADISLAS lI, roi de Pologne, 
succéda à sou père Boleslas 111 en 
2139. Il fit la guerre à ses frères 
sous de vains prélextes , et fut chassé 
de ses états , après avoir été vaincu 
dans plusieurs batailles. Boleslas IV, 
le Frisé, monta sur le tròne à sa 
place en 1146, et lui donna la Silé- 
sie à la prière de Frédéric - Barbe- 
rousse. Ladislas mourut à Olden- 
bourg en 1159. 
© VIL LADISLAS III, roi de Po- 
logne en 1296, surnommé Loke- 
leek, ce ire d'une coudée, à 
cause de la pelitesse de sa taille, 
pilla ses peuples, et s'empara des 
biens da clergé. Ces violences por- 
tèrent ses sujets à lui ôter la cou- 
Yonne, et à la donner à Wenceslas, 
‘oi de Bohème. Après la mort de ce 
prince , Ladislas , retiré à Rome , ob- 
tint de nouveau le sceptre à la sol- 
dicitation de ses partisans, Ses mal- 
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heurs en avoient fait m bon prince. 
IL gouverna avec autant de douceur 
que de sagesse, étendit les bornes 
de ses états, et se fit craindre et 
respecter par ses ennemis. La Pomé- 
ranie s'étant révoliée, Ladislas la 
réduisit par ses armes, jointes à 
celles des chevaliers'teutoniques. Ces 
religieux guerriers demandèrent et 
prirent Dantzick pour leur récom- 
pense , et firent d'autres entreprises 
sur la Pologne. Ladislas marcha con- 
treeux , eten défit vingt mille dans 
une sanglante bataille. I| mourut peu 
de temps après, le 10 mars 1333 , 
avec une grande réputation de bra- 
voure et de prudence. Ladislas ne ré- 
gretta , au lit de la mort, que d'avoit 
ménagé les chevaliers teutoniques , 
oppresseurs domestiques qui déchi= 
roieut son royaume , et recommanda 
à son fils de ue pas les épargner. IL 
laissa d'Hedwige son épouse, Casi- 
mir-le-Grand , et Elizabeth , mariée 
à Charles, roi de Hougrie. Il avoit 
institué en 1325 l'ordre de cheva- 
Jerie de l'Aigle blanc , à l'époque du 
mariage de sou fils Casimir avec 
Anne, fille du grand-duc de Lithua- 
nie. 

+ VIL LADISLAS V, dit Jagel- 
lon, grand-dué de Lithuanie, obtint 
la couronne de Pologne en 1386, 
par son mariage avec Hedwige , fille 
de Louis, roi de Hongrie. Cette prin- 
cesse avoit été élue reine de Pologne, 
à condition qu'elle prendroit pour 
époux celui que les états du royaume 
lui choisiroient. Ladislas étoit païen ; 
il se fit baptiser pour épouser la 
reine. Il unit la Lithuanie à la Po- 
logne, battit en diverses occasions 
les chevaliers teutoniques, et refusa 
le trône de Bohème que les Hussites 
lui offrirent. I] mourut le 31 mai 
1434, à 80 ans. La probité, la can- 
deur , la modération, la bieufaisance 
étoient les principales qualités qui 
caractérisoient ce prince, Îl- ne faisoit 
la guerre que pour avoir la paix; il 
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préféroit la voie des négociations 
à la force des armes. Cependant il 
eût pu se faire un grand nom dans 
les combats, où son courage et son 
habileté le rendoient redoutable. Il 
accueilloit et récompensoit avec no- 
blesse les taleus , prévenoit le mé- 
rite, et consacroil presque tout sou 
temps à rendre la justice. On l'ac- 
cusa d'ètre dissimulé, de manquer 
de constance , et d'apporter trop de 
lenteur dans ses entreprises; mais 
ses foiblesses ne dégénérèrent jamais 
en vices. oyez ÜLESNIKI. 

VIII. LADISLAS VI, roi de Po- 
logne ,fils du précédent, est le même 
que Ladislas IV, grand-duc de Li- 
thuanie et roi de Hongrie. Voyez 
son article ci-devant, n° Il. 

+ IX. LADISLAS - SIGISMOND 
VII, ou ULaDisLas , roi de Polo- 
gne et de Suède , monta sur le trône 
après Sigismoud IlI, son père, mort 
en 1652. Il fut élu le 13 novembre 
de la mème année, sacré et cou- 
ronné le 18 février 1633. Avant son 
avénement à la couronne , il's'étoit 
sigualé contre Osman , sultan des 
Turcs, auquel il avoit tué plus de 
cent cinquante mille hommes en di- 
verses rencontres. Le monarque so 
tint la réputation que le général s'é 
toit acquise. Il défit les Russes, les 
contraignit à faire la paix à Viasima, 
repoussa les Turcs à Choczim , el 
mourut sans postérité à Merels en 
Lithuanie, le 20 mai 1648, à l'âge 
de 53 ans. Son frère lui succéda, La- 
dislas , naturellement brave et géné- 

“reux , préféra au bien public les in- 
térèts particuliers de la noblesse po- 
Jonaise, Son injustice envers les Co- 
saques souleva ce peuple , et l'enga- 
gea dans une guerre qu'il ne vit point 
finir. 

+ X. LADISLAS, fils aîné d'E- 
tienne Dragutin, épousa, un peu 
avant la mort de son père, la fille 
de Ladislas , vaivode de Trawsilva- 
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nie; et, à cause de cette alliance, 
faite avec une princesse schisma- 
tique, fut excommunié par le car- 
dinal de Montefiore , légat du saint- 
siége. Ladislas étoit l'héritier pré-. 
somptif de la couronne de Servie ; 
en y renouçant , son père avoit ré- 
servé le droit de sa famille. Milutin , 
son oncle , voulant posséder ce trône, 
fit enfermer Ladislas après la mort 
de son père, et le tint en prison 
tant qu'il vécut. Ladislas, devenu 
alors roi de Servie , refusa l'apanage 
à Constantin son frère, qui, n'ayant 
pu l'obtenir de gré, le lui demanda 
à la tête d’une armée. Il fut vaincu 
et fait prisonnier : Ladislas poussa la 
cruauté jusqu'à le faire pendre et 
ensuite écarteler. Cette barbarie lui 
attira la‘ haine des real qui offri- 
rent la couronne à EtidMER , fils na- 
turel de Milutin , exilé alors à Cons- 
tantinople. Ladislas, abandonné, fut 
pris à Sirmicket jeté dans une prison 
d'où il ne sortit plus. 
+L LADVOCAT (Louis - Fran- 

çois), né à Paris en 1644 , mort 
dans la mème ville, doyen de la 
chambre des comptes, le 8 février 
1786, à g1 ans. Son principal ou- 
vrage est intitulé Entretiens sur 
un nouveau système de morale et 
de physique , ou recherche de la 
Vie heureuse selon les lumières na- 
turelles, Paris 1791, in-12. Cet ou- 
vrage est oublié. On loit encore 
Nouveau système de philosophie , 
établi sur la nature des choses con- 
nues par elles-mêmes, Paris, 1728, 
a vol. in-13. ` 
t IL LADVOCAT (Jeau - Bap- 

tiste), fils du subdélégué de Van- 
couleurs dans le diocèse de Toul, 
naquit le 3 janvier 1709, fut docteur 
et professeur de la chaire d'Orléansen 
Sorbonne, et occupa ensuite la cure 
de Domremy, lieu célèbre par la nais- 
sance de la Pucelle d'Orléans. Mais 
la Sorbonne, l'enviantà la province, 
le nomma, en 1740, à une de ses 
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chaires royales , et lui donna le titre 
de bibliothécaire en 1742. Le duc 

` d'Orléans ayant, en 1751, fondé 
en Sorbonne une chaire pour l'hé- 
breu, en confia l'exercice à l'abbé 
Ladvocat , qui la remplit jusqu'à sa 
mort , arrivée à Paris le 29 décem- 
bre 1765. Nous avons de lui, I. Dic- 
tionnaire Géographique portatif, 
in-8°, augmenté par le libraire Le- 
clerc, ensuite par divers autres, et 
plusieurs fois réimprimé. Cet ou- 
vrage, publiésousle nom de Vongien, 
et donné comme une traduction de 
l'anglais, est un assez bon abrégé du 
Dictionnaire Géographique de La 
Martinière. Nous avons sous les yeux 
l'original anglais , avec lequel ıl n'a 
presque aucun rapport; mais Lad- 
vocat voulu accréditer son ouvrage , 
en le présentant comme une pro- 
duction de l'Angleterre. IL. Diction- 
naire historique portatif, en à vol. 
in-8° , augmenté par le mème li- 

Leclerc, dont il y a eu aussi 
lusieurs éditions et diverses contre- 

L'auteur s'étoit servi des Dic- 
tionnaires antérieurs au sien; et ce 
dernier nousa été quelquefois utile. 
Ladvocat se défend assez mal à pro- 
pos d'ètre l'abréviateur de Moréri. Il 
n'ya qu'à comparer sa première édi- 

, tion avec ce gros Dictionnaire, pour 
voir qu'il n'a pas puisé dans d'au- 
tres sources. On y trouve, à la vé- 
rité, quelques articles ajoutés; mi 
ces additions n'empêchent point que 
l'ouvrage ne soit trop court et trop 
négligé. L'auteur sembloit plutôt 
travailler pour le libraire que pour 
la réputation. Le dernier volume de 
l'édition de 1760 , est fait avec plus 
de soin que le premier, parce que 
Y'auteur profita du Dictionnaire his- 
torique et critique de Barral, q 
veuoit de paroitre. Rarement carac. 
térise-t-il les grands écrivains. Ses 
éloges sont peu réfléchis et trop va- 
gues. Sa littérature est très-superfi- 
cielle ; si l'on entend , par ce mot, 
la conuoissance raisonnée des chefs- 
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d'œuvre d'Athènes et de Rome , de 
Paris et de Londres. Aureste, il avoit 
des connaissances profoudes à d'au- 
tres égards. Le libraire Leclerc a 
publié eu 1777 une nouvellewédition 

le son Dictionnaire, en 3 vol. 
8°, augmentée d'un grand nombre 
d'articlès. Cette édition a lé rém- 
primée en 1789, avec un 4° vol. de 
supplément et de tables. LIL. Gram- 
maire hébraïque , iu-8°, 1755. Lad- 
vocat l'avoit composée pour ses élè- 
ves; elle réunit la clarté et la mé- 
thode nécessaires. L'auteur s’y éloi= 
gne du système de Maselef et y svit 
l'ancienne prononciation des Nasso- 
rèthes, c'est-à-dire, la prononcia= 
tion avec le secours des points voyel= 
les. IV. Tractatus de conciliis in 
genere , Caen, 1769 ,in—12. V. 
Dissertation sur le psaume 67, 
Exurgat Deus. VL Lettre sur l'au- 
torité des textes originaux de PE- 
criture sainte, Caen , 1766 , in-6°. 
VIL. Jugement sur quelques nou- 
velles traductions de Ecriture 
sainte , d’après le texte hébreu. 
Ces quatre derniers ouvrages pos- 
thumes sont opposés an systeme de 
l'abbé de Villefroy. 

LÆLIEN ( Ulpius Cornelius Læ- 
lianus), un de ces généraux qui 
prirent le titre d'empereur dans les 
Gaulessur la fin du règne de Gallien, 
fut proclamé Auguste par ses sol- 
dats à Mayence l'an 266. Il étoit 
d'un àge avancé; mais il avoit de 
la valeur et de la politique. Lælien 
ne tégna que pendant quelques mois. 
Posthume- le- Jeune , ayant aspiré 
comme lui au trône des Césars , 
rassembla ses légions, le vainquit 
près de Mayence, au commencement 
de l'an 267; et l'usurpateur perdit 
dans la mème journée l'empire et 
la vie. On l'a coufondu mal à propos 
avec le tyran Lollien, qui prit la 
pourpre apres lui ; et avec Pom- 
ponins Ælianus, qui se révolta sous 
Dioclétien, > : 
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+ LÆLIUS (Caïus), consul 

romaiu , l'au 140 avant J. C. , 
intime ami de Scipion l'Africain 
Je jeune, signala sa valeur en Es- 
pagne , dans la guerre contre Viria- 
thus, général des Espagnols. Il ne se 
distingua pas moins par son goût 
pour l'éloquence et pour la poésie 
et par la protection qu'il accorda à 
ceux qui les cultivoient. On croit 
qu'il eut part aux Comédies de Té 
rence, le poëte le plus chatié qu'ait 
eu le théatre de l'ancienne Rome. 
Son éloquence.éclata plusieurs fois 
dans le sénat en faveur de la veuve 
et de l'orphelin. Ce grand homme 
toit modeste. N'ayant pas pu venir 
à bout de gagner une cause, il 
conseilla à ss parties d'avoir recours 
à Galba , sou énule, et il fut le 
premier à le féliciter , lorsqu'il sut 
qu'il l'avoit gagnée. Scipion et mi 
2e retiroient à Ja campagne. —Il y 
a eu un autre LæLIUS, consul ro- 
ain, 190 ans avant J. C. Il accom- 
pagna le premier Scipion l'Afri- 
cain en Espagne et en Afrique, et 
eut part aux victoires remportées 
ur Asdrubal et sur Syphax. 

LAER ou Laar (Pierre de), 
surnommé Bamboche , peintre , né 
en 1613 à Laar , village proche de 
Naarden en Hollande , mourut à 
Harlem l'an 1675. Le suruom de 
‘Bamboche lui fut donné à cause 
de la singulière conformation de sa 
figure , et encore parce qu'il est 
l'auteur du genre et des figures 
appelées Bambochades : daus sa 
plus tendre enfance, ou le trouvoit 
continuellement occupé à dessiner 
ce qu'il voyoit. Sa mémoire lui re- 
présentoit avec fidélité, mème après 
bien du temps , les objets qu'il 
n'avoit vus qu'une seule fois. Il étoit 
‘d'ailleurs un des plus grand musi- 
‘ciens de son temps. Le chagrin qu'il 
‘eut de voir les ouvrages de Wouve- 
mardes préférés aux siens causa sa 
mort, Çe peintre ne s'est exercé que 
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sur de petits sujets. Ce sont des 
Joires, des Jeux d'enfans, des ' 
Chasses , des Paysages; mais il y 
a dans ses tableaux beaucoup de 
force, d'esprit et de grace. Le Musée 
Napoléon en possède plusieurs. 

LAERCE. 7. Diocknr Lance, 
n? IV. . 

* I. LAET (Gaspard de), écri- 
vain du 16° siècle, né à Z OÙ 
Borchloen, capitale de l'ancien comté 
de Looz, réuni à l'évêché de Liège, 
étudia les mathématiques avec succès 
et fit des progrès si rapides daus la 
médecine, quen 1512 il reçut le 
bonnet de docteur en cette faculté 
dans l'uuiversité de Louvain, où il 
fil imprimer en 1540 une espèce 
d'ahnanach en français, intitulé 
Progostination de Louvain, pour 
l'an M. D. X. L. Des Pays-Bas il 

t en France, et y passa les der- 
nieres années de sa vie, comine on 
en peut juger par l'édition qu'il 
donna à Roüen, en 1551, P; 
dination , pour l'an M. D. L. 1. 

+1. LAET (Jean de), fils du pré- 
cédent, directeur de la compagnie 
des Indes, savant daus l'histoire et 
daus la géographie, naquit à Anvers, 
et y mourut en 1649. On a de lui, 
T. Novus orbis, seu descriptio Indiæ 
occidentalis , lib. XVIIL , Elzévir , 
Leyde, iu-folio , 1633. C'est une 
deicriptiou du nouveau monde en 
dix-huit livres. Quoiqu'ellesoit quel- 
quefois imexacte, elle a beaucoup 
servi aux géographes. Laët traduisit 
lui-même cel ouvrage en français. 
Cette version fidele, mais plate, 
parut en164o , in-folio , à Leyde, 
sous le titre d'Histoire du Nouveau- 
Monde. NW. Respublica Belgarum, 
in-24, assez exacte. III. Gallia , 
iu-24, moins estimée que la précé- 
dente. IV. De Regis Hispanie 
regnis et opibus, in-8°. V. Histo- 
ria naturalis Brasilie G. Pisonis, 
imfol. , avec fig. Leyde, 1648., VI. 
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Turcici imperii status, in- 94. 
VII. Persia, sen Regni Persici 
status , in-24. Tous ces petits ou 
vrages, imprimés ehez Elzévir , con- 
tiennent une description succincte 
des différens pays dont le royaume 
que le Œésrphe parcourt est com- 
posé. On y parle des qualités du 
climat, des productions du terroir , 
du génie, de la religion , des mœurs 
des peuples, du gouvernement civil 
et politique , de la puissance et des 
richesses de l'état. Ce plan, qui est 
assez bon , a été mieux exécuté par 
les géographes qui sont venus après 
Laët. Mais, quoique ces petits livres 
ne soient guère au-dessus du médio- 
«re, on les-recherche en faveur du 
nom et de la réputation de l'impri- 
meur. Un ouvrage plus considérable, 
imprimé aussi chez Elzévir,en 1649, 
in-folio, l'occupa sur la fin de ses 
jours; c'est l'édition de Vitruve, 
avec les notes de Philandre , de Bar- 
baro, de Saumaise , accompaguée de 
plusieurs Traités de divers auteurs 
sur la même matière. Ce recueil est 
estimé. 

- IN. LAET. Voyez RoLLwINGn. 
LÆTA, dame romaine , fille 

d'Albin grand-pontife , épousa , sur 
la fin du 4° siècle, Torax , fils de 
Ste Paule. in fut si touché de 
Ja vertu de son geudre et de la 
sagesse de sa fille, qu'il renonça au 
paganisme et embrassa la religion 
chrétienne. Læta fut mère d'une fille, 
nommée Paule comme son aïeule ; 
c'est à cette occasion quesaint Jérôine 
Jui adresta mme Epltre qui commence 
ainsi : Apostolus Paule scribens 
ad Corinthios, etc. , dans laquelle il 
Jui donne des instructions pour l'édu- 
pation de cetle enfant. 

LÆTUS, capitaine de la garde 
prétoriennedel'empereur Commode, 
dans le a° siècle, empècha que ce 
prince barbare ne fit brûler la ville 
de Roms, comme il l'avoit résolu. 
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Commode ayant voulu le faire mou- 
rir avec quelques autres , celui-ci 
le prévint, et, de concert avec eux, 
lui fit donner du poison l'an 193. 
Lætus éleva à l'empire Pertinax ; et 
trois mois après il le fit massacrer , 
parce qu'il rétablissoit trop sévère- 
ment la discipline militaire, et que, 
par l'innocence.et la droiture de ses 
mœurs, il Jui reprochoit tacitement 
sa dissolution. Didier-Julien le punit 
de mort peu de temps après. 

1. LÆTUS Powronius. Voyez 
Powronius, n° IL 
LÆVINUS Torrenrivs. oyes 

TORRENTIUS. ` 

+ LÆVIUS, ancien poëte latin 
dont il ne nous reste seulement que 
deux vers dans Aulu-Gelle, et sis 
dans Apulée. On croit qu'il vivoit 
avant Cicéron. Il a composé deux 
poëmes qui sont perdus, dont le pre- 
mier étoit intitulé Zes Centaures , et 
le second Ærotopægnia ( les Jeux 
d'amour ). Festus a cité le premier 
poëme; les deux vers cités par 
Aulu-Gelle, de mème que les six 
cités par Apulée, sont du second 
poëme. ' 

LAFAGE. F. Face et PoiLLY. 

+ LAFARE ( Charles- Auguste , 
marquis de ), né au chàteau de Val- 
gorge dans le Vivarais en 1644, 
capitaine des gardes de Monsieur, et 
de son fits, depuis régent du royau- 
me, plut à ce prince par l'enjoue— 
ment de son imagination, la délica- 
tesse de son esprit, et les agrémens 
de son caractère. Son talent pour la 
poésie ne se développa, suivant l'au- 
teur du Siècle de Louis XIV, qu'à. 
l'âge de près de 6o ans. Ce fut pour 
madame de Caylus qu'il fit ses pre- 
miers vers ;et peut-être les plus dé~ 
Ticas qu'on ait de lni: 
M'abandonnent uu jour à la 
Sans espérance et même sons désii»e 
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osibles plaisirs 

432 
Je regrettois Le 
Dont la douceur 
Ses autres Poésies respirent une 
douce liberté, une négligence aima- 
ble; mais le style eu est incorrect 

et sans précision. C'étoit l'Amour, 
c'étoit Bacchus, plutôt qu'Apollon, 
qui inspiroit le marquis de Lafare. 
Les fruits de sa muse se trouvent 
à la suite des Poésies de l'abbé de 
Chaulieu , son ami (édition de 
Saint-Marc ). L'abbé de Chaulieu lui 
inspira sans doute le goût des poésies 
légères, et avec lui cette liberté 
épicurieune qui se plait à afficher 
l'iusouciance dans la plupart de ses 
ièces, Ces deux hommes étoient 

Bits l'an pour l'autre: mèmes incli- 
nations , même ardeur pour les 
plaisirs, même façon de penser , 
mème génie. Il y avoit une parfaite 
sympathie dans tous leurs goûts et 
même dans leurs défauts. mar- 
quis de Lafare mourut en 1712. 
«Lafare n'est plus , écrivoit l'abbé 
de Chaulieu à madame de Bouillon. 
J'ai vu mettre le comble aux amer- 
tumes de ma vie, par la mort du 
lus tendre-et du plus fidèle ami qui 
ut jamais. Pendant quarante ans la 

raison n'a cessé d'approuver et de 
cimenter une union qu’un penchant 
aveugle avoit commencée. » Outre 
ses Poésies, on a de lui, des Mé- 
moires et des Réflexions sur les 
principaux événemens du règue de 
Louis XIV , in-12. Ils sont écrits 
avec beaucoup de sincérité et de 
liberté; mais cette liberté est quel- 
quefois poussée trop loin. Le mar- 
quis de Lafare, qui, daus le com- 
merce de la vie, étoit de la plus 
grande indulgence , u'a presque fait 
qu'une satire. Il étoit mécontent , il 
passoit sa vie dans une société q 
se, faisoit un mérite de condamner 
la cour : « Cette société , dit l'auteur 
déjà cité, fit, d'uu homme très- 
aimable, un historien quelquefois 
très-injuste, « Dans ces Mémoires, 
dit l'auteur de l'Esprit de la Fronde , 
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il n'y a guère qu'ime douzaine de 
pages qui regardent la Fronde; mais 
ees douze pages valent un livre d'un 
autre, parce qu'elles sont d’un phi- 
losophe. Ce n'est qu'im coup-d'œil, 
mais ce coup-d’oil est celui de 
l'aigle. On a encore de lui les pa- 
roles d’un opéra intitulé Panthée, 
que le duc d'Orléans mit en partie 
en mnsique. 

*L.LAFARINA (Vincent), poëte, 
né à Palerme, mort en 1628, a 
laissé les ouvrages suivans : Acta 
S. Venere ; Carmina; Inscrip- 
tiones urbis Panormi; Rime; 
Tractatus de præstantié tabellio- 
natus in regno Siciliæ. 

* IL LAFARINA (Louis), néà 
Palerme en 1597, mort en 1664, 
embrassa dans sa jeunesse la profes- 
sion des armes, et occupa eusuite 
les charges les plus honorables de 
sa patrie. Il possédoit beauconp de 
langues, et étoit très-versé dans 
les sciences. On a de lui, Canzoni 
siciliane; de scriptoribus siculis 
ob urbe condito ; Rimario sici- 
liano , e rime ; Discorsi politici, 
filosofici, e morali; Ragguagli di 
Parnasso; il Ministro di stato, etc. 

+ LAFFICHARD ( Thomas), né 
à Ponflon en 1698 , diocèse de 
Saint-Panl-de-Léon , et mort à Paris 
le 10 août 1753, a donné un grand 
nombre de pièces aux Français, aux 
Italiens et à l'Opéra comique ; soit 
seul , soit en société avec Panuard 
et Vallois d'Orville. Celles qui sont 
imprimées et recueillies en un vo- 
lume in-8°, eurent un succès pas- 
mere ( Foyez la France littéraire, 
1669 , tom. 2). On Jui doit encore 
plusieurs autres productions , telles 
qe L Les Caprices romanesques, 
msterdam , 1745, in-19. II. Le 

Songe de Clydamis , contenant un 
Voyage de Cythère, Amsterdam, 
1782, in-12. IIl. Le Voyage inter 
rompu, Paris, 1757, à parties in-12. 
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IV. Le Pouvoir. de la Beauté, 1755, 
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ment imprimé en langue turque; 
in-19. Cet auteur avoit l'esprit plai- | maisil travailla presque en vain pour 
sant et juste: il eût joint l'étude des | faire adopter à lu Porte son système 
règles à celle des poëtes dramati- | sur la défense des places. 
ques; qu'il edt fréquenté les gens du 
monde , et témoigné moins d'indif- 
férence pour la célébrité; en un mot, 
s'il se fût plus occupé de son art et 
de la gloire qu'il procure, il avoit 
assez d'esprit et de gaieté pour se 
faire de la réputation dans un genre 
où il ne s'est exercé que par amu- 
sement. 

* LAFFITE (N. de), petit-fils 
d'un lieutenant-général des armées 
sous Louis XIV, né eu 1740 à Clavé, 
petit domaine près de Moncrabeau , 
servit de bonne heure avec distinc- 
tion. Envoyé en Turquie eu 1783, 
en qualité de major , il défendit le 
fort de Kinburn contre les troupes 
de l'impératrice Catherine II, Le 
sultan réconuut ses services par le 
don d'une épée magnifique. De retour 
en France , et devenu maréchal de- 
camp, il commanda , en 1799, le 
corps du génie aux armées du nord , 
suivit Dumouriez à Ste-Menehould , 
et fit la brillante campagne de la 
Belgique. L'armée des Pyrénées\| 
orientales réclamoit son secours , elle. 
auroit mème cédé au nombre , si Laf- 
fite n’eût choisi une position avauta— 
euse qui couvrit Baïonne et lui 

fonna le moyen d'atteudre des ren- 
foris. Ayani été compris dans le 
décret d'arrestation prononcé con- 
tre vingt officiers généraux , il en 
ressentit tant de chagrin, qu'on le 
trouva mort dans sa prison. Le len- 
demain arriva l'ordre de son élar- 
issement et le brevet de général de 
ivision. On a de lui, 1. Un excel- 

lent Mémoire, manuscrit , sur la 
frontière du nord, présenté au mi- 
nistre de la guerre en 1779, et bien 

accueilli. 11. Un Traité de castra- 

métation et de fortification , pour 

Y'école qu'il avoit formée à Cons- 
tantinople, lequel fut magnifique- 

T. IX. 

t LAFFREY ( Arnoux), né à 
Gap eu 1735, embrassa l'état ecclé= 
siastique , vint jeune à Paris, et y . 
publia le Siècle de Louis XF, 
1776, 3 vol. in-8°. Cet. ouvrage 
offre peu d'intérêt, soit pour le 
style, soit pour l'art de présenter 
les faits. Laffrey est mort à Paris 
le 19 septembre 1794. 

+I. LAFITAU (Joseph-François), 
né à Bordeaux d'un courtier de vin , 
entra de bonne heure dans la com- 
pagnie de Jésus, où son goût pour 
les belles-lettres et pour l'histoire le 
tira de la foule. Sans avoir fait une 
fortune telle que celle de l'évêque de 
Sisteron, son frère, il avoit autant 
d'esprit que lui , plus de jugement 
et de savoir. {1 se fit connoitre dans - 
la république des lettres par quel- 
ques ouvrages : I. Les Mœurs des 
sauvages américains , comparées 
aux mœurs des premiers temps, 
Paris, 1724, 2 volumes in-4°, et 
4 vol. in-12. C'est un livre très- 
estimable. L'auteur avoit été: mis- 
sionnaire parmi les Iroquois ; aussi 
n'avons-uous rien d'aussi exact.sur 
ce sujet. Son Parallèle des anciens 
peuples avec les Américains est fort 
ingénieux , et suppose une grande 
connoissance de l'antiquité. IÏ. His- 
toire des découvertes des Portugais 
dans le Nouveau - Monde , 1733 , 
a vol. in-4? , el 1734 , 4 vol. in-12: 
exacte et assez bien écrite. II. Re- 
marques sur le Ginseng, Paris, 
1728, in-19. 1V. Histoire de Jean 
de Brienne, empereur de Constan- 
tinople, Paris , 1727, in-12. Lafi- 
tau mourut en 1765. 

+ IL. LAFLTAU ( Pierre-Fran- 
çois), frère du précédent , né à 
Bordeaux en 1685, dut sa fortune à 

28 
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son esprit. Admis fort jeune chez les 
jésuites, il s'y distingua par son ta- 
ent pour la chaire, Ayantétéenvoyé 
à Rome pour entrer dans les négoeia- 
tions au sujet des querelles suacitées 
en France pour la bulle Unigenitus, 
il plat par ses bons mots à Clément 
XL, qui ne pouvoit se passer de Ini. 
Lafitau sortit de son ordre, et fut 
nommé à l'évèché de Sisteron , à la 
rièrede l'abbé Dubois, qui, luiayant 

fait part du désir qu'il avoit d'être 
cardinal, dit Duclos, lepayoità Rome 
pour en préparer les voies. Le jé- 
suite, qui avoit les mêmes vues, 
preuoit l'argent et s'en servoit pour 
lui-mème. L'abbé s'eu aperçut , et 
n'étant pas encore assez puissant 
pour en prendre une vengeange 
qui eùt dévoilé ses desseins , il réso- 
Jut de s’en débarrasser, sous préjexte 
de récompenser ses services. Lafitan, 
si différent des anciens évêques , le 
fut, comme eux, malgré Ini. Egale- 
ment éloigné de Rome et de la cour, 
il se vit relégué à Sisteron. Les 
commencemens de som épiscopat lui 
firent moms d'honneur que la fiu; 
s'étant peu à peu détaché du monde, 
il fat l'exempledeson clergé ordonna 
des missions, assembla un synode, 
fonda un séminaire, et mourut au 

château de Lurs, le 5 avril 1764. On 
a de lui plusieurs ouvrages. I. Mis- 
toire de la Constitution Unigenitus, 
en 2 vol.in-13, agréablement écrite. 
Il. Histoire de Clément XI , eu 2 
vol. in-12. Il fait faire à son héros 
des miracles. (7°. Dupin, n° IV.) NL 
Des Sermons assez médiocres , en 
4 volum. in-12; son Sermion sur 
le Jeu est cependant estimé. IV. 
Retraite de quelques jours, in-13. 
V. Avis de direction, in-12. VI. 
Conférence pour les missions, in-12. 
VIL Lettres, spirituelles, in - 12. 
VII. La Vie et les Mystères de la 
sainte Vierge, à vol. in-19 : ou- 
vrage plein de fausses traditions. 
Duclos donne au P. Laftau le carac- 
ire d'un vrai valet de comédie ; 
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fripon , effronté , libertin , nulle- 
ment hypocrite , mais très-seanda- 
leux et grand constitutionnaire, Du- 
clos appuie ce qu'il dit et le prouve 
par des lettres du cardinal Dubois 
et de l'abbé dé Tencin, depuis cardi- 
nal, à sa sœur, Celui-ci mandoit que 
Lafitau avoit mené la conduite la 
plus scandaleuse ; qu'étant parti de 
Rome avec une maladie honteuse 
pour se rendre à Sisteron, siége de 
son évêché , il fut obligé de faire 
chez un chirurgien une quarantaine 
qui lui tint Keu de retraite au sémi- 
naire, etc. Comme Duclos n’étoit pas 
janséniste, on ne peut l'accuser d'ani- 
mosité contre un évèque qui vivoit 
encore lorsque l'académicien écrivoit 
ses Mémoires. + 

* LAFITE ( Marie-Elizabeth ) , 
morte à Londres au mois de novem- 
bre 1794, a traduit eu français , d'a- 
bord en société avec Caillard et 
Henri Renfner, les Essais sur la 
physiognomonie de J. G. Lavater , 
La Haye, 1781-1783, 5 v. in-4°, et 
seule, I. Histoire de la conversion 
du comte Struensée , Lausanne , 
1773, in-8°. Il. Lettres sur difé- 
rens sujets, Paris, 1755 el 1737, 
en g vol. in-12. III. Mémoires de 
mademoiselle de Sternheim , par 
Wieland , La Häye, 1775, a vol. 
iu-12. 1V. Vie et lettres de Gellert, 
Utrecht , 1775, 3 vol. in-8°, 

* LAFLIZE(Dominique ), méde- 
cin à Nanci , où il naquit en 1736, 
et mourut le 23 janvier 1795, a 
publié, I. Méthode nouvelle et fa- 
cile d'administrer le vif-argent aux 
personnes attaquées de la maladie 
vénérienne , traduite du latin dé 
Plenk, Nanci, 1768. a. 1l. Dis- 
sertatio physiologica sistens raram 
placentæ supra caputadhæsionem , 
Nanci, 1769, in-4°. IIL De agyis 
Nanceïanis, 1770, in-4°. IV. Cid. 
tiones medicæ, an in morbis acu- 
tis exanthemata sintcritica, 1771, 
in-4°. V. Des Discours et des Aé- 
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noires couronnés par l'académie de 
chirurgie de Paris. 
LAFONT. Voyez Font. 
LAFONTAINE. Voy. FONTAINE. 
+ LAFOREST ( N** ), curé-cus- 

tode de Sainte-Croix de Lyon , sa 
patrie, a laissé, L Une {nsruction 
pour ramener les réformés à l'Eglise 
romaine, in-12; écrit sage et saus 
fanatisme. IL. Un traité de l'Usure 
et des Intéréts, augmenté d'une dé- 
fense el de diverses observations, 
Paris, 1777, in-12 ; la première édi- 
tion parut en 1769, sous le titre de 
Cologne et Paris. 

tI. LAFOSSE ( Etienne-GuiHan- 
me),maréchal des écuries du roi,mort 
en 1765, après avoir publié quelques 
brochuressur différentes maladies des 
chevaux, naquit avec un génie natu- 
rel,et se fitécouter avec intérêt au mi- 
lieu de l'académie des sciences. Lafosse 
laissa un fils, maréchal comme lui , 
écuyer célèbre, passionné pour le che- 
val, et qni hérita de l'habileté de son 

ère. Nous avons de ce dernier, 1. 
Guide du maréchal, 1756, 

in-4°. IL. Un Cours d’hippiatrique, 
1974, in-fol. , remarquable pour Ja 
beauté des figures et de l'impression, 
et encore plus par la justesse des ob- 
servations qui le firent cousidérer 
par Haller comme le plus grand hips 
piatre connu. II. Un Dictionnaire 
d'hippiatrique , 1775 , 4 vol. in-8°. 
IL est fàcheux que Lafosse se soit dé- 
claré ennemi de Bourgelat, et qu'il 

finjures gros- 
sières contre ce rival renommé, tan- 
dis que celui-ci n'a jamais parlé de 
Lafosse dans les siens qu'avec dé- 
cence et módération. 

* M. LAFOSSE (J. B. Joseph de), 
rayeur , élève de Fessard , né à 

Paris en 1721 , grava plusieurs 
portraits d'après Carmontel, comme 
da famille de Calas et divers sujets 
pour la grande édition des fables de 
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La Foutaine, in-folio , ainsi que des 
vignettes d'après Eisen et autres. 

LIT. LAFOSSE. oyez Fosse. 
+ LAGALLA (Jules-César ), né 

en 1576, d'un père jurisconsulte , 
à Padulla, petite ville de la Basi- 
licate au royaume de Naples , fit 
ses premières études dans sa patrie, 
et fut envoyé à Naples à l'âge de 
11 ans pour y étudier la philospphie. 
Son cours étant achevé, il s'appliqua 
à la médecine, et fit tant de progrès 
dans cette science qu'après avoir été 
reçu docteur gratuitement , paf une 
distinction que le collége des méde= 
cins de Naples voulut lui accorder , 
il fut nommé à l'âge de 18 aus mé- 
decin des galères du pape. À 19 il se 
fit recevoir docteur en philosophie 
et en médecine dans l'université de 
Rome, et à 21 ans, il fut jugédigue, 

r Clément VIIL, de la chaire de 
ogique du-collége Romain, qu'il oc- 
cupajusqu'àsa mort, arrivéeen 1625. 
Lestravaux de cette place lui Jais- 
soient peu dé temps pour pratiquer 
la médecine ; aussi est-il plus connu 
comme philosophe que comme mé- 
decin. Il: paroit cependant qu'on 
n'avoit pas une mince opinion de ses 
talens dans l'art de guérir, puisque 
Sigismond II , roi de Pologue et de 
Suède, voulut l'avoir près de lui eu 
qualité de médecin, ce que sa mau- 
Vaise santé ne lui permit pas d'ac- 
cepter. Il est resté peu d'ouvrages de 
lui. Leo Allatius, qui a donné sa 
Vie, y cite un traité imitulé Dis- 
putatio de cælo animato, Heidel- 
berg, 1729, in-4°. 
*LAGANARIO ( Jean ), juriscon- 

sulte napolitain , vécut dans le 17° 
siècle, et publia des Commentaires 
sur la pragmatique du royaume de 
Naples. — II ne faut pas le confondre 
avec Vincent LAGANAR1IO qui vécut 
à la mème époque, et à qui on duit 
quelques Poésies. 
LAGARDIE. Foy, Gagi. ~ 
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LAGEDAMON (Jean), prètre 

sulpicien , auteur d'un traité de 
imonio, 1745, in-8 , et de 

Poésies lyriques ou Cantiques spi- 
rituels, 1750, 3 vol. in-12 , na- 
quit en Bretagne en 1700, et meurut 
à Paris en 1755. 

LAGERLOOF ou LAGERLOEF 
(Pierre), Laurifolius , habile Sué- 
dois, né dans la province de Ver- 
meland le 4 novembre 1648, pro- 
fesseur d'éloquence à Upsal, choisi 
par le roi de Suède pour écrire l'his- 
toire ancienne et moderne des royau- 
mes du nord, mourut le 7 janvier 
1699. On a de lui, I. De ortho- 
graphid Suecand. \. De commer- 
ciis Romanorum. Wl. De Druidi- 
bus. IV. De Gothicæ gentis se- 
dibus, Upsal , 1691 , in-8°. V. Des 
Discours et des Harangues, etc. 
Son latin étoit très-goûté dans le 
nord. 

*LAGET (Guillaume), ecclé- 
siastique protestant , pasteur de l'é- 
glise de Genève , né en cette ville 
en 1710 de parens français, réfu- 
giés du Languedoc, se rendit re- 
commandable par l'étendue et la 
variété de ses connoissances, par 
l'aménité de son esprit et l'ama- 

é de son caractère. On n'a de 
lui qu'un recueil de Sermons sur 
divers sujets importans , en 2 vol., 
Genève, 1779. Cinq dé ces Discours, 
qui traitent de l'influence de la re- 
ligion chrétienne sur ‘le bonheur 
de la société civile , avoient d'a- 
bord paru séparément, accompagnés 
de savantes notes. Ses discours de 

riche fonds de sensi 
sion, la clarté, la rapidité, l'énergie 
caractérisent presque toujours le 
style de ses compositions. Il avoit 
traduit de l'anglais le Traité de Hut- 
cheson , sur- l'origine des idées que 

LAGN 
vertu , et il l’avoit enrichi de notes 
et d'explications ; mais le manuscrit 
en a été égaré. Il avoit entrepris 
un an avant sa mort un ouvrage 
sur l'éloquence politique. Le chan- 
celier Bacon avoit déjà regretté que 
cet ouvrage manquât à la littéra- 
ture. Laget s'étoit chargé de donner 

leçons sur cette matière à un 
seigneur anglais. Sa maladie et sa 
mort ont arrèté ce projet, déjà 
fort avancé. Il mourut en 1770. 
Son fils , Charles-Henri LAGET , qui 
marchoit avec honneur sur les traces 
de son père, et qui avoit été con~ 
sacré au saint ministère en 1773, 
fut l'éditeur des Sermons de son père: 
et de son Eloge historique, qui se 
trouve à la tête de ce recueil. Laget 
mourut à l'âge de 94 ans, au château 
de Warmond, près de Leyde en Hol- 
lande , où il s'étoit'chargé de l'édu- 
cation des deux fils du baron de 
Leyde. Voyez Sennebier ,liv. 1, de 
Gen. , tom. 3, p. 48 — 52. 

LAGIUS (Matthieu), svant Hol- 
landais , a publié, à Leipsick en 

-4° , avec des notes et des 
remarques , dans lesquelles il venge 
son compatriote Barthins des atta- 
ques de Vlitius , une édition des 
poëtes qui ont traité de la chasse. 

+LAGNEAU (David), connu 
seulement par sa manie pour la 
pierre philosophale , qui lui fit per- 
dre le jugement et sa fortune, et qui 
l'engagea à traduire et à augmenter 
le livre de Basile Valentin, inti- 
tulé Les douze clefs de la philo- 
sophie de frère B. Valentin , trai- 
tant de la vraie médecine métal- 
lique, plus d'azoth , ou le moyen 
de faire l'or caché des philosophes. 
La traduction de Lagneau fut im- 
primée à Paris en 1660, in-8°. Les 
amateurs du'grand œuvre la recher- 
chent. Cet auteur , à qui Pon ‘doit 
encore Harmonie mystigue, ou 

nous avons de la beauté et de la | accord des philosophes chimiques, 
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traduit par Villutil, Paris, 1636, 
in-8°, mourut sur la fin du -17° 
siècle. 

+ LAGNY (Thomas FANTEr, 
sieur de), célèbre mathématicien , 
né à Lyon en 1660, fut destiné 
par ses parens au barreau ; mais son 
goût l'entraina vers la physique et 
Ja géométrie, Connu de bonne heure 
à Paris , il fut chargé de l'éducation 
du duc de Noailles. L'académie des 
sciences lui ouvrit ses portes en 
2695 , el, quelque temps après, Louis 
XIV Jui donna la chaire d’hydro— 
gephie à Rochefort. Son mérite le 
t rappeler à Paris 16 ans après, et 

lui obtint une place de pensionnaire 
de l'académie , celle de sous-biblio- 
thécaire du roi pour les livres de 
philosophie et de mathématiques , 
ét une pension de 2000 liv. dont le 
duc d'Orléans le gratifia. 11 mourut 
le 19 avril 1734. Dans les derniers 
momens où il ne connoissoit plus 
aucun de ceux qui éloient autour de 
son lit, un mathématicien s'avisa 
de lui demander « quel étoit le 
carré de douze? Il répondit dans 
l'instant: Cent quarante-quatre. » 
Ses ouvrages les plus connus sont , 
I. Méthodes nouvelles et abrégées 
pour Pextraction et l'approxima- 
tion des racines, Paris , 1692 et 
1697, in-4°. 11. E/émens d’arithmé- 
tique et d'algèbre, Paris, 1697, in- 
22. II. La cubature de la sphère, 
1703, La Rochelle in-13. IV. Ana- 
lyse générale ou Méthode pour ré- 
soudre les problèmes, publiée à 
Paris par Richer en 1733, i 
V. Dans les Mémoires de l'académie 
des sciences , plusieurs Ecrits im- 
portans, qui décèlent tous un grand 
géomètre. 

* LAGOMARSINI ( Jacques ), 
jésuite , célèbre philologue et l'un 
des hommes les plus versés dans la 
connoissance de la langue latine qui 
aient illustré le 18° siècle, né à Gênes 
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le 30- septembre 1698, d'une fa- 
mille noble originaire d'Espagne, 
apprit les belles-lettres sous la di~ 
rection des- jésuites, et entra dans 
leur ordre le 29 novembre 1713. 
En 1721 il fut chargé d'enseigner 
les belles-lettres à Arezzo. Ayant 
terminé son cours de théologie à 
Rome, il fut envoyé en 1730 à 
Florence , où pendant 20 ans il pro- 
fessa la rhétorique, puis à Rome, 
où il enseigna la langue grecque 
jusqu'à sa mort arrivée le 18 mai 
1773,à l'àge de 75 ans, trois mois 
avant la suppression de son ordre. 
Ce littérateur, aimé et estimé de 
Benoit XIV , jouit d’une considé- 
ration distinguée auprès des savans 
de l'Europe. Íl collationna les Œu- 
vres complètes de Cicéron sur plus 
de trois cents manuscrits de la bi- 
bliothèque Laurentine ; ouvrage im- 
mense qui resta manuscrit, auquel 
il employa dix années de peines et 
de soins, et dont fait mention avec 
éloge l'abbé d'Olivet, dans la pré- 
face de l'excellente édition qu'il a 
donnée de cet orateur en 1740. Le 
professeur de botanique Pontedera , 
ayant projeté une nouvelle édition 
des auteurs anciens de Re rustica , 
eut recours à Lagomaraini, qui col- 
lationna le texte de plusieurs de 
ces auteurs sur divers manuscrits 
des bibliothèques de Florence. On 
doit à ce savant laborieux et esti- 
mable , outre les ouvrages dont 
nous avons parlé, I. Antonii Ma- 
riæ Gratiani de scriptis invitd 
Ainervá ad Aloysium fratrem lib. 
XX cum notis Hieron. Lagomar- 
sini, Florentiæ , 1746, a vol. in-4°, 
fig. Les notes sont amples , savantes 
et écrites très- purement. Le pre- 
mier volume est dédié à Muratori , 
et le second an marquis Maffei. II. 
Julii Pogiani Sunensis epistolæ 
et orationes olim collectæ ab An- 
tonio Marié Gratiano, nunc ab 
Hieronymo Lagomarsinio è soc. 
Jesu adnotationibus illustratæ , 
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ac primum editæ, Romæ, 1762, 
4 vol. in-4°. Le second volume de 
cet ouvrage est terminé par une 
pièce très-éloqueute de Lagomarsini, 
intitulée Jn Jacobum Augustum 
Thuanum posteritatis nomine, ad 
quam ille quodam suo carmine 
provocavit, actio. IIl. Hieronymi 
Lagomarsini societatis Jesu ora- 
tiones septem ; editio sexia fre- 
tractatior, et auctior; accedit 
epistola semel jam edita, qu& 
quid in M. Tullii Ciceronis contra 
L. Pisonem Oratione interciderit, 
demonstratur, Romæ, 1753. IV. 
R. P. Hieronymi Lagomarsini so- 
cietatis Jesu Epistolæ ad amicum 
exemplum , in quå judicium fertur 
de aliquot locis operis inscripti : 
Noctium Sarmaticarum vigiliæ ; 
editio post polonicam et germa- 
nicam tertia , Bononiæ, 1783. Cette 
lettre adressée au célebre Facviolati 
a été aussi insérée dans la Raccolta 
Calogeriana , tom. 10, pag. 455. 
Le P. Mignoni fit imprimer à Var- 
sôvie, en 1751, les Noctium Sar- 
maticarum, eic. Un habitant de 
cette ville écrivit à Lagomarsini , 
pour avoir son opinion sur quelques 

ssages_de cet ouvrage, ce qui 
fit publier l'opuscule dont nous ve- 
nons de parler. V. R. P. Hiero- 
nymi Lagomarsini societatis Jesu 
ditterarum ad Joannem Vicentium 
Luceñsem exemplum, quibus ju- 
dicium fertur de aliquot locis ti- 
belli Romæ mense septembri anno 
1755 vulgati hoc titulo : P. Vicen- 
tii Mariæ Dinelli cathedratici Ca- 
sanatensis ordinis prædicatorum 
ad Carolum Nocetium soc. Jesu 
theologum , etc. , Epistolæ , Tri- 
denti, 1754. VI. Giudizio degli 
autori della storia letteraria d'I- 
talia intorno Pultimo libro de 
teatri del P. Concina, Venise, 
1756. VII. Angelo Blariæ card. 
Querinio de Dione Cassio Epis- 
tola. Cette lettre, relative aux 
corrections faiies à Dion Cassius par 
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Reimaro , est insérée dans le quator- 
zième volume de la Soria letteraria 
d'Italia, page 167. VII. Lestera 
del P. Lagomarsini al signor mar- 
chese Maffei intorno alla sua Me- 
rope. Cette lettre fut aussi publiée 
dans le 14° volume de l'ouvrage 
déjà cité, pag. 384, avec la réponse 
du marquis Maffei. 1X. De origine 
fontium carmen. Ce poëme, que La- 
gomarsini récita à Rome en 1726, 
traduit en vers itahens par le P. 
Bergantiui , théatiu , fut publié avec 
la traduction Delle cose botaniche 
de Savastano , Venise; 1749. X. De 
Alec Januensis , seu de aleæ Ro- 
manæ Romam traductæ ratione, 
Elegiacon, auctore Golmario Mar. 
siliano. Cette ingénieuse élégie, 
publiée en 1735 dans le douzième 
volume de la Raccolta Calogeria- 
na, et dans l'ouvrage intitulé De 
Azevedo Fenelæ. urbis descrip- 
tio , Venetiis , 1780 , est écriteavec 
une facilité digne d'Ovide. Cet infati- 
gable écrivain eut part à plusieurs 
ouvrages publiés de son temps, tels 
que les lettres contre le livre de 
Tabbé Lami, De eruditione apos- 
tolørum , etc. 1741; les notes du 
poëme Josephi Mariani Parthenii 
electricorum libri VL, Ronie, 1767; 
les Traductions et les Notes. des 
Oraisons et des Epitres de Cicéron , 
par leP. Baudiera , etc. Lagomarsini 
laissa une bibliothèque considérable 
et beancoup de manuscrits, -parmi 
lesquels on distingue sa Correspon- 
dance, en 20 volumes , avec les 
hommes les plus considérables de 
son temps, et un ouvrage.en 30 
volumes , destiné à justifier son 
ordre, et intitulé Testimonia vi- 
rorum illustrium de societate Jesu 
indè usque ab initio ejusdem re- 
petita , ordine chronologico, ad 
nostram hanc œtatem perpetua , 
nec unquam interrupta aRnorum 
serie digesta. 

* LAGRANGE (Charles), cha 
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~ noie.. régulier de Saint - Victor, 

confesseur des religieuses de Port- 
Royal-des-Champs , ensuite prieur- 
curé de Villiers -le- Bel, où il 
mourut en 1709, est auteur de 
deux ouvrages anonymes, l'an in- 
titulé Réfutation d'un écrit favo- 
rable à la comédie, in-12, Paris, 
1694 ; l'autre est un Recueil d'ins- 
tructions solides en 5 volumes, 
sous ce titre : Les Mystères sacrés 
de N. S. J. C.,3 vol. in-8°, Paris, 
2697. 

* LAGRENÉE l'aîné (Jean-Louis), 
peintre, né à Paris éñ 1724, montra 
dès l'enfance des dispositions pour 
le dessin ,‘et l'on remarqüoit dans 
ses premiers essais une gràce natu- 
relle qu'il a toujours conservée dans 

ses productions. Elève de Carle Van 
Loo , il suivit avec docilité les leçons 
de son maitre , et la première fois 
qu'il se présenta au contours public, 
ii obtint le graud prix ; le sujet 
donné étoit Joseph expliquant les 
songes. Quoique le- premier essai 
ne fùt que l'aurore du talent agréa- 
ule que Lagrenée a développé, dans 
la suite, on y remarquoit nu dessin 
facile, un aimable maniement du 
pinceau et mie couleur harmonieuse. 
’endant sou séjour à Rome, il se 

fortifia dans Ie dessin , sans perdre 
cependant ke charme de son coloris; 
car où peut devenir bon dessinateur 
par l'étude, mais il est reconnu que 
l'intelligence nécessaire à l'art du 
coloris est un don de Ia nature, qui 
tient à l'organisation physique de 
l'individu , et Lagrenée, organisé 
comme il convenoit pour cette partie 
de l'art, Ja possédoit éminement. De 
retour à Paris, il composa , pour son 
morceau de réception à l'académie , 
Déjanire énlevée par le centaure 
Nessus. Ce tableau fut tellement 
admiré, que l'auteur entra à l'una- 
nimité dans une compagnie qui 
comptoit déjà parmi ses membres 
plus d'un homme célèbre. Peu de 
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“temps après, nommé premier pein- 
tre de l'impératrice Elizabeth , il 
passa en Russie, où il fut reçu: 
membre honoraire de l'académie , 
et où il laissa des témoignages de 
son rare mérite; mais il revint bien- 
tôt eu France pour occuper à l'aca= 
démie là plate de professeur. Peu 
de tewps après le roi le nomma 
directeur de son académie à Rome y 
il s’acquitta avec autant d'houueur 
que de sagacité d'un poste d'autant: 
plus important pour les arts , que 
le directeur decette académie est: 
chargé de conduire les élèves les 
plus distingués dans la route la plus. 
difficile ‘à tenir, puisqu'il doit les 
perfectionner dans toutes les parties. 
qui constituent l'art de la peinture, 
Eufin, de retour dans su patrie, 
Lagrenée reçut du gouvernement. 
des marques de distinction , hono- 
rables pour l'art et glorieuses pour 
l'artiste. Recteur de l'académie, où 
lui donna un de ces logemens aux 
galeries: du Louvre que Henri IV 
avoit consacrés aux artistes à titre 
de récompense. Je tiens à onneur , 
disoit ce grand roi, d'avoir auprès 
de ma personne ceux que j'estime 
et qui contribuent le plus à lagloire 
du gouvernement. L'empereur Na- 
poléon le décora de la légiou d'hou- 
neur, et lui donna le titre dé con- 
servateur de son Musée. Jean Louis 
Lagrenée sacrifia toute sa vie aux 
graces. Doné d'un caractère sensible 
et doux, il -se peignoit daus ses 
ouvrages; son dessin est agréablé et 
coulant , ses compositions sont aima- 
bles et légères ; il peignoit de préfé= 
Tanoe des déesses, des nymphes et 
des amours, se jouaut où badinant 
ensemble. H fit paroitre , à l'expo- 
sition publique, un tableau qui fut 
singulièrement remarqué du célèbre 
Francklin , pendant son séjour à 
Paris : Ce tableau représentoit Zes 
Graces, lutinées par les Amours. 
Le lit des Graces est le lieu où se 
passe la scène; là, on voit les 
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Amours se cacher dedans, dessous 
et jusque dans les rideaux du lit, 
tandis que les Graces , quoique nues , 
se défendant avec déceuce et de leur 
mieux des espiègleries des Amours, 
prennent les attitudes les plus agréa- 
bles et montrent les formes les mieux 
dessinées, qu'une couleur douce et 
vrai releve d'autant mieux que le 
ton du lit est d'un vert foncé ; tel: 
étoit l’ensemble de ce beau tableau 
qui fut généralement loué par les 
connoisseurs. Lagrenée , après avoir 
consacré sa vie entière aux arts, 
mourut le 19 juin 1805, à l'âge de 
81 ans. Il eut plusieurs élèves ha- 
biles parmi lesquels on distingue 
Jean-Jacques LAGRENÉE , son frère 
puiné, membre de l'ancienne aca- 
démie”, recteur des écoles spéciales 
de peinture et sculpture, lequel a 
également contribué à la restaura- 
tion du bon goût dans les arts du 
dessin, que l'on avoit siugulière- 
ment négligé dans les écoles pen- 
dant un grand nombre d'années. 

* LAGUERIE (J. Tessow de), 
rié à Coutances en 1744, mort à 
Paris en 1776, àgé de 32 ans, est 
auteur, L Des Amours de Lucile 
et de Doligny , ou Lettres de deux 

` amans, Amsterdam, 1770, 2 vol. 
in-19. IL. De Za fille de trente ans, 
comédie en wu acte et en prose, 
1775 ,in-8°. ` 

- + LAGUILLE ( Louis ) , jésuite , 
né à Autun en 1658, mort à Pont- 
à-Mousson en 1742, se trouva au 
congrès de Bade en 1714; le zèle 
pour la paix , qu'il fit paroitre dans 
cette assemblée, lui valut une pen- 
sion ; il a donné plusieurs ouvrages. 
Le principal est une Histoire d Al- 
sace ancienne et moderne , depuis 

ile de l'ancienne Alsace, 
et.finit par plusieurs titres qui lui 
servent de preuves, et desquels on 
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peut tirer de grandes lumières. On 
a encore de lui des vers latins et 
français sur Léopold second , duc de 
Lorraine , Pont-à-Mousson , 1699 , 
àn-4°, et une Oraison funèbre de 
Louis XIV prononcée à Strasbourg 
le 18 novembre 1715. 

+LAGUNA (Audré), médecin, né 
à Ségovie en 1499, passa une grande 
partie de ses jours à la cour de l'em- 
pereur Charles-Quint, qui avoit une 
grande confiance en lui. It se rendit 
à Metz l'an 1540, où il prodigua 
tous ses soins à ses habitans durant 
une épidémie pestilentielle. De là il 
se rendit à Rome’; il parcourut en- 
suite l'Allemagne , les Pays-Bas , et 
alla enfin finir ses jours dans sa 
patrie en 1560. Ce médecin bon cri- 
tique a douné, I. Anatomica me- 
thodus , Paris , 1535, in - 8°. II. 
Epitome Galeni operum , adjectis 
viid Galeni et libello de ponderi- 
bus et mensuris , Lyon, 1543, in= 
fol, IIL. Annotationes in Diosco- 
ridem, Lyon, 1554 , in-1a. IV. 
Une Version espagnole des ouvra- 
ges de Dioscoride, Valence, 1636, 
in-fol., etc. 

LAGUS ( Daniel), luthérien , 
professeur de théologie à Grips- 
wald, mort en 1678, a publié, I. 
Theoria meteorologica. IL. Astro- 
sophia mathematico-physica. W. 
Steichologia.… Psychologia... Ar- 
chologia : ce sont trois traités dif- 
férens. IV. Examen trium confes- 
sionum reformatarum; Marchiacæ, 
Lipsiensis et Thorunensis. V. Des 
Commentaires , plus savans que 
méthodiques, sur. les Epitres aux 
Galates, aux Ephésiens et aux Phi- 
lippiens. 
+ L LAHARPE (Emmanuel- 

François), né à Roll en Suisse le 
37 septembre 1754, entré au ser- 
vice comme capitaine des troupes 
bernoises au service de Hollande en 
1773, fit la campagne de Bohème 
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en qualité d'aide-de-camp du prince 
réyal de Prusse en 1778. Ayant été 
proscrit en Suisse en 1791 , il vint 
offrir ses services à la France, et fut 
nommé lienteuant-colonel au 4° ba- 
taillon de Seine-et-Oise. Il fit la cam- 
pagne de 1793 à l'armée du centre , 
et ses premiers pas dans la guerre 

. de la révolution furent des succes. 
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par Mallet, celles enfin des forèts 
de Fontainebleau et de Saint-Hu- 
bert. Lahaye est mort aux Carrières 
de Charenton près Paris en 1801. 
LAHIRE. oyez Hime. 
* LAHOZ ; général cisalpin, com- 

mandant des tronpes lombardes, em- 
brassa la cause républicaine, et fut 

Laharpe passa ensuite au com- | employé dans l'armée d'Italie dès le 
mandement de la ville et château de 
Bitche , d'où il fut envoyé, en l'an 2, 
àl'armée d'Italie, où il se dietingha , 
en qualité de général de brigade, à 
l'attaque du poste Saint-Jacques, à 
celle du chateau de Cossaria, qui 
fat emportéavec une rare bravoure, 
et au combat de la Roquette du 
Cairo, où l'ennemi fut repoussé sur 
tous les points. L'année suivante , 
il déploya beaucoup de sang-froid , 
de valeur et d'activité aux avant- 
postes de Vado et de Tersanno atta- 
qués par les Autrichiens , qui furent 
repoussés , et contribua aux euccès 
quisigualérent l'onverturede lacam- 
pagne de l'an 4 par le général en 
chef Bonaparte. Il périt glorieuse- 
ment au combat de Fombio, le 18 
floréal de la mème amnée. . 

Il. LAHARPE. Voyez HARPE. 
LAHAYE ( Guillaume - Nicolas 

de), néen 1735 , d'un père graveur 
en géographie, eut pour parrain le 
célebre géographe de Lisle. Sous leur 
inspection, il devint le plus célèbre 
artiste français pour Ja gravure de 
la topographie et de la géographie, 
Son burin étoit pur , son ordonnance 
nette et précise. Il a gravé plus de 
2200 caries ou plans, parmi lesquels 
on doit distinguer en Géographie les 
Œuvres de d'Anville et de Robert 
de Vaugondÿ , l'Atlas de d'Après de 
Maumevillette ;en Topographie, les 
Campagnes de Maillebois en Italie , 
Ja Carte des Alpes de Bourcet , celles 
des limites de France et de Piémont, 
du diocèse de Cambrai, du pays 
de Vaux et du territoire de Genève, 

:commencement de la conquête des 
Français. Il adressa , en avril 1797, 
une proclamation au peuple «ie Bres- 
cia, et menaça de punir ceux qui 
troubleroient encore l'ordre public. 
En juillet 1798, il se présenta à la 
tète des troupes cisalpines sur les 
frontières du Piémont ; mais les 
Français arrktèrent ce désir naissant 
de faire des conquêtes. Lahoz fut 
envoyé à Paris pour s'opposer à ce 
que je directoire français continuât 
à s'immiscer dans le gouvernement 
cisalpin. Cette mission fut sans suc- 
cès; le directoire refusa de l'enten- 
dre. Alors Lahoz publia la lettre où' 
il demandoit audience „et dans Ja- 
quelle ou remarquoit ce passage. «Il 
s'agit de déjouer une conspiration : 
odieuse coutre la constitution , et de 
counoitre le sentiment du directoire 
français sur une poignée de scélérats 
qui s’assemblent chez l'ambassadeur 
Trou , et qui composent le comité 
des novateurs. » Le directoire, pour 
répondre , fit insérer dans les jour- 
naux diverses notes où l'on repré- 
sentoit cet émissaire comme un agent 
de l'étranger. En août 1798, il eut 
ordre de quitter Paris , et fut des- 
titué ainsi que son aide-de-camp. 
Le ressentiment de cette injure le 
jeta dans un parti d'indépendance ; 
il se mità la tête d'un grand nombre 
d’insurgés , seconda les Autrichiens 
contreles Français, etcombattit ceux- 
ci par-tout où il les trouva. Lahoz , 
commandant une des divisions qui 
formoient le siége d'Ancône en 1799, 
y fut blessé grièvement dans une 
sortie de Ja garnison française et 
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mourut peu d'heures après. Les Fran- 
çais publièrent qu'on avoit trouvé 
sur son cachet les armes de lempe- 
reur d'Allemagne , et son nom avec 
cette inscription : Mort aux Fran- 
fais! 

* L LAIGUE (Geoffroi de ), che- 
valier , né le 10 novembre 1614 
au chateau de Laigue, situé entre 
Vienne et Lyon , seigneur et baron 
de Laigue et de Chaudieu en Dau- 
hiné ( Isère ) , appelé le marquis de 
igue. Pourvu en 1643 d'une 

compagnie au régimeut des Gardes- 
Françaises , maréchal-des-camps et 
armees du roi, capitaine des gardes 
du corps de Gaston , duc d'Orléans , 
frère unique de Louis XIII, en 1649, 
et conseiller d'état ordinaire de Š. 
M. en ses conseils. Laigue, l'un des 
hommesles plus braves de son temps, 
fut destiné d'abord à l'état ecclésias- 
tique, comme fils puiné, mais son 
caractere et ses goûts lui firent bien- 
tôt abandonner cette carrière pour 
prendre celle desarmes, dans laquelle 
“il devint célèbre. ll se trouva en 
1664. au siége de Gravelines , où 
il fit des actes de valeur, étant monté 
le premier à la brèche, suivi de 

toit pas moins distingué à la fa- 
meuse bataille de Lens en 1648.11 
entra dans le parti de la Fronde , 
dont il fut un des chefs; ainsi que 
Louis de La Tréinouitle, duc de Noir- 
moutier, son ami; ils restèrent 
l'un et l'autre dans ce parti jusqu'au 
moment de la déclaration de paix 
donnée par le roi au mois de mars 
2649 , registrée au parlement de 
Paris le 1° avril suivant. Geoffroi de 
Laigue, mort à Paris le 19 mai :674, 
fatenterréle lendemain, 20 mai, dans 
l'église des Jacobins du faubourg S.- 
Germain , où sa fainille a fait met- 
tre sur sa tombe une inscription la- 
tine rapportée par Piganiol, tom. 
VII, pag. 144. i laissa, par testa- 

‘ment , une somme de 30,000 livres 

quelques soldats d'élite il ne s'é- 
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environ aux hôpitanx et à des mais 
sons religieuses. 11 étoit issu au 10° 
degré de noble Falcon DE LA1GUs, 
vivant en l'année 1279, daus Je Dau- 
phiné. La maison de Laigue , eu la- 
tin de Agua; dont l'origine se perd 
dans la nait des siècles , et qui s’est 
rendue recommandable principalé= 
ment par ses services militaires, 
s'est divisée, de temps immémorial, 
en plusieurs branches qui se sont 
successivement établies en Berri , en 
Provence et daùs d'autres proviyces 
de France. 

*II. LAIGUE (Etienne de), 
sieur de. Beauvais en Berri, né 
vers la fin du 15° siècle, chevalier. 
del'ordre, gentilhomme de la cham- 
bre du roi et ambassadeur de Fran~ 
çois 1°" auprès des princes d’Alke- 
magne. Laigue publia entre autres 
ouvrages des Commentaires in-fol. 
sur l'histoire de Pline, et une, Tra- 
duction de César , en à vol. in-13, 
imprimé à Paris en 1539. 11 est à 
remarquer que Guillaume du Bel- 
lay, sieur-de Langey , et Etienne de 
Laigue , sout les deux premiers d'en- 
tre les nobles qui, excités par, 
d'exemple de leur roi, « semblent 
avoir chassé et banni l'ignorance qni 
s'étoit.cantonnée par tous les coins 
‘du royanme pendant le règue dé 
Louis XI. » (Comines, tom. NE, 
mi.) : 

* JL. LAIGUE (Philibert de) ,. 
[chevalier banneret, l'un des prin- 
cipaux seigueurs de la cour de René, 
surnommé Ze Bon, roi, de Naples , 
de Sicile, de Jérusalem , etc. , comte 
deProvence , fut conseiller et cham-. 
bellan ordinaire de ce prince. Ce 
preux chevalier parconrat une car- 
rière honorable qu'il dut autant à 
ses belles qualités qu'à’ son illustre 
naissance. Dès le commencement 
du 14° siècle, un membre de cette 
maison figura avec. éclat à la cour. 
des comtes de Provence + on veut 
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parler de Jem de Laigue, aliàs 
de Aqu& Blanca, grand-sénéchal | 
de Provence en 1328, coseigneur | 
de Bardonenche et de la Tour en 
Dauphiné , où ce seigueur avoit son 
chàteau fort. Philibert de Laigue 
étoit un des tenans au magnifique 
tournois dressé et maintenu par le 
roi René, en faveur des dames , et 
qui eut lieu proche Saumur en Än- 
jou , l'an 1446, ily jouta contre 
François de Carrion , le bâtard de 
Cherme et Guillaume de Courselles. 
Le, même Philibert, et Philippe de 
Lenoncourt , ouvrirent un autre 
tournois à Tarascon , dontles fètes 
furent célébrées les 2, 4 et 6 juin 
1449; en présence du roi, de la 
reine et de toute la cour. D'après 
l'appel que ces deux braves cham- 
pions firent publier, à plus de 20 
Jieùes à la rende , les chevaliers qui 
se présentèrent successivement dans 
la lice pour rompre une lance fu- 
rent Pierre deCraon , Louis de Mon- 
beron, Philibert de La Jaille , Guil- 
laume Dynve, Louis de Beauvan , 
Tauneguy du Châtel, quirentra en 
chap clos portant en croupe la 
game de Pontevès de Cabanes ; Ferri 

ine, gendre du roi René ; 
Pas rt de Stainville, Robert de 
Fay, Antoine de Pontevès, Jean 
Cossa aliàs de Cossé, Guerrier de. 
Charno , Foulques d'Agout , Honoré 
de Baux, Gui de Laval, et Jean 
Bezelin. Philibert de Laigue, s'étant 
renda très-important à la conr dn 
roi René , fut envoyé ambatez- 
deur auprès da pape Paul I, par 
Je prince Jean d'Anjou, duc de Ca- 
labre , fils ainé de René, et son lieu- 
tenant-général, pour aller traiter 
de sa part avec le souverain -pon- 
tife, et aviser aux moyeus à em- 
ployer pour le recouvrement des 
royaumes de son père : Philibert 
eut qualifié de magnifique dans les 
Jetirés de ce prince , données à Tours 
le 20 janvier 1469. Immédiatement 
après la mort du roi Rent, Yoland 
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d'Anjou, sa fille , duchesse de Lor- 
raine et de Bar , én considération des 
services que Laigne avoit rendus à 
son père et à son frère, l'établit 
grand-sénéchal de son duché de Bar, 
par lettres données à Nanci le 5 
août 1480. Philibert de Laigue , qui 
eut encore d’autres beaux emplois, 
avoit épousé, du consentement du 
roi, l'héritière de l'ancienne maison 
d'Oraison , Louise, fille unique de 
Pierre d'Oraison, seigneur de Ven- 
terol , et de Briande de Glandevès , 
l'un des plus riches partis de la Pro- 
vence. Leur mariage se fit avec pom- 
pe à Aix, dam la grand'salle da 
palais royal, le 31 mars 1478. Leur 
postérité, qui a aussi été très-illun= 
tre, a pris le nom d'Oraison, en 
conformité des dispositions du tes 
tament de Marguerite d'Oraison , 
vicomtesse de Cadenet, graud’tante 
maternelle d'Antoine - Honoré de 
Laigue, fils de Philibert, fait en 
1503, par lequel elle laissoit, à 
cette condition, tous ses biens, qni 
étoient considérables, audit Antome- 
Honoré de Laigue, son petit-neveu , 
qui épousa, en 1519, Catherine de 
Clermont-Lodève, sœur du cardinal 
de Clermont , et nièce du’ cardinal 
George d'Amboise, premier minie- 
tre sous Louis-XII. 

* IV. LAIGUE D'ORaTsoN (An- 
toine de.), vicomte de Cadenet , ba- 
ron d'Oraiton , petit -fils de Phili- 
bert de Laigue, nommé chevalier 
de Pordre du roi en 1562 ow 1563, 
capitaige de 50 hommes d'armes de 
tes ordonnances, l'nn des plus grande 
séi, de la Provence, devint 
chef des religionnaires du pays. I 
avoit épousé, le 29 décembre 1542, 
Marthe dejFoix , de la très-ilinstre 
maison de Foix , fille de Jean de 
Foix, vicomte de Meiles, comte de 
Gurson, et sœur de Françoise de 
Foix, femme de Claude de Savoie, 
comte souverain de Tende, et gravd- 
sénéchal de Provence. 
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* V. LAIGUE-b'’ORAISON 

(François de), vicomte de Cadenet, 
matquis d'Oraison, chevalier de 
Yordre du roi, capitaine de fo 
‘hommes d'armes de ses ordonnan- 
ces , et conseiller en ses conseils 
d'état et privé, fils du précédent, 
né en Provence vers 1544, exerça 
pendant quelque temps la charge de 
grand-sénéchal de Provence. C'est en 
sa faveur que fut érigée en marqui- 
sat la baronnie d'Oraison, par letires 
de Henri II, données le 5 mars 1588, 
vérifiées au parlement d'Aix , séant 
en la ville du Pertuis, à cause des 
troubles, le 12 octobre 1589, en 
considération , disent les lettres’, de 
l'ancienneté de sa noblesse et de ses 
services dans les guerres, tant au 
dedans qu'an dehors du royaume, 
où il n’avoit jamais épargné ni sa 
personne ni ses biene, et de ce qu'il 
s’étoit entremis en plusieurs impor- 
tantes affaires concernant les biens 
de la couronne. » Il avoit fait ses 
premières armes sous le connétable 
Anne de Montmorency. À la bataille 
de Dreux, donnée le 19 décembre 
1562, le cheval du connétable ayant 
été tué sous lni, il fat remonté par 
Laigue d'Oraison » lieutenant de sa 
compagnie de gens d'armes , qui 
donna Je sien. Il souscrivit, ainsi 
que son père, l'acte de réconcilia- 
tion passé le 1°” juillet 1579 entre 
Jes trente plus pnissans seigneurs de 
Provence que les affaires du temps 
avoient divisés : cette sorte de traité 
de paix fut conclue à la Bastide de 
Beauvoisin , en présence de Ja reine 
mère du roi , assistée des princes et 
des membres du conseil privé de 
S. M. Entièrement dévoué à son 
prince, on le voit à la tête des gen- 
ilshommes provençaux qui, en 
1588 , suivirent le parti du roi pen- 
dant les guerres civiles qui désolè- 
rent ce pays. Il contribua beauconp 
à la victoire complète remportée eur 
le duc de Savoie à Vinon , le 15 dé- 
cembre 1591, Henri IV” Jui ayant 
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confiéle commandement en chef des 
royalistes en - deçà de la- Durance, 
ce prince lui éi irectement 
plusieurs lettres, et une, entre au- 
tres , datée du mois d'octobre 1593, 
par laquelle il lui donne des instruc- 
tions sur ses opérations militaires. 
Immédiatement après, en novembre, 
il soumet à l'obéissance du roi plu= 
sieurs villes et places fortes, et dé 
fait, à Manne, le g janvier 1594, 
les gendarmes du duc d'Epernon. Au 
mois de mars de la mème année , les 
royalistes s'étant assemblés à Aix 
d’après son invitation et celle du 
comte de Carces, qui commandoit 
pour le roi au-delà de la Durance, il 
arriva dans cette ville quelque temps 
après, où il fut reçu , ainsi que la 
marquise d'Oraison , sa femme, qui 
l'accompagnoit , avec de grandes 
marques A bienveillance, et salué 
par les personnes les plus considéra- 
bles de cette capitale. Laigue assista , 
comme député de la noblesse , aux 
états de Provence convoqués par le 
roi en septembre 1594. Il se distin-. 
gua au siége du château de Sallon , 
emporté par escalade le 22 avril 
1595 ; et enfin, à la mémorable 
journée du 17 février 1596 , il se- 
conda puissamment Libertat et le 
duc de Guise, pour la délivrance de 
Marseille , que les duumvirs Ca- 
saulx et Louis d'Aix, soutenus par 
les Espagnols, tenoient sous le joug. 
Apr la la reddition de cette ville et sa 
soumission à l'obéissance du roi, le 
marquis d'Oraison, pour se reposer 
des fatigues de la guerre, se rendit à 
son château de Cadenet, où il mourut 
peu après, le.24 juin 1596, «selon 
que plusieurs croyeut , dit Nostra- 
damus , d'un trop excessif jeu d'a- 
mour qu'il avoit voulu prendreavec 
une jeune fille, un peu plus rude- 
ment que son l'age ne portoit. Le 
dommäge de sa mort n'étant pas 
moindre que le regret qu'il. laissa 
pour tout plein de belles et illustres 
qualités dent il étoit généreusement 
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doué, et pour la grande affection 

qu'il avoit pour son roi. » Il avoit 
té marié deux fois; sa première 
femme étoit Melchione de La Croix, 
issue des comtes de Forcalquier ; et 
la seconde, Magdeleine de La Louve. 
Il laissa un fils , André DE LAIGUE, 
marquis d'Oraison , capitaine de 50 
bommes d'armes, nommé chevalier 
de l'ordre du Saint-Esprit, mort 
avant sa réception; et deux filles, 
dont l'une, Marthe pe LAIGUE d'O- 
xaison, baronne d'Allemagne , fon- 
datrice du couvent des capucins de 
Marseille, mourut en odeur de sain- 
teté, l'an 1627 , à l'hôtel-dieu de 

où elle s'étoit donnée au ser- 
vice des malades. C'est son mari , 

, Alexandre de Castellane , baron 
d'Allemagne, qui, l'an 1619, eut 
ce fameux et terrible duel contre 
Annibal de Forbin. 

* VI. LAIGUE- D'’ORAISON 
{André de ), comte de Boulbon , fils 

iné d'Antoine et de Marthe de 
oix , né vers 1546, nommé évè- 

que de Riez en 1570, en prit pos- 
session par procureur en 1573; mais 
au lieu de se faire sacrer, il quitta 
son état, se jeta dans le parti des 
huguenots , et se maria. Nommé 
chevalier de l’ordre du roi en 1585, 
mestre de camp des vieilles bandes 
françaises, et député de la noblesse 
de Provence aux états - généravx 
tenus à Paris en 1614. C'est en sa 
faveur que la terre de Boulbon fut 
érigée en comté par lettres de Henri 
IV, données à Paris au mois d'octo- 
bre 1608 , vérifiées le 10 janvier 
1609 , en considération de ses ser- 
vices et de son illustre extraction. Il 
avoit épousé, le 10 juin 1588, 
Jeanne d’Arces, fille héritière de 
Jean d’Arces, seigneur de la Batie 
en Dauphiné, et de Livarot en Nor- 
mandie. Ils taissèrent une fille , Re- 
née, mariée ; en 1605 , à Henri de 
Brancas-Forcalquier, ‘baron de Ce- 
reste, et deux fils, Alfonse pe Latr- 

LAIN 445 
GUE, qui continua la postérité des 
comtes de Boulbon, et César DE 
LaïGuE, chevalier de l'ordredu-roi, 
auteur de la branche des marquis de 
Livarot en Normandie, dont un de 
ses descendans , appelé aussi César, 
marquis de Livarot, sous-lieutenant 
de la compagnie des gendarmes 
bourguignons de la garde du roi, en 
1678, fut tué à la bataille de Fleurus 
le 1°” juillet 1690. : 
+ LAIMAN ou LAYMAN (Paul), 

jésuite, natif de Deux-Ponts, en= 
sigua la philosophie, le droit canon 
et la théologie. en. divers colléges 
d'Allemagne, et mourut à Constance 
le 13 novembre 1635, à 60 ans. 
On a de lui une Théologie morale 
en latin ,.in-fol., dont toutes les 
décisions ne sont pas exactes; et 
d'autres auvrages ensevelis dans les 
graudes bibliothèques. 

LAINÉ. Voyez Lalsxé. 

+. I LAINEZ (Jacques), Espa- 
gel „l'un des premiers compagnons 

saint Ignace, contribua beaucoup 
à l'établisserhent de sa société, et lui 
succéda dans le généralat en 1558. 
Lainez assista au concile de Trente , 
comme théologien de Paul II ,. de 
Jules III , de Pie IV, eLe'y distingua 
par son savoir, par son esprit, et sur- 
tout par sou zèle pour les prétentions 
ultramontaines. Dans la XXIII" ses- 
sion tenue le 15 juillet 1563 , il sou- 
tint «que la hiérarchie étoit renfer- 
mée dans la personne du pape; que 
les évêques n'avoient de juridiction 
et de pouvoir qu'autant qu'ils les 
tenoient de Iwi; que J. C. n'avoit 
donné sa mission qu'à saint Pierre , 
de qui les autres apôtres avoient 
reçu la leur ; que le tribunal du pape 
eur la terre est le même que celui 
de J. C. dans le ciel, et qu'il a la 
même étendue, etc.» Lainez vint 
en France à la suite du cardinal de 
Ferrare, légat de Pie LV, et y joua 
un personnage singulier. Í! parut au 
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colloque de Poissy pour ‘disputer 
contre Bèze. Ses premiers traits s'a- 
dressèrent à la reine Catherine de 
Médicis. Il eut la hardiesse de lui 
dire que ce n'étoit pas à une femme 
d'ordonner des conférences de reli- 
gion , et qu'elle usurpoit le droit du 
pape. ll disputa pourtant daus une 
assemblée qu'il réprouvoit, et il lui 
échappa bien des puérilités. De re- 
tour à Rome, il refusa la pourpre , 
et mourut le 10 janvier 1565, à 
63 ans. Quelques auteurs ont pré- 
tendu qu'on avoit jeté les yeux sur 
lui dans le conclave de 1509, pour 

© remplir le trône pontifical; On a de 
lui quelques ouvrages de théologie 
etde morale. Théophile Raynaud le 
fait auteur des Déclarations sur les 
constitutions des jésuites; et plu- 
sieurs, écrivains lui attribuent les 
constitutions mèmes : ces constitu- 
tions qui n'ont pas été écrites par 
une industrie humaine, mais qni 
ont été, ce semble, inspirées par la 
divinité ; c'est le jugement qu'en 
porte le père Alégambe, en bon jé- 
suite. Saint Ignace , nourri dans l'o- 
pinion du pouvoir absolu du pape 
sùr le spirituel et le temporel , crut 
qu'il falloit ériger la société eu mo- 

- marchie. Au reste, c'est Lainez qui 
doit être regardé comme le vrai fon- 
dateur de la société. Sa première dé- 
marche fut de faire déclarer le gé- 
néralat perpétuel, quoique Paul 1V 
sentit la dangereuse conséquence de 
cette perpétuité. La seconde fut de 
faire accorder au général, 1° le droit 
de passer toutes sortes de contrats 
sans délibération commune; 2° de 
donner l'autorité et l'authenticité 
aux commentaires et aux déclara- 
tions sur les constitutions; 3° le 
pouvoir d'en faire de nouvelles, de 

-~ changer et d'interpréter kes ancien- 
mes: 4° celui d'avoir des prisons. 
Enfin Lainez se fit presque tout dé- 
férer dans la première congrégation 
qui fut tenue après la mort d'Iguace. 
Ainsi fut substituée à la droiture et 
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à la simplicité évangélique une po- 
luique qui parut plus humaine que 
chrétienne., On sait combien les jé— 
suites surmontèrent d'obstacles pour 
s'établir en France. Chassés de ce 
royaume en 1594, ils y rentrèrent 
dix ans après, malgré les remon— 
trances du parlemeut de Paris. Hen- 
ri 1V répondit lui-même à ces re- 
présentations avec cette éloquence 
vive, franche et naïve qu'on n’a fait 
que délayer dans les longues apolo— 
gies des jésuites. « J'ai observé, dit 
ce monarque aux députés du par łe- 
meut, que quand j'ai commencé à 
parler de rétablir les jésuites, deux 
sortes de personnes s'y sont oppo- 
sées; ceux de la religion prétendue 
réformée, et les ecclésiastiques mal 
vivant, On leur reproche qu’ils 
attirent à eux les beaux esprits , 
et c'est de quoi je les estime. Quand 
je fais des troupes, je. veux qu'on 
choisissg les meilleurs soldats, et 
désirerois de tout mon cœur que 
nul n'enträt dans vos compagnies , 
qui n'en fùt bien digue; que par- 
tout Ja vertu fût la marque et la 
distinction deshouneurs. Lis entrent, 
dit-on, comme ils peuvent dans les 
villes ,et suis moi-même entré dans 
mon royaume comme j'ai pu. Cha- 
tel ne les a point accusés , et quand 
même un jésuite auroit fait ce coup, 
duquel je ne veux plus me souvenir, 
faudroit-il que tous les jésuites eu 
påtissent, et que tous les apôtres 
fussent chassés pour un Judas ? I 
ne faut plus leur reprocher la ligue, 
c'étoit l'injuredu temps; ils croyoient 
bien faire, et ils ont été trompés 
comme plusieurs autres. On dit que 
leroi d'Espagne s'en sert; je dis aussi 
que je veux m'en servir. La France 
u'est pas de pire condition que l'Es- 
pague,- Puisque tout le monde les 
juge utiles , je les tiens utilés à mon 

ont été par tolérance, 
je veux qu'ils y soient par arrêt. » 
Tout ce que dit Heuri IV en faveur 
des jésuites étoit vrai. Le roi de Por- 
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tugal , Joseph I, soupçonnant que 
ceux qu'il accusoit d'avoir aiteuté à 
sa vie avoient fait part de leur 
dessein aux jésuites , les chassa de 
ses états en 1759. ( Voyez MàLA- 
enrpA. ) Cette disgrace fut l'époque 
d'une Foule d'écrits que leurs adver- 
saires publièrent eu France. Les ma- 
gistrats ne tardèrent pas d'examiner 
de régime de cette société À l'oc- 
casion d'un événement qui parut 
d abord de peu d'importance , mais 
dont les suites furent très-cousidé- 
Tables. Le P. La Valette, préfet des 
missions de la Martinique ; avoit tiré 
une lettre de change sur le P, de 
Sacy , jésuite de la maison professe, 
son correspondant à Paris. La lettre 
fut protestée, et Sacy assigné par- 
devant les consuls , qui le condam- 
mèrent à l'acquitter. ll eu appela 
au parlement. Les porteurs , ‘qui 
étoient de riches marchands de Mar- 
seille, publièrent alorsdes mémoires 
dans lesquels ils tâchèrent de prou- 
ver que « les jésuites n'étant que 
les spene du général, qui étoit maî- 
tre de toutes leurs possessions, la 
société entière répondoit de leur 
dette. » Il fallut donc examiner les 
constitutions des jésuites. Le parle- 
ment de Paris, où il se trouvoit 
beaucoup de jansénistes, dont la 
secte étoit ennemie des jésuites, con- 
damna ces constitutions , prononça 
Ja dissolution de lą société dans son 
ressort, et fut bientôt imité par les 
autres parlemens. Louis XV , cédant 
aux remontrances de, ces compa- 

jies et au désir d'u grand nombre 
ses snjets, supprima les jésuites, 

en 1765, dans tout son royaume. 
Anéantis en Frante, ils Je furent 
bientôt daus les autres parties du 
monde chrétien. Le roi d'Espague 
les chassa en 1767, avec toutes les 
marques d'une indiguation dont il 
cachoit les motifs. Le roi de Naples, 
le duc de Parme, et le grand-mai- 
tre de Malte, imitèrent cet exemple 
eu 1768. Enfin, le pape Clément XIV 
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supprima entièrement l'ordre eu 
1775. Voltaire triompha de la des- 
truction des jésuites, qu'on appeloit 
les grenadiers de la religion chré- 
tienne „et cette destruction est regar- 
dée éralement comme une «les 
causes qni ont amené la révolution 
de 1789. 

+I. LAINEZ ( Alexandre ), de la 
mème famille que le précédent , né 
à Chimay dans le Hainaut eu 1650, 
se distingua de bonne heure par ses 
talens pour la poésie et par sou goût 
ponrlesplaisirs. Aprèsavoir parcouru 
la Grèce , l'Asie mineure, l'Egypte, 
la Sicile, talie, la Suisse, il re- 
vint daus sa patrie dépourvu de 
tout. I y meuoit depuis environ 
deux ans üne vie obscure, mais gaie, 
lorsque l'abbé Faultrier , intendant 
du Haiuaut , fut chargé par Louvois, 
ministre dela guerre, de faire la re= 
cherchedequelquesantenrs de libelles 
qui passoient surles frontières de 
Flandre. Lainez fut soupçonné d'être 
unde ces auteurs. L'abbé Joachim de 
Faultrier, né à Auxerre en 1696 , 
mort à Paris en 1799 (qui avoit 
formé une riche bibliothèque , dout 
le catalogue, fort recherché des Li- 
bliographes, fut rédigé par Prosper 
Marchand, alôrs libraire à Paris , et 
parut en cette année 1709 ), descen- 
dit chez le poëte épicurien , accom- 
pagné de 5o hommes, pour visiter 
ses papiers; mais, au lieu de libelles, 
il ne trouva que des vers aimables 
et des relations de ses voyages. L'in- 
tendant, charmé de ce qu'il vit, 
embrassa Lainez, et l'invita à le 
suivre; mais ce poëte voulut s'en 
défendre, disant « qu'il n’avoit que 
la robe de chambre qu'il portoit. » 
De Faulirier insista, et Laiuez le sui- 
vit. L'abbé devint son protectenr , 
le logea et le nourrit pendaut long- 
temps. Lainez vint à Paris, où il con- 
tinua de mener une vie donce et in- 
soutiante. Après avoir passé la nuit 
dans les plaisirs , il ne s'en trouvoit 
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moins assez assidument à huit 

eures du matin à la bibliothèque du 
roi. Un de ses amis lui en témoi- 
goant sa surprise, il lui répondit 
par ce distique imité de Virgile : 
Regnat nocte caliz volvantur biblia mane : 

Cum Phæbo Bacchus dividit imperium. 
Ce poëte épicurien mangeoit beau- 
coup, et se remettoit quelquefois à 
tabje après avoir bien diné, en disant 
que son estomac n'avoit pas de mé- 
moire. On le vit toujours tres-at- 
tentif à conserver sa liberté, Per- | land 
sonne ne savoit où il logeoit ; il re- 
fusa même de très-bonnes places , 
pour n'être point gêné. Jamais il ne 
livrarien à l'impression. La plupart 
despetites Pièces qui nous restent de 

hi, recueillies et publiées par d'A- 
quin , La Haye, 1753, iu-8°, ne sont 
presque que des impromptu. ‘On yre- 
marqueune imagination vive libre, 
riante , singulière ; le sel de la sail- 
lie se fait sentir dans quelques-unes, 
le pinceau de la volupté a crayonné 
les autres; mais elles manquent, 
presque toutes, de liaison dans les 
idées et de correction dans le style. 
Les seuls vers délicats qu'on ait de 
Lainez sont ceux qu'il fit pour ma- 
dame de Martel : . 
Le tendre Appelle un jour, dans ces jeux si 

| anti, ete. 
encore ne, soutiendroient — ils pas 
l'œil d'une critique sévère. Laine}, 
mort à Paris le 18 avril 1710, 
passoit pour déiste. Il reçut néan- 
moins les sacremens dans sa der- 
nière maladie, On dit qu'après les lui 
avoir administrés , son confesseur fit 
‘emporter la cassette de ses papiers 
pendant la nuit. Le moribond, s'étant 
réveillé, cria au voleur, fit venir un 
commissaire, dressa sa plainte , fit 
rapporter la cassette par le prètre 
mème, à qui il parla avec vivacité, 
et à l'instant se fit transporter dans 
une chaise sur la paroisse Saint-Roch, 

<où il mourut le Jeudemain. Il avoit 
imaginé de ve faire mener dans la 
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plaine de Montmartre , et d'y mou- 
Tir , pour voir encore une fois lever 
le soleil. 1 devoit ses idées à ses longs 
voyages, à ses lectures , et particu- 
lerement à Pétrone, dont il a fait 
une Traduction eu vers et en prose, 
qui n'a jamais été imprimée. Lainez, 
excellent géographe, savoit le grec, 
le latin, l'italien , l'espagnol ; et pos- 
sédoit tous les bons auteurs qui ont 
écriten ces langues. Ami de la phi- 
losophie , il fit le voyage de Hol- 

le pour le seul plaisir d'y voir 
Bayle. Voyez MONNOIE. 

+ LAIRE (François-Xavier ), bi- 
bliothécaire du cardinal Loménie , 
membre de la ci-devant académie 
royale des sciences de Besançon, de 
celles de Rome, de Florence, etc. , 
bibliothécaire de l'école centrale du 
département de l'Yonne, professeur 
debibliographie et membre du lycée, 
né eu 1739, à Dôle eu Franche- 
Comté, de parens honnètes,. mais 
eu fortunés, entra dans la maison 
les minimes de cette ville. L'avan- 

tage de jouir d'une bibliothèque im- 
mense, qui existoit dans ce couvent, 
le mit à mème d'acquérir les counois- 
sances profondes et variées qu'il pos- 
sédoit sur la bibliographie et les au- 
tres parties de l'histoire littéraire , 
la science des médailles , l'étude des 
antiquités , les langues anciennes, 
elc.; les nombreux voyages qu'iken- 
treprit par la suite dans plusieurs 
parties de la France, en Grèce , et 
à trois reprises différentes en Talie, 
contribuèrent à orner sa vaste éru— 
dition et à l'accroitre eucore. Les 
ouvrages qu'ila publiés sont 
Mémoires pour servir à l Histoire 
littéraire de quelques grands hom- 
mes du 15° siècle, avec un Supplé- 
ment aux Annales typographiques 
deMaittaire, en latin , Naples, 1776, 

cum indice librorum , etc. , Romæ, 
1778. UI. Epistola ad abbatem 
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Ugolini, etc., imprimée à Pavie , 
amais avec la fausse indication de 
Strasbourg, in-8°. IV. De l'origine 
et des progrès de l'imprimerie en 
Franche-Comté, avec un Catalogue 
des:livres qui y furent imprimés, 
Dôle, 1784, in-12. V. Serie dell 
edizioni Aldine, con ntement avec 
Je cardinal de Loménie , dont il étoit 
Je bibliothécaire , Pise, 1790, in- 
2. La secoude édition , augmentée, 
fut publiée en 1790, à Padoue, in~ 
12, et la 5° à Venise, en 1793, 
mème format. VI. Index librorum 
ab inventé typographid., ad an- 
num 1500 , Sens, 1792, 2 volumes 
in-8°. Cet ouvrage est un Catalo- 
p historique et raisonné de tous 
Jes livrés imprimés dans le 15° siècle, 
qui faisoient partie de la magnifique 
ibliothèque du cardinal de Lomé- 

mie. VII. Recherches et observations 
historiques sur un monument des 
arts qui existuit dans l'église de 
Sens, msérées dans le Magasin en- 
cyclopédique, année 3° , p. 542. Ce 
monument est le tombeau d'Antoine 
Duprat , chancelier de France. VII. 
Lettres sur différens monumens an- 
tiques trouvés à Auxerre , dans le 
mème journal. Laire mourut eu 
1801. 

+ LAIRESSE ( Gérard de), 
peintre et graveur, né à Liège en 
2640 , mourut à Amsterdam en 
3721. La poésie et la musique firent 
tour à tour son amusement, et la 

issoit, dès l'âge de quinge 
ans, à peindre le portrait. ll gagnoi 
de l'argent avec beaucoup de facilité, 
et le dépensoit de mème. L'amour fit 
Jes plaisirs et les tourmens de sa jeu- 
nesse; il pensa être iné par nne de 
ses maitresses qu'il avoit abandon- 
née. Etant devenu aveugle en 1690, 
il dicta un Ze sur les peintres, 
traduit en français par M. Jansen, 
Paris, 1787, 9 v.iu-4. Lairéseenten- 

T. 1X. 

LAIR 449 
doit parfaitemeht la partie poétique 

Te; ses idées sont belles, 
il inventoit facilement , 

excelloit dans les grandes composi 
tions; ses Tableaux sont la plupart 
ornés de belles fabriques. 11 avoit 
puisé dans les ouvrages des peintres 
de son pays la vérité du coloris et le 
charme de l'exéoution; il Jes sur- 
passa par la correction de son des- 
sin, Je choix et l'élévation des pen 
sées , la dignité de l'expression. 
Cependant il est loin d'atteindre da 
pureté de l'antique et la majestueuse 
sévérité de l'école romaine. Mais 
quand on considère qu'il n'a pas vu 
Yhalie, qu'il n'eut d'autres secours 
pour former son goñi que quelques 
tableaux du Poussin, les e lampes 
gravées d'après ce maitre et celles 
de Piétro Testa , ou ne peut més 
noitre la supériorité de son pé 
Heureux dans ses compositions, il 
les termina toujours d'un pinceau 
soigné, moelleux et facile. ‘Toutes 
les partie: l'art lui furent égale- 
ment familières, et Cest avec justice 
qu'il fut nommé le Poussin: de sa 
nation. On lui reproche d'avoir fait 
des figures trop courtes et peu gra- 
cieuses. Lairesse a laissé beaucoup 
d' ‘Estampes gravéesà l'eau-forte. On 
a gravé d'aprèsce > “o? 
principaux tablea: 
tiochus et de Stri 
en 1781, aux Dé 
nève , chez le fam f 
Fa trouve une n 0 
ys le Voyage k 

taire dans D juis: 
Sumier, 2 vol. iu 
tiochus, amoureu> 
périssoit d'un ar 
avouer, Le méde 
vina la cause, el i 
Iui céda sa fem ne 
léon possède plusieurs Zableaux de 
ce maitre. Lairesse fut père de rois 
fils, dont deux furent ses élèves da 
sou art. I| avoit aussi trois frères 
peintres Eruest et Jean , qui s'atta- 

29 
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chèrent à peindre dés animaux, et 
Jacques qui représentoit fort bien Les 
fleurs. Le deruier a composé, en 
flhmand , un ouvrage sur la peinture 
pratique. Gérard Lairesse avoit pris 
Le Poussin pour modèle : il l'imitoit 
daus le choix et l'ordounance des 
sujets, mais nori dans la profondeur 
de la méditation, dans l'excellence 
des pensées et dans la connoissance 
de l'antique. Il travailloit avec trop 
de rapidité. Il peigait en un seul 
jour 4pallon et les neuf Muses; 
c'est ce que n'auroit pas vouln faire 
Le Poussin. Au reste, il connoissoit 
bien la fable et l'histoire, et obser- 
voit exactement le costume et les 
couvenances ; enfin, son coloris est 
agréable, et son dessin , sans être 
correct, ne manque pas d’une cer- 
taine élégance. On voit de lui dans 
Ja galerie de Dresde le Parnasse , 
Apollon et les Muses , sujet qu'il a 
souveut répété; et au Musée Napo- 
léon , une Assomption de la vierge; 
Antiochus et Stratonice; Achille 
à Scyros; la mort de Germanicus ; 
Hercule entre le Vice et la Vertu. 
Il y avoit encore de lui ,à l'exposition 
de 1807, un charmant tableau re- 
présentant une Féte en l'honneur de 
Bacchus. 

+ LAIRVELS (Servais), né à Soi- 
gnies en Hainaut, l'an 1560, docteur 
deSorbonne, général et réformateur 
de l'ordre de prémontré, fit approu- 
ver sa réforme par Louis XII, qui 

. Jui permit de l'introduire dans les 
monastères de sou royaume , et par 
Jes papes Paul V et Grégoire XV. 
Ji mourut à l'abbaye de Sainte- 
Marie-aux-Bois le 18 octobre 
2631, après avoir prié quelques 
ouvrages de piété écrits d'une ma- 
nière diffuse. I. Statuts de la ré- 
forme de l'ordre de prémontré. 
JI. Catéchisme des novices. TIL. 
L'Optique des réguliers de l'ordre 
des Augustins , ètc. 

+ LAIS, fameuse courtisane, née 

LAIS 
à Hyccara , ville de Sicile, fut trans 
portée dans la Grèce, lorsque Nicias , 
général des Athéniens, ravagea sa 
patrie. Corinthe fut le premier. 
théâtre de sa galanterie. Princes, 
grands orateurs, philosophes, tout 
courut à elle, ou pour admirer 
ses charmes , ou pour en jouir. Le 
célèbre Jémosthènes fit exprès le 
voyage de Corinthe; mais Laïs Jui 
ayant demandé euviron 4000 livres 
de notre monnoie, il s'en retourna 
en disant : « Je n’achète pas si cher 
un repentir. » Comme elle mettoit 
ses faveurs à un très-baut prix, peu 
de gens pouvoient y prétendre; c'est 
ce qui donna lieu au proverbe rap— 
porté par Horace : Non licet omni- 
bus adire Corinthum: «M n'estpas 
permis à tout le monde d'aller à 
Corinthe. » Les attraits de cette cour- - 
tisane n'eurent aucun pouvoir sur 
le cœur du philosophe Xénocrate. 
N'ayant pu l'attirér chez elle „ceti 
beauté alla chez lui: mais la pb 
losophie l'emporta sur la coquette- 
rie. Laïs avoit un penchant décidé 
pour les philosophes. Le dégoñtant 
cynique Diogène ne lui déplut point 
et en obtint tont ce qu'il voulut. 
Aristippe, autre philosophe, mais 
beaucoup plus aimable que le cyni- 
que , dépensa avec elle une partie de 
son bien, et en fut moins aimé que 
Diogène : il lui dédia quelques ou- 
vrages. Comme on l'en railloit, il 
répondit : « Je ne pense pas que le 
vin et les poissons m’aiment, cepen- 
dant je m'en nour 
de plaisir. » Il ré 
de ses amis qui lui reprochoit ce 
commerce : « Je possède Lais, mais 
elle ne me possède pas. » Cette femme 
badinoit quelquefois sur la foiblesse 
de ces gens qui prenoient le nom de 
sages : « Je ne sais ce qu'on entend, 
disoit-elle, par l'austérité des philo- 
sophes mais avec ce beau nom ils 
ne sont pas moins souvent à ma 
porte que les autres Athéniens. » Le 
sculpteur Myron s'étant présenté 
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chez elle, et en ayant été mal ac- 

. cueilli , erut qu'il devoit s'en pren- 
dre à ses cheveux blancs : il les tei- 
gnit en brun, et ne fut pas mieux 
reçu..« imbécille que vous êtes, lui 
dit la courtisane , vous venez me de~ 
mander une chose qu'hier je refusai à 
votre père! » Ausoue a fait sur cette 
aventure l'épigramme suivante ; 

Canus rogabat Laidis noctem Myron : 
Tulit repulsam protinùs.” 

Causamgue sensit : et caput faligine 
Fucavit aird candidum. 

Tdemque vultu , erine non idem Myron, 
Orabat oratum prius. 

Sed'ille formam cum capillo comparans , 
~Similemque non ipsum rata , 

Fortasse et ipsum , sed volens ludo frè * 
Sie est adorta callidum + 

Arepa „ quid me , quod reemsavi , rogas? 
Pusri negavi jam tuo. 

Après avoir corrompu wne partie 
de la jeunese de Corinthe , Laïs 
passa en Thessalie pour y voir un 
jeune homme dont e!le étoit amou- 
Teuse. On prétend que quelques fem- 
mes, jalouses de sa beauté , lassassi- 
nèrent dans un temple ‘de Vénus, 
vers l'an 340 avant l'ère chrétienne” 
La Grèce lui éleva des monumens, 
Le tombeau qu’on lui éleva sur les 
-bords du Péuée portoit cette inscrip- 
tion : 

La Grèce, 
Glorieute et inviacible 

Fat esclave de lu céleste beauté de Lais, 
Que l'amour 
Que Corinthe 

. Et qui repose 
Dans les belles campagnes de la Thessalio. 

On lui érigea un cénotaphe dans un 
faubourg de Corinthe appelé le 
Cranion. Pausanias nous apprend 
dans ses Corinthiades qu'on avoit 
sculpté sur ce tombeau une lionne 
qui tenoit dans ses griffes un bélier. 
Il y eut encore une autre Laïs, 
aussi fameuse que la précédente , 
que Pausanias dit être fille de Da- 
masandre. ` 

` LLAISNÉ. Poyez LAINE. 
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FIE. LAISNÉ ou Laras ( Vi cent), prêtre de l'Oratoire de France, - né à Lucques en 1633 , professa avec 

distinction, et fit à Aviguon, à Pa- ris et à Aix, des Conrenes sur 
l Ecriture sainte, qui furent si ap- 
plaudies, que dans cette dernière ville on fat obligé de dresser des échafauds dans l'église. Il mourut à Aix Je 28 mars 1677. On a de lui, L. Les Oraisons funèbres du chan celier Séguier èt du maréchal de Choiseul. Les louanges y sont me- surées. Son éloquence est à la fois 
fleurie etchrétienne. I eût été mis à 
côté des plus célèbres orateurs de sa congrégation, si ses infirmités ne l'avoient obligé de quitter la chaire. IL. Des Conférences sur le concile de Trente, imprimées à Lyon. JIN. Des Conférences manuscrites en 4 v. in-fol. sur Ecriture sainte. Un 
magistrat d'Aix les conserve dans sa bibliothèque. 

LAITH ou Les. Voy. Jacon, 
n? IV. 

LAIUS, fils de Labdacus , foi de Thèbes , et mari de Jocaste. Voyez Tort. 
* LAKE (Arthur ), prélat anglais, 

né à Southampton , mort en 1626, 
Elève de l'école de Wykeham, et ensuite boursier au nouveau collége 
d'Oxford , obtint en 1608 un cano- 
nicat de Worcester, et fut nommé 
en 1626 évêque de Bath et Wells, 
Lake étoit estimé comme savant, profond théologien , et prélat exem. plaire. Après sa mort on a imprimé 
un vol, in-fol. de ses Sermons et de 
ses Méditations. 

LALA, native de la ville de Cyzique dans l'Asie mineure, ré- vida à Rome vers les derniers temps de la république, et s'y rendit célè- bre par son adresse à scuipter l'ivoire et par les graces de son pinceau. Elle excelloit sur ~ tout à peindre les 
. 
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femmes, et surpassa Sopyle et De- 
nys, deux peintres renommés , ses 
contemporains. On croit qu'une sta- 
tue de la galerie Jystiniani , à Rome, 
la représente. 

+ L LALANDE ( Jacques de ), 
conseillez et professeur en droit à 
Orléaus , né dans cette ville en 
1622, y mourut le 5 février 1703. 
Son inclination bienfaisante lui mé- 
zita le glorieux titre de père du 
peuple. On a de lui, 1. Un excel- 
lent Commentaire sur la coutume 
d'Orléans, in-fol., 1704, en a vol 
cette première édition est me 
leure que la réimpression de 1677. 
IL Traité du ban et de l'arrière 
ban, in-4°, 1674. II. Plusieurs 
autres Ouvrages de droit, en 
latin. 

+I. LALANDE ( Michel-Richard\ 
de), musicien français , né à Paris 
en 1657, mort à Versailles le 8 
janvier 1726, fut placé comme 
enfant de chœur à Saint-Germain 
l'Auxerrois , par son père, dont il 
étoit le quinzième enfant. Dès sa 
plus tendre jeunesse il marqua så 
passion pour la musique. Il apprit de 
lui-mème à jouer de plusieurs sortes 
d'instrumeus. Le duc de Noailles le 
choisit pour enseigner la musique à 
sa fille , eu le fit choisir pour montrer 
à jouer du clavecin à mesdemoiselles 
de Blois et de Nantes, filles natu- 
relles de Louis XIV, qui le combla 
de bienfaits. Lalande fut successive- 
ment maitre de musique de la cham- 
bre, compositeur surintendant de la 
musique, et maitre de la chapelle 
du roi. Les Motets qu'il a fait exé- 
cuter devant Louis XIV et Louis XV, 
toujours avec beaucoup de succès et 
d'applaudissemens , ont été recueillis 
en 2 vol. in-fol. On admire sur-tout 
Je Cantate ,le Dixit, le Miserere. 
Tl est encore anteur de la musique de 
l'opéra de Mélicerte, et du ballet 
des Elémens. 

LALA 
* I. LALANDE ( Joseph - Jé— 

rôme Le Français de ), de l'aċa— 
démie des sciences , du bureau des 
longitudes , professeur d'astronomie 
au collége de France, membre de 
l'institut et de la légion d'honneur , 
associé de toutes les académies sa 
vantes, naquit à Bourg en Bresse le 
11 juillet 1752, de parens respecta- 
bles. Destiné par sou père au bar 
reau, Laleude vint à Paris pour se 
livrer à l'étude de la jurisprudence , 
et il s'y livroit avec ardeur, quand 
la vue de l'observatoire fit naitre en 
lui un goût qui dérangea les projets 
de son père, et devint la passion 
dominante de toute sa vie. Il fut 
accueilli par Le Monnier, l'un de nos 
plus célèbres astronomes. Le jeune 
Lalande, doué de la facilité la plus 
grande , profita des leçons d'un ‘si 
habile maitre, qui bientôt le fit 
nommer commissaire de l'académie 
pour aller à Berlin déterminer la 
parallaxe de la lune , de concert avec 
La Caille, qui alloit faire la même 
opération au cap de Bonne-Espé- 
rance. Le tand Frédéric ne put 
s'empècher de témoigner sa surprise 
ʻau jeune commissaire qu'on lui pré= 
senta (il avoit à peine 19ans. ) Au 
reste, ajouta-t-il, l'académie des 
sciences vous á nommé , vous justi- 
ferez son choix; dès-lors la jeu- 
nesse de l'astronome fut une recom- 
maudation de plus. 11 se vit admis 
à la cour , reçu à l'académie, et lié 
avec tout ce que Berlin avoit de plus 
distingué. Le compte qu'it rendit de 
sa missiôu à son retour lui ouvrit lea 
portes de l'académie des sciences. 
Dès ce moment, et jusqu'à la sup- 
pression de cette compagnie, il ne 
parut d'elle aucun volume où l'on 
ne trouvât de lui quelque Mémoire 
important. La part active qu'il pre- 
noit aux travaux de l'académie ne 
se bornoit pas aux seules matières 
astronomiques. On lui doit l'édition 
française des Tables de Halley, 
FHistoire de la comète de 1959, 



LALA 
in-8°. 11 fournit à Clairault des cal- 
culs immenses pour établir la théorie 
de cette fameuse comète. Chargé de 

. Ja connoissance des temps en 1760, 
il changea entièrement la rédaction 
de æt ouvrage utile, et Ini donna la 
forme qu'on suit actuellement. Il 
composa 17 volumes pour cette col- 
Jection , et laissa son exemple à ses 
successeurs. Tant de calauls ne l'em- 
péchèrent pas de faire paroitre, en 
1764, la première édition de son 
grand Traité astronomique , ou- 
vrage célèbre et classique, qu'il a 
perfectionné depuis, et qui a paru 
en 3. volumes in-4°. Il fit tous les 
articles d'astronomie de l'Encyclo- 
pédie d'Y verdun , et refondit le tout 
pour l'Encyclopédie méthodique. À 
ses leçons écrites il joignit, pendant 
46 aus l'instruction orale. Dès 
1761 ,ilavoit remplacé son premier 
maître, de Lisle, dans la chaire d’as- 
tronomie au collége de France, et 
sut donner un éclat tout nouveau à 
gette partie curieuse de l'instruction 
publique. Son école devint une es- 
pèce de séminaire, d'où sortit une 
foule de disciples qui peuplèrent les 
observatoires. Dans le nombre des 
ouvrages qui attestent sa fécondité, 
mous n'avons pas æncore cité le 
Voyage d'Italie, qu'il fit presque 
en courant, et qui est le recneil le 
plus curieux et le plus complet que 
Jes voyageurs puissent consulter; il 
est intitulé Voyage d'un Français 
en Italie, dans les années 1765 et 
2766, 8 vol. in-19 ,avecun volume 
de planches; réimprimé à Yverdun, 
et dont il a paru une nouvelle édi- 
tion en 1786, en g vol.; ni son 
“Traité des canaux, qui parut sous 
ce titre: Des Canaux de naviga- 
tion, et spécialement du canal de 
Languedoc, 1778, in fol. : c'est 
ume grande histoire des canaux au- 
ciens et modernes , exécutés, en- 
trepris et projetés chez tous les pen- 
ples du monde; cet ouvrage man- 
quoit aux sciences , et a été fort utile 
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aux ingénieurs; ni cette Bibliogra- 
phie astronomique, 1 vol. in-4°, 
catalogue immense de tous les ou- 
vrages qui ont paru sur celte science. 
Associé à toutes les académies con- 
mues, il étoit le lien commun qui . 
les unissoit toutes par sa cori - 
dance, et faisoit circuler de l'une à 
l'autre ce que chacune avoit produit. 
Il employoit pour le bien des sciences 
et des savans le crédit que lui don- 
noit une réputation universelle. Au 
zèle ardent qui le dévoroit , à cette 
prodigieuse activité de caractère , il 
joignoit un amour pour la vérité qui 
dégénéroit quelquefois en une espèce 
de fanatisme. Tout ménagement lui 
paroissoit indigne d'an homme frauc 
et loyal. Il produisoit donc, sans 
aucune espèce de retenue, ce qu'il 
croÿoit juste et vrai, toutes ses pen- 
sées et tous ses sentimens. Ou con- 
çoit que, dans une aussi longue car- 
rière, et voulant exercer parfois cet 
ascendant qu'il troyoit appartenir à 
ses longs services, il a dû choquer 
plus d'un amour-propre , et ce tort 
réel, il le sentoit lui-même , et faisoit 
des efforts pour le réparer. Utile à 
Vastronomie par ses travaux, par 
se écrits , par son exemple, par ses 
élèves, par son crédit et sa corres- 
pondance pendaut sa vie, il l'est 
encore après sa mort par une mé- 
daille qu'ila fondée , et que l'institut 
décerne chaque année à l'auteur du 
meilleur mémoire ou de l'observa- 
tiou la plus curieuse. Tant de tra- 
vaux et de succès sembloient faits 
pour lui assurer un bonbeùr inalté- 
Table, et long-temps, en effet, il 
jonit de la réputation la plus bril- 
Jante. Avec uu peu plus de circons- 
pection, il eft joui sans trouble, et 
jusqu'au dernier instant, de cette 
considération si flatteuse. Mais sa 
franchise imprudente, cette intré- 
pidité avec laquelle il avoit toujours 
manifesté ses opinions dans les 
temps même les plus orageux , la 
sévérité quelquefois un peu brusque 
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avec laquelle il repoussoit des sys- 
tèmes formés par l'ignorance , et 

i n'auroient dû exciter que sa 
pitié, l'habitude à laquelle il se livra 
d'émettre continuellement son opi- 
nion, mème dans des matières où il 
étoit libre de taire son avis ou mène 
de n'en point avoir, animèrent con- 
tre lui une foule de mécontens et de 
détracteurs, qui en vinrent jusqu'à 
lui contester son mérite réel. On 
oublia ses longs et durables services, 
„pour ne songer qu'à des torts passa- 
gere ou de nulle importance. Dans 
quelques discussions où il n'avoit de 
tort que par la forme , on voulut l'ac- 
eabler d'outrages , qu'heureusement 

. il eut la sagesse de mépriser , s'il 
n'eut pas celle de les prévenir. Son 
caractère étoit un composé de qua- 
Jités grandes et recommandables et 
de singularités; parmi ces dernières, 
on sigualera celle qu'il ent d'afficher 
et de prôner l'athéisme, et qui ne 
contribua qu'à lui attirer des enne- 
mis et des ridicules. Malgré ses opi- 
nions et ses singularilés, Lalande 
étoit bon, généreux, sensible. Après 
la journée dn 10 août 1799, M. Baz 
pont de Nemours ent besoin d'un 
asile : M. Harmand, un des élèves 
Jes plus distingués de Lalande, le 
Jui donna dans l'observatoire des 
Quatre-Natious, dopt Lalande Ini 
contioit les clefs et les travaux. Il y 
péurvoyoit aux besoins de M. Du- 
pont. Une réquisition ayant été lan~ 
cée sur les jeunes gens de l'âge de 
M. Harmand, ce dernier, quoique 
marié peut à craindre d'être forcé de 
partir. Il fat trouver Lalande, lui 
confia la position de M. Dupont, et 
Jui dit: « S'il sort de l'obseryatoire, 
il sera massacré; s'il y reste, il est 
exposéà mourir de faim. — Courez, 
lui répondit Lalande , le garantir de 
tonte inqniétnde; je lui porterai ré- 
gulièrement à manger. » IL ne pou- 
voit, non plus que M. Harmand , le 
faire qu'au péril de sa propre vie. 
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croyoit l'être, puisqu'il s'est montré 
constamment homme de bien , rem 
pli d'honneur , de probité, de cow- 
rage, d'activité pour toutes les choses 
utiles, d'amour et de zèle pour le 
genre humain. Imiter le grand 
bienfaiteur , c'est rendre le plus di- 
gne hommage à la bonté infinie, à 
Ja raison suprème qui gouverne l'u- 
nivers. Ce qui prouve que l'athéisme 
u'affichoit Lalande n'étoit point 
lans son cœur, c'est qu'on l'a vu 

contribuer de sa bourse à l'habille— 
ment des eufans pauvres qui fai- 
soient leur première communion, et 
coopérer à tous les actes de bienfai- 
sance que commande la religion. Ce 
célèbre astronome mourut à Paris le 
4 avril 1807. ludépendamment des 
ouvrages cités daus le cours de cet 
article, on a de lui, Exposition 
des calculs astronomiques, Paris , 
1662, in-8°. IL. Ærrennes histori- 
ques à l'usage de la province de 
Bresse, Paris, 1756, in-8°. III. 
Dissertation sur la cause de lélé- 
vation des liqueurs dans les tubes 
capillaires, Paris, 1770, in-8°. IV. 
Discours qui a remporté le prix de 
l'académie de Marseille , en 1757, 
sur ce sujet : L'esprit de justice as< 
sure la gloire et la durée des em- 
pires, Marseille, 1757. V. Discours 
sur la Douceur, Bourg eu Bresse , 
1780. VI. Abrégé d'astronomie, 
in-8°, réimprimé en Hollande, tra- 
duit en allemand , et ensuite en ita- 
lien ; réimprimé à Paris en 1795 , 
traduit de nouveau à Padoue. VIL. 
Réflexions sur les comètes qui peu- 
vent approcher de la terre, 1773, 
in-8. VIII. Ephémérides des mou 
vemens célestes, depuis 1775 jus- 
qu'en 1800 : tome VIL, VII et IX , 
in-4°; le tome IX va depuis 1793 
jusqu'en 1800. IX. Traité des flux 
et reflux de la mer, avec des sup 
plémens d'astronomie, formaut le 
4° volume de sou astronomie „et une 
nouvelle édition des Leçons de la 

Lalande étoit plus religieux qu'il ne | Caille , avec des notes, X. Astro— 
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nômie des dames, 1786, in-19; 
réimprimée en 1795, etc., etc. La- 
lande a terminé l'Histoire des ma- 
thématiques de Montucla, que cet 
auteur avoit laissée à sa mort au 
commencement du troisième volu- 
me. 1] est encore auteur ou éditeur 
d’une foule d'autres ouvrages litté 
raires ‘et scientifiques , et de notes , 
remarques et observations , insérées 
dans les divers Journaux et l'Ency- 
elopédie. ' 

+1. LALANE (Pierre), Parisien, 
fils d’un garde-rôle du conseil privé, 
meut d'autre passion que la littéra- 
ture et la poésie. On ne connoit 
guère cependant de lui que srois 
pièces en vers français ; la première, 
en stances chmpêtres à sou ami 
Ménage , est la meilleure : les deux 
autres, qui sont des S'anceset une 
espèce d'Æglogue , roulent sur la 
mort de sa femme., Marie Glatelle 

. des Roches, qui étoit très-belle, et 
qui mourut après cinq ans de ma- 
riâge. Elles se trouvent toutes trois 
dans le tome IV du Recueil des plus 
belles Pièces des poëtes français , par 
mademoiselle d’Aunoy ; ainsi que 
dans le recueil de différentes poésies 

bliées par Le Fèvre de Saint- 
Pir , Amsterdam { Paris), 1759, 
3 vol. in-12. L'amour a souvent 
inspiré des poëtes, et leur a dicté 
des vers fort passionnés pour leurs 
maîtresses : mais on n'en a guère vu 
faire de leurs femmes le sujet de 
Jeurs poésies, et pleurer leur mort 
en vers. Ceux de Lalane marquent 
plutôtun homme sensible qu'un Lo 
poëte. Il mourut vers 1661. Ses Pod- 
sies ont été recueillies en 1759, 
in-12, avec celles de Moniplaisir. 
Ménage lui fitgette phe : 
Coniugis ereptæ tristi qui tristior Orpheo 

Flebilibus cecinit funera acerba modis ; 
tenor tenerorum scriptor amo- 

Conditur hoc tumulo marmore Lalanius, 
Plus qu'Orphée adorant une bponse plus belle, 
Plus qw'Orphèe accablé de sa parte cruelle, 
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Celui qai sur un làth inondé de res pleura, 

phus tendres, 
Sons ce marbre où ma main ‘a gravé ses mal- 

heurs 
Lalane, béles! n'est plus qu'un p 

+1. LALANE (Noël de), fameux 
docteur de Sorboune, du collège de 
Navarre, et abbé de’ Notre-Dame-\ 
de-Valcroissant, né à Paris de pa- 
rens nobles , éloit très-versé dans 
la théologie de saint Augustin et dé 
saiut Thomas : il fut zélé défen- 
seur des amis de la doctrine de l'é-. 

deeendres. 

- vêque d'Hyppoue et de Port-Royal, 
et le chef des députés à Rome 
pour l'affaire de Jansénius , à la dé 
fense duquel il travailla toute sa 
vie. Au mois de mai 1653, il pro 
nonça devant le pape Innoceut X 
Ja harangye rapportée au chap. 22 
de la sixième partie du Journal de 
Saint-Amour , dans laquelle il pré- 
seuta l'écrit à trois colounes, ou les 
sens hérétiques et catholiques des 
cinq propositions, et dans lesquels 
ces théologiens protestèrent qu'ils ne 
soutenoient que le sens de la co- 
lonne du milieu. On lui attribue 
plus de quarante ouvrages différens 
sur ces matières ridicules. Lesprin- ` 
cipaux sont, I. De initio piæ vu- 
luntatis, 1650, in-12. IT. La Grace. 
de Jésus-Christ, Paris, 651, in-4°, 
sous le nom de sieur de Bonlieu ; 
réimprimée avec des augmentations 
en 1666, in-12, NI. Conformité de 
Jansénius avec les l'homistes, sur 
le sujet des cing propositions. W. 
Vindiciæ sancti T'homæ circa gra- 
tiam sufficientem , contre le père 
Nicolaï , cordelier, avec Arnauld et 
Nicole... Lalane mourut en 1675, 
à 55 ans. 

+ LALAURE (Claude-Nicolas ) , 
avocat au parlement de Paris sa pa- 
trie, né le 22 jauvier 1729, mort 
le 10 septembre 1781, à laissé, 1. 
Traité des servitudes réelles à l'u- 
sage de tous les parlemens du 
royaume, 3161, in-4°. Ce n'est 
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que la première pårtie d'un ouvrage 
jont la seconde est eu manuscrit en- 

tre les mains de sa famille. I. Nou- 
peile édition du Recueil d'Arrèts de 
Bardet , 1773, 2 vol. in-fol., avec 
des notes savautes et instructives. 

*LALEMAN ou ALEMAN ( Lonis), 
né vers lan 1390, dans Je chàteau 
d'Arbent, bourg du Bugey, embrassa 
Tétat ecclésiastique, et fut nommé 
évèque de Magueloneen Languedoc. 
Le clergé et le peuple d'Arles le 
demandèrent pour archévèque à 
Martin V, qui le fit aussi vice- 
camerlingue de l'église romaine et 
ensuite cardinal. T assista au concile 
de Bâle, où entre antres choses on 
s'occupa du rétablissement de l'an- 
cieune discipline autant que les 
mœurs du siècle le pouvoient per- 
mettre ; et de la réformation de 
l'église dans son chef et ses membres. 
Eugène , redoutant l'autorité et les 
entreprises du concile, envoya deux 
légats ponr prendre ses intérêts et 
Je dissoudre; mais le, nombre des 
“pères grossissant de jour eu jour , 
ils confirmèrent , comme à celui de 
Coustauce , la supériorité du concile 
surle pape , et signifièrent à Eugène 
qu'il eùt à adhérer à lenrs décisions. 
Ce pape varia quelque temps, et 
enfin, par sa bulle du 17 décembre, 
il reconnut légitime et approuva 
tout ce que le coucile avoit fait et 
ce qu'il feroit ; 1° pour la foi catho- 
Yique : 2° pour la réunion des princes 
chrétiens ; 3° pour la réformation 
de l'église dans son chef et dans ses 
membres. Le concile continua ses 
séances jusqu'à l'instant où Eugène, 
voyant les progrès que faisoit cette 
autorité sur la sienne, fit revivre 
ses moyens de cassation , et chargea 
ses légais de semer la division entre 
ses membres, Il transféra mème le 
concile de Bäle à Ferrare , par une 
bulle du 18 septembre 1437. Le 
concile cassa la bulle, et maintint 
son indépendance ; mais La’ mort 
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de Sigismond étant survenue, les 
légats, profitant de cet évènement, 
ébraalèrent plusieurs des pères; le 
président même du concile, Julien 
Cesarini , cardinal de St. Ange , se, 
retira de Bâle je g janvier 1438, 
après 50 séances; par cette retraite 
Louis Aleman , archevêque d'Arles, 
se trouva à la tèle du concile. Une 
ordonnance de Charles VIL, roi de 
France , faisoit défense à tous les 
prélats de son royaume d'aller à 
Ferrare, et de quitter l'assemblée 
légitime de Bàle. Le concile, après 
avoir protesté contre les irrégula= 
rités d'Eugène , résolut de le citer 
à son tribunal; déclara le nouveau 
concile de-Ferrare illégal, suspendit 
le pape de ses fonctions. Après le 
temps, et au-delà de ce qui avoit 
éié accordé, il fut déposé, malgré 
ses menaces et ses bulles fulminantes; 
on nomma Amedée VIII, duc de , 
Savoie, sous le noin de Felix V; et 
lé concile continua ses séances. 
Malgré toutes les mortifications 
qu'Éngène chercha à faire éprouver 
au cardinal d'Arles , après le couron- 
nement de Frédéric III, il fat Jui 
mème le premier à conseiller à 
Félix V de se démettre. Le cardi— 
nal d'Arles , voulant terminer avec 
honneur son assemblée , tint la der- 
nière séance le 16 juin; c'étoit la 
45° du concile en 1443, elle fut la 
conclusion de son ouvrage. Il se 
retira à Arles, où le pape Nicolas V, 
qni avoit succédé à Engène , le réta= 
blit dans toutes ses, dignités , dont 
néanmoins il n'avoit pas été censé 
déchu, ui privé de la commumon 
de l'église., Malgré les efforts d'Eu- 
gène , mort 3 ans après, Nicolas V 
le fit son légat dans la Basse-Alle— 
magne, où il travailla à réformer 
les mœurs ; il y bätit et entretint 
des hôpitaux, rétablit et orna les 
églises. Il mourut à Salou , le 16 sèp- 
tembre 1460 ; àgé d'environ 6 

Clément VH, le g avril 1527. On 
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peut lire des extraits des discours de 
cecardinal , dans les ouvrages d'Enée 

s (Piell), de gestis Basi- 
diensis concilii, tomen , livre 1; 
pag. 22 et 34, etc. Cet article qi 
est à Aleman est incompl 
a cru devoir le reproduir 
ses développemens. 

* LALIVE (Ange Laurent), né 
à Paris en 1726, mort dans la même 
ville en 1775 , a gravé à l'eau-forte, 
I. Divers petits paysages d'après 
Boucher. Il. Une suite de carica- 
tures d'après Saly. LIT. Un groupe 
quia-pour titre: les Fermiers brúlés, 
d'après Greuze. IV. Une suite de 
Portraits d'hommes illustres, dans 
tous les genres , de format, in-4°. 

* I. LALLEMANT ( Adrien }, 
mé à Sorcy-sur-Meuse en 1527, mou” 
Tut à Paris, où il avoit reçu le bon- 
net de docteur sous le décanat de 
Jean de Garris. Lallemant , très-la- 
borieux , publia des ouvrages qu'on 
n'auroit” pas attendus d'un aussi 
jeune homme. I. Commentaires sur 
les livres d'Hippocrate, qui trai- 
tent, l'un de l'air, des eaux et des 
lieux ; l'autre des vents, Ces ou- 
vrages, imprimés à Paris, 1567, 
in-8°, annoncent que l'auteur étoit 
nourri de l'étude des anciens méde- 
cins. lU. Dialectique en français 
pour les barbiers et chirurgiens ; 
écrit , dit M. Portal, estimable par 
l'intention , mais qui m'est que le 
produit d'une imagination crédule 
et remptie des préjugés de l'école. 
IlL. De optimo disputandi genere 
dibri tres, Parisiis , 1647, in-8°. 

+ IL. LALLEMANT ( Lovis), jé- 
súite ,néà Chälons-sur-Marne , mort 
recteur à Bourges le 5 avril 1635, 
„estavteur d'un Aecueil de Maximes, 
qu'on trouve à la fin de sa Vie, 
“publiée en 1694 , in-13 
Champion ; réimprimé 
en 1781 dans le même format 
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+ I. LALLEMANT (Jacquess 

Philippe ), jésuite, né à Saint- Vas 
Jery - sur Samme , mort à Paris 
en 1748, dans un âge avancé, 
laissé, I. Le véritable esprit de 

on | disciples de Se. Augustin, 1705 et 
1707, 4 vol. in-19. IL. Une Para~ 
phrase des Psaumes, en prose, , 
Paris, 1710 , in-19, etqui met dans 
un asez beau jour ces sublim 
cantiques. L'auteur ; pour la reudre 
plus nule, a cru qu'il devoit la 
reudre plus intelligible. 1: a cherché 
un milieu entre la paraphrase trop 
libre et læ version trop resserrée : il 
lie ce qui sembloit ètre détaché, il 
éclaircit ce qui paroit obscur, il 
donne quelque goût à ce qui eût été 
trop sec. Ces additions, courtes et 
judicieuses , ne défigurent et n'aliè- 
rent rien. Il exprime le sens et les 
semimens; il joint l'esprit à la lettre, 
Fonction à l'intelligence. Ce qu'il 
ajoute à l'original ue change rien 
à ce qu'il y trouve; et ce qu'il y 
met, du sicu , il semble qu'il l'ait 
pris dans l'esprit et dans le cœur du 
roi-prophète.» IE. Réflexions mo- 
rales avec des notes sur le nouveau 
Testament , 13 vol. in-12 p Pa 
1713 — 1725; rémprimd à Liège 
en 1793, avec le mème nombre de 
volumes, qu'il opposa à celui de 
Quesnel. Les notes que le père Lalle- 
manta mises à la fin de chaque ch 
pitre sont très-uliles pour l'intel- 
ligence du seus littéral. IV. Plusieurs 
Ouvrages sur le jansénisme dont il 
étoit uu des plus grands adversaires. 

+ IV. LALLEMANT ( Pierre }, 
chanoine régulier de Bainte-Gène= 
viève, ensuite prieur de l'abbaye , 
natif de Reims, n'embrassa cet 
état qu'à l'âge de 53 ans. La chaire, 
la direction et les œuvres de piété : 
remplireut le cours de sa vie. 1 14 
termina, le 18 février 1673, À 
Ga ans , ‘après avoir été chancelier 
de l'université, Nous avons de lùi , 
L Le Testament spirituel, ini. 
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N. Les saints désirs de la Mort, 
iu-12, II. Lo mort des Justes, 
in-19. IV. La vie de sainte Gene- 
viève, 1663 , in-8° : elle manque 
de critique, Le P. Dumoulinet eu a 
donné une seconde édition , avec 
des notes et des remarques , Paris, 
1683 ,in-12. V. Eloge funèbre du 
président Pompone de Bellièvre , 
in-4° , prononcé à l'Hôtel-Dieu de 
Paris le 17 avril 1657 , imprimé 
pour la troisièmefois en 1671 , in-1 2. 

* V, LALLEMANT (Jean), 
médecin d'Autun, célèbre au sei- 
zième siècle par un grand nombre 
d'ouvrages de poésie, d'histoire 
et de médecine. On cite parmi ces 
derniers Hippocratis de hominis 
æœiate, ex extremo fine libri de 
carnibus; de septimestri, item de 
octimestri partu , libri latini facti 
et scholiis adornati,Genevæ, 1571, 
in-8°. De ptisannå sui temporis , 
Heduæ, 1578, iu-8°. Accesserunt 
Claudii Galeni Pergameni. 1. De 
optimd corporis nostri constitu- 
tione. W. De pleniore, habitu. 
IT. De inequali temperie. \V. Quo- 
modò simulantes morbum sint der- 
prehendendi. V. De ptisanné opus: 
cula à se emendata infinitis locis 
versione latin&, et ad hæc litterä 
græcd ad librorumcalcem restituté. 
VI. Galeni operum latinè eden- 
dorum specimen , Genevæ ,,1579 , 
in-8°. VII. Traduction des "quatre 
Philippiques de Démosthènes , du 
grec en français, Paris, 1549, in- 
8°. VII. Sophoclis tragediæ sep- 
tem e græco , Paris, 1577, in-8°. 
Bayle range Lallemant parmi les 
plagiaires , parce qu'il a emprunté 
Plusieurs vers de Georges Rataller 
sans le nommer. 

+ VL LALLEMANT ( Richard 
Gontran) , mort à Rouen le 3 avril 
1807, à l'âge de 81 ans, exerça , 
avec distinction , pendant un grand 
nombre d'années la profession d'im- 
Primeur; livré particulièrement à 
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l'impression des ouvrages classi- 
ques, il en a donné phrieurs édi~ 
tions,acoompagnées de notes de son 
frere l'abbé, qui existe encore , à qui 
l'on doit un Dictionnaire frança. 
et latin, réimprimé plusieurs fois 
par son frère. On attribue à Richard 
une Bibliothèque des Thératice- 
-aphes , imprimée au-devant de 

l'Ecole de Chasse de Verrier de La 
Conterie. En 1763, il a rempli la 
place de maire , celle d'échevin et 
de juge syndic des cousnls de la ville 
de Roueu avec honneur ; il a même 
obtenu de Louis XV des lettres de 
noblesse comme imprimeur. 

+ LALLI (Jean - Baptiste), 
Lallius , juriscousulte et politique, 
employé par le duc de Parme et pe 
le pape au gouvernement de diffé- 
rentes villes, mourut à Norsia dans 
l'Ombrie , sa patrie , en 1657, à 64 
aus. On a de lui plusieurs poëmes 
italiens, I. Domiziano il moschi- 
cida, Vicence, 1619 ou 1696, in-12. 
IL. I mal francese, Venise, 1639, 
in-19. LIL. Rito Vespasiano , overo 
la Gierusalemme desolata , in-12. 
1V. L'Eneide travestita ,in-13. V. 
Un vol. de Poésies diverses , Milau, 
1630 , in-19. Sa parodie de l'Enéide 
vaut mieux que celle de Scarron. Le 
style enest à la vérité très-népligé , 
mais en général les plaisanteries y 
sout bien amenées, et la versifica- 
tion en est coulaute, Dans ses au- 
tres poésies légères s'il a la même né- 
gligence , il a aussi le même naturel 
et la même gaieté. Son poëme sur 
la destruction de Jérusalem, d'une 
dietion plus élevée , prouve que 
Lalli auroit pu être un poëte au- 
dessus du médiocre , si des travaux 
plusimportaus lui enssent permis de 
seconsacrer tout entierauxMuses.Un 
desouvragesles plus estimés de Lalli, 
comme jurtsconsnlle , est intitulé, 
Viridarium practicabilium mate- 
riarum in utroque jure ordihe aÈ 
phabetico. 
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» + L LALLOUETTE (Ambroise), 

‘chanoine de Sainte-Opportune, né en 
a711 à Paris, sa pairie, mort dans 
cette ville leg mai 1724; à 71 ane, fit 
des missions pour tâcher de réunir 
les protestans à l'Eglise romaine. On 
Jui doit, 1. Des Traités sur la Pré- 
sence réelle, sur la Communion 
sous une espèce, réunis en un vol. 
in-19. II. L'Histoire des traduc- 
sions français de l'Ecriture 
sainte , Paris, 1692 , in-19. L'au- 
teur parle des changemens que les 
proteslans y ont fails en différens 
temps , et entre dans des détails cu- 
vieux , mais quelquefois inexac 
AL. Za Vie d’ Antoinette de Gon 
supérieure-générale du Calvaire 
in-12. 1V. Abrégé de la Vie de 
M. Le Camus , évéque et prince de 
Grenoble, Paris, 1920, in-12. V. 
L'Histoire et l'abrégé des ouvrages 
datins , italiens et Jrançais, pour 
et conire la comédie ‘et l'opéra, 
Paris (Orléans) , 1697, in-12. Cet 
ouvrage parut d'abord à Orléans au 
commencement de la même année 
1697, sous le titre de, Histoire de 
‘la comédie et de l'opéra, où Pon 
prouve da on ne peut y aller sans 
péché. L'édition ne se vendant pas 
à Orléans , on l'envoya à Paris , où 
You changea son titre et le lieu de 
l'impression. Cette espèce de super- 
cherie ne réussit pas , et l'ouvrage 
ne fit qu'un saut, commedit Boileau, 
de l'imprimeur chez l'épicier. 

IE LALLOUETTE (Jean-Fran- 
), musicien français, disciple 

ie Lully , mort à Paris en 1728 , à 
55 ans, obtint successivement "la 
place de maitre de musique de l'é- 
glise de Saint-Germain-Auxerrois , 
et de celle de Notre-Dame. Il a com- 
posé plusieurs Moteis à grand 
chœur, qui ont été fort applaudis ; 
mais on wa gravé de ces ouvrages 
que quelques Moteis pour les prin- 
c pales fètes de l'année, à une , deux 
et trois voix, avec la basse conti- 
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nue. Son Miserere, sur-tout, est 
très-estimé. 

* IN. LALLOUETTE (Pierre), 
médeciu de Paris, chevalier de l'or- 
dre de Saint-Michel, né à Paris en 
1711, y mourut le 10 août 1792. 
Lallouette, aveugle depuis 18 ans, a 
publié, L. Nouvelle méthode de trai- 
ter les mdladiės vénériennes par la 
fuinigation, 1776 , in-8°. IL. Traité 
des scrophules , vulgairement appe- 
lées écrouelles ou humeurs froides, 
tom. 1,1780, tom. JI , 1782, in-19. 
IL Plusieurs Mémoires insérés dans 
les recueils de médecine. 

* LALONIA (Jacob), Sicilien, 
de l'ordre des carmélites, homme 
trés-savant , enseigna à Padoue , à 
Pive et en d’autres villes d'Italie. Il a 
publié : Super sententias, in me~ 
taphysicam Aristorélis, in logi- 
cam , etc. 

+ LALLY (Thomas - Arthur , 
comte de), lieutenant-pénéral des 
armées, grand'croix de l'ordre mis 
litaire de Saint - Lonis , gentil 
homme irlandais, dont les ancêtres 
suivirent la fortune de Jacques IL, 
roi d'Angleterre, lorsqu'il chercha 
une asile en France, se distingua 
de bokne heure par des actions de 
courage; il se signala sur-tout à la 
bataille de Fontenoi , sons les yeux 
de Louis XV, qui le fit brigadier 
sur le champ de bataille. L'année sui- 
vante, 1746, Lally donua un plan 
de descente en Angleterre ; et si le 
prince Edward n'eùt point été battu 
à Culloden, on devoit Jui confier, 
sous le commandement du maréchal 
de Richelieu , une partie de l'armée 
de débarquement. Lorsque les Au- 
glais eurem allumé la guerre en 
1755, on le jugea propre à rétablir 
nos affaires daus les Indes orientales. 
1l fut nommé, eu décembre 1756, 
gouverneur des possessions françai— 
ses dans cette partie du monde; 
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Le procès de M. de Lally ayant fixé 
J'attention de toute l'Europe, des 
écrivains ayant émis diverses opi- 
nions , nous avons préféré none bor- 
mer à consigner da t ouvrage 
des extraits de pièces males et des 
réflexious qui nous ont été remises, 
sous garantie, par nu membre du 
parlement de Dijon chargé de l'exa- 
men de cette procédure. I! s'explique 
ainsi. « M. de Lally partit de 
Lorient le 9 mai 1757, sur Fes- 
cadre de M. d'Aché, et arriva à 
Pondichéry le 28 avril 1758. Nous 
avious ajors dans l'Inde plus de forces 
de terre et de mer que les Anglais. 
Notre position dans ce pays étoit 
avantageuse. Si les Anglais nous 
avoient enlevé Mahé et Chander- 
nagor, nous les avions chassés de 
‘a côte d'Orixa, où nous possédions 
des provinces fort importantes et 
par leurs richesses et par leur posi- 
tion. Le jour même où M. de Lally 
débarqua à Pondichéry, il se mit en 
marche pour assiéger Goudelour ; 
il s'en empara après une médiocre 
résistance, et le fort Saint - David 
subit bientôt le mème sort. Mais 

ion qu'il tenta ensuite con- 
tre le roi de Tanjaour, an mépris 
formel de ses instructions , fut très- 
loin de répondre à ces brillans com- 
mencemens. Rentré dans Pondiché- 
ry, M. de Lally s'occupa d'assiéger 
Madras , et le conseil , d'accord avec 
lui, rassembla des sommes consi- 
dérabies pour faciliter ce dessein 
important. Mais pendant ces prépa- 
ratifs, notre armée d'Orixa, à la- 
quelle M. de Lally avoit enlevé 
son général , le fameux Bussy , étoit 
mise dans une déroute absolne par 
des forces anglaises très-inférienres 
en nombre et en artillerie. Son nou- 
vean chef, ami de M. de Lally, livroit 
bientôt Masulipatan, et notre puis- 
sance dans le nord de l'Inde dispa- 
rut comme une vaine lueur. Cepen- 
dant M. de Lally venoit d'arriver 
devant Madras ,en décembre 1758. 
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Il s'empara sans peine de Ia ville 
Noire, qui étoit toute ouverte, et 
fit creuser la tranchée devant le fort 
Saint-George. Mais l'attaque fut mat 
conduite; notre armée , harcelée sur 
ses derrières , par suite d'une autre 
faute de M. de Lally, manqua de 
tout: le siége futlevé aprèsquarante- 
six jours de tranchée ouverte , et 
on se retira honteusement. Ce fut 
alors que des soldafs , qui n'avoient 
reçu aucune paye depuis huit vu dix 
mois, se mutinèrent. On négocia em 
vain pour ne leur rien donner ; ik 
fallut se résoudre à les apaiser par 
Vargent. Le conseil de Pondichéry 
porta sa vaisselle à la monnoie ; 
M. de Lally consentit à entr'ou= 
vrir ses coffres; tout rentra dans 
l'ordre ; et depuis ce moment jus 
qu'à la prise de Pondichéry, les 
troupes ne donnèrent plus lien à la 
moindre plainte, malgré la disette 
qu’elles éprouvèrent et les fatigues 
Éxtrêmes qu'elles eurent à essuyer. 
Un an s'écoula sms qu'il se passåt 
sur terre un événement de quelque 
importance. Mais notre escadre , 
commandée par le comte d'Aché; 
fut obligée, après des combats assez 
vifs, de retourner à l'ile de France, 
d’où elle ne revint plus. Son absence, 
jointe à notre retraite devant Ma- - 
dras , avoit permis aux Anglais de 
prendre à leur tour l'offensive. Ils 
vinrent attaquer Vandavachy, batti- 
rent de Lally complètement sous les 
murs de celte place, le 22 janvier 
1760, et firent de Bussy prison- 
nier. Depuis cette fatale journée ce 
ne fut plus qu'une suite de disgraces. 
M. de Lally avoit laissé prendre 
Valdaour , « parce que , disoit-il, it 
étoit mécontent de la cour.» I 
s'étoit retiré à Pondichéry ; l'armée 
ne tarda pas à y rentrer aussi, 
et bientôt.la disette commença à 
sy manifester. Cette position fà- 
“cheuse augmeutoit encore la mésin— 
telligence qui existoit entre le con 
seil et dé Lally, presque dès l'ar— 
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rivée de ce général, et occasionnoit 
souvent des scènes très- violentes 
de sa part. L'indication seyle en 
seroit déplacée daus un espace aussi 
“borué ; mais il étoit impossible à de 
Lally de violer plus complètement 
ses instructionssur ce point comme 
sur tous les autres. La principale 
cause de la perte de Pondichéry fat 
Je défaut d'approvisionnemens. De 
Lally avoit montré la plus extrème 
négligence à la pourvoir de subsis- 
tances; il laissa enlever un convoi 
faute de précautions suffisantes pour 
en faciliter l'entrée dans la ville; il 
refusa de profiter des propositions 
ui lui étoient faites pour y intro- 

duire des vivres ; enfin, ne voulant 
même que la colonie de Pondi- 

chéry eût la cousolation de faire 
une capitulation , de Lally se rendit 
aux Anglais à discrétion, le 15 jan 
vier 1761, et les vainqueurs détrui- 
sirent de fond en comble une ville 
dont la prospérité et la splendeur 
étonnoient peu de temps aupara- 
vant. Le conseil de Poudichéry et 
les prisonniers français, eptre au- 
tres de Lally, furent ramenés en 
Europe. lls avoient tous été devan- 
cés par leurs plaintes réciproques. 
Celles de ce général s'étendoient pres- 
que sur tout le monde; mais aussi 
presque tout le monde se plajgnoit 
de lui. Le ministre voulant connoitre 
les vraies causes de la perte de l'Inde, 
reçut des informations) fit arrêter 
de Lally, et résolut dë laisser un 
Jibre cours à la justice. La procé- 
dure fut commencée par le châtelet 
le 6 juillet 1765. Eufin, au mois de 
janvier 1764, le roi renvoya, par des 
Jettres-patentes, à la grand'cham- 
bre assemblée du parlement de Pa- 
ris, Ja connoissance de tous les dé- 
lits qui.auroient été commis aux 
Indes orientales. La procédure fut 
instruite avec aufant d'exactitude 
qe d'impartialité, de l'aveu même 

le l'accusé , par ses lettres écrites 
dela Bastille; et le 6 mai 21766, 
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de Lally fut déclaré « dûment at- 
teint et convaiucu d'avoir trahi les 
intérèts du roi et de sou élat, et 
de la compagnie des Indes, d'abus 
d'autorité et d’exactions envers les 
sujets du roi et‘étrangers , et con- 
damné à avoir la tête tranchée et 
ses Liens confisqués.Le comte d'Aché 
fut renvoyé honorablement des ac- 
cusations iutentées contre lui; il 
en fut de même de plusieurs per~ 
sonnes distinguées par leur couduite 
et leurs services. Ilest bon de remar- 
quer que l'avocat-général Séguier , 
persuadé de l'mnocence du gonver- 
neur , ne partagea point l'opinion de 
ses juges, et que l'un d'eux, M, Pellot, 
pensoit que, si de Lally ne devoit 
pas être absous de toutes les accu— 
sations, intentées contre lui, du 
moins il ne méritoit pas une peine 
capitale. L'arrêt fut exécuté, et ce 
lieutenant-général finit sa vie sur 
un échafaud à l'âge de 68 ans. Cet. 
arrêt parut avoir eu pour base les 
règles de la justice. Plusieurs anuées 
après, des écrivains, Voltaire entre 
autres, répandirent des nuages sur 
la légalité de l'arrêt du parlement de 
Paris. On calomnioit, dans des Mé. 

$ , des militaires et des ma 
trats, et le conseil d'état crut devoir, 
le 25 mai 1778, casser l'arrêt du par- 
lement de Paris, et renvoyer l'affaire, 
au parlement de Rouen pour y être 
examinée de nouveau. M. D'Epré- 
mesuil , neveu par son père de M. de 
Leyrit, gouverneur, pour le roi , de 
Pondichéry ,. commandant-général 
des troupes françaisesdans l'Inde, etc. 
voyant son oucle violemment accusé 
dansles Mémoires dufilsde de Lally, 
se crut forcé d'entrer en lice, et 
fut reçu par Je parlement de Rouen 
partie_intervenaute dans le procès. 
Mais. M. de Lajiy-Tolendal, redou- . 
tant ce nouvel adversaire , fit casser 
tout ce qui avoit déja été à 
ouen , et reuvoyer l'affaire au par- 

lement de Dijon , qui ne put se dis- 
penser cependant de suivre la même, 
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marche, et rendit enfin , le 23 août 
1785, après quarante-ueuf séances 
consécutives, un arrêt qui, entre 
autres dispositions , déclara le géne- 
ral de Lalty « dûment atteintet con- 
vaincu de n'avoir pas snivi ses ins- 
truclious; d'abus d'autorité ; d’avoir, 
pàr des discours outrageans , mani 
festé sa haine contre le conseil et 
les habitans de la ville de Pondi- 
chéry; d'avoir exercé plusieurs vexa- 
tions , tant contre les membres dudit 
conseil que contreles habitans blancs 
et noirs de la ‘colonie; d'avoir tenu 
des propos propres à inspirer le dé- 
couragemeut ; d'avoir négligé de 
pourvoir à l'approvisionnemeut de 
ladite ville; d'avoir, dans le temps 
mème où elle étoit dans un besoin 
pressant, commis l'usure, en exi- 
geant de la compagnie des Indes , 
sous le nom d'une personne iuterpo- 
sée , des intérèts à trente pour cent ; 
etd'avoir , par sa capitulation par- 
ticulièrt, abandonné et sacrifié les 
intérèts des habitans de Pondichéry 
et de toute la coldnie ; en conséquen- 
ce, condamna la mémoire du gé- 
néral de Lally, etc. » Ou sent que de 
Lally étant mort, le parlement de 
Dijon ne pouvoit plus prononcer 
d'autre peine contre lui, que de 
condamuer sa mémoire au lieu de 
T'absoudre. Cependant ce général fat 
mieux défendu après sa mort qu'il 
ne s'étoit défendu lui - même, 
Les lois criminelles n'accordoient 
point alors de défenseurs aux accu- 
sés , ils u'en ont obtenu que depuis 
notre révolution. De Lally avoit eu 
Ja permission d'écrire , et en abusa 
dans ses Mémoires pour irritet ses 
anciens ennemis et s'en faire mème 
de nouveaux. Il se livra par écrit 
aux mêmes emportemens qu'il avoit 
eus souvent dans ses discours. M. de 
Lally Toleudal a prétendu que le par- 
lement de Dijon avoit sarifié par bé- 
tise un assassinat que le parlemegt 
de Paris avoit commis parcruauté. 
I s'est plaint avec amertume de M. 

LALL 
de Torcy, son dernier rapporteur, 
magistrat d'un mérite reconnu. I a` 
constamment cherché à faire encore 
casser l'arrêt du parlement de Dijon ; 
il n'a pu y parvenir. En efet, 
comment remettre en jugement, 
après vingt ans et pour la troisième 
Lois, la vie ou l'honneur de dix-huit 
personnes renvoyée d'un crime 
capital on déchargées d'accusation , 
et cela pour la mémoire d'un homme 
abhorré dans l'Inde, condamné, à 
de si longs intervalles, par deux 
cours souveraines , et qui ne pour- 
roit être réhabilité dans l'histoire? 
De Lally paroit n'avoir eu aucune 
des qualités nécessaires pour un gé- 
néral en chef ; mais ce n'est-pas sur 
les faits militaires qu'il a été jugé ; 
le parlement ne crut pas devoir s'en 
occuper quoiqu'ilen eût bièn ledroi 
ilne trouva que trop de charges con- 
trelni. Le Mémoire du jésuite La- 
waur, sur lequel M. de Tolendat 
revient sans cesse dans ses écrits , 
n'a pas non plus occupé les juges. 
Ea un mot, s'il eût été possible an 
parlement de Dijon de réhabiliter 
la mémoire de de Lally , il s'y seroit 
prêté volontiers; mais les preuves 
de mauvaise conduite et de graves 
délits étoient trop évidentes et 
trop maltiphiées. « Il est probable , 
a-t-on dit, que si de Lally eñt 
été d'intelligence avec les Anglai 
il seroit resté parmi eux. » Ce rai=* 
sonnement de Voltaire n'est point 
exact. Un coupable en crédit espère 
échapper à la preuve ; ıl croit en 
imposer par son audace. Or, quand 
le général de Lally revint en France, 
madame -de Pompadour , qui Favoit 
fait nommer au commandement des 
troupes du roi dans l'Inde, vivoit 
eucore, Ilcomptoit sur le silence des 
Anglais; il se croyoit eùr de sa 
protectrice; et ce ne fut en effet 
qu'après deux ans d'examen et de 
recherche de la papt des ministres , 
que œtte dame l'ayant abandouné 
au moment de la pdix , il fat arrèté. 
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Nous finirons par deux traits qui 
achèveront de montrer quelle étoit 

© dans l'Inde l'opinion publique sur le 
général Lally. M. de Bussy rapporte 

lans sou Mémoire qu'ùn Iudien s'ex- 
primoit ainsi : « L'Inde française a 
été conduite à sa perte par M. de 
Lally comme une partie d'échecs est 
conduite à sa fin. » Et vingt aus 
après, on enteudoit dans le même 
pays, les pères irrités contre leurs 
e fans , s'écrier , après avoir épuisé | 
tous les reproches : « Monstre, tu 
veux donc devenir un Lally!» 
« L'homme qui a jugé le plus rigou- 
reusement de Lally, dit l’auteur de la 
Vie privée de Louis XV, est celui 
qui a osé le défendre le premier par 
écrit ; c'est ce Voltaire, dout on 
cite avec complaisance ce mot : 
Lally est un homme sur lequel 
tout le monde avoit le droit de 
mettre la main, excepté le bour- 
reau. » 

*LAMA ( Jean-Bernard), fils d'un 
peintre napolitain , élève de Jean- 
Antoine d'Amalo, né vers 1508, 
fut aussi excellent architecte. Ses 
ouvrages sont, le Crucifix , la Des- 
cente de croix dans l'église de Sainte- 
Marie-des-Graces, Ja table pour le 
grand autel de l'église de Saint- 

. André, les ouvrages en stuc dans 
l'église de l'Annonciation; la Trans- 
figuration du Seigneur sur le 

lont-Tabor dans celle de Saint- 
Marcel ; la Lapidation de saint 
Etienne dans l'église Saint - Lau- 

«rent ; la Dispute du Christ en- 
fant avec les docteurs dans le tem- 
ple, qui est au grand-autel de 
l'église de la Sapience ; la Descente 
He croix dans Saint-Jacques des 
Espagnols, et beaucoup d'au/res ta- 
bleaux. Il mourut en 1579, à 71 
aus: 

* LAMANNA (Jérôme), né à 
Catane , fameux peintre et poëte, 
mort eu 1640, a laissé des Poésies 
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dans lei Pocsie de signori acade- 
mici T'antastici di Roma , et a fait 
imprimer Licandre, \ragicomédie, 
des Pastorales, des-Idy les, etc. 

* LAMANON (Robert-Paul), né 
à Salon eu Provence eu 1752, fit 
sa philosophie au séminaire de Saint- 
Charles à Avignon, el s’appliqua 
principalement aux mathématiques. 
Après avoir fait son cours de théo- 
logie à Arles, il fut nommé à un 
canonicat, dont il donna sa démis- 
sion eu 1774. Lamanon, entierement 
libre, se livra à l'étude avec une ar- 
deur peu commune, et jaloux d'éten- 
dre ses connoissances, il parcourut la 
Provence , le Dauphiné , la Suisse, 
Tes Alpes et les Py. 
chez lui, il s'appliqua, pour ainsi 
dire, avec passion , à l'étude de la 
météorologie , de la minéralogie , de 
la physique, et des autres branches 
de l'histoire naturelle. I| alloit faire 
imprimer son grand ouvrage de Ja 
Théorie de la terre, lorsqu'il fut 
appelé par le ministre à concourir, 
en qualité de naturaliste, aux re- 
cherches savantes de l'expédition 
sous les ordres de l'infortuné La 
Peyronse. L'armement fit voile le 
1% août 1785. Les commencemeus 
de la navigation fureut heurenx ; 
mais, à l'ile de Mouna , les Français 
furent attaqués par les insulaires, et 
Lamanon, avec plusieurs hommes 
de l'équipage , tomba victime de la 
fureur de ces antropophages. 

* LAMARCHE ( Jean-François), 
jésuite, né en Bretagne en 1700 , 
mort en 1763, a donné, La foi 
justifiée de tout reproche de con- 
tradiction , 1762 , in-13. Instruc- 
tion dogmatique sur les indulgen- 
ces, 1751,in-19. Discours sur la 
géométrie. ` 

I. LAMARR oy. Marz. | 
* IL LAMARE (Pierre-Bernard), 

dont quelques-unes sont insérées | né à Barfleur, département de la 
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Manche, en 1755, successivement 
mominé par Louis XVI, en 1792, 
çomuissaire civil aux lles- du- 
Vent, secrétaire-général du mi 
tre des relations extérieures , secré- 
faire d'ambassade à Constantinople, 
consul de France à Varna, mourut À 
Bucharest le 16 avril 1809 , empor- 
tant l'estime et les regrets de tous 
ceux qui l'ont connu. Lamare , pro- 
fondénent versé dans les langues 
auglaise et allemande , a traduit 
dans la nôtre une foule d'histoires 
de: voyages , de romaus et d'ouvr: 
ges politiques. Voyages de Sparr- 
man au cap de Bonne-Espérance 
( sous ke nom de Le Tourneur), 
5 vol.; Voyages de Kiesbek en 
Allemagne, 3 vol. ; les mémoires 
de Beniouski, a vol.; Vie du 
baron de Trenk, à vol. (sous le 
nom de Le Tourneur ); Voyage 
dans l'intérieur de l'Afrique , par 
Damberger ; Défense des constitu- 
tions américaines , par Adams , 2 
vol. in-8°. Eu commun avec 
Tourneur , une partie du Théâtre 
de Shakespear , de l'Histoire uni- 
verselle, du Fédéraliste américain 
et de Chrisse Harlow ; les Ouvra= 
ges d'Arthur Young; le Voyage 
de Sophie en Prusse; le Moine , 
5 vol. : le Sylphe , à vol. : Herbert, 
ou Adieu richesses etc. ; S. Julien, 
eu l'Histoire d'une famille, par 
Auguste La Fontaine; les Quatre 
dges d'Alcibiade , imité de Valle- 
maud; Herman. et Ulric ; etc. H 
a fait aussi P Eguipondérateur , qui 
fat envoyé dans tous les départe- 
mens par ordre du gouvernement. 
Il a laissé en manuscrit /a traduc- 
tion des Patentes ou brèvets d'in- 
vention en Angleterre, ouvrage im- 
portant qui formeroit 8 vol. in-8° , 
et dont les amis des arts et de 

ustrie nationale désirent la pu- 
blication. : : 

* LAMARLIÈRE (Antoiné-Ni- 
colas), ué à Crépy, département 
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de la Marne, le 3 décembre 1745 , 
après avoir étudié dans les collége» 
de Meaux et de Paris , fut fait lieu- 
tenant au régiment Dauphin , in 
fanterie , en 1761, et successivement 
sous-aide-major et aide-major au 
mème régiment. Il fit la campagne 
de 1762 on Allemagne, se trouva 
à plusieurs combats, et fut blessé au 
bombardement de Ham. Lamarlière 
passa en Corse avec sou régiment, et 
y fit la campagne de 1769. En 1778, 
il futuommé major au régiment pro~ 
vincial de Grenoble , puis adjoint à 
la lieutenance du roi, chargé du 
commandement des ville et cita- 
delle de Montpellier. À l'époque de 
la révolution , colonel du 14° régi- 
ment d'infanterie , il conduisit g 
bataillons à Lille que les ennemis 
commeuçoient à bombarder , et par- 
tagea le commandement dvec le pé- 
néral Ruault, Nommé maréchal-de- 
camp le 21 août 1792, il commanda 
l'avant-garde c'e l'armée du Nord , 
où il se siguala par ses talens mili 
taires; sa prudeuce et son activi! 
peu communes éclatèrent sur-tout 
daus l'expédition, hardie de la Guel- 
dre prussienne qu'il mit à contri- 
bution. À l'armée du Nord, cu 1793, 
il battit avec sou corps les Autri- 
chiens, postés entre Wassemberg et 
Berghem. Il’ remplit, ensuite Jeg 
fonctions de chef de l'état- major 
des armées du Nord et des Ardennes, 
et fut élevé au grade de général de 
division le 5 avril 1795. À l'affaire 
du 24 mai, il repoussa les Hollau- 
dais à Boucy et à Turcoing , et leur 
enleva un drapeau. Aprèsavoir rem- 
porté de nouveaux avautages dans 
la guerre de poste, ce géuéral fut 
euvoye à Lille, en qualité de com= 
mandant. de la ville et des détache- 
mens éampés et cantonnés sous seg 
murs; il s'y occupa de la réorgauisa- 
tiou ‘des’ troupes qui s'éloient, pour 
aiusi dire, débandées par la défection 
de Dumouriez. Malgré des succès 
constans et une conduite irréprochas 
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ble, ce général fut accusé d'être com- 
plice de Custines ; et envoyé au iri- 
buual révolutionnaire , où il fut 
condamné à mort, et exécuté Je 6 
brumaire an 2 (1793). 

* LAMBA-DORIA , Géuois’ in- 
trépide commandant de l'armée na- 
wale de sa patrie, con:batuit Jes 

* Vénitiens dans le golfe Adriatique. 
Dans la plus grande chaleur de l'ac- 
tion „on Jui ap rit que sou fils ve- 
nort d'être tué. Au lieu de donner 
le moindre signe de douleur, il 
exhorta ses guerriers à continuer Le 
conrbat, et à faire tous leurs efforts 
pour obtenir une victoire entiere. 
Quant à son fils, il ordonna qu'on 
«le jett à la mer, puisqu'il ne 
pouvoit pas avoir une sépulture 
plus noble que le lieu où il avoit 
reçu la mort en combattant pour sa 
pairie. » Trait qui ne prouve pas la 
sensibilité d’un pere. 

` LAMBALLE ( Marie- Thérèse- 
Louise pe SAVOIE-CARIGNAN, 
princesse de), veuve de Louis- 
Alexandre-Joseph-Stanislas de Bour- 
bon -Penthièvre , prince de Larh- 
balle, née à Turin le 8 septembre 
1749 , fut nommée surintendanté dé 
la maison dé la reine de France, 
et s'unit à Marie - Autoinette de la 
plus intime amitié. Avertie par 
tte dernière de sa fuite à- Va- 
rennes, madame de Lamballe ga- 
gna promptement Dieppe, d'où elle 

. passa en Angleterre. Elle y eùt vécu 
heureuse, ai le désir de revoir la 
/xeme et de partager son sort ne 
Teùt rappelé près d'elle. Madame 
de Lamballe suivit son amie dans 
sa prison au ‘Femple, et y'fut ren- 
fermée jusqu'à ce que la commune 
de Paris ; irritée de son attache- 
ment , Ja fit arracher de ce triste 
lieu, pour la transférer à la Fore, 
Le 3 septembre 1792, on la fit lever 
de graid matin pour Ja conduire à 
la porte dé celte prison, où elle 

T, IX. 
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trouva des bourreaux. Ceux-ci lui 
ayant fait quelques questions sur la 
Teme, elle leur dit: « Je n'ai rien 
à répondre ; mourir plus tôt ou plus 
tard m'est dgvenu iudifférent , et je 
suis toute préparée.» Aussitôt, trai- 
née daus Jes cours au milieu de plu 
sieurs cadavres,elle fut égorgée. « Le 
sincère attachement de inudame-de 
Lamballe pour la rein», dit l 
teur du Nouveau Tableau de Paris, 
fut son seul crime. Au à 
nos agitations, elle n'avoit joué au- 

| cun rôle; rien ne pouvoit la rendre 
suspecte aux yeux du peuple dont 
elle n’étoit connue que par des acies 
multipliés de bienfaisange. Les écri- 
vams les plus féroces, les déclama= 
teurs les plus fougueux, ne Ta- 
voient jamais attaquée dans leurs 
feuilles. Le 3 septembre, on J'ap- 
pelle au greffe de la Force ; elle com- 
paroit devant le sanglant tribunal. 
À l'aspect des bourreanx couverts 
de sang, il falloit un courage sur- 
naturel pour ne pas succomber ; 
plusieurs voix s'élèvent de la foule 
et demandent sa grace. Un instant 
indécis, les assassins s'arrètent ; 
mais, bientôt frappée de plusieurs 
coups de sabre, elle tombe baignée 
dans son sang, et elle expire. Aussi- 
tôt on lui coupe la tête, les seins; : 
son corps est ouvert : on en array 
che le cœur ; sa tête est ensuite por- 
tée au haut d'une pique ; à quelque 
distance on tramoit son corps. Tes 
tigres qui venoient de la déchirer 
se donnerent le barbare plaisir d'al- 
ler montrer sa tête et son cœur à 
Louis XVI, à la reine et à sa fa- 
mille.» Madame de Lamballe, 
belle, douce, obligeante, modérée 
au sein de la faveur , ne demanda 
jamais rien pour elle-même. Sun 
nom est resté sans lache ; les libelles 
révolutionnaires le respectèrent, On 
osa l'assassinier ; on n'osa. pas flétrir 
sa mémoire. 

+ LAMBÉCIUS ( Pierre), né à 
50 
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Hambourg en 1628, Gt des progrès 
si rapides dans la littérature, qu'à 
Y'age de 19 ans ik publia ses savan- 
tes Remarques sur Aulu-Gelle. Des 
voyages dans les différentes con- 
trées de l'Europe répandirent son 
nom , et augmentèrent ses connois- 
sances. De retour à Hambourg , il fut 
nommé , en 1652, professeur d'his- 
toire, et, en 1664, recteur du collége. 
Deux ans après, il épousa une fem- 
me riche, mais vieille, acaridtré et 
avare. Ne pouvant plus vivre avec 
cette furie , il passa à Rome, et y 
fut bien accueilli. Le pape Alexan- 
dre VII et la reine Christine lui 
firent an sort heureux. Il oublia ai= 
sément sa patrie, pi Tenvie, après 
avoir critiqué ses Ouvrages, l'avoit 
accusé d'être hérétique et mème 
athég « L'accueil de Christine, dit 
„d'Alembert , consola Lambécius des 
“persécutions qu'il avoit essuyées de 
la part des théologiens proiestans, 
Ces persécutions étoient allées au 
point qu'il. s'étoit fait catholique 
pour se justifier de l'athéisme dont 
on l'accusoit , c'est-à-dire qu'il chan- 
gea de religion pour prouver qu'il 
en avoit une.» Lambécius devint 
ensuite bibliothécaire de l'empereur, 
et mourut. dans ce poste à Vienue 
eu 168. Il reste de lui, I. Origines 
Hamburgemses ab anno 808 ad 
annum 1393, a val. in-4°, 1668 
et 1661;-et 2 vol. in-fol. 1706 et 
1710 + onvrage chargé d'érudition, 
exact et fidèle, à l'exception de 
quelques endroits où son amour 
pe sa patrie l'a induit en erreur. 
I. Animadversiones ad Godini Ori- 

gines Constantinopolitanss, très- 
savante production, Paris, 1655, 
in-fol. IL Commentariorum de bi- 
bliothecd Cæsaređ- Vindobonensi 
libri VIL, Vienne , 1665, 1679, 
# vol. “fo, uteur n'est pas 
toujours exact de cet écrit, plein 
de beanconp de choses inutiles, et 
d'antres qui sont curieuses et singu- 
lières. T faut joiudre à cet ouvrage 
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le supplément de Daniel Nesselius, 
1690, 2 voL in-fol. IV. Prodromus 
historic litterariæ , et. diarium 
sucri itineris Cellensis : ouvrage 
posthume, publiéà Leipzick én 1710, 
in-fol. , par le. savant Jean-Albert 
Fabricius, Lambécius vouloit don- 

re Littéraire complète; 
en a fait est la parti 

la plus stérile. LL ne s'étend que de- 
puis Adam jusqu'au 13° siècle avant 

+ il s’est contenté de donner le 
projet du reste de l'ouvrage. Struve 
douloit que Lambécius fåt en état 
de composer une bonne histoire lit- 
téraire, quoiqu'il fût savant et la- 
borieux ; son style.étoit diffua, ses 
digressions assommantes, et il avoit 
plus d'esprit que de jugement et. de 
goût.Quantà son Iter Cellense.qu' ‘on 
avoit imprimé séparément, et qu'on 
a joint dans cette édition, c'est un 
journal du pélerinage que l'empereur 
Léopold fit, en 1665 , au monastère 
de Marien- Kell, dans la haute Sti- 
rie. Le rédacteur y a rassemblé des 
observations propres à enrichir l'his- 
toire littéraire, 

* L LAMBERT, roi d'Italie , 
ifls de Guy, duc de Spolète, roi 
d'Italie en Bon etd'Agilloude ; il fut 
associé à l'empire. encore jeune en. 
892, et roi effectif d'Htalie en 895%. 
ILs'accommoda.avec Berenger , šom, 
compétiteur , et avec Arnoul, roi 

Gras), qui l'avoit attaqué en 896. 
L'an 898, Lambert. défait, près de 
San-Donnino dans le Parmemu, 
Adalbert Il, marquis de Toscane, 
‘qui lui disputoit la cenroune, le: 
‘prend et J'en voie prisonnier à Payie. 
Ii meurt.la même année, à Ja chaspe, 
dans la. forêt de, Marengo, suivant. 
quelques. historiens , d'une, chute des 
cheval, suivant d'autres, tué. par. 
Hugues, comte. de Milan. Lambert 
descendoit. de, Charlemague. par. 
N**, fille du comte Pépin , mariée. 
À son aïeul Lambert 1, duc d'Ie. 
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talié, ex 878 (laqnelle étoit petite- 
fille de Bernard , roi d'Italie, auquel 
Eouis-le Débonvaire fit arracher les 
jeux en 817). ( Foyer Lovis I”, 
n° E, empereur.) Le jeune Lam- 
bert , suivant Luitpremd ; étoit doué 
de bonnes qualités, et donnoit de 
trës-grandes espérancés. 

II. LAMBERT (saint), évêque 
de Mastricht, sa patrie, fut chassé 
de son siége après la mort de CI 

` dérie, par le barbare Ébroin, qui 
amourut sept ans après. Lambert, ré 
fabli sur le trône épiscopal , con- 
verût un grand nombre d'infi- 
dèles , adoucit leur férocité, et fat 

- tué le 17g*ptembre 709, selon les 
ollandisies, par Dodon, qui se 
vengea sur lui d'un meurtre com- 
mis par deux neveux du saint évè- 
que. Son martyre arriva à Liége, 
qui n'étoit qu'un petit village, et 
qui devint par cet événement une 
ville considérable, la dévotion des 
fidèles y ayant attiré beaucoup de 
peuples. — Il y a eu deux autre 
saints de ce nom , l'un archevêque 
de Lyon, mort eri 688; l'autre, évè- 
que’de Vence eu 1114. , 

14. LAMBERT Dë SCHAWEM- 
HoURG:, où , selon d’autres , d'As- 
éhaffembourg , célèbre bénédictin 
de l'abbaye d'Hirchfelden: en 1058, 
entreprit le voyage de Jérusalem. 
De retour en Éurope, il composa 
une Chronique: depuis Adam jus- 
qu'en ro77. Cette Chronique mèst 

_ qu'on mauvais abrégé jusqu'à l'an 
1050; mais depuis 1060 jusqu’en 
3077, c'est une histoire d'AHeptu- 
gne dwe juste étendue. Cet ou- 
vrage, imprimé à Bale en 1669, 
Fac, avec celui de Conrad: de 
Eiechtenaw, se trouve aussi dans le 

ner volume des Ecrivains d'Al- 
Jemogne dePistorius, Un moine d'Er. 
fort en a dohné une assez bonne 
mais confuse  continnàtion ‘jusqu'à 
Yan 1472; on la trouve ansèi dans: 

© Je-Récueij. de Pistorius, 
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IV. LAMBERT , évéque d'Arras, 

né à Guiries ; sé distiñgua tellement 
par la prédiction pendant qu'il 
étoit chanoine de Lille, que lés Ar- 
téviens désirent séparer leur église 
de cehe de Cambrai, à laquelle élte 
étoit unie depuis cinq cents ans, l'é 
kurent pour évèque eu 092. Uí- 
bain I} confirma cette élection, et 
sacra le nouvel éVèque à Rome, 
malgré les oppositions des Cam- 
braisféns. Lambert assista X quel- 
ques conciles, et mourut en 1115 ; 
âgé de 66 ans. It fut enterré dans 
sá cathédrale, où où lui mil uńė 
épitaphe, qui annonce: «Que li 
sainte Viergé étoit apparue à Lam- 
Bert et à denx jongleurs, et qu'elle 
avoit donné à l'évêque un cierge’ 
qui avoit la vertu de guérir du mat 
dés ardens, si fort commun en 
France.» H y a dans le Miscé//anéd 
de Baluze un Recueil'de chartés ef 
de lettres qui concernent l'évêché 
d'Arras, attribuées à Lainbert , et‘ 
peu faites pour exciter de l'intérêt. 

V. LAMBERT (François), cor- 
delier d'Avignof sa’ patrie, né en' 
1487 , quitta son couvent pour prò- 
cher le Iuthéranisme, et sur-tout 
pour avoir une femme. Luther ex 
fit soh apôtre dans la Suisse et' et 
Allemagne , et lui procura Ja plaes 
de premier prof-sseur de théologie 
à Marpurg, où il mourut de la peste 
en 1558. Lambert affectoit un air dé~ 
vot, etdéchiroit impitoyablementles 
catholiques, r se faire valoir 
pp dés luthériens. Ou a de lui, 
LE Deux Ecrits, l'ai pour justifier 
sot apoitatie, et Pautrè pbur dé- 
crier son ordre, 1523, in-8?, Le’ 
premieta été réimprimé avec plu~ 
sieurs'dè ses Lettres, et de ses Ques: 
tions" théologiques , dans les Aimæ~ 
nitatés titterariœ de Schehorn. 

l'IE Des Commentairés sur’ saint 
Luc, sur le Mariage, sur le Can- 
tique des Cantiques , sur les pe. 
tite: Prophtes, et sor l'ApucsIypse, 
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in-8° IL Un Traité de la voca- 
tion, in: 8°. IV. Un autre Traité 
renfermant plusieurs discussions 
théologiques, sous le titre assez 
juste de Farrago , in-8°. Ce moine 
apostat se déguisa long-temps sous 
le nom de Johannes Serranus (Jian. 
de Serres. ) Ses écrits sont aussi rem- 
plis d'emportement que vides de 
jugement et de raison. 

VI. LAMBERT , surnommé le 
Bègue à cause de la difficulté de sa 
prononciation, mourut l'an 1177, à 
sou reiour de Rome, où Raoul, évê- 
que de Liège, l'avoit envoyé. Ce fut 
Jui qui institua les béguines des 
Pays-Bas ; établissement qui étoit 
fort répandu dans ces provinces. Il 
assura des moyens de subsistance et 
de sagesse à une multitude de filles , 
sans leur ôter la liberté de rentrer 
dausle siècle. Plusieurs auteurs attri- 
buent l'institution des béguiues à 
Sainte-Bègne; mais ce sentiment est 
moins foudé. 

. . VIL. LAMBERT (N** ), poëte 
dramatique , a douné au théâtre 
français les Sœurs Jalouses ; la 
Magie sans Magie ; le Bien perdu 
et retrouvé; les Ramoneurs , comé- 
dies , représéntées eu 1658 et 1660, 
qui eurent quelque succès dans leur 
nouveauté, malgré leur médiocrité. 

+ VII. LAMBERT ( Anne-Thé- 
rèse DE MARGUEN AT De CouRcEL- 
Les, marquise de) , née à Paris d'un 
maitre des comptes, perdit son 
pe à l'âge de trois ans. Sa mère 

usa’ en secondes noces Bachau- 
mont; qui se fil un devoir et un. 
amusement de cultiver les beureuses 
dispositions qu'il découvrit dans sa 
belle-fille. Après la mort de son mari, 
Henri Lambert, marquis de Samt- 
Bris , qu'elle avoit épousé en 1666, 
et qu'elle perdit en 1686 , elle essnya. 
de longs et de cruels procès, où il 
s'agissoit de toule sa fortune. Elle les. 
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conduisit avec toute la capacité d’une 
personne qui n'auroit point eu d'au 
tre talent. Libre enfin et maitresse 
d'un bien considérable qu'elle avoit 
presque conquis , elle établit daus 
Paris une maison où il étoit bono— 
rable d'ètre reçu. « a n'éloit . pas 
seulement ardente, du Fontenelle , 
à servir ses amis, sans attendre leurs 
prières , ni l'exposition humiliante 
de leurs besoins; mais nne bonne 
action à faire, même en faveur des 
persounes ifférentes, la tentoit 
toujours vivement , et il falloit que 
les circonstances fussent bien con 
traires , si elle n'y succomboit pas. 
Quelques mauvais succès de ses gé- 
nérosités ne l’avoieit poiuftorrige 
et elle étoit toujours également prète 
à hasarder de faire le bien. Elle fut 
pr infirme pendaut tont le cours de 

ie. Ses dernières années furent 
accablées de souffrances, pour les- 
quelles son conrage naturel n'eût pas 
suffi sans le secours de toute sa reli= 
ion. » Cette dame illustre mourut 
A 12 juillet 1733, à 86 aus. Ses Ou- 
vrages ont été réunis en deux vol. 
in- 12, Elles les avoit lus à quelques 
amis, quoiqu'elle ne les destinät pas 
à voir le grand jour’; mais en croyant 
n'écrire que pour soi, dit Fontenelle, 
on écrit aussi un peu pour les autres 
sans s'en douter. Les productions de 
madame de Lambert se répandirent 
eu manuscrit , et devinrent bientôt 
publiques. Les principales sont , 
Í. Les Avis d'une mère à son fils, et 
d'une mère à sa fille. Ce sont des 
préceptes donnés par une amie , et 
qui partent du cœur. C'est une 

à la vertu. Tout ce qu'elle prescrit 
porte l'empreinte d'une ame noble 
et délicate, qui possède sans faste 
sans effort les qualités qu'elle exi; 
dans les autres. I. Nouvelles ré 
flexions sur les femmes , ou Méta- 
physique d'amour: ellessont pleines 
d'imagination, de linesse et d'agré- 
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ment. IN. Traité de l Amitié, L'au- 

+ teur peint les avahtages, les charmes, 
Tes devoirs de ce sentiment, avec 
autant de vérité que de délicatesse , 
et montre qu'elle étoit digne de le 

IV. Traitéde la vieillesse 
oins estimé que celui de l'A- 

mitié. V. La. Femme ermite, petit 
roman extrèmemeut touéhant. VI. 
Des Morceaux détachés de morale 
ou de littérature. C'est par-tout le 
même esprit , le même goût , la 
même nuance, On a publié en 1808 
Jes Œuvres complètes de madame la 
marquise de Lambert, suivies de ses 
Jettres à plusieurs personnages cé- 
lèbres , un volume in-8°.1Le'y trouve 
quelquefois du précieux , mais rare- 
ment. 

+ IX. LAMBERT , Hollandais, 
marin intrépide , capitaine de vais- 
seau, célèbre dans le 17° siècle par une 
action des plus vigoureuses; et sus 
doute trop violente. En 1634 , 
états de Hollande, ayant armé Es 
vaisseaux contre les Algériens, en 
donnèreut le commandement à ce 
brave homme , qui s'empara d'abord 

vaisseaux corsaires, et mit 

première ex] 
Jer devant Alger avec son escadre de 
six vaisseanx, et à poriée du ca- 
mon de cette ville, il arbora l'éten- 
dard rouge en signe de guerre. Cette 
hardiesse surprit ceux d'Alger ;et le 
capitaine Lambert , trouvant qu'on 

roit trop à lui rendre les esclaves 
gui avoit demandés, fit lier des à 

los une partie des Turcs et des Mau- 
res qu'il avoit dans es vaisseaux, les 
fit jeter à la mer, et fit pendre les | 
autres aux antennes, à la vue des 
Algériens, qui regardoient en fré- 
missant cette sanglante exécution. 
A1 fit faire ensuite une décharge con- 
tre la ville; et ayant levé l'ancre, fit 
voile pour s'en retourner. Sur la 
rente il eut une seconde rencontre de 
deux vaisseaux d'Alger; s'en étant 
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encore rendu maître , il revint aveë 
sa proie devant cette ville, et con— 
traignit enfin ces corsaires à'rendre 
tous les esclaves hollandais qu'ils 
avoient en lenr pmssance, en échange 
de œux qu'il tenoit dans ses vais 
seanx. Comblé de glore , et accour= 

de ses compatriotes qu'iavoit 
rés d'esclavage , il aborda en Hol- 
lande, où sa valeur reçat les applau- 
dissemens qu'il Ini étoient dus. Mais 
n'y avoit-il pas quelque imprudence 
dans sa conduite ? et n'avoit-il pas 
fait courir à ses compatriotes le 
danger de subir de terribles repré 
sailles? 

+ X, LAMBERT (Joseph) , fils 
d'un maitre des comptes, né à Pa- 
ris en 1654, prit le bonnet de doc- 
teur de Sorbonne , oblint de prieuré 
de Palaiseau près Paris, et mourut le 
31 janvier 1729. Ce fut à sa réqui- 
sition que la Sorbonne fit une décla— 
ration qui rend nulles les theses de 
ceux qui s'y seroient nommés titn= 
laires de plusieurs bénéfices, On a de 
lui, I. L'année évangélique où Ho= 
mélies, en 7 vol. iu-12. Son élo- 
quence est véritablement chrétienne, 
sitdple et touchante, mais dénnée 
de cette chaleur qui ément un an- 
ditoire. Tous ses ouvrages sont mar- 
qués au même coin. Le style en est 
négligé; mais il. écrivoit pour Pins- 
tructiou des gens de la campagne. IL. 
Des Conférences en a vol. i-13, 
sous le titre de Discours sur la vie 
ecclésiastique. WW. Epitres et Evan- 
giles de l'année, avec des réflexious, 
1713, in-13. IV. Les Ordinations 
des Saints, in-19. V. La manière 
de bien instruire les pauvres, in-13. 
VI. Histoires choisies de l’ancien 
et du nouveau Testament, recueil 
utile aux cathéchistes, in-12. VIL 
Le chrétien instruit des Mystères 
de la religion et des vérités de Ma 
morale. VAN. Instructions ‘courtes 
et familières pour tous les dinin- 
ches et principales fêtes de l'année, 
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en façeur des payvres, et parti- 
culièrement des gens dẹ la campa- 
gme, in-12. IX. Deux Letyres sur 

luralité des bénéficės, contre 
hite Boileau. X. Instructions sur 
Jes Commandemens de Dieu, en 
faveur des pauvres et des geas de 
la campagne, 3 vol. in-19, 
Instruction sur le Symbole, à va. 
dis 

+ XL LAMBERT ( Michel), musi- 
cien français, né en 1610 à Vivone, 
petite ville du Poitou, mort à Paris 
en 1696, excelloit à jouer du luth, 
et marioit, avec beaucoup d'art el 
de goût, les accens de sa voix aux 
sons de l'instrument. Il fut pourvu 
d'une charge de maître de wqusique 
de la chambre du roi. Les personues 
de la prmpiére distinction appre- 
noient de Jui le bon goût du chaut , 
et s'assembloient mème dans sa inai- 
son, où ce musi tenoit , en quel- 
que sorte, yne académie. 1 epre- 
gardé comme le premier en France 
qui ait fait sentir les vraies beautés 

se la musique vocale , les graces et la 
jusegse de l'expression. Il sut aussi 

* faire valoir la légèreté de la voix , et 
les agrémens d'un organe Hexible, 
eg doublant la plupart de ses airs, et 
Jes oruant de passages vifs et brillans. 
Lambert a fait quelques petita Mo- 
tels, et a mis en musique des Leçons 
de Ténèbres. On a encore de lui un 
Recueil contenant plusieurs Airs à 
uve, deux , trois et quatre parties, 
avec la basse continue. 

+ XIL LAMBERT (Jean), géné- 
xal des troupes d'Angleterre sous la 
tyrannie de Cromwel, signala sa 
valeur dans différentes occasions, H 
n'eut pas précisément les vertus qui 
font un grand homme; il eut les 
qualités moius honorables mais plus 
rares, d'un chef de parti. Son es- 
prit, sans être fort étendu, étoit 
ropre à former et à entretenir des 
ctions ; son cœur, sans être droit, 
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uéreux ; il osoit aspirer à 
romwel ayant cässé le par- 

lement, l'an 1653 „établit un con 
seil dont Lambert fut le chef. Lors- 
qu'il fut déclaré protecteur de ta 
république, Lambert empècha qu'il 
ne fût déclaré roi. Cromwel.le re~ 
gardą dès-lors comme son rival , et 
Jui ôta le généralat. Après la mort 
du protecteur , arrivée en 16568, 
Lambert se ligua avec le chevalier 
Vane contre le nouveau protecteur, 
Richard Cromwel, fils d'Olivier. El 
s'opposa ensuite de toute sa force au 
rétablissement de la mouarchie ; ses 
intrigues furent inutiles. Son armée 
ayantélé défaite, il fut pris par le gé 
néral Monck, qui le fit mettre dans 
la tour de Londres avec Vane son 
complice, et fut condamné‘ mort 
Yan 1662. L'arrèt ne fut point exé- 
cuté; le roi, par une honté peu 
commune , se coutenta de reléguer 
Lambert dans l'ile de Jersey, où it 
passa le reste de sa vie. 

+ XII. LAMBERT (Claude- 
François), né à Dôle, eut la cure 
de Saiueau, dans le diecèse de 
Rouew, qu'il abdiqua enênite, et vint 
à Paria se metre aux gages des 
braires , pour lesquels il compila di~ 
vers ouvrages ; dont les principaux 
sont, I. Le nouveau. Télémaque , 
ou Mémoires et aventures du comete 
de *** et de son fils, La Haye, 1741, 
& vol. in-19. Il. Za nouvelle Ma- 
riane, La Haye, 1765, 5 volumes 
in-13. HE Mémoires et aventures 
d'une fanme de qualité, La Haye, 
1739 ; 5 vol iu-12. Hs sont dénués 
d'imagination et d'élégance. IV. 
L'Infortunéa Sicilienne , Paris et 
Liège, 1749 , 2 vol. in-13. V. Re- 
cuil d'observations sur tous, Les 
peuples du monde, 4 vol. iu-13. 
VL Histoire générale de tous les 
peuples du monde, 14 vol. in-12, 
qui se relienteu 15. H a réuni dans 
ce livre ce qui se trouve répandu 
dans les différeus voyageurs. Vib 
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Histoire littéraire de Louis XIV, 
3 vol. in-4°, qui Jui valut une pen- 
sion. L'auteyr l'a omée de discours 
préliminairessor lehprogrès de cha- 
que science sous le règne illirstre de 
Louis-le-Grad4; mais tes discours 
blems d’emphaie sont dénués de 
sens'et de justesse. VIIL. Histoire de 
Henri II, a vol. in-19. IX. Biblio- 
tièque dè physique, Paris, 1758, 

- 6 vol. in-14. X. Mémoires de don | 
Anigo de Pascarilla , Paris, 1764; 

9, etċ. L'abbé Lambert mourut 
à Paris le 14 avril 1765. 

+XIV. LAMBERT (Jean-Henri), 
Pun des plus habiles mathémati- 
ciens du 18° siecle, né à Mulhausen, 
èn Alsace; vers l'an 1728, mourut 
à Berlin , de cotisomption ‘lé 23 
septembre 1777, À 4g ans, pen- 
sioitiairé de l'académie de cette Vale, 
et conséillér supérieur au départe- 
inent des bâtimens. Outre les erce/- 
entes pièces qu'il ibséra dans les 
Mémoires de Berlin, de Bale, de 
Munich , on a de lui un grand nom- 
bre d'ouvrages en latini; téinarqua- 
bles pat la clarté, l'originalité, l'é- 
tèndwe dé sès idées. Les pfincipaut 
sont, Í. Uri Traitésar les propriétés 
des plus remarquables de la route 
de la Lumière, LaHaye, 1759. IL. 
Une Pérspèctive, Zürich , 1758. IL. 
Une PAvtbmiéirié, Augtbourg, 1766, 
in-8°. IV. Un Traité snr les Orbiiès 
des comètes, Angsbourg , 17607, 
in-12. V. Des Opuscules mathéma- 
tiques , etc. 

* XV. LAMBERT LOMBART, 
intre, né à Liège. at juger 

Ta temps où il Farine pole 
nom de ses élèves , qui furent Gol- 
zius, Franc-Flore , Guillaume Cage, 
etc. Quelques estampes, gravées d'a- 
près ses ouvrages, prouvent qu'il 
n'avoit rien négligé pour 'se rendre 
célèbre dans son art. Ses voyages 
en Halie l'avoient mis à portée d'é- 
tudier les antiques. Ce fut lui qui 
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introdüisit dans son pays ime mé- 
thode contraire au goût phige et 
barbare qui y régnoit. La maisou 
de cet ärtiste élit une espèce d'a- 
cadémie. 

* XVI. LAMBEBT (George }, 
peintre , élève de Hessel, a peint 
Le paysage , d'abord le goût de 
Wooton; mais ensuite il. a préféré 
la manière de Gasper. Cet artiste 
a fait aussi quelques décorations 
de rhédires, et on a des tableaux 
de lui à l'hôtel de le compagnie des 
Indes orientales à Londres, qui re- 
présentent ses établissemens dans les 
contrées lointaines. Lambert mourut 
en 1765. r 

* xvit. LAMBERT, dit Lecourt, 
poëte, né à Chäteandun vers le 
milieu du 19° siècle. Le titre de 
clerc qu'il prend dans ses poésies ` 
suppose qu'il étoit prêtre, écolier 
ou homme de robe. Ce fut lui qui 
mit la première main an fameux 
Toman d'Alexandre , dont les trois 
vers suivans justifient celte no- 

I s'étoit associé dans ce travail un 
cèrtain Bérnois, counu sous le nom 
d'Alexandre de Paris , ä qui l'on 
attribue commuménient l'invention 
de nos vers alexäridrins. 

* 1, LAMBERTINI (César), né à 
Trani dans Je royaurhe de Naples, 
fut fe premier archevêque de sä pa- 
trié, et devint, en 1509, évèquè 
d'Isola, ville de la Calabre ulté- 
rieare / qu'il gonvernd sans inter- 
ruption jusqu'en 1545, époque à 
laquelle son grand âge le força de 
résigner son évêché à Thomas Lam- 
bertini son neveu. On a de lui un 
traité intitulé Cæsaris Lamber- 
tini Tranensis de jure patrona- 
tds. . 
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1i. LAMBERTINI. Foy. Bexorr 

XIV, n° XVIL. G 

LAMBIN ( Denys ) , célèbré com- 
mentateur , né à Montrenil-snr- 
mer , en Picardie, voyagea en Italie 
avec le cardinal de Tournon, et 
obtint la place de professeur en 
langue grecque au colige Royal de 
Paris. li l'occupa jusqu'a sa mort, 
occasionnée en 1572 par la nouvelle 
du meurtre de son ami Ramus, 
égorgé dans le massacre de la Saint- 
Barthélemi. Il avoit alors 56 aus. 
On a de Ini plusieurs Ouvrages, 
dans lesquels où trouve une érudi- 
tion vaste, mais quelquefois acca- 
blante. Le soin qu'il a de rapporter 
Jes diverses leçousavec la plus scru- 
puleuse exactitude ennuya bien 
des savans, et fit naitre le mot de 
lambiner. Lambin a donné des 
Commentaires sur Lucrèce, 1565; 
in-4° ; sur Cicéron, 1685, 2 vol. ; 
sur Plaute, 1588; et sur Horace, 
1605 ; tous trois in-fol. Son travail 
‘sur Horace a été applaudi; mais il 
a été moins heureux dans les cor- 
rections qu'il a faites aux Œuvres 
de l'orateur latin. Il change le texte 
de Cicéron à son gré , et sans être au- 
torisé par les anciens manuscrits. Il 
ôle les mots des éditions qui se 
trouvent entre les mains de tout le 
monde, gour en substituer de nou- 
eaux, qu'il n'a pris que dans sa 
bizarre imagination. Toutes les fois 
qu'il ajoute ces mots : Jnvitis ef re- 
pugnantibus omnibus libris, où 
pent assurer qu'il se trompe. On a 
encore de lui la traduction en latin 
de {a Politique et de la morale 
d'Aristote, et de quelques haran- 
gues d Eschine et de Démosthènes. 
Lambin avoit été très-lié avec 
Muret , auquel il avoit fait part de 
ses interprétations de plusieurs pas- 
sages difficiles d'Horace. Muret les 
employa daus ses diverses leçons , 
sans en faire honnenr à son ami, 
Ce procédé les broulla; mais .ils 
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se réconcilièrent ensuite. Lambin 
parla toujours avec honneur . de 
Muret, tandis qùe celui-ci, naturel- 
lement bilieux et vindicatif, se ré- 
pandoit contre lui en injures, même 
après leur réconciliation. Le fils de 
Lambin fut précepteur d'Arnauld 
d'Andilly. 

* LAMBLARDIE (J. C.), ins- 
pecieur-général , directeur de l'é- 
cole des ponts et chaussées, et ins- 
tituteur de l'école polytechnique’, 
né à Loches en 1747, et mort à 
Paris en 1798, fut un des élèves 
du célèbre Perronet. Nommé sous- 
ingénieur dans la Normandie, il 
publia, sur les côtes de cette pro— 
vince, un excellent Mémoire qui 
centient des vérités neuves et des 
principes nouveaux pour l'établis- 
sement ét la direction des jetées 
dans les ports sujets aux alluvions; 
d’autres Mémoires lui. méritèrent 
la confiance du gouvernement. Il 
fut chargé des travaux qui devoient 
s'exécuter dans.les ports de Dieppe , 
de Tréport et du Havre. La cons- 
truction de la grande écluse de 
Dieppe fut un des plus beaux ré- 
sultats du génie de Lamblardie. In- 
génieur en chef du département de 
Ja Somme, il donna un bon Mé- 
moire sur la navigation de cette 
rivière. On a encere de lui Cours 
d'architecture hydraulique! inséré 
dans le journal de l'école polytech- 
nique en 1795 et 1796. 

+ LAMBRUN ( Marguerite ), 
Etossaise de la suite de Marie Stuart. 
Le mari de Marguerite Lambrun 
mourut de douleur de la fiu tragique 
de cette princesse qu'il servoit, el sa 
veuve forma aussitôt la résolution 
de venger la mort de l'un et de 

Pour exécuter son projel, 
illa en homme, prit le nom 

d'Antoine Sparch , et se rendit à la 
our de la reine Elizabeth. Elle por- 
teit toujours eur elle deux pistolets, 
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Yun pour tuer cette princesse, l'antre 
pour se tuer elle-mème. Un jour 
qu'elle perçoit la foule à dessein de 
s'approcher de la reine qui se pro- 
menoit dans ses jardins, elle laissa 
tomber un de ses pistolets. Les 
gardes, qui s'en aperçurent, 8e sai- 
sirent d'elle : on alloït la trainer eu 
prison ; mais la reine, qui la prenoit 
pour un homme, voulut l'interro- 
Ber elle-mêmè, et lui demanda son 
nom, sa patrie et sa qualité. « Ma- 
dame, lui répondit-elle avec intré- 
pidité, je suis femme; je m'appelle 
Marguerite Lambrun, J'ai été. plu- 
sieurs aunées au service de la reine 
Marie ma maitresse, que vous avez 

mjnstement fait mourir: et par 
a mort vous avez été cause de celle 
de mon mari, qui wa pu survivre à 
cette princesse. Egalement attachée 
à l'une et à l'autre, j'avois résolu de 
venger leur perte par la yôtre. Il est 
vrai que j'ai été fort combattue, et 
que j'ai fait tous les efforts possibles 
sur moi- je pour me détourner 
d'unsi pernicienx dessein ; mais je ne 
Yai pu. » La reine l'éconta froide- 
ment el lui répondit de mème. 
« Vous avez donc cru faire votre 
devoir, et rendre à l'amour que 
vous avez pour voire maitresse el 
pour votre mari, ce qu'il de- 
miandoit ? Mais quel pensez - vous 
que doit être aujourd'hui mon. de- 
Voir envers vous? » Marguerite ré 
pliqua : « Je dirai frachement à votre 
majesté mon sentiment, pourvu 

nté de me dire au- 
paravant si ellè demande cela en 
qualité de reine, ou en qualité de 
juge...» Elizabeth lui répondit que 
c'étoit en qualité de reine. « Votre 
majesté doit donc, ajouta- t-elle, 
im'accorder ma grace. — Quelle as- 
surance me donnerez-vous, lui dit 
Ja reine, que vous n'en abuserez 
pas, et.que vous n'enireprendrez 
pas nne seconde fois une action sem- 
blable? — Madame, repartit Mar- 
guerite Lambrun , la grace que l'on 
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veut donner avec tant de précau= 
tion n'est plus une grace; et ainsi 
voire majesté peut agir contre moi 
commejuge. » La reine s'étant tour- 
née vers quelques personnes de son 
conseil qui éloient présentes , leur 
dit : « I y a trente aus que je suis 
reine; maïs je ne me souviens pas 
d'ayoir trouvé une personne qui 
m'ait douné une pareille leçon. » 
Ainsi elle voulut Jui donner la grace 
entière et sans condition , quoique le 
président de son couseil dit tout ce 
qu'il put pour la porter à faire punir 
cette femme. Elle pria la reine 
d'avoir la générosité de la faire cons 
duire sûrement hors du royaume, 
et on la transporta sur les côtes de 
France. ` 

+1. LAMECH, de la race de Caïn, 
fils de Mathusala, père de Jabel, de 
Jubal, de Tubalcain et de Noëma, 
célèbre dans l'Ecriture par la po- 
Jygamie, dont on croit qu'il usa 
19 premier dans le monde. H épousa 
Ada et Sella. 

I. LAMECH, fils de Matlusa- 
lem, père de Noé, qu'il eut, dit 
l'Ecriture, à l'age de 382-ans ; après 
la naissauce de son fils il en vécut 
eucore 575. Ainsi tout le temps de 
sa vie fut de 757 ans. I| mourut la 
5° année avant le déluge, 2453 aus 
avant J. C. 

* LAMELIN ( Englebert }, méde- 
cin, né à Cambrai, fit imprimer en 
1628 à Lille uu ouvrage de sa com- 
position portant pour titre : De vird 
longé libri duo, quitus adjecte sunt 
commoda et incommoda sobriæ et 
moderatæ vitæ. Lamelin a ajouté à 
cet onvrage la Traduction en latin 
d'un Traité de da peste fait en fran- 
çais par son père, et l'a intitulé 
Tractatus de peste ejusque præ- 
servatione. On lui doit encore 
Avantgoût du vin , déclaration 
de sa nature , faculté médiciz 
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nale et alimentaire, Doway, 1630, 
in-8°%. 

LAMET. Joyes DELAMET. 

LAMETRIE. Voyez Merrate. 

+1. LAMI (Dom François), né 
à Montyreau , village du diocèse 
de Chartres, de pareus nobles, 
porta d'abord les armes, qu'il quitta 
ensuite pour entrer dans la congré- 
gation de Saint-Maur. Il y fit pro- 
fession en 1659, à 23 ans , et mou- 
rut à St-Denys le 4 avril 1711, à 
75 ans. Lami sacrifia au soulagement 
des paùvres jusqu'à ses beaux ins- 
trumens de physique. Ses princi- 
paux ouvrages sont , I. Un Traité, 
estimé , De la cennoissance de 
soi-méme , 6 volumes in-13, dont 
la plus ample édition est celle de 
1700. IL. Nouvel Athéisme renversé, 
io-13, contreSpinosa. Lesargumens 
de cet impie y sont rapportés avec 
beaucoup de méthode , et d'une ma- 
nière capable d'éblouir ceux même 

i se flattent de justesse d'esprit ; 
au lieu que les réponses sont vagties, 
et ne consistent la plupart qu'en des 
exclamations , des railleries ; ainsi 
cet ouvrage est loin d'avoir atteint 
son but. Nous parlons de la première 
édition, Paris, 1695, in-12. Dans la 

- seconde, faiteà Bruxelles ,in-13,00a 
ajouté une réfutation de Spivosa par 
Fénélon et Boulainvilliers , qui a 
été réimiprimée en 1931. HE. Z? In- 
crédule amené à la religion par 
da raison ; ou Entretiens sur 

, Paccord de la raison et de la foi; 
Paris, 1710, in- 12; livre estimé 
et peu commun. Il est écrit avec 
force et solidité, et l'auteur a l'art 
de rendre sensibles à l'esprit des 
matières très-ahstraites. IV. De Za 
connoissance et de Pamour de Dieu, 
in-19 : ouvrage posthume. V. Let- 
4res philosophiques sur divers su- 
Jets, in-12. VE Lettres théolo- 
giques et murales sur quelques 
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sujets importans, Paris, 1708, 
in-12. VIl. Les gémissemens de 
Ame, sous la tyrannie du corps, 

2. VIIL Lespremiers élémens, 
ou Entrée aux connoïssances so- 
lides , suivies d’un Essai de logique 
en forme de dialogue, Paris, 1706, 
in-12. L'auteur de cet ouvrage, qui 
est clair el précis, rejette Part des 
syllogisthes comme inutile, Il suit 
ordinairement dans cet onvrage les 
idées de Descartes et de Malebran- 
che , et les développe àvec ordre et 
netfeté. IX. Réfutation du système 
de Ja grace universelle de Nicole. 
X. Un petit Traité de Physique fort 
curieux , sous ce titre : Conjectures 
eur divers effets du tonnerre, 1689, 
in-13. XL La Rhétorique de col- 
lége trahie par son apologiste , 
in-19 , contre le fameux Gibert. 
Ce titre aunonce un ouvrage assez 
vif. Le P. Lami ne mesuroit pas 
Loujours ses expressions. Le sujet de 
la querelle étoit de savoir « ai la 
counoissance du mouvement . des 
esprits animaux dans ch: 
sion est d'un grand poide 
teur pour exciter celles qu'il vent 
dans le discours. » Le professeur 
Pourchotavoitsoutenu l'affirmative; 
le bénédictin la soutint avec mi cow- 
tre le professeur de rhétorique. On 
disputa long - temps vivement , et 
chacun , se flattant d'avoir ponr soi 
la vérité, demeura dans son opinion. 
Le P. Lami est, de tous les béné: 
dictins de Saint-Maur , celui qui a 
le mieux écrit en français , quoique 
sou style , quelquefois foible et sou- 
vent difns , ne soit pas exémpt d'af- 
fectation. Un des talens du P. bami 
étoit de briller dans la dispute. H 
'parloit avec abondance et avec fa- 
cilité. Madame la princesse de Guise, 
duchesse d'Alençon , le mena à la 
Trappe, où elle le mit aux prises 
avec le fameux réformateur de cette 
abbaye , au sujet des étndes monas- 
tiques. Malgré son attachement et 
son estime pour l'abbé de Rancé, 
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elle ne put s'empècher de donner le 
prix au P. Lami... Voyez MAISTRE, 
a? JU. 

+ IL. LAMI (Jean), théologien 
du grand-duc de Toscane, profes- 
seur d'histoire ecclésiastique dans 
l'université de Florence , et garde de 
la bibliothèque Riccardi, né dans 
la terre de Sapta-Croce, entre Pise et 
Florence, le 8 février 1697, mourut 
à Florence le 6 février 1770. Il est 
covnu dans le monde savant par un 
graud nombre d'ouvrages, dont 
quelques-uns firent naître des épines 
sous pas. Les principaux sont , 
I. De recté patrum Nicænorum 
fide disseriatio, Venetiis , .1730; 
Florentiæ, 1770. Il. De recéd chris- 
tianorum in eo guod mysterium 
divinæ trinitatis adtinet sententid 
dibri VI, Florentiæ, 1733. 1i. De- 
diciæ eruditorum, seu veterum aneo- 
dotorum collectanea , Florentia, ab 
anno 1736, ad anuum 1769 , 18 vol. 
ju-8°. IV. Céronologiavirorum eru- 
ditione præstantiumn a mundi ortu 
ad sæçulum X VI deducta, Floren- 
ti , 1770. V. De eruditione apos+ 
tolorum liber singularis ,Florentim, 
1740 et 1766. Cet ouvrage fit à sag 
auteur beaucoup d'ennemis qui l'ac- 

répliqua par les Dialoghi d’ Aniceto 
Nemesio , Ravereda, 1742 , VI. Jo. 
Meursü opera , XH voluminibus 
comprehensa , Florentiæ”, 1740, 
z2 vol. m-folio. VIT Memarabilia 
Jialorum eruditione præsiantium , 
quibus vertens sæculum gloriatur , 
Flarentiæ , 1742 , a vol. in-8°. 
VIL. Novelle letterarie. Ce journal 
fut commencé par Lami en 1740. 
Ce savant étoit propre à ces sortes 
d'ouvrages : sa mémoire étoit weu- 
blée d'anecdotes piquantes, et som 
portefeuille enrichi d'écrits rarçs, 
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dont il publia mème we collection 
particulière. Ce fut lui qui, montrant 
à des gentilshommes suédois l'ancien 
palais de Médicis , qu'une rue sépare 
du collige des jésuites , leur dit : 
a Voibi le berceau des lettres ; puis se 
touruant vers le collége : et en voici, 
ajouta- t-il, le tombeau...» 
IX. Sanctæ ecclesiæ Florentinæ 
monumenta, etc. , Florentis , 1758, 
3 vol. in-folio, X. Lezioni d’anti- 
chità toscane , e specialmente della 
città di T'irenze, Florence, 1766, 
3 vol. in-4°. Lami avoit dans sa 
conversation et dans ses écrits um 
ton de singularité qui s’étendoit jus 
que aur son genre de vie. 

LAMIA, nom d'une illustre fa- 
mille romaine, de laquelle descen- 
doit Ælius Lamia, qui est loué 
dans Horace. — Il y a eu un autre 
Lucius Ælius LANTA , exilé pour 
avoir embrassé avec tròp de chaleur 
le parti de Cicéron contre Pison. 
n At édile, puis préteur après la 
mort de César. On croit que cast 
lui qui, ayant passé pour mort, fut 
mis sur le bûcher, et recouvra le 
sentiment par l’action du feu, 

I. LAMIE (Mythol.) , fille de 
Neptune, née en Afrique, étoit d'une 
beauté ravissante. Jupiter en fit sa 
maitresse la plus chésie. Junon ir- 
ritée fit périr tous ses ebfans. Ce 
malheur rendit Lamie si fürieuse , 
qu'elle dévoroit teus ceux qu'elle 
rencontroit, et elle fut changés en 
chienne. C'est sans doute cette fable 
qui a donné lieu à celle des La- - 
raies. 

i H. LAMIE , fameuse cour+ 
tisane , fille d'un Athénien, de. 
jouenss de flûte devenue maitresse 
de Piolomé I", roi d'Egypte, 
fut prise dane la bataille navale 
que Démétriue-Policeerto gagua sur 
ce prince auprès de l'ile de Chypres. 
Le vainqueur l'aima autant que lẹ 
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vaincu, quoiqu'elle fût déjà d'un âge 
assez avancé. Lamie, féconde en 
bous mots et en réparties agréa- 
bles, joiguoit les graces de lès- 
prit à js de la figure. Elle avoit 
acquis uu si grand empire sur Dé- 
méwius, que, pour subvenir à son 
exæssive prodigalité, il ne cessoit 
d'imposer des taxes onéreuses sur 
Jes Athéni l fit lever un jour, 
avec autant de rigueur quede promp- 
titude, une somme de 250 talens : 
« Qu'on la porte, dit-il, à Lamie 
et a ses femmes pour leur savon. » 
œ propos et l'emploi de cette 

furent plus seusibles aux 
Athéniens que la perte de leur ar- 
get: et cependant, de concert avec 
les Thébuius, ils élevèreut à Lamie 
un temple, sous le nom de Vénus 
Lamie. Poyéz Plutarque sur Dé- 
métrius. 

I. LAMOIGNON (Charles de), 
d'une ancienue famille du Ni 
mais, qui remonie jusqu'au 13 
cle , mort en 1573 , maitre des 
requêtes , fut visité plusieurs fois 
daus sa dernière maladie par le roi : 
sa sagesse et son intégrité lui avoient 
mérité celte distinction. — Son fils, 
Pierre De LAMOIGNON, mort en 
1584, conseiller d'état , étoit un bon 
poëte latin. — Chrétien, sou autre 
fils, fut père du suivant. 

+ II LAMOIGNON ( Guiltaume 
de), marquis DE BASVILLE , ué eu 
1617, petit-fils du précédent , 
attaché par sọnu père au célèbre 
Bignon , acquit de bonne heure , 
sous un si bon guide, les talens a 
Jes vertus du citoyen et du magis- 
trat: {1 fut reçn conseiller au parle- 
ment de Paris eu 1655, maître des 
requêtes en 1644, et se distingua 
daus ces deux places. Son mérite 
lui procura la charge de premier 
président du parlement de Paris en 
1658. Le eardinal Mazarin Jui dit, 
quelques mois avant.de le faire nom 

\ 
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mer : «Si le roi avoit connu wn plus 
homme de bien gt un plus digne 
sujet, il ne vous auroit pas choisi » : 
paroles que Louis XIV répéta depuis 
au cardiual de Noailles, en lui dòn- 
nant l'archevèché de Paris, On avoit 
offert au roi une somme considé- 
rable pour cette place; « mais quel- 
que besoin qu'en ait le roi, dit Maza= 
rm, il vaudroit mieux qu'il dounât 
cet argent pour avoir un bon pre- 
mier président, que de le recevoir. » 
Le président de Lamoignon rem- 
plit tons les devoirs de sa place avec 
autant de sagesse que de zele; il sou- 
tint les droits de sa compagnie, éle= 
va sa voix pour le peuple, terrassa la 
chicane par ses arrêts, enfin, il crut 
que « sa santé et sa vie étoient au 
public, et nou pas à lui: » c'étoient 
les expressious dont il se serv 
On sait Ja part qu'il eut à la malhe 
reuse affaire du surintendant Fouc+ 
uet. 11 fut mis d'abord à la tête 
lune chambre de justice pour faire 

le procès à ce ministre, contre lequel 
Louis XIV étoit extrèmement irrité, 
Plus le roi mettoit de.chaleur dans 
cette affaire, plus Lamoignon sentit 

qu'il devoit y mettre de modération. 
Am donner à Foucquet un conseil 
qui n'étoit gèné par l'assistance d'au- 
cun témoin. Colbert , le plus ardent 
persécuteur de Foucquet, voulut son= 
der les dispositions du premier pré- 
sident à l'égard de ce ministre. a Un 
juge, répondit Lamoignon , ne dit 
son avis qu'une fois,'et que sur les 
fleurs de lis. » I n'en fallut pas 
davantage pour rendre Colbert en- 
nemi du premier président. Il en- 
gagea Louis XIV à donner à La- 
moignon des marques de mécon- 
tentement auxquelles ce magistrat 
fut sensible comme il le devoit. IL 
rapporta au roi les provisions de sa 
charge, et profita de la conjoncture 
pour lui dire de ces vérités dont la 
force est si grande dans la bouche ̀  
d'un homme vertueux qui se sacri- 
fe, Le roi n'accepta pas ce sacrifice : 
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il répara, par ces mots obligeans | 

u'il savoit si bien dire, les fermes 

érés ; 
Ë Télier faire savoir au premi 
président qu'il feroit plaisir au roi 
de bien vivre avec Colbert , et d'ou- 
blier ce qui s'étoit passé entre eux. 
Foucquetapprenant que Lamoignon, 
auque} il avoit douné des sujets de 
plainte dans le temps de sa faveur, 
étoit président de la chambre de 
justice, pressentit le motif qu'a- 
voient eu des courtisans et des mi 
nistres pour faire ce choix; mais il 
jugea aussi qu'ils s'étoient trompés, 
en croyant un vrai magistrat ca- 
pable de resseutiment; il le fit prier 
d'oublier ses torts. La réponse de 
Lamoignon fut : « Je me souviens 
seulement qu'il fut mon ami „et 
que je suis son juge. » Cependant 
il se déchargea iuseusiblement de Ja 
commission de juger un homme 
qu'il croyoit au moins coupable de 
péculat, maig contre lequel on mon- 
troit un acharnement qui pouvoit 

\rendre sort jugement suspect au pi- 
“blic. Il se retira sans éclat, allé- 

uant l'incompatibilité des heures 
EM palais et de la chambre de jus- 
tice, « Ce n'est point moi, disoit-il 
qui quitte la gpambre, c'est la cham- 
Dre qui me quite. » 11 n'en fut 
que plus attaché aux devoirs de sa 
place; et il fut parmi les premiers 
présidens ce que d'Aguesseau fut 
ensuite parmi les chauceliers. Ses 
harangues , ses réponses, ses arrè- 
tés éloient tout autant d'écrits s0- 
Jides et lumineux. Simple dans 
mœurs, austère dans sa couduite, 
il étoit le plus doux des hommes 
quand il voyoit à ses pieds la veuve 
et l'orphetin. « N'ajoutons pas, di- 
soit-il, en parlant des plaideurs , 
au malheur qu'ils out d'avoir des 
procès , celui d'être mal reçus de 
leurs juges : nous sommes établis 
pour examiner leurs droits, et nou 

+ pas. pour éprouver Jeur patience. » 
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Tkeavoit faire respecter så personne 
et le corps dont il étoit le chef. 
Saintot, maitre des cérémonies, 

nt le parlement , La- 
moignon lui dit : « Saintot , la cour 
me reçoit poiut vos civilités. » Le roi 
répondit au pre: président : « Je 
l'appelle monsieur Saintot. » — 
« Sire , répli le magistrat, votre 
bonté vous dispense quelquefois de 
parler en maitre ; mais votre parle- 
ment doit toujours vous faire parler 
en roi. » ÍI se délassoit par les char- 
mes de la littérature des travaux 
de sa place. Les Boileau , les Racine; 
les Bourdaloue composoient sa pe 
tite cour. U mourutle 10 décembre 
1677, à 60 aus. « La mort le frappa; 
dit son panégyriste Fléchier, mans 
elle ne put je surprendre. » La 
France doit à Lamoignon les pre 
miers efforts qui aient été ‘faits pour. 
la réformatiou de la justice. Il eût 
voulu que Lonis XIV fût le Justiuien 
de sa nation, comme il. en étoit; 
l'Auguste, et qu'il lui donnät une 
législation complète et ‘uniforme. 
C'est à des vues si saines qu'on doit 
Futile ouvrage des Arré és dont le 
chancelier d'Aguesseau faisoiL tant. 
de cas. Ces Arrétés, rémprimés en 
1781, in-4°, sur plusieurs matieres 
importantes du droit français, pa- 

rurent, pour la premiere fois à Paris, 
en 1702, in-4°. Il laissa deux fils, 
le président DE LAMOICNON, qui 
suit; l'iutendant de Languedoc ( Bas- 
ville), le meilleur modèle des in- 
tendans, s'il wavoit été un peu 
dur et déspotique. Le fils de ce der- 
nier, LAMOIGNON de Courson , ine 
tendant de Guienne , se permit lat 
d'actes d'autorité arbitraire, qu'il 
fut obligé de renoncer à l'admiuis- 
tration de cette province ( oyez 
des traits de sou despotisine dans les 
de Mémoires de Duclos. ) La branche 
Lamoiexon- Basvil Le est éteinte 
depuis quelques années par la mort 
de M, de Mont: s, ault. - 
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+ HI. LAMOIGNON { Chrétien- | dms plusieurs occasions. Fes. per- 

François de), Gls ainé du précé- | sonnes distinguées ki confèrent 
dent, né à Paris eù 1644, reçut du | um dépôt important de papiers. La 
ciel , avec un esprit étendu, facile, 
solide, propre à tout , une éloquence 
naturelle , à laquelle l'art eut peu de 
chose à ajouter ; un cœur juste, etum 
earactére ferme. Son père eultiva ses 
heureuses dispositions. Reçu conseil- 
er en 1666, il devint ensuite mai~- 
tre des requêtes, et enfin avocat-gé- 
ra, place qu'il remplit pendant 
vingt-cinq ans. Aux ouvertures. du 
parlement , et dans les occasions où 
Ñ s'agissoit de venger l’honnèteté pu- 
blique , il se montroit ce que Cicé- 
zon étoit à Rome, parlant pour Li= 
gariue, on contre Catilina, On pro~ 
posa à la cour de récompenser son 
mérite par une penäion de six mille. 
Kvres; on fut ensnite six mois sans 
en parler. Louis XIV s'en souvint , 
et dit un jour à Lamoignon : « Vous 
me me parlez pas de votre pension ? 
+ Sire, répondit l'avocat-général , 
j'attends que je l'aie méritée. — À 
ce compte, répliqua le roi, je vous 
dois des arrérages » ; et la pension 
fut accordée sur-le-champ , avec les 
intérète , à compter du jour où elle 
avoit été propose. Au commence- 
ment de 1690, le roi lui donna l'a 
grément d'une charge de président 
mortier; mais l'amour du travail le 

retint encore 8 ans entiers dans le` 
parquet, et il ne profita de la grace 
du prince que lorsque sa santé et 
les instances de sa famille ne lui per- 
mirenvphus de fuir un repos liono- 
able. lettres y gagnèrent. L'a- 
cadémie des inscriptions lui ouvrit 
ses portes en 1704 , et le roi le nom- 
ma président de cette compagnie 
Yannée d'après. Ce savant magistrat 
dieeutoit nue difficulté littéraire avec 
presque autant de facilité qu'un point 
de jurisprudence. ll mourut le 7 
août 1709. C'est Ini qui fit abelir 
l'épreuve , dussi ridicule qu'infame , 
du congrès. Louis XIV respectoit sa 
vertu, et lui en dofua-des-preuves 

cour en fut instruite. Un secrétaire 
d'état ombrageux écrivit à Lamoi— 
gnouque le roi vouloit savoir ce que 
contenoit le dépôt. Le généreux ma- 
gistrat répondit : « Je wai pas de dé 
pòt; etai j'en avois un, l'honneur exi- 
geroit que ma réponse fût la mème. » 
Lamoignov , mandé à la cour, parnt 
devant Louis XIV, en présence du 
secrétaire d'état; il supplia le roi 
de vouloir bien Fentendre en par- 
ticulier. H lui avona pour lors qu'il 
avoit un dépôt de papiers, et las- 
sura qu'il ne s'en seroit jamais char gd 
si ces papiers eussent contenu quel- 
que chose de contraire à son service 
et au bieu de l'état. « Votre majesté, 
ajonta-t-il, me refuseroit son estime 
si j'étoiscapable d'endiré davantage.” 
a Anssi , dit le roi , vous voyez que 
je n'en demande pas davantage, jé 
suis content. » Le secrétaire d'étae 
rentra dans ce mome, et dit au 
roi. « Sire, jc ne doute pas que 
M. deLamoiguon n'ait rendu compte 
à votre majesté des papiers qui sont 
entreses maine, » «Vous mefhites tà, 
ditle roi, une belle proposition, d'obhi- 
gernn homme d'honneur de manquer 
à sa parole ? ».…. Puig se tournant 
vers Lamoignon : « Monsieur , 
il, ne vous dessaisissez de ces papiers 
que par la loi que vous a imposée 
le dépôt. » On n'a imprimé qu'uns 
de ses ouvrages, tel qu'il est sorti 
desa plume : c'est une Lerrre sur la 
mort du P. Bourdaloue , jésuite , 
qu'on trouve à la fin du 5° tome du 
rème de ce grand orateur. H donna 

lejourau chancelier DE LA MOIGNON, 
pèredeLAMorG NON-MALESHERBES: 

* IV. LAMOIGNON (€. Fi D.}, 
président à mortier au parlementde 
Paris, succéda à M: de Miroménil 
dans la place de garde des sceaux , 
et l'occupoit encore au moment des 
disputes qui surviurenten-1787 et. 
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1788 , entre la cour et les parlemens. 
Lamoïgnon partagea les projets et la 
disgrace du cardinal de Brienne; en 
2789 on le trouva mort dans son 
parc , ayant un fusil près de lui. 
Quelques personnes ont cru qu'il 
avoit été assassiné, et le plus grand 
nombre qu'il s’étoit tué, soit exprès, 
soit par accident. Il avoit alors beau- 
coup de dettes , et il laissa sa famille 
presque ruinée. Il avoit été en 1787 
membre de l'assemblée des notables. 

+V. LAMOIGNON-MALESHER- 
BES ( Chrétien - Guillaume) naquit 
à Paris le 16 décembre 1721, de 
Guillaume de Lamoignon , chance- 
lier de France. Après de bonnes 
études et une éducation soignée par 
Ja tendresse paternelle , il entra dans 
la carrière du barreau, et exerça 

. d'abord la place de substitut du pro~ 
cureur-général , puis celle de cou- 
siller au parlement , eufin de pre- 
mier président à la cour des aides en 
1760. Peudant- vingt-cinq ans qu'il 
remplit cette dernière place , il s'op- 
posa vivement à la création des im- 
pòts désastreux et: à l'avidité des li- 
nanciers. On a imprimé en 1779, 
sons le titre de Mémoires pour ser~ 
wir à l’histoire du droit public de la 
Erance en matière d'impôts, un re 
cuil. des Discours et des Remon- 
trances. qu'il composa pendant cette 
longue lutte contre le despotisme et 
Ja fiscalité, Ce sontautant d'ouvrages 
solideset profonds sur.les différentes 
parties de l'administration des fi- 
nances ; ils présentent sur-tout un 

modèle bien rare de l'art de dire la 
vérité au prince sans dissimulation 
èt sans exagération, sans faiblesse 
et sans irrévérence, avec une fer- 
meté tranquille, une force de rai- 
sounement irrésistible, une éloquen- 
ce tantôt douce et persuasive , tan 
tôt vive el imposante ; etea même 
temps.avec tous les égards que dic- 
teut la prudence et la raison en- 
vers cewx qu'én.est forcé d'attaquer , 
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ou plutôt contre lesquels on est forcé 
de se défendre. C'est là que se trou- 
vent, à chaque instant, de grandes 
et importantes vérités, exprimées , 
comme celle-ci , avec une concision 
qui en double la force et l'utilité :- 
« Les libéralités du prince n'enri- 
chissent que les courtisans; ses refus 
font la richesse du peuple. » Uue 
déclaration de 1750 ardonnoit la 
perception d'un vingtième sur l'in- 
dustrie des ouvriers et des commer- 
çans. Malesherbes remoutra com- 
bien on devoit ménager une clässe 
d'hommes dont le travail continu 
créoit les richesses n: ales et la 
force de l'état. [l ne s'éleva pas avec 
moins d'énergie, soit contre Vóta- 
blissement des tribunaux d'excep- 
tion pour fait de contrebande , tou- 
jours plus favorables aux trailans 
qu'à des accusés obscurs et privés de 
leurs juges naturels, soit contre la 
perception d’une subvention géné- 
Tale, dont le comte de Clermont, 

isté du maréchal de Berchiny , 
faire enregistrer l'édit avec tout 

l'éppareil de Ja force militaire, soit 
enlin contre les lettres de cachet, 
dont abusoit la vengeance persou- 
nelle des gons en place; « car per- 
sonne, dit hardiment Malesherbes 
au roi, n'est assez grand pour se 
mettre à l'abri de la haine d'un mi~ 
nistre, ni assez petit pour n'être pan 
digne de celle d'un commis... Les 
lettres dé cachet sont la punition or- 
dinaire des discours indiserets ; et 
on n’a de preuve de ceux-ci que par 
la délation, preuve toujours incer- 
taine „ puisqu'un délateur est tou= 
jours um témoin suspect. » À l'é- 
poque de la suppression de la cour 
des aides, au mois d'avril 1971, 
Malesherbes se retira dans *a terre , 
où il anima par sou exemple au tra- 
vail, où il créa l'abondance dans 
toutes les familles, où il récompensa, 
par. des-prix d'encouragement, l'a 
riculture, où il se fit chérir de tons 
les habitans comme un père. Il cul- 
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tivasesjardins, y rassemblades plan- 
tes étrangères , les acclimata, les 
répandit sur le sol de la France , et 
vécut en homme privé, en savant, 
en philosophe , dans un docte loisir, 
docta per otia. En 1774, lors du 
rétablissement descourssouveraines, 
M. de Malesherbes paruteucore quel 
ques iustans à la tète de Ja cour des 
aides, et ce fut pour y recomman- 
der l'amour de la paix et un gé- 
néreux oubli du passé. A peine 
Louis XVI étoit-il parvenuan trône, 
qu'il voulut. s'entourer des hommes 
Jes plus recommaudables par leur 
probité ; et Malesherbes fut nommé 
ministre d'état en 1775, pour la 
partie de l'intérieur. Sous sou ad- 
ministration , les maisons de force 
laissèrent échapper un grand nombre 
de détenus par ordre du gouverne- 
ment ; mais cette mesure philantro- 
pique infecta la société de plusieurs 
mauvais sujets que lénrs familles 
avoient fait enfermer pour w'en être 
point déshonorées. 11 fit construire, 
pour ceux qui étoieut condamnés à 
la réclusion, des chambres plus 
vastes et plus saines, où des fila- 
tures de coton et des métiers faciles 
leur donnèrent moyen d'acquérir 
plus d'aisance par leur travail. Sur 
sa demande, La Chalotais , procu- 
Teur-général du parlement de Bre- 
tagne, qui pendant sa proscription 
et ses malheurs avoit perdu toute 
ea fortune, reçut du roi une indem- 
nité de cent mille livres, et une pen- 
sion de huit milte. Une descendante 
du grand Corneille manquoit du né- 
cessaire; Malesherbes alla Ja visiter, 
lui prodigua les marques du plus 
tendre intérèt , et Jui fit assurer 
des secours. En 1776, le renvoi 
de son ami Turgot du ministère 
le détermina à le quitter aussi. 
Retiré au milieu des champs , Ma- 
lesherbes y conçut l'idée de voyager 
d'une manière simple-et sans appa- 
reil ; et il l'exécuta. Sous le nom de 
M. Guillaume , il parcourut sueces- 
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sivement les diverses provinces de 
la France, de la Suisse et de la 
Hollande. Par-tont il visi les 
manufactures, les bibliothèques , les 
divers objets des arts. Un jour qu'il 
s'étoit égaré, il aperçut un village, 
et se rendit chez le curé r lai 
demander l'hospitalité. Celui-ci re 
fusa de le recevoir sous son toit , 
et ne voulut lui donner asile que 
dans sa grange ; Malesherbes s'y cou- 
cha sur de la paille fraiche , et dit 
que de sa vie il n'avoit passé une 
si bonne nuit. Rendn le matin dans 
la ville prochaine, il écrivit ainsi 
au curé : « Lamoignon-Malesherbes 
prie M. le curé de recevoir ses vifs 
remercimens , pour l'asile qu 
eu la bonté de jui accorder. Il n'ou— 
bliera jamais ses vertus hospitaliè- 
res. Pour Kai en témoigner sa re- 
connoissance, il vient de demauder 
pour lui , au ministre qui a la feuille 
des bénéfices, le premier canonicat 
vacant. »'Il tint parole, et le curé 
fut nommé. Cette singularité n’est 
rien moins que louable : c'étoit 
récompenser l'inhospitalité. Voya= 
geant daus les montagnes de la 
Suisse , seul et à pied , il rencontre 
le pasteur Witteubach, et se lie de 
conversation avec lui. Je suis mi- 
nistre, dit le pasteur. Et moi ex— 
ministre, répond Malesherbes : nous 
pouvons parler le mème langage. 
L'entretien se prolonge jusqu'ausoir, 
et le pasteur, étonné de trouver 
des mœurs si douces réunies à tant de 
conuoissances , propose avec effu— 
sion à son compagnon de voyage ; 
qu'il prènoit pour un ex-miuistre: 
du saint Evangile , une cure dans le’ 
canton. L'écriture de M. de Males- 
herbes, qui étoit très-difficile à dé- 
chiffrer , lui attira en Hollande une 
aventure d'un autre genre, mais dans 
laquelle on retrouve également sa 
gaieté et sa bouhomie. Il avoit laissé 
quelques mots par écrit à un homme 
franc et bruse Quel diable de 
griffonnage ! lui dit celui-ci. — Vous 
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trouvez donc mon écriture- mau- 
vaise? — Ah! détestable! — Eh 
bien ! cela n'a pas empêché que dans 
mon pays je n'aie été secrétaire 
d’un fort grand seigneur (Il venoit 
de quitter la place de secrétaire d'é- 
tat. ) — Parbleu ! il falloit que.ce 
fût une grande bête. » De retour 
dans ses foyers dès l'origine de la 
révolution, il la vit avec plaisir ; 
car il étoit fortement imbu des opi- 
mions dominantes. Mais il ne dut 
pas tarder à être désabusé. Lorsque. 
la convention miten jugement Louis 
XVL, il écrivit à son président pour 
lui anuoncer que si on donnoit un 
conseil à l'acensé, et dans le cas où 
ce dernier le choisiroit pour cette 
fonction , il étoit prèt à s'y dévouer. 
a Je ne vous demande pas de faire 
part à la convention de mon offre, 
ajoutoit-il, car -je suis bien éloi- 
gué de me croire un personnage 
assez important pour qu'elle #oc- 
cupe de moi; mais j'ai été appelé 
deux fois au copseil de celui que 
vous allez juger , daus le temps que 
cette fonctiou étoit ambitionnée par 
tout le monde; je lui dois le même 
serviçe, lorsque bien des gens trou- 
vent celte fonction dangereuse. » À 
peine Louis XVI fut-il mis en ju- 
gement , qu'il vint le défendre. Cette 
noble démarche lui concilia l'estime 

Malesherbes étqit 
e, et tous les 
que, étoient gla- 
tle 14 décembre 

2792 qu'il fut introduit, pour 
première fois, au Temple: Loni 
XVI courut à sa rencontre , et le 
serra tendremant dans ses bras. Ce 
vieillard vénérable eut le courage 

moncer ,.le premier, le.déoret 
ort à son auguste client. « Je, 
suis toujours attendu, lui:dit 

Louis avec calme : au nom de Dieu, 
mon cher Malesherbes , ne pleurez 
pas; uous nous reverrons daas un 
monde plus heureux. » La fille de 
Malesherbes , épouse du présideut de 

T. 1x. 
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Rosambo , fut arrachée de ses bras- 
pour être traduite en prison ; son 
père demanda comme une grace de 

le lui promit. 
t, le lendemain il futarrèté, 
aux Madelounettes , et en 

suite dans la maison d'arrêt de Port- 
Libre. En y arrivant, g recoanut 
un père de famille qui avoit occupé 
unè place dans ses bureaux. « Eh 
quoi! Ini dit celui-ci, vous ici , mon- 
sieur! — Oui, mon cher, répon- 
dit le vieillard , je deviens mauvais 
sujet sur la fin de mes jours , et je 
me suis fait mettre en prison. » Tra- 
duit au tribunal révolutionnaireavec 
sa fille et sa petite-lille, tous les trois 
furent condamnés à mort. C'est dans 
ce moment que madame de Ro- 
sambo, rencontrant mademoiselle 
de Sombreuil, qui avoit arraché son 
père aux bourreaux , lii dit en l'em- 
brassaut : « Mademoiselle, vous avez 
eu la gloire de sauver votre père ; 
j'ai du moins la consolation de mou- 
rir avec le mien, » Malesherbes ,tra- 
versant la cour de la conciergerie 
pour arriver à [a charrette qui de- 
voit le conduire à l'échafaud, heurta 
rudement vue pierre, et dit en sou- 
riant : « Oh ! oh ! voilà ce qui s'ap- 
pelle un mauvais présage : un Ro- 
main à ma place seroit rentré. «Il 
périt le 22 avril 1793, et montra, , 
dans ce dernier moment, la sérénité 
de Socrate et Ja fermeté de Caton. ̀  
Appelé à l'académie des sciences en 
1750 , et à celle des belles-lettres et 
lnscriptionsen 1759; nommé direc= 

ur.de Ja librairie, çe magistrat fit 
mir la presse de toute la. liberté 

qu'elle pouvoit obtenir sous un gou- 
vernement sage ami de l'ordre et des 
mœurs. «M. de Màlesherbes, écrivoit 
Voltaire en 1773 , a rendu service à 
Tesprit humain , en donnant à lim=, 
‘primerie moins de contrainte; sous 
lui, nous étions déjà à moitié che- 
min des Anglais. » C'est pendant sa 
direction que parurent les premiers 
volumes de TÉncyclopédie, qui n'a 

EN 
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s peu contribué à la révolution. 
rique le chancelier Maupeou lui 

ôta cette place, J. J. Rousseau, qui 
n'éloit pas flatteur , écrivit à Ma- 

erbes: « En apprenant votre re- 
trai à plaint les gens de lettres, 
mais je vous ai félicité ; en cessant 
d’être à leg tête par votre place, 
vous y serez toujours par vo 

lens. Par eux, vous embellisses 
votre ame et votre asile; occupé 
des charmes de la littérature , vous 
n'êtes plus forcé d'en voir les cala- 
mités; vous philosophes plus à votre 
aise , et votre cœur a moins à souf- 
frir.» Ce magistrat avoit cultivé 
tontes les branches de l'érudition ; 
mais il aimoit sur-tout l’histoire 
naturelle, et l'agriculture , et s'en 

occupoit avec fruit. On a de lui, I. 
Des Observations sur les pins , les 
orchis, le melèze et le bois de Sainte- 
Lucie. II. Deux Mémoires sur l'état 
civil des protestans. Le premier 
parut en 1785, et le second en 1787 
sous la rubrique de Londres. Ils res- 
pirent le tolérance. LI. Mémoires 
sur les moyens d'accélérer les pro- 
grès de l'économie rurale en 
France. L'auteur a pour bat de 
faire distribuer des secours utiles 
anx cultivateurs , de favoriser leurs 
expériences , d'améliorer les sociétés 
d'agriculture, et de les rendre les 
gardiennes des procédés et des ob 
servations qui ont besoin, pour être 
adoptés, d'une longüe suite d'épreu- 
ves, dont la durée excède la vie 
naturelle de l'homme. Telles sont 
d'ordinaire toutes les expériences à 
faire sur les plantations. À cet écrit 
on en joint un autre, intitulé Zdées 
Œun cultivateur patriote sur le 
défrichement des terres incultes , 
sèches, et maigres, connues sous 
Le nom de landes, garrigues , gå- 
tines , friches, etc. , Paris , 1791, 

in-8° , réimprimé daus le tome X 
des Annales d'agriculture française, 
par M. Tessier. IV. Observations 
sur PHistoire naturelle de Buf- 
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fon , publiées avec une préface er 
des notes par M. Abeille, Paris, 
1796, 2 vol. in-8°. On a publié en 
l'an 10 ses Pensées et Maximes , 
Paris, in-1 2. Malesherbes étoit aussi 

par bieufaisance. Sa fortune en fut 
plus d'une fois altérée ; et on lui con- 

de prier son intendant de ne 
donuer par mois qu'une somme 

fixe pour la distribuer aux malheu- 
reux. Un jour qu'il venoit de la re- 
ce il la doune en entier à une 
famille indigente , et retourne vers 
l'intendant eu demander une sem- 
blable. Celui-ci se permit quelques 
représentations, qui cessèreut lors— 
que son maître lui répondit avec 
sa douceur ordinaire : 
liez-vous que je fisse ? ils étoient 
malheureux ! » Ardent au travail, 
il s'y appliquoit dès l'aurore ; et 
dans les dernières années de sa vie, 
il se couchoit à moitié habillé, pour 
perdre moins de temps, et en con- 
sacrer davantage à l'étude. Eu 1805, 
on a publié sa Vie , in-19. Le lycée 
de Nimes a proposé pour sujet de 
son prix l'Eloge de ce magistrat. 
Foyez Louis XVI. 

LAMONCE. Poyes Monde. 

* LAMONIÈRE ( Jean de), né à 
Lyon, a laissé Observatio flusis 
dyse Lugduni Gallorum po- 
pulariter grassantis, aano D. 1635, 
et remediorum illi utilium , Lug= 
duni, 1696, in-16; Amstelodami , 
1629, in-12. Cet ouvrage a rap- 
port à la dyssenterie qui désola la 
ville de Lyon en 1635. Il yAraite 
dela nature de cette maladie, des 
moyens curatifa qui lui conviennent, 
et des diverses opimions de ceux qui 
ont écrit sur le même sujet. 

LAMOTHE. Foyes Morae. 
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LAMOUR (Jean), l'un des plus 

habiles serruriers de, ce siècle, né 
à Nanci en 1695 ,et motten 177..., 
termina ses plus beaux ouvrages 
sous les yeux du roi Stanislas. Il se 
fit sur-tout connoître par des grilles 
en fer qui décorent différens édifices 
à Nanci, dont il fit graver les des- 
sins dans un ouvrage de format 
grand atlas. 

+ LAMOURETTE ( Adrien ), né 
à Strévent près de Calais , embrassa 
Fétat ecclésiastique, et devint vicai- 
re-général del'évêque d'Arras. Quel- 

ques écrits où il tacha d'associer les 
idées philosophiques aux idées reli- 
gieuses le firent connoitre de Mira- 
beau , qui eu fit son théologien , et à 
qoi il fournit les discours qu'il pro- 
nonça sur le culte et,la constitution 
du clergé à l'assemblée constituante. 
Nommé, en 1791 ,évêque de Lyon , 
il passa aussitôt à l'assemblée légis- 
lalive; il s'y montra plus modéré 
qu'on ne s'y attendoit , et sur-tout 
plus ennemi que tout autre des 
moyens extrêmes. Partiran de la mo- 
narchie , il conjura ses collégues, le 
7 juillet 1792, d'abjurer toute haine, 
de ne former plus qu'un parti, et 
de vouer , saus restriction, un atta- 
chement sincère au monarque. 
discours plein de chaleur émut l'as- 
semblée , qui, dans un moment d'en- 
fhousiasme , prèta un nouveau ser- 
ment de fidélité, qu'on appela ser- 
ment d'amourette , et qu'elle ne tar- 
da pas à oublier. Pénétré d'horreur 
au récit des massacres de septembre, 
Lamourette fit décréter que la mu- 
nicipalité rendroit compte sur-le- 
champ de la sûreté publique. Arrèté 
à Lyon après le siége de cette ville , 
il fut traduit à Paris, et condamné 
à mort par le tribunal révolution- 
maire, le 11 janvier 1794, à l'âge 
de 52 ans. Après aVoir entendu son 
jugement, il fit le sigue de la croix, 
et ne parut point regretter la vie. 
Dans la prison , il avoit montré le 
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mème courage. Il étoit à table lors- 
qu'il reçut son acte d'accusation ; il 
m'en soutint pas moins presque seul 
la conversation avec calme, avec 
éloquence. Elle avoit pour sujet l'im- 
mortalité de l'ame. Lamonrette ex- 
horta ses compagnons d'infortuné à 
ne plaindre ni son sort, ni le leur. 
« Faut-il s'étonner de mourir, leur 
dit-il ; la mort n'est-elle pas un ac- 
cident de l'existence ? au moyen de 
la guillotine, elle n'est plus qu'une 
chiquenaude sur le cou. » Les écrits 
de Lamourette ont pour titre: I. 
Considérations sur l'esprit et les 
devoirs de la vie religieuse , in-12, 
publiées en 1785. II. Pensées sur 
Pincrédulité, 1786 , in- 8°. T. 
Pensées sur la philosophie de lu 
foi, 1739, in-8°. IV. Les Délices 
de la religion, 1788, in-12. Cet 
ouvrage est dédié à madame de 
Genlis. V. Désastre de la maison 
de Saint-Lazare , 1789, in-8°. VI. 
Lettre pastorale, 1790, in-8°. VIL 
Prônes civiques, 1790, in-8°, VIH. 
Le décret de Tassemblée nationale 
sur les biens du tlergé, justifié par 
son rapport avec la nation et les 
lois de l'institution ecclésiastique, 
in-8°, Paris, 1790. IX. Observa- 
tions sur l'élatcivil des Juifs, Paris, 
1790 , in-8°. I] plaida la cause des 
enfans d'Israël. On doit rendre jus- 
tice à son siyle qui est élégant et 
clair, et à son érudition. 

LAMPE (Frédéric-Adolphe), rec- 
teur, ministre et professeur de théo- 
logie à Brême , mort dans cette ville 
le 3 décembre 1729, à 46 ans , laissa 
pl rs ouvrages , parmi lesquels 
on distingue son traité De cymbalis 
veterum, Utrecht , 1705, im-19. 
Son Histoire sacrée et ecclésias- 
tique, in=4°, Utrecht, 1721; et 
son Commentaire sur l'Evangile 
de saint Jean, en 3 gros vol. in-4°, 
plein de savantes minuties , sont 
d'ou mérite fort inférieur. On a en- 
core de lui un Abrégé de la théo- 
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logiė naturelle , in-8°. Tl travailla 
avec Théodore de Hase à un jour- 
nal intitulé Bibliotheca historico- 
philologico-thevlogica , et donna 
une édition de Historia ecclesiæ 
reformatæ in Hungari et Tran- 
sylvanid , àe Paul Ember , avec des 
supplémens, Utrecht, 1728, in-8°. 

LAMPÉTIE ou LamPÉTUSE 
(Mythol. ), fille d'Apollon et de 
Neæra. Son père l'avoit chargée du 
soin des troupeaux qu'il avoit en 
Sicile. Les compagnons d'Ulysse en 
ayant tué quelques bœufs, Apollon 
orfa ses plaintes à Jupiter , qui les 
Ft tous périr. — It y eut une autre 
LamPÉTIE, sœur dé Phaëton , la- 
quelle fut métamorphosée en peu- 
plier. ' 

* LAMPLUGH (Thomas), pré- 
lat anglais, élève du collége de la 
Reine à Oxford , où il fut boursier, 
né en 1615 au comté d'Yorck , mort 
au chàteau de Torseen 1691 , se ran- 
gea du côté des presbytériens dans le 
temps des guerres civiles; mais , à la 
restauration, il rentra dans le de- 
voir, fut reçu docteur, et nommé 
principal du collége d'Alban et vi- 
caire de Saint Martin-des-Champs. 
En 1672, il fut nommé chanoine 
de Rochester , eten 1676 , évêque 
d'Exeter. A l'arrivée du prince d'O- 
range en Angleterre, le prélatadressa 
au clergé et au peuple une Exéor- 
tation pour leur recommander la 
fidélité au roi Jacques , qui lui avoit 
donné l'archevêché d'Yorck ; .mais 
lui-même n'en prêta pas moins le 
serment à Guillaume et à Marie. 

1. LAMPRIDE ( Actius Lampri- 
dius) , historien latin du 4° siècle, 
avoit composé les Vies de plusieurs 
empereurs; mais il ne nous reste 
que celles de Commode, de Diadu- 
mène, fils de Macrin , d'Héliogabale 
et d’Alexandre-Sévère. On les troitve 
dans les Hisioriæ Augustæ scrip- 
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tores, Leyde, 1671 , a2 vol. in-8°. 
Cet auteur offre des choses curieuses, 
mais son style est mauvais; il ne 
sait d'ailleurs ni choisir les faits, ni 
les arranger. 

I. LAMPRIDE ( Benoît}, poëte, 
natif de Crémone , enseigna les lau- 
gues grecque et laline avec réputa= 
tion à Rome , où Léon X le proté- 
gea. Après la mort de ce pontife, 
il se retira à Padoue , et fut ensuite 
précepteur du fils de Frédéric de 
Gonzagne , duc de Mantoue. On a 
de lui des Epigrammes des Odes, 
et d’autres Pièces de vers , en latin, 
Venise, 1550, in- 8°. 1] mourut 
en 1540. Lampride tàcha d'imiter 
Pindare dans ses Odes ; m: fe 
pas assez de force pour 
vol de ce poëte, 

*LAMPRUS , poëte et musicien 
grec, enseigna à Sophocle la musi- 
que et la danse. Il excelloit dans son 
art, disent Plutarque et Cornélins 
Népos ; mais Platon , dans son Mar- 
nesène, le place beaucoup au-dessous 
de Konnos , qui avoit été maitre de 
Socrate en ce genre. ` 

*LAMPSON (Dominique) , pein- 
tre et poëte, né à Bruges en 1532, 
passa une partie de sa vie en Àı 
glelerre auprès du cardinal Poh 
près la mort de ce cardinal, il 

repassa dans les Pays-Bas , et de- 
vint successivement secrétaire de 
trois évêques de Liège. IL mourut 
dans cette ville en 1598. Ses ou- 
vrages imprimés tont , {n tabulam 
Cebetis carmen; Ode ad Ernest, 
Bävarum; Vita Lamberti; Elogia 
in effigies pictorum celebrium Ger- 
maniæ inferioris ; Psalmi septem 
pænitentiales lyricis versibus red- 
diti, ` 

* I. LAMPUGNANI (Jérôme), 
jurisconsulte , né'à Milah , mort en 
1644, enseigna dans beaucoup de 
villes d'Italie , et écrivit- quelques 
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ouvrages, parmi lesquels on dis- 
tiugue Compendium introductio- 
nis ad justinianeas institutiones > 
De ralione studendi in utrogue 
jure , etc. 

*IL. LAMPUGNANI (Augustin) , 
gentilhomme milanais, moine et 
abbé bénédictin , vécut dans le 17° 
siècle, et écrivit les ouvrages sui- 
vans : Lumi della lingua italiana, 
Bologue, 1652 
cademici, 

Lettre à l'académie des incog- 
niti de Venise , dont il étoit mem- 
bre, Bologne , 1641 , in-13. 

IT. LAMPUGNANI ( Jean-An- 
dré) , domestique de Galéas Sforce 
duc de Milan, l'un des trois con- 
jurés qui assassinèrent ce prince dans 
l'église de Saint-Etienne , le 26 dé- 
cembre 1476, ne se porta à cette 
perfidie que par un méconteute- 
imeut qu'il préteudoit avoir reçu dur 
duc, qui avoit refusé de lui rendre 
justice au sujet d'un bénéfice dout 
l'évèque de Còme l'avoit dépouillé. 
Lampugnani , assisté de ses deux 
complices, Charles Visconti et Jé 

. rôme Olgiati, porta les deux pre- 
`- miers coups au duc, feignant d'a- 

des lettres à lui présenter , et 
fut aussitôt percé lui-mème de plu- 
ieurs coups. Il ne laissa pas de 

mais étant tombé de foiblesse 
dans l'endroit de l'église où les 
femmes étoient assemblées, il y fut 
achevé par un Maure. Ses complices 
furent pris et puuis par les plus 
cruels. supplices, On admira la fer- 
meté d'Olgiati ; car , voyant que le 
bourreau détournoit la tête en le 
tourmeutant : « Prends courage, lui 
dit-il, et ne crains point de me re- 
garder ; les peines que tu crois me 
faire souffrir, font toute ma conso- 
Jation , quand je me rappelle que , 
si je les endure , c'est pour avoir tué 
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le tyran et rendu la liberté à ma 
patrie. » Il montra la même cons- 
tance jusqu'au deruier soupir. 

* LAMURE ( François pe Bour- 
suinon Bussrère de), doyen de 
l'université de médecine de Mont- 
pellier , associé de la société royale 
de médecine, né au fort Saint-Pierre 
de la Martinique en 1717, fit ses 
études en médecine à l'université de 
Montpellier, y reçut en 1740 le bon- 
net de docteur et eu fut nommé pro- 
fesseur en ì750. De Lamure, quoi- 
que très-laborieux , a très-peu écrit , 
mais sa réputation ne s'en étendoit 
pas moins dans toute l'Europe. Le 
célèbre médecin de Haen, de Vienne, | 
répondit à un Français qui lui avoit 
écrit pour le consulter : « Pourquoi 
vous adresser si loin ? consultez La- 
mure; c'est un médecin guérisseur. » 
Deux questions importantes sur la 
pulsation des artères et sur les mou- 
vemens du cerveau éloient encore in- 
décises. De Lamure les a résolues et 
il a attaché son nom à cette partie de 
la phisiologie. Il eut au sujet de la 
dernière question une dispute avec 
Haller pour l'antériorité de la décou- 
verte, et Haller même sut lui rendre 
justice. De Lamure mourut eu 1787 
On ade lui, I. Theoria febris, 1738, 
in-4°. If. Quæstiones medicæ pro 
cathedrå vacante per obitum , D. 
Fitzgerald, 1749 , in-4. II. Patho- 
logicarum de febre et palpitatione 
lectionum vindiciæ, 1748 , in-8°. 
IV. Recherches sur les causes de la 
pulsation des artères , 1769, in-8°. 

+ L LAMY ( Bernard ), prètre de 
l'Oratoire, ué au Mans en 1645 , 
d'une famille noble, professa les 
humanités et la philosophie dans 
divers colléges de sa. congrégation. 
Son zèle ponr les opinions de Des- 
cartes souleva contre-lui de ridicules 
partisans des rèves d'Aristote. On le 
persécuta à Saumur et à Angers, où 
il enseigua successivement la philo- 
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sophie. La frénésie des sectateurs 
de l'ancienne vint an point, qu'ils 
demandèrent une lettre de cachet 
contre lui. Le savant oratorien fut 
rivé de sa chaire et relégué à Saint- 

Martin-de-Miséré, diocèse de Gre- 
noble. Le cardinal Le Camus, évèque 
et prince de cette ville, l'associa au 
gouvernement de son diocèse, et lui 
confia la place de professenr en théo- 
logie dans son séminaire. Lamy joi- 
guit l'Ecriture sainte à la théologie, 
et dès-lors prépara les matériaux 
des ouvrages qu'il a publiés sur 
cette matière. Celui qui a fait le plus 
de bruit est sa Concorde des éan- 
gélistes, dans laquelle il avança trois 
faits qui l'engagèrent dans de longues 
contestations. Il y soutenoit, 1° que 
saint Jean - Baptiste avoit été mis 
deux fois en prison; la première, 
par l’ordre des prêtres et des phari- 
siens; la seconde, par celui d'Hérode: 
2° il prétendoit que Jésus-Christ ne 
mangea pas l'agneau pascal dans la 
dernière cène, et que le véritable 
agneau pascal fut mis en croix pen- 
dant que les juifs immoloient le 
typique ou le figuratif : 3° les deux 
Maries et la pécheresse étoient , se- 
Jon lui, la même personne. Bulteau, 
Tillemont, Mauduit, Witasse, Da- 
niel , Piednu , attaquèrent ces opi- 
nions , sur-tout celle de la pâque ; et 
Lamy perdit beaucoup de temps à 
leur répondre. Après avoir, pendant 
plusieurs années, coutribué à Pins- 
truction et à l'édification du diocèse 
de Grenoble, il alla demeurer à 
Rouen, où il mourut le 29 janvier 
2715. On lui doit, I. Elémens de 
géométrie et de mathématiques , 
2 vol. in-12. IL. Traité de perspec- 
tive, 1700, in-8°. III. Traité de 
L'équilibre, 1687, in13. IV. Traité 
de la grandeur en général, in-12, 
Paris, 1718. Il le composa dans un 
voyage qu'il fit à pied de Grenoble à 
Paris. Tous ces différens traités ont 
le te de l’ordre et de la netteté; 
mais à présent ils ne sont presque 
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d'aucun usage. V. Entretiens sur les 
sciencesetsur la manière d'étudier, 
1706, in - 19 : ouvrage dans lequel 
l'auteur indique les écrivains qu'on 
peut consulter ; mais il en cite un 
trop grand nombre, et ce ne sont 
pas toujours les meilleure. L faudroit 
quequelque habile bibliographe revit 
ce livre, et y ajoutàt la liste des 
bonnes productions qui ont paru 
depuis la mort de l'auteur. « Ses ré- 
flexions sont quelquefois assez su- 
perficielles. La Lettre sur les hu- 
manités, qui suit le second Entre- 
tien, est du célèbre Duguet , alors 
de la congrégation de l'Oratoire. » 
VI. Démonstration de la sainteté 
et de la vérité de la morale chré- 
tienne, en 5 vol. in-12, 1706 à 
1716. Cet ouvrage diffus est chargé 
d'inutilités. Le P. Lamy avoit re- 
connu lui-mème ce défaut, et il tra- 
vailloit à rendre son livre plus court 
lorsque la mort l'enleva. VIF. Zn- 
troduction à P Ecrituresainte, A 
Lyon, 1709, traduite de l'4ppara- 
tus biblicus , qu'il avoit déjà donnée 
en 1696, ibid. , in-8°. Il y en a un 
Ab, in-19. L'abbé de 
traduisit cet ouvrage sous le titre 
d'Apparat de la Bible, en 1697, 
in-6°; mais cette version ne plut 
point au P. Lamy, et il adopta celle 
de l'abbé Boyer, chanoine de Mont- 
brison; c'est celle que nous avons 
indiquée. Ce livre remplit son titre, 
et l'on gagne beaucoupäle lire avant 
d'étudier les livres saints. Les der- 
nières éditions de cet ouvrage ainsi 
que de tous ceux du P. Lamy sont 
les meilleures , parce que sa vivacité 
ou son inconstance naturelle, le dé- 
goûtant d'une trop longue applica- 
ion à la même chose, ne lui per- 
mettoit pas delimer ses productions. , 
VII. De tabernaculo federis, de 
sanct civitate Jerusalem et de 
templo ejus , Paris, 1720 , in - fol. , 
ouvrage savant , avec des notes du 
P. Desmolets, qui a mis en tête de 
cette édition une préface et ła Vie de 
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Bernard Lamy. IX. Harmonia, sive 
concordia evangelica, Lyon, 1699, 
3 vol. in-4°; nous en avons déjà 
parlé. X. L'Art de parler , avec des 
Réflexions sur l'art poétique, 1715, 
in-12 ; ce n'est pas la meilleure pro- 
dnction du P. Lamy, ni la meilleure 
rhétorique que nous ayons. Elle est 
divisée en 2 part. ;l’une,en 4 livres, 
regarde l'Art de parler, ou la Gam- 
maire, dans laquelle il fait entrer 
‘beaucoup de choses étrangères à son 
sujet ; l'autre roule sur Art de 
persuader, qu'il traite d'une ma- 
nière assez superficielle, Dans ses 
Réflexions sur la poétique, les ma- 
tières sont peu approfondies; et l'on 
Į désireroit plus de goût. Lorsque 
l'auteur présenta ? Art de parler au 
cardinal Le Camus , ce prélat lui 
dit : « Voilà sans doute un excellent 
Art ; mais qui nous donnera l'Art de 
se taire? » Le style de cet écrivain 
est assez net et assez facile ; mais il 
n'est pas toujours pur. 

*IL.LAMY (Guillaume), né à Cou- 
tances en basse Nor lie, docteur 
en la facukté de médecine de Paris, 
s'éleva des premiers contre la trans- 
fusion du ang, opération qu'il pré- 
tendit être un moyen de tourmenter 
Jes malades sans tendre à leur guéri- 
sou. On a de lui, I. Lettre à Mo- 
reau contre l'utilité de la transfu- 
sion, Paris, 1667, in-4°. II Seconde 
lettre dans laguelle sont confirmées 
Les raisons rapportées dans la pré- 
cédente, ibid. , in-4°. IIL i 

rerum libri tres, Parisiis 1669, 
in-19. IV. Discours anatomiques, 
Paris, 1675, 1685, in-12; Bruxelles, 
1679, in-19. V. Explication mé- 

sertation sur lantimoine , Patis , 
1682. 

IH. LAMY. oy. LAMI es AMY. 
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*LAMZWEERDE (Jean-Baptiste), 

écrivain du 17° siècle et docteur en 
médecine , s'établit à Amsterdam 
vers 1666, et de là fut à Cologne 
occuper la chaire de professeur ex- 
traordinaire, et y donner des leçons 
d'anatomie. Ennemi juré des prin- 
cipes novateurs de Descartes, il l'ac- 
cusoit d'avoir emprunté de Platon , 
d'Aristote et de Galien , tout ce qu'il 
y a de raisonnable dans ses ouvrages; 
ceux de Lamzweerde sont principa- 
lement , I. Explication de la cause 
du mouvement des muscles, avec 
un catalogue dès muscles , en fla- 
mand, d'après le latin de Willis , 
Amsterdam, 1667, in- 12. IL. Joannis 
Sculteti armamentarium chirur- 
gicum auctum et illustratum , Ams- 
telodami , 1672 , in-18°; Lugduni 
Batavorum , 1693 , in-8°. Almelo- 
veen l'accuse de plagiat dans son 
Inventa nov-antiqua, pour n'avoir 
eu d'autre part à l'ouvrage publié 
sous son nom que d'y insérer cent 
trois observations tirées de Pierre 
de Marchettis sans le nommer. II. 
Oratio de podagré, 1685, in-folio. 

* I. LANA (Jean de), né à Bo- 
logne, de l'ordre de Saint-Augustin, 
vécut dans le 14° siècle, et mourut 
en 1557. Il a laissé un Commentaire 
sur le maitre des sentences , et d'au- 
tres Ouvrages. 

+ IL. LANA (François de), jésuite, 
né à Bresce en 1637, morten 16...., 
enseigna la philosophie et les mathé- 
matiques. On trouve des choses re- 
latives à la navigation aérienne 
dans son recueil de nouvelles inven- 
tions, publié à Bresce en 1670, in-fol. 
sous le titre de Prodromo all arte 
maestra : ouvrage qui reparut dans 
Ja mème ville en 1684, sous le titre 
de Magisterium naturæ et artis , 
5 vol. in-fol., avec fig. Une Disser- 
tation particulière sur l'aérostation, 
intitulé Navis volans , qui semble 
enlever à Montgolfier l'honneur 
d’avoir découvert les aérostats. Cette 
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dissertation , tirée des œuvres de 
Lans, a été publiée à Naples en 1784. 

* LANARIO ( François), noble 
Napolitain, duc de Carpignano, né 
en Aragon, a publié Guerres de 
la France , depuis 1554 jusqu'en 
1609, Venise, 1616, in - 4°. Cet 
ouvrage fut traduit en espagnol 
par l'anteur et imprimé à Madrid en 
4693, in-4°. On doit encore à Lana- 
rio, I, Tratlado del principe, y de 
La guerra, Palerme, 1634, in-4°. 
I. Exemplar de la costante patien- 
tia cristiana , y politica , Madrid, 
1698. 

* LANAY (Jean de), né à Bois- 
Commun, en Beauce, près de Mon- 
targis, et mort, selon Devaux , en 
1641, doyen du collége des chirur- 
giens , a donné, Aphorismi Hippo- 
cratis, græcè et latinè, in novum 
ordinem digesti , et in sectiones 
septem distributi, cum argumentis 
in eosdem , Parisiis, 1628 , in-8°. 
Lors de la première édition de cet 
ouvrage , eu 1620, quelques méde- 
cins critiquèrent la traduction. Le 
traducteur, piqué, leur répondit par 
un écritqui se trouve dans la seconde 
édition sous ce titre : Ia censu- 
ram nonnullorum medicorum Pa- 
risiensium apologia. Lanay prenoit 
en tête de ses ouvrages les titres. 
de chirurgien du roi, et de professeur 
etmaitre la faculté de chirurgie 
de Paris. 

` 
* 1. LANCASTER ( Jacques °) , 

navigateur auglais, mort vers 1620, 
fit voile en 1591 pour les. Indes 
orientales , avec une escadre qu'il 
commaudoit, mouilla à Ceylan et à 
Sumatra, et , après avoir pris quel- 
ques vaisseanx et perdu quelques- 
nns des siens, voulut revenir eu An- 
gleterre: mais il fut poussé par les 
vents contraires sur les côtes d'Ana- 
rique. Lancaster étant descendu dans 
mue petite ile , son équipage profita 
de son absence. pour lever l'ancre 
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et retourner en Angleterre. Depuis, 
le navigateur passa à bord d'un vais- 
seau français etarriva à Ryeen 1594. 
Mais, eu 1595, il retourna en Amé- 
rique avec uue autre flotte, ravagea 
les côtes du Brésil, s'empara de la 
ville de Fernambuco, où il trouva 
des richesses immenses qu'il emporta 
en Angleterre. Enfin il entreprit en- 
core un troisième voyage aux Indes 
orientales, en qualité de commandant 
de la flotte de la compagnie des Indes 
d'Angleterre , et forma un établis- 
sement à Achen , puis un autre à 
Bantam, après quoi il revint se fixer 
en Angleterre. 

* IT. LANCASTER ( Nathaviel ), 
docteur et théologien anglais , né 
dans le Cheshire , recteur de Stam- 
ford-Rivers au comté d'Essex, a 
donné, I. Essai sur la délicatesse, 
iu-8°, Loudres, 1748. IL. Un dis- 
cours intitulé De la vertu publi- 
que ou de Pamour de la patrie. W. 
Un poëme contre les méthodistes. 
Lancaster fit brûler tous ses papiers 
en 1775, époque où il mourut. 

* LANCEA ( Blasco ) , juriscon= 
sulte, né à Catane , mort en 1555, 
exerça pendant quelque? temps la 
Pptofession d'avocat avec succès; il 
occupa eusuite divers emplois hono- 
rables. Ou a`de Ii quelques Cor- 
seils ; des Remarques sur la bulle 
de Nicolas V , et sur la pragmatique 
du roi Alfonse; De censibus ; Lec= 
tura in cap. si aliquem de succes- 
'sionefeudorum ; responsa feudalia; 
allegationes , etc. 

+ L LANCELOT-VOESIN , sei- 
gueur de La POPELINIÈRE, gentil- 
homme gascon , étoit calviniste et 
mourut catholique eu 1608. C'étoit 
un homme d'une imagiuatiou vive, 
mais pal réglée. On a de lui les ou 
vrages auivans.: I Higipire de 
France , depuis 1550 jusqu'en 1577, 
4 vol. ‘in-8. Elle compreud les 
règues des rois Henri 11, Frangois 
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IE, Charles IX et Henri III ; et toùt 
ce qui s'est en Europe, soit 
en paix, soit.en guerre, dans cet 
espace detempe. Quoique sa matière 
soit vaste, il pouvoit se renfermer 
da 8 bornes plus étroites. IL 
narre avec assez de netteté, et il 
est sincère et exact dans beaucoup 
d'endroits, Il. Les trois mondes, 
in-4°. II. Histoire des histoires, 
etc. Cet écrit , peu digue d'ètre lu , 
n'est qu'un insipide recueil de bruits 
populaires. 

+ IL LANCELOT (Jean - Paul ), 
jurisconsulie célèbre de Pérouse, 
mort dans sa patrie en 1591, à 
80 ans, composa divers ouvrages , 
entre autres celui des Institutes du 
Droit Canon en latin, à l'imitation 
de celles que l'empereur Justinien 
avoit fait Areser pour servir 
troduction au Droit Civil. I dit dans 
la préface de cet ouvrage qu'il y 
avoit travaillé par ordre du pape 
Paul 1V, et que ces Institutes furent 
approuvées par des commissaires 
députés ponr les examiner. Nous 
en avons diverses éditions , avec des 
notes. La meilleure est celle de Dou- 
jat, Paris, 1686, 9 vol. in-12. Du- 
randde Maillane, savant canoniste, 
eu a douné une traduction française 
avec des remarques intëressantes, 
en 10 vol. in-19, 1770, à Lyon, 
chez Bruyset. L'histoire du Droit 
Canon qu'il a imite à la tête de sa 
traduction, comme Ferrière a mis 
nne histoire du Droit Romain à la 
suite de sa traduction des Institutes 
de Justinien, est un morceau savant 
et très -bien fait. On a encore de 

+ HI. LANCELOT (dom Clande), 
né à Paris en 1616, employé, 
par les solitaires de Port-Royal , 
:dans une école qu'ils avoient établie 
„à Paris ,ÿ enteigua les humanités 
et les malhématiques. LL fut ensuite 

Lancelot un Corps du Droit Canon, 
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chargé de l'éducation deg princes de 
Conti. Cette éducation lui ayamt été 
ôtée après la mort de la princesse 
leur mère, il prit l'habit de Saint- 
Benoit daus l'abbaye de Saint-Cy- 
Tan. Son janséuisme le fit exiler à 
Quimperlay en Basse-Bretagne , où 
il mourut le 16 avril 1712. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont , I. Nouvelle 
Méthode pour apprendre la langue 
latine , in-8°, 1664, et réimprimée 
depuis en 1667, in-8°, avec des core 
rections et des angmentatious, et en 
1761 ,iu-8°. Lancelot est le premier 
qui se soit affranchi de la coutume, 
aussi ridicule que peu judicieuse , de 
donner à des enfans les règles du 
latin en latin mème. On peut regar- 

que curieuses sur les Noms romains, 
sur les Sesterces, sur la Manière de 
prononcer et d'écrire des anciens, etc. 
IL. Nouvelle méthode pour appren- 
dre la langue grecque , aussi estima- 
ble que sa méthode latine, et plus 
estimés par certains critiques. Elle 
parut eu 1656; in-8°,et fut réimpri- 
mée en 1754. Rien n'est plus clair, 
Plus savant et mieux eutendu qùe la 
manière dont l'auteur explique tout 
cequi peut servir à la parfaite intelli- 
gence dela langue grecque Ia profité 
du travail de ceux qui avoient écrit 
avant lui sur le même snjet ; mais il 
a su si bien digérer leurs pensées et 
leura recherches, qu'il est devenu 
lui-même auteur original. II. Des 
Abrégés de ces deux excellens ou- 
vrages. On prétend que Louis XIV 
se servit de la Méthode latine. Si 
lon compare ces: livres à ceux des 
autres grammairiens qui l’avoient 
précédé, il faut avouer que per- | 
sonne n'avoit trouvé avant Lauelot 
l'art de ,semer des fleurs dans les 
champs arides dela grammaire, Les 
vers français de ces deux ouvrages 
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sont de Sacy. IV. Le Jardin des 
racines grecques , in-8°, 1657. ( 7”. 
Larss.) Tout n'est pas également 
juste dans cet excellent ouvrage, 
sur-tout dans la partie des mots 
français qui ont quelque rapport 
avec ceux de la langue grecque. Mais 
il ne dit rien de lui-même, et il ne 
se rend pas toujours garant de ce que 
disent les autres. V. Une Grammaire 
italienne. VI. Uue Grammaire es- 
pagnole , qui parut pour la première 
fois en 1660. La première fat réim- 
primée en 1664, et la deuxième en 
1665 , toutes deux in-1 2. Elles sont 
moins étendues et moins estimées 
ue ses Grammaires grecque et la- 

tine. VIL Grammaire générale et 
raisonnée , in- 12 , réimprimée en 
1754, par les soins de Duclos, se- 
crétaire de l'académie française, et 
eu 1803, par ceux de M. Petitot, 
in-8°.` Cette dernière édition est 
précédée d'un Discours bien écrit sur 
la littérature française. La Gram- 
maire de Lancelot , faite sur le plan 
et sur les idées du docteur Arnauld , 
est digne de œt homme célèbre. 
Elle a été traduite en plusieurs lan- 
gues. On y sent antant le philosophe 
qe griamairien. ( Pa. Farticle 

AULD, n° IV.) VIIL Delectus 
epigrammatum , 1669, 2 volum. 
in-13, avec une préface par Nicole. 
Cette Dissertation de Nicole a été 
traduite en français par Breugière 
è Barente à a tête du recueil 
les plus belles Epigrammes ; et par 
Germain La Faille dans son recueil 
des plus beaux endroits de Martial, 
Toulouse , 1689, 2 vol. in-19. IX. 
Mémoires pour servir à la Wie de 
saint Cyran, 2 
ouvrage plein de pasion et de pré 
jugés. X. Dissertation sur l'hémine 
devin et la livre de pain de saint 
Benolt, in-12. Cette question fut 
examinée par le savant Mabillon , 
qui réfuta l'opinion de l'auteur. H 
vouloit réduire les hénédictins à 
douze onœæs de vin par jour; Ma- 

parties iu -19 , | 
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billon leur en donnoit jusqu'à dix- 
huit. D. de Vert et Pelletier de 
Rouen, entrèrent ensuite dans cette 
discussion ridicule. ( J. l'article. de 
ce dernier.) XI. Les Dissertations, 
les Observations et la Chronologie 
sacrée , qui enrichissent la Bible de 
Vitré, Paris, 1662, in-fol. Sa 
Chronologie, exacte et courte, tirée 
en partie des Annales d'Ussérius , 
contient un abrégé très-clair de 
l'Histoire sainte. Ses Tables des 
monnoies et des mesures des an- 
ciens sont un autre ornement de la 
Bible de Vitré qui n'est pas à négli- 
ger. Cet imprimeur donna une autre 
Bible in-4° en 1666, où l'on trouve 
des tables chronologiques sacrées, 
qui sont l'abrégé de celles qui accom- 
pagnent l'édition in-fol. 

* IV. LANCELOT (Antoine), 
de l'académie des belles-lettres, né 
à Paris le 4 octobre 1675 , fut des- 
tiné par ses parens à l'état ecclé- 
siastique ; mais ne s'y sentant 
point appelé, et n'osant en faire 
l'aveu à ses parens, il s'enfuit de 
chez eux, et alla de Paris à 
vais sans savoir où ilalloit. Le be- 

l'ayaut ramené à des réflexions 
sérieuses , il revint sur ses pas , et 
rentra en grace avec ses parens , à 
condition d'être ecclésiastique. L'an- 
née suivante, entraîné par un nou- 
veau dégoût de son état , il disparut 
une seconde fois, et s rendit au 
camp devant Namur, dont Louie 
XIV avoit formé le siége. Le service 
militaire ne lai convenant pas plus 
que celui des autels, il se.détermina 
pour les lettres; il s'attacha d'abord 
à un conseiller au châtelet, nommé 
Herbinot, homme d'une érudition 
bizarre, et qui se mourir de 
faim , w'ayaut, di , besoin que 
de ses racines grecques et hébraï- 
ques. Íl travailla aveciui à un Dic- 
tionnaire étymologique. Lancelot 
occupa ensuite , pendant quatre ans, 
une place à la bibliothèque Maza- 



LANC 
vine. Ce fut là qu'il se rendit vérita- 
blement savant el utile aux savans. 
Lancelot fournit à Bayle des articles 
curieux pour son Dictionnaire et il 
étudia les anciens monumens avec 
dom Mabillon :il alla ensuite en Dau- 
phiné, où il travailla avec Valbon- 
nays , premier président de la cham 
bre de Grenoble, à une Histoire du 
Dauphiné que celui-ci avoit entre- 
prise. De là il voyagea en Italie, où 
il fut accueilli des savans. A son 
retour , les pairs le choisirent pour 
éclaircir leurs titres et défendre leurs 
priviléges. 11 fit imprimer en leur 
nom, et de leur aveu, 1 vol. in-fol. 
de Mémoires pour les pairs de 
France, avec les preuves, Paris, 
1720. En 1719 il obtint la’ récom- 
pense de ce travail; les pairs lui 
achetèrent une charge de secrétaire 
du roi, dont il se défit en 172 
Il étoit entré en 1719 dans l'acadé- 
mie des belles-lettres , et il fut fait 
inspecteur du collége royal en 1732. 
11 fut en même temps commissaire 
au trésor des chartres et il en 
avança beaucoup la Table histo- 
rique. En 1737 il fut chargé d'aller 
à Nanci faire l'inventaire des archi- 
ves des duchiés de Lorraine et de Bar, 
nouvellement réunis à la France; il 
n'en revint qu'en 1740, et mourut 
peu de temps après son retour, le 8 
novembre de Ja même année. Il a 
fait la Préface de l'Histoire des 
grands officiers de la couronne; il 
a enrichi de savantes notes une édi- 
tion des amours de Daphnis et de 
Chioé ; il a fourni des additions et 
des corrections: pour les Pithœana, 
Jes Naudœana , les Patiniana ; les 
antiquités gauloises de Pierre Borel. 
On a encore de lui, dns le recueil 
de l'académie des belles- lettres, un 
graud uombre de bons Mémoires, 
un, entre autres, fort curii sur 
les merveilles. du Dauphiné , qu'il 
réduit à peu de éhose. On lui doit 
aussi des notes-et des remarques sur 
le Crimbalum mundi de Bonaven- 
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ture Desperriers, Amsterdam , 1732, 
in-12, 

* V. LANCELOT ( Robert ), 
frère de Jean-Paul , jurisconsulte , 
fut professeur à Péruse sa patrie, et 
avocat à Rome, où il mourten 1585. 
On a de lui, De appellationibus , 
de attentionibuset innovationibus ; 
de restitutione in integrum , etc. 

* VI. LANCELOT (D. Secondo), 
né à Péruse , de l'ordre olivetan, 
Horissoit dans le 17° siècle, On fait 
cas de son Histoire de l'ordre des 
moines du mont Olivet, écrite en 
latin, et imprimée à Venise en 
1695. Lancelot est encore plus 
connu par deux petits ouvrages , 
l'un intitulé 'Oggidi , dans lequel il 
compare les mœurs anciennes et 
modernes ; et l'autre, Z Farfalloni 
degli antichi storici. Bt imprimer 
aussi Acus nautica , etc. , et quel- 
ques autres Opuscules. I mourut 
en 1643. 

VIL LANCELOT. F. LanisLas. 
n° ul. 

* LANCI (Corneille), né à Ur- 
bin, chevalier de l'ordre de Saint- 
Etienne , vécut dans le 16° siècle, 
et écrivit un petit ouvrage, intitulé 
Gli esempi della virtù delle don- 
ne, qu'il dédia à Magdeleine Sal- 
vetti Acciajuoli, dame de Florence 
et poëte célèbre , à laquelle il adressa 
l'année suivante sa comédie intitu- 
lée la Nicolsa. ' 

+ LANCJEAN ox Lawe -JaN 
(Remi), peintre, le meilleur des 
élèves de Van Dyck, né à Bruxel- 
les , mort en 1671, forma sa ma- 
nière sur celle de son maître; il a 
saisi assez bien son coloris ; mais il n'a 
pu atteindre à la même finesse de des- 
sin. On voit peu de tableaux de che- 
valet de Lancjean. Ses principaux 
ouvrages sont des sujets de dévotion 
peints en grand. Cependant on voit 
dans la galerie de Vienne un beau 
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tableau de lui, représentant Mercure 
avec l Amour, qui lui montre ILersé 
avec ses compagnes portant des 
fleurs au temple de Minerve. 

* LANCINUS-CURTIUS , de 
Milan, vivoit au commencement 
du 16° siècle. Une grande connois- 
sance des langues grecque et latine 
lui acquit de la réputation; ses 
poésies sont médiocres ; elles con- 
sistent en Sylves , en Epigrammes, 
et eu ces sortes de vers qu'on ap- 
pelle Serpentins , Rétrogrades , 
Acrostiches , etc., dout le plus 
grand mérite est de mettre l'es- 
prit à la torture, sans étendre ses 

| counoissances. ` 

+ LANCISI ou Lancistus ( Jean- 
Marie), professeur d'anatomie qu 
coljége de la Sapience , médecin et 
camérier secret d'Innocent XI et de 

: Clément XI, né à Rome en 1654, 
mort dans cette ville le 21 janvier 
1720, 65 ans,exerçaces emplois avec 
beaucoup de succès. La plupart de ses 
ouvrages ont été imprimés à Genève 

Len 1718, 2 vol. in-4°, réimprimés 
en latin eu 1739, in-fol. On y trouve 
différens Traités curieux sur les 

` morts subites,sur les mauvais effets 
des vapeurs de marais , sur le ver 
solitaire, sur les maladies épidé- 
miques des bestiaux , sur la ma- 
nière dont les médecins doivent 
étudier, On a encore de lui une édi- 
tion de la Merallotheca vaticana de 
Michel Mercati, Rome, 1717, avec 
un Appendix de 1719 qui manque 
à plusieurs exemplaires, ainsi qu'une 
édition des Tabulæanatomicæ Bar. 
tholomæi Eustachii. Lancisi s'étoit 

. formé une bibliothèque de plus de 
viugt mille volumes, dont il fit don 
de sou vivant à l'hôpital du Saint- 

~ Esprit pour être ouverte au public, 
-et particulièrement destinée a l'usage 

+ des jeunes médecins et chirurgien 
altachés à cet hôpital. Le pape Clé- 

3 meut XI, assisté d'un graud nombre 
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de cardinaux , en fit l'ouverture en 
1718. 

* LANCISIO (Nicolas), écrivain 
ascétique, néen Lithuanie, près Wi 
na,en 1574, de parens calvinistes , 
étudia les belles-lettres à l'académie 
de cette ville, sous la direction des 
jésuites , et, ayant embrassé la reli- 
gion catholique , entra dans leur 
ordre, et se rendit à Rome, où il 
se distingua par son savoir, et de- 
vint préfet du collége romain. De 
retour en Pologne, il engigua la 
théologie, fut recteur de plusieurs 
colléges et provincial de Pologne et 
de Lithuanie. I] mourut à Koun le 
30 mars 1652 , àgé de 78 aus. 
Beaucoup de ses Opuscules, impri- 
més séparément , ont été recueillis 
et réimprimés sous ce titre : Néco/ai 
Lancisii soc. Jesu Opera omnia 
spiritualia XXI opusculis com- 
prehensa, Iugolstadii , 1724, 21 
vol. iu-8°. Le caractère de ses ou- 
vrages est l'onction, la piété, une 
profonde counoissance de l'Écriture 
et des Peres. 

+ LANÇON ( Nicolas-François ) , 
né à Metz le 17 mars 1694, d'ou 
conseiller au bailliage , conseiller 
au parlement de Meiz en 1722, 
et premier échevin de sa patrie en 
1758, réforma les hôpitaux, fit 
d'autres établissemens utiles , et 
mourut. le 6 mars 1767. Il a laissé , 
I. La Réforme des coutumes de 
Toul et Verdun. Il. Mémoire sur 
l'état de Metz et les droits de ses 
évêques avant sa réunion à le cou- 
ronne. Il s'y montra un courageux 
défenseur des droits du souverain 
coutre les entreprises-ultramoutai- 
nes. il. Table chronologique des 
édits enregistrés au parlement de 
Mets 1740. 

+ LANCRE (Pierre de), au- 
teur du Tableau de l'inconstance 
des mauvais Anges ct Demons , à 
Parie, 1615,iu-4°. J) y faut une figure 
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du sabbat pour qu'un bibliomané 
achète cher cette rapsodie. On a 
encore du mème Pierre de Laucre 
un autre ouvrage aussi intéressant 
que le premier , sous le titre de 
L'Incrédulité. et .mescréance du 
sortilége. pleinement convaincue , 
où il est traité de la fascination , de 
l'attouchement, ete. , Paris, 1692, 
in-4. 

+I, LANCRET (Nicolas), peintre, 
Parisien, né en 1690, mort en 
1745 , eut Watteau pour maitre; 
mais il ne saisit ni la finesse de sou 
pinceau , ui la délicatesse de son des- 
sin. A a fait pourtant plusieurs 
choses agréables, d'une composition 
riante. On a gav plus de quatre- 
vingts sujets d'après ses tableaux. 
On en voit plusieurs dans les galeries 
de Dresde , de Sans-Souci eu Prusse, 
et autres. 

* II. LANCRET ( Michel ), ingé- 
nienr des ponts et chaussées, mort 
à Paris eu 1807, àgé de 33 ans, 
consacra ses -premieres études à 
l'architecture ; iV se livra ensuite 
aux sciences mathématiques, et il 
obtint dès les premiers pas des suc- 
cès brillans à l'époque de la création 
de l'école polytechnique. Lorsqu'on 
organisa l'expédition d'Egypte, Lan- 
cret y prit une part distinguée , et 
fut nommé membre de l'institut 
d'Egypte. À l'époque de l'entrée de 
l'armée au Caire, chargé d'une mis- 
sion honorable et délicate, il s'en 
acquilta avec-autant de talens que 
de désintéressement. Dans le cours 
de l'expédition, .il s'est livré à 

© des observations importantes.et à 
Vétude des objets qui pouvoient, 
dans un tel voyage, présen 
ter le plus d'intérêt. A son re- 
tour, nommé commissaire du mi- 
nistre de l'intérieur, près la com- 
mission chargée de diriger Vexécu- 
tion de l'ouvrage sur l'Egypte, il 
anontra dans cet emploi autant d'ha- 
bileté, de zèle et de dévouement , 
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que d'intégrité, de droiture et d'exac- 
litude. Cet ouvrage lui est redeva- 
ble de résultats précieux, et par 
l’ensemble d'un recueil aussi étendu , 
et par l'exécution de ses parties. 

+ LANCRINCK (Prosper-Henri ), 
peintre allemand d'origine, étable 
en Angleterre, se forma d'apres les 
ouvrages du Titien et de Salvator 
Rosa. 1l reste dans ce royaume peu 
d'ouvrages de ce maitre. Il en avoit 
rassemblé une grande partie chez 
un de ses protéctenrs, où ils pé- 
rirent dans un incendie. Ses Pay- 
sages sont admirables pour l'inven- 
tion, l'harmonie, le coloris et la 
chaleur, particulièrement par la 
beauté des ciels. Ses Fes sout un 
peu heurtées, mais remarquables 
par la bonne entente de Ja lumière, 
et peintes avec chaleur. I réwssit 
bien dans les petites figures, peintes 
dans le goût du Titien, dont elles 
sout ornées. Lancrinck mourut en 
1692. 

4 LANDA (Catherine), de la 
maison des comtes Landi de Plai- 
sauce, une des dames: savantes du 
16° siècle, étoit en correspondance 
avec je cardinal Bembo. Célèbre 
par sa beanté et par son esprit; 
elle épousa Jean Firmo Trivuleé, 
comte de Melzi, séuateur de Milan ; 
mort en 1656, neveu du cardinal 
Scaramurio Trivuice, et petit-ne- 
veu du célèbre Jean-Jacques , le mas 
réchal de France. Elle eut de ce 
mariage trois enfaus mâles, George- 
Théodore, marié à Olympie: Palla- 
vicini; Horace, mariéà Andronjque 
Comnène, et Claude Lejui, gou- 
verneur des archiducs Rodolphe et 
Ernest d'Autriche , commandeur 
de l'ordre de Calatrava, grand- 
écuyer de l'empereur Rodolphe II, 
et son ambassadeur à Rome; tous 
morts sana postérité ; et dne fille 
nommée Constance, qui épousa Fa-- 
bien Visconti-Borromée;comte d'Al- 
bizat. n 
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+ LANDAIS (Pierre), fils d'un 

tailleur de Vitré en Bretagne, en+ 
tra en qualité de garçon, l'an 1475 , 
au service du tailleur de François II , 
duc de Bretagne. Ce fut par ce 
moyen qu'il eut entrée dans Ja cham- 
bre du duc, et qu'il se fit aimer de 
ce prince, qui lui fit coufidence de 
ses plus grauds secrets. Ainsi Lan- 
dais, après avoir passé par les char- 
ges de valet et de maître de la garde- 
robe du duc, parvint à celle de grand- 
trésorier, quiétoit lapremièrecharge 
de Bretagne. 11 abusa de son pou~- 
voir, opprima les innocens, persé- 
cta les barons, trahit l'état, et 

it par mille vexations. Ses 
crimes irritèrent tellement les ba- 
Tons et le peuple, que le duc, pour 
avoir la paix, fut contraint de livrer 
Landais au chancelier Christian, 
qui le condamna à être pendu ; et il 
Je fut en 1485. 

* LANDAZURI { don Joactiim}, 
savant espagnol, naquit à Vitoria 
vers l'année 1730, et y mourut en 
1806. On a de lui, L Histoire ec- 
clésiastique et politique de la Bis- 
caye, 3 vol. Il. Géographie de la 
Biscaye, a vol. Iil. Description 
et Antiquités de la vihe de Vito- 
ria, à vol. IV. Histoire des Hom- 
mes illustres de la Biscaye, 1 vol.; 
tous ces ouvrages écrits en espa- 
gnol, ont été imprimés à Vitoria 
séparément. 

LANDE. oyez LALANDE. 
* LANDEN ( Jean ) , célèbre ma- 

thématicien anglais, né en 1719 à 

Northampton , mort en 1790, ac- 
quit par lui-même la plupart de ses 
counoissances profondes dans les 
hautes mathématiques. On trouve 
dans les Transactions philosophi- 
ques plusieurs Mémoires de lui , et 
ila donné, en 1755 , un volume in- 
titulé Lucubrations mathémati- 
gues. Depuis, il a donné encore 
deux autres volumes de Mémoires , 
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qui sont du plus grand intérèt ; mais 
ils ne sont à la portée que des per- 
sonnes lrès-versées dans les sciences 
mathématiques. En 1766, Landen 
fut reçu membre de la société royale 
de Londres. 11 a té aussi agent du 
comte de Fitz-William , et n'a quitté 
cette place que deux ans avaut sa 
mort. 

LANDES. Foyes DESLANDES. 

* LANDI (Bassano), né à Plai- 
sance, homme de beaucoup d'esprit 
et d'une grande érudition, professeur 
ordinaire de médecine théorique à 
l'université de Padoue, où il s'aequit 
dela réputation, a publié les ouvrages 
suivans : Satrologia ; Dialogi duo 
ad Herculem Estensem secundum 
Ferrariæ ducem , quibus contine- 
tur methodus ad cognoscendos , et 
curandos morbos; Præfatio in 
Aphorismos Hippocratis; Libel- 
lus de vacuatione; Commentarius 
in artem Galeni; De origine, et 
causa pestis Patavinæ anni 1665 
liber epiphylidum; Ecphrasis de 
motu; Ecphrasis de loco; De 
incremento ; De naturá cælesti ; 
De humaná historié lib. II, vel 
de singularium hominis partium 
cognitioie ; Paraphrasis in librum 
Aristotelis de animé; Annotatio- 
nes in Terentium; Orationis De- 
mosthenis contra Androtinem la- 
tina conversio. 

* LANDINI ( François ) , Floren- 
tin, devenu aveugle dès l'enfance, 
se livra, pour se distraire, à l'é 
tude du chant et des instrumens de 
musique, particulièrement de l'or- 
gue, et parvint rapidement à en 
jouer avec beaucoup d'art. H inventa 
plusieurs instrumens, fut couronné 
à Venise en 1364, et mourut à Flo- 
rence en 130. Son habileté à tou- 
cher de l'orgue lui fit donner le 
nom de François des Orgues. L'é- 
tude de la musique ne l'occupa point 
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eutièrement ; il fut également versé 
dans la grammaire, la dialectique, 
la poésie latine et italienne. T a 
laissé deux petits poëmes latins, 
qu'on conserve manuscrits à la bi 
bliothèque Riccardi. Ils sont inti- 
tulés Versus Francisci Organistæ 
de Florentid. 

+ LANDINO ( Christophe), lit- 
- térateur florentin, assez habile pour 

son temps, vivoit au 15° siècle, Ses 

naturelle de Pline. Sa Version, 
qui nest pas toujours exacte , 
fut imprimée à Venise, en 1476, 
in-fol. En 1489 on imprima à 
Florence , in-fol. , ses Commen- 
taires latins sur Horace. Ils ont 
étéréimprimés plusieurs fois depuis; 
mais la première édition est la plus 
recherchée. On luj doit aussi un 
Commentaire fort prolixe et fort peu 
estimé sur ke Dante. La première 
édition parut à Florence en 1481, 
grand in-fol. , avec le texte du poëte 
italien. Une partie de ces notes ont 
été jointes à celles de Vellutello sur 
le même auteur par Sansovino. Lan- 
dino est encore auteur des Dispu- 
tationum camaldulensium , libri 
IF, in-fol., sans date, sans nom 
de ville ni d'imprimeur, Les deux 
dernières sont intitulées 4//egoriæ 
in Virgilium. 

LANDO ( Ortensio ), médecin 
milanais du 16° siècle, auteur de 
plusieurs ouvrages, se plaisoit à les 
publier sous des noms supposés. On 
a de lui, I. Un dialogue intitulé 
Tortianæ guæstiones,où ilexamine 
les mœurs et l'esprit des divers peu- 
ples d'Italie, et où il prend le nom 
de Philalethes Poliihopiensis , 
Lovanii, 1550 in-8°. II. Deux autres 
dialogues, l'un intitulé Cicero rele- 
gatus; at l'antre, Cicero revocatus , 

LAND 495 ` 
qui ont été faussement attribués au cardinal Alexandre. Ils parurent à Lyon, où Lando étoit alors, en 
1554, in-8°. III. Plusieurs de ses 
Opuscules ‘ont. 
‘enise en 1552, sous ce titi 

componimenti d'Ortensio Lando, cioè dialoghi , novelle , favole ; c'est 1 vol. in-8°. 

* I, LANDOLINA ( Joseph ), Si- cilien, né en 1603, entré dane l'ordre des jésuites en 1618, y acquit de Ja considération par son savoir, et mourut en 1676. On a de lui Mondo rifatto da Cristo appasionato in sei discorsi sopra la passione, etc. 
* IL. LANDOLINA ( Vincent- Marie ), Sicilienne, née d'une fa- 

mille noble en 1636, se fit bénédic- 
tine en 1658, et mourut en 168 > après une vie exemplaire, On a de cette religieuse Espressioni divo- 
tissime , efc. 

+ LANDON, pape après Anas- tase IlI en 914, mourut à Rome 
après six mois de pontificat, le 26 avril 915. Soumis aveuglément aux 
volontés de la fameuse Théodora, 
mère de Marosie, il ordonna arche- 
vêque de Ravenne le diacre Jean, un des amans de cette femme impé= 
rieuse, 

+I, LANDRI, maire du palais de 
Clotaire, sut le défendre pendant 
sa jeunesse -contre Childebert. Les 
armées étant en: présence , Landri 
fil avancer vers le camp de Childe- 
bert quelques troupes avec des ra- 
mées qu'elles plantèrent, de sorte 
que les gens de Childebert s’imagi- 
noient être auprès d'un bois taillis. 
Mais au point du jour les soldats de 
Landri sortirent de ces feuillages , et 
attaquèrent si brusquement ceux de 
Childebert, qu'ils Jes mirent en fuite 
l'an 593. Landri passoit pour l'amant 
de Frédégonde, mère de Clotaire , et 
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fut soupçonné de l'assassinat deChil- 
péri, époux de cette princesse. 7”. 
FRépÉGONDE. 

+E LANDRI (saint), évèque de 
Paris, signala sa charité darant la 
grande- famine qui atBigea cette 
ville l'an 651. Ce fut lui qui fonda, 
vera le même temps, l'hôpital qu'on 
a dans la suite appelé Hotel- Dieu. 
I fut enterré à Saint - Germain- 
l'Auxerrois, qui alors se nommoit 
Saint-Vincent. 

* LANDSDOWN ( lord ), fils du 
comte de Shelbume, obtint, jeune 
encore , une lieutenance dans les 
gardes du roi, et servit dans la 
guerre de sept ans, sous le duc de 
Brunswick, en qualité de volon- 
taire. 11 fut major-général en 1765, 
Jieutenant-général en 1779, et gé- 
néral en 1783. Intimement lié dès 
sa jeunesse avec le comte de Cha- 
tam , il adopta les opinions politi- 
ques de ce grand homme, Le 16 
avril 1762, Landsdown fut nommé 
premier lord des communes et con- 
seiller privé; et le 30 juillet 1766 il 
fut fait secrétaire d'état à la place du 
duc de Richemond. l joua dès-lors, 
sous le nom de lord Shelburue, un 
rôle important dans le ministère, 
où lord Chatam occnpoit la place de 
chancelier de l'échiquier ; mais cette 
administration n'eut. qu'uve durée 
éphémère. Lord Chatam, dont les 
Pians étoient contrariés par le ca- 
biuet secret caché derrière le trône, 
et plus puissant que le roi lui-même, 
donna le premier sa démission. Lè 
comte de Shelburue suivit son 
exemple. Depuis cette époque jus- 
qu'en 1782, il s'est opposé aux pro- 
Jets du gouvernement sans s'écarter 
un instant des principes politiques 
w'il avoit adoptés. I combattit la 
lécision de la chambre des commu- 

nes touchant le retour de M. Wilkes, 
et s'opposa an ponyoir que s'arro- 
geoient les deux chambres.de juger 
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elles-mêmes les auteurs des libelles , 
et de les dérober à l'action des tri— 
bunaux. Il s'éleva contre la guerre 
d'Amérique, résista à l'influence 
toujours croissante de la couronne ; 
et voulant arrêter les progrès de la 
dette publique , il suggéra l'idée de 
soumettre les dépenses de l'état à un 
sévère examen, proposa l'abolition 
des emplois inutiles, et fit plusieurs 
motions tendantes à établir un sys- 
tème plus régulier d'économie poli 
tique. En 1789, lors de la chute de 
lord North , le comte de Shelburne, 
nommé au département des af- 
faires étrangères , fit la paix avec la 
France, et reconnut l'indépendance 
de l'Amérique; mais au bout de 
neuf mois il fut exclu du mi ère 
par Pitt, qui, à peine âgé de 24ans , 
réunit alors eu sa personne les char 
ges de grand-trésorier et de chance 
lier de l'échiquier. Le marquis de, 
Landsdown se retira alors dans ses 
terres. La lutte occasionnée par la 
révolution dé France le tira de sa 
retraite; it figura bient& dans l'op- 
position; et combattit souvent les 
operations du ministère, En janvier: 
1793 il proposa à la chambre des 
pairs d'envoyer en France ün am- 
bassadeur pour intercéder en faveur 
de Louis XVE, et demanda que les 
dix mule- émigrés français qui se 
trouvoient en Angleterre dans la 
plus grande détresse fussent envoyés 
au Cavada pour y former une colo= 
nie. 11 protesta en février contre- la: 
guerre faite à la France; en mars 
1794 il appela l'attention de l'as- 
semblée sur Je même sujet et fit un 
tableau effrayant des suites de la 
dernière campagne, dont il dit qu'il 
u'y avoit point d'exemple dans les 
annales du monde, tant par le sang 
répandu que par l'épnisement des 
finances. 11 demanda aussi qu'il fùt 
voté me adresse au roi pour lui re- 
présenter que ces désastres démon- 
troient l'impossibilité de conque 
la France et de s'immiscer dans son. 
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jouvernement, même dans le cas 
l'une confédération générale; il 

combattit eu juin suivant le subside 
accordé au roi de Prusse ; et en jan- 
wier 1795 il présenta un travail sur 
les ressouyces et l'état des finances 
de l'Angleterre et de la France. Eu 
avril 1798 il démanda le renvoi des 
ministres. « Je le demande à l'instant, 
dit-il, parce que notre situation est 
désespérée, et qu'il n'y a pas une 
minute à perdre. » En décembre 
suivant, il prononça un nouveau 
Discours pour la paix et contre la 
réumion de Pirlande. Depuis il a 
continué de figurer dans ce même 
parti, et mourut en août 1806 , Agé 
de 71 ans. Dans un àge aussi avancé, 

des plus grands maitres; les lambris 
sont peiuts par Cyprian 
‘bles seuls valent cent mille livres 
sterling ; la bibliothèque, qui a cent 

pieds de longueur, contient dix 
mille volumiés..On y voit une col- 
lection complète de tous les ouvra- 

es politiques que l'on a publiés eù 
France et en Angleterre sur la révo- 
lution française, Héritier de l'im- 
mehse fortune accumulée par son 
aïeul le marquis DE LANPSDOWX, il 
en faisoit le plus noble usage, et 
étoit le protecteur le plus généreux 
des gens de lettres et des artistes. 

* LANDULFO (. Bernard-Pom- 
pée), noble Napolitain et excellent 
peintre , a laissé la Vierge du Ro- 
saire dans l'église de la Pietà de’ 
Turchini , et la Vierge des graces. 
Ji mourut en 1590. 

* LANE (Jeawne), demoiselle an- 
ghaise qui eut la principale part à 
Yévasion de Charles 11 après la ba- 
taille de Worcester. Le monarque 
prit la livrée de cette maison et cou- | 

T. IX. 
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rutà cheval devant la voiture de cette 
demoiselle depuis Beutley-Hall, terre 
qui appartenoit à M. Lane, jusqu'à 
une terre de M. Northon, auprès de 
Bristol, Beutley-Hall étoit à douze 
milles de la forêt de Boscovel, où 
Charles s'étoit caché dans un chêne: 
et ce fut à Brighthelm-Stone, près 
de Bristol, qu'il s'embarqua pour 
ta France. À la restauration , Jeanne 
Lane reçut le prix de son dévoue- 
ment. Ele épousa sir Clément 
Fisher, baronnet du comté de Ware 
wick. 

+1. LANFRANC, fils d'un con- 
seiller du sénat de Pavie, vint ha~ 
biter la France. Jl professa d'abord 
à Avranches; mais ayant été pris 
par des voleurs qui le laissèrent at- 
taché à un arbre en allant d'Avran- 
ches à Rouen , il se fit moine dans 
le monastère du Bec, dont il devint 
prieur. Gnillaume, duc de Norman- 
die, le tira de son monastère pour 
le mettre à la tète de l’abbaye de 
Saint - Etienne de Caen qu'il veuoit 
de fonder. Ce pri” ` 
ensuite st le trår 
l'appela et lui do 
de” Cantorbéry en 
mourut le 8 mai 1 
fois comme un hor 
e "ne un savan 

es, recueil. 
en1648,iù . 
Traité du corps et du sang 
e Seigneur, coutre Bérenger. 
s Commentaires sur saint 
IL Des Notes sur Cassien. 
s Lettres. 

+ I. LANFRANC , médecin de 
Milan , professa avec distinction en 
cette ville la médecine et la chirurgie. 
Il y essuya de graudes persécntic 
doiit il ve dit point le sujet; il fut 
mème arrèté et mis en prison; mais 
Matthieu Visconti lui permit de se 
trauspôrter où,il jugeroit à propos ; 
et ayant choisi la France, le vi- 
comte l'y fit conduire. 1 demeura 

` Ba 
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quelque temps à Lyon. L'an 1295, 
appelé à Paris pour lire publique- 
meut la chirurgie et démontrer les 
opérations de cet art (la chirurgie 
étoit alors entièrement abandonnée 
aux barbiers), il fit naître une classe 
mitoyenne entre les médecins et les 
barbiers , qui joignoit la pratique des 
opérations manuelles à la ‘science 
médicale, comme faisoit Lanfranc : 
c'est ce qui a donné lieu au collége 
des chirurgiens de Saint- Côme à 
Paris , lequel a commencé du temps 
de saint Lonis. On a de Lanfranc 
Chirurgie magna et parva, Vi 
nise, 1490, in-fol., imprimée plu- 
sieurs fois depuis; dans l'édition de 
Lyon, 1553, on y trouve Gui de 
Chauliac, et autres anciens chirur- 
giens. 

+ IM. LANFRANC (Jean), 
peintre, né à Parme en 1581, mort 
à Rome en 1647, à 66 ans, fut 
d'abord page du comte Scotti; mais 
étant né avec beauconp de disposi- 
tions et de goût pour Le dessin, il 
en faisoit son amusement. Le comte 
s’en aperçut, et le mena lui-mème 
dans l'école d'Augustin Carrache , 
et depuis dans celle d’Aunibal Car- 
rache. Ayant étudié les ouvrages de 
Raphaël et du Corrège , et particu- 
lièrement les raccourcis dont ce der- 
nier a embeli la coupole de Parme , 
il réussit parfaitement dans ce genre; 
ce qui le fit bientôt connoître. Il eut 
occasion de développer ses talens 
dans la coupole de Saint-André de 
Ja Valle. Les papes Paul V et Ur- 
bain VIM le comblèrent de biens et 
d'henneurs. Il fut fait chevalier ro- 
main, et jouit heureusement de sa 
considération et de sa fortune avec 
uns femme aimable et des entaus 
théris. Lanfranc réussissoit 
les tableaux de chevalet, et n'aimoit 
que les grandes machines. Il avoit 
an génie hardi, une exécution fa- 
cile, du goût dans les draperies, 
éroupoit àyec intelligence ; mais il 
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connoissoit peu le clair-obecur. Son 
coloris est noir; les teintes de ses 
carnations sont triviales; il a sou- 
vent manqué de correction. Le roi 
et le duc d'Orléans avoient plusieurs 
de ses tableaux. 

* LANFRANCO (André), clerc- 
régulier, vécut dans le 17° sièdle. 
On a de lui Opuscula theologica; 
De beneficiis ecclesiasticis , sci- 
licet quod jus habeant beneficiarii 
in suorum beneficiorum fructibus. 

* LANFREDINI (Jacob), savant 
et illustre cardinal, né à Florence 
le 26 octebre 1680, embrassa l'état 
ecclésiastique, ‘et, après avoir fait 
preuve de savoir , de prudence et de 
probité dans divers emplois, il fat 
revêtu de la pourpre par Clément 
Xll en 1734, e se distingua dans le 
gouvernement de son diocèse par s 
piété et son zèle, et mourut le 16 
mai 1741. On a de lui, I. Raccolls 
d'Orazioni sinodali, e Lettere pos- 
torali, Jesi, 1740, in-4°. II. Let- 
tere pastorali , Turin, 1768 , 2 vol. 
in-8°, II. Lettere scritte alla no- 
biltà, ed agli artisti , in-8°. 
LANG (Jéan-Michel ) , né à Ezel- 

vangeu , dans le duché de Sultzbach, 
en 1664, obtint la chaire de théo- 
logie à Altorf. Mais s'y étant attiré 
des ennemis, il quitta cette place 
et alla demeurer à Prentzlow , où il 
mourut le 20 juin 1731. On a de 
lui, E. Philologia barbaro-grets, 
Norimbergæ , 1708, in-4°. Il. Dis- 
sertationes botanico - theologicæ , 
Altorfiæ, 1705 , in-4°. IH. Plusieurs 
Traités latins sur le mahométisme 
et l'Alcoran : De fabulis Mohem- 
medicis, 1697, in-4°. Ces livres 
gout peu répandus en France ; ceus 
qui les connoisent en font cas. 

+ LANGALLERIE ( Philippe DE 
Gentiss , marquis de), premier 
baron de Saiutonge, d'une famille 
distinguée de cette” province, # 
consacra aux armes dès sa jeunest, 
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fit trente-deux campagnes au service 
de France, donna dans chacune de 
grandes preuves de valeur, et par- 
Viut au grade de lieutenant-géuéral 
en 1704. Des mécontentemens oc- 
casionnés par les persécutions du 
ministre Chamillart, son ennemi, 
l'obligèrent de passer au service de 
Vempereur en 1706. It obtint l'em- 
loi de général de la cavalerie; mais 

il ne le garda pas long-temps. Soit 
inconstance, soit mécontentement , 
il quitta l’empereur, passa eu Po- 
Jogne, où it fut fait général de la 
cavalerie lithuanienne, et ne s'y 
trouva pas bien eucore. Il se retira 
à Franclort, laissant un pays où le 
roi Auguste n'éloit pas assez absolu 
pour tenir tout ce qu'il Jui avoit 
promis. Après diverses courses à 
Francfort, à Berliu, à Hambourg , 
à Brême, etc., il trouva une espèce 
d'établissement à Cassel , par la pro~ 
tection du prince héréditaire de 
Hesse. Le landgrave étant mort, 
Langallerie partit pour la Hollande , 
où il se lia très-étroitement avec 
Yaga ture, anbassadeur à La Haye, 
qui conclut un traité avec lui, au 
nom du grand-seigpeur. On n'en a 
jamais bien su les articles; m: 
énéral on croit qu'il s'agissoit 
l'une descente en Italie, dont le 

marquis devoit commander les trou- 
s. Il passoit à Hambourg pour 

Pire préparer des vaisseaux, lors- 
que l'empereur le fit arrèter à Stade 
en 1716. On le conduisit à Vienne, 
où il mourut de chagrin le 20 jui 
1717, à 61 ans, Voici comme le 

ignoit le duc, depuis maréchal de 
Ros 8, dans une lettre à Louvois , 
dù 8 juillet 1690: « C'est un homme 
enivré de lui-même, qui veut le 
commandement en chef. Il n'est pas 

. permis d'avoir un autre ‘avis que le 
sien, sans s'exposer à ses emporte- 
ment. Il se croitengagéàse justifier à 
tout le monde des mauvaises démar- 
ches que je fais, parce qu'il prétend 
que tout roule sur lui, et que je ne 
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dois rien faire que ce qu'il me pro~ 
pose , et il le dit ainsi. » Cette 
jalousie du pouvoir, jointe à son 
esprit bizarre et inconsidéré, fu- 
rent ła source de toutes ses fautes. 
Il a paru à La Haye, eu 1743, des 
Mémoires du marquis de Langal- 
lerie , histoire écrite par lui-mé- 
me dans sa prison à Vienne, in-8°. 
Cette prétendue histoire est un ro- 
man qu'on a voulu débiter à la 
faveur d'un nom connu. On prétend 
que le marquis de Langallerie avoit 
fait le projet de rassembler dans les 
iles de l'Archipel les restes infortu= 
nés de la nation hébraïque. 
LANGBAINE (Gérard), né à 

Barton - Kirke en Angleterre en 
1608, mort le 10 février 1658, à 
5o ans, fut garde des archives à 
l'université d'Oxford, On a de lui 
Plusieurs écrits, daus lesquels Y 
dition est semée à pleines mains. 
Les plus connus sont, I. Une Edi- 
tion de Longin en grec et en latin, 
avec des üotes. IT. Fæderis Scotici 
examen, en angl: 1644 , in-4°. 
Ul, Une Traduction anglaise de 
l'Exameu du Concile de Trente , par 
Chemnitz. — Son fils , auteur de 
l'Histoire des Dramatiques An- 
glais, 1692, in -8°, mourut l'an- 
‘née d'apres, à 36 ans. 

* LANGDALE (Marmaduke), 
vaillant capitaine anglais, mort en 
1681. Dans le temps des guerres 
civiles, il prit le parti du rot, leva 
des troupes pour son service, et 
remporta quelques avantages sur 
Fairfax, fit lever le siége du chà- 
teau de Pontefract, et se rendit mai- 
tre de Berwick et de Carlisle. Quaud 
le parti du roi fut tout-à-fait abattu , 
il vint en France, où ce prince le 
créa lord Langdale. 

+ 1. LANGE (Joseph ), Lan= 
gius, professeur en grec à Frie 
bourg, dans le Brisgaw, vers 1610, 
d'abord protestant , ensuite ca 
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tholique, publia, au commence- 
ment du siècle dernier, la compi- 
Jation-intitulée Po/yanthea, 1659 , 
9 vol. iu-fol. On y trouve des pas- 
sages sur toutes sortes de matières. 
On a encore de lui Florilegium , 
in-8°, et Elementale Mathemati- 
cum, in-8°. 

+ IL LANGE ( Paul), bénédic- 
tin allemand , natif de Zwickau en 
Misnie, parcourut , en 1515, tous 
les couvens d'Allemagne, afin de 
rechercher des monumens. Il est 
auteur d'une Cronigue des Evé- 
ues de Zeitz en Saxe, depuis 968 

jusqu’en 1615, imprimée dans le 
I° tome des Ecrivains d'Allemagne. 
Il y loue Luther, Carlostad et Me- 
lanch{hon , et y déclame contre le 
clergé; ce qui la rendue précieuse 
aux protestaus. 

+ II. LANGE (Jem), né à 
Leevrenberg en Silésie, l'an 1485, 
mort à Heidelberg en 1565, à 80- 
ans, exerça la médecine en cette 
ville avec distinction , et fut méde- 
cin de quatre électeurs palatins. On 
a de lui, Epistolarum medicina- 
lium, opus miscellaneum , 1589, 
in-8° ; recueil rempli d'une rare 
érudition, et dont la lecture est 
utile à tous ceux qui veulent ap- 
prendre l'histoire de la nature. 

+IV LANGE ( Rodolphe), gen- 
tilhomme de Westphalie et prévôt 
de la cathédrale de Munster, y fit 
établir un collége. Par cet établis- 
sement et ses écrits, il fut le prin- 
cipal restaurateur des lettres en Al- 
lemagne. On a de lui plusieurs Poë- 
mes latins sur le dernier siége de 
Jérusalem , sur la Vierge, sur saint 
Paul, que l'on ne croit pas avoir été 
imprimés. Maittäire en indique ce- 
pendant une édition de Munster , 
1486, in-4°. Lange mouruten 1519, 
à 81 ans. 

* V. LANGE (Chrétien), né en 
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sace, fils d'un peser très - dis 
tingué , de théologie de Leipsick, 
après avoir fait de bonnes études, 
voyages en Italie, en France, en 
Hollaude, en Angleterre , et vint en- 
suite rejoindre son père. Les mem- 
bres de la faculté de médecine , frap- 
pés de son mérite, après qu'il y eut 
pris le bonnet de docteur , cherché- 
rent à le fixer parmi eux. Il obtint 
successivement les chaires de phy- 
siologie, d'auatomie, de chirurgie 
et de pathologie. On a de ce mé- 
decin, I. De Genuino acidulas 
egranas salubriter usurpandi mo- 
dò, Lipsiæ, 1661, in-4. I. De 
thermis Carolinis, ibid., 1653, 
iu-4°. LL. Athanasii Kircheri seru- 
tinium physico- medicum conia- 
giosæ luis quæ dicitur pestis, Lip- 
siæ, 1659, in-12; 1671, inf, 
avec une préface. Tous les ouvra- 
ges de Lange, mort en 1662, ont 
paru à Francfort en 1688, par les 
sois de George Francus. 

+ VI. LANGE (Chrétien -Jeau), 
né à Pegau eu Misnie en 1655, 
mort à Leipsick en 1701, étudia la 
médecine dans cette ville, et ly 
professa avec distinction jusqu'à 
sa mort. Ses ouvrages recueillis avec 
soin par Augustin Quirin Rivinus 
ont été imprimés à Leipsick en 1704, 
a vol. in-fol. , sous ce titre : Opera 
omnia medica theoretico-practica. 
Jean -Prédéric Zittmaon publia, 
en 1706; les Responsa medicine 
forensis, qu'il avoit séparées des 
ouvrages de Lange. 

+ VIL LANGE ( Charles-Nicolas), 
médecin du siècle dernier, pratiqua 
son art à Lucerne en Suisse, et 
mérita par ses counoissances dans 
Fhistoire naturelle, son goùt pour 
l'observation et la solidité de ses 
réflexions > d'être membre de l'aa 

lémie impériale d'Allemagne. 
ouvrages pu Arès estimés, Y oici les 
principaux : I. Història lapidum 

1619 à Luccau dans la Base-Lu- | fguratorum Helvetiæ , ejusque vi- 



LANG 
ciniæ, Venetiis, 1708 , in-4°, Lu- 
cerne, 1755, in-4°, avec un ap- 
pendice. II. Tractatus de ‘origine 
Japidum figuratorum , Lucerne, 
1709, in-4°. TI. Un ouvrage en 
allemand, imprimé à Lucerne en 
2714, in-8°, dont Manget rend le 
titre par celui-ci: Descriptio con- 
sagii bovini, ab anno 1711 ad 
a714, in principalioribus orbis 
christiani provinciis atrociter gras- 
sati. IV. Un autre imprimé dans la 
mème ville , dont Haller parle sous 
wn titre allemand , que Manget tra- 
duit ainsi: Descriptio morborum 
ex esu clavorum secalinorum cum 
pane. V. Methodus nova et facilis 
destacea marina in suas debitas 
classes, genera et species distri- 
duendi, Lucervæ , 1792 , in-4°. 

* VIII LANGE (Nicolas), né à 
Crempen en Alsace en 1586, mort 
à Groningue en 1645 , professa la 
jurisprudence à l'université de cette 
dernière ville, et a laissé quelques 
ouvrages relatifs à cette science. 

+1X. LANGE (François) , avo- 
eat au parlement de Paris , natif de 
Reims, mort à Paris le 11 novem- 
bre 1684, à 74 ans, s'est fait un 
nom par le livre intitulé le Prati- 
cien français, a vol. in-4°, 1755. 

race, et en a fait d’autres à son 
imitation. Il a aussi imité les Psau- 
mes de David ; mais le plus intéres- 
sant de ses ouvrages est un Recueil 
de lettres imprimé à Halm en 1769 
et 1770, dans lequel on trouve des 
rensiguemens précieux sur l'his- 
toire de la littérature allemande. 

* XI. LANGE (Jean-Remi), 
peintre, natif de Bruxelles, mort 
en 1671, le meilleur des élèves 
de Ven Dyck, forma sa manière 
sur celle de son maitre : il a assez 
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‘bien saisi son coloris; mais il n’: 
atteindre à la même finesse de des- 
sin. On voit peu de tableaux de che- 
valet de Lange. Ses principau? ou- 
vrages sont des sujets de dévotion 
peints en grand. 

+ LANGEAC (Jean de), né d'une 
ancienue maison à Langeac, ville 
de la basse Auvergne, embrassa l'é- 
tat ecclésiastique. La quantité de bé- 
néfices qu'il posséda est étonnante: 
on le voit successivement précenteur 
de l'Hôtel-Dieu de Langeac, curé 
de Coutange, comte de. Brioude, 
doyen du chapitre de Langeac, ar= 
chidiacre de Retz, chevecier de l'é- 
glise du Puy , comte de Lyon, pré- 
vôt de Brioude, abbé de Saint-Gil- 
das-des-Bois , de Saint-Lo ‚de Charli, 
d'Eu, de Pébrac; et eufin évêque 
d'Avranches, et ensite de Limoges. 
Dans l'état, on le voit paroitre sous 
les qualités de protonotaire du saint- 
siége, de conseiller au grand conseil. 
François I°" , qui l’aimoit, le fit son 
aumônier en 1516, maitre des re- 
quêtes ou 1518, ambassadeur en 
Portugal, en Pologne , en Hongrie , 
en Suisse, en , à Venise, à 
Ferrare, en Angleterre, et enfin à 
Rome. Ce fut à sa recommandation 
que Robert Cénalis lui succéda à 
l'évêché d'Avranches. Dans tous les 
lieux où Langese trouva il ne fut oc- 
cupé que du bien public. Sa mémoire 
subsiste encore à Limoges, où on 
l'appelle le bon évèque, Il soutint 
vigoureusement les droits du roi 
dans tous les pays où il fut envoyé, 
et défendit avec la mème force à 
Rome les libertés de l'Eglise galli= 
caue. Il simoit et protégeoit les let- 
tres. Co prélat mourut à Paris en 
1541. à 
+ LANGEAY (René pe Cor- 

DouAN, marquis de ) fut déclaré im- 
puissant, en 1659 , par arrêt du par- 
lement de Paris, à la poursuite de 
Marie Courtomer de Saint Simon, qui 
te remariaau duc de La Forceen 1678. 
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je prit une seconde femme , 

e de Montaut de Navailles, et 
en eut plusieurs enfans: il se pour- 
vut alors contre l'arr,t de 1659. Le 
parlement le rapporta en 1677, et 
abolit la honteuse épreuve du con- 
grès. 

*LANGEBEEÇK( Jacques), né eu 
1710, de FrédéricLaugebeeck, pas- 
teur de Skioldborg, au diocèse d'Anl- 
borg et d'Eclei- Skytte, s'est dis- 
tingué sur — tout par sa profonde 
counois:ance de l'histoire et des an- 
tiquités danoises. En 1744 il insti- 
tua, sous la protection le, une 
société particulièrement destinée à 
s'occuper de ces objets. Celle-ci pu- 
blia, depuis 1745 jusqu'en 1759, six 
tomes, 4 de mémoires et diplômes 
sous le titre de Danske Magazin : 
ce magasin a toujours continué jus— 
qu'en 1763, que, par ordreeLaux dé- 
pens du roi, Langebeeck entreprit sou 
voyage autour de la mer Baltique. 
N étnt chargé de rechercher tous les 
documens et mémoires propres à 
servir à l'histoire et à la diplomatie 
du Danemarck; il s'acquitta de cette 
commission avec le plus grand suc- 
cès , et revint de son voyage au bout 
de vingt mois. Il avoit déjà aupa- 
ravant publié eu allemand les trois 
premiers tomes de la Bibliothèque 
Danoise à Copenhague , en société 
avecN. Harboe. En 1748 il fut nom- 
mé garde des archives royales, mem- 
bre de l'acadénne royale de Co- 
penhague, et conseiller de justice en 
1753, conseiller d'état en 1770, 
associé de l'institut, historiographe 
de Gottingre en 1773. Les mémoi- 
res et les calendriers de l'académie 
deCopenbague offrent un grandnom- 
bre d'autresouvrages de Laugebeeck, 
tous relatifs à l'histoire physique , 
littéraire, politique de sa patrie. 
On doit à ses soins une rouvel/e édi- 
tion des Lettres d'Olaïñs Wormius , 
Copenhague, 1761, in-8°; il a de 
plus contribué aux ÎV* et V° tomes 
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de l'Atlas danois de Hofman : il a 
aidé M. Wormius dans la composi- 
tion de son Dictionnaire des savans 
daro.s. Il se distinguoit dans la 
scieuce par ce caractère communica- 
tif si propre à en éténdre les pro 
gres. Dans sa vieillesse il osa essayer 
de la poésie ; il composa en danois 
trois poënes intitulés, I. Nouvel 
échantillon de la liberté d'écrire , 
Copenhague , 1771, in: 
guerre de la veille de Noël, 177a. 
Ul. Les jours de vengeance , 1773. 
L'amour de la patrie et de la vérité, 
la haiue de la tyrannie et des tyrans 
caractérisent sur-tout le premier de 
ces écrits plein de nerf et de feu. Le 
caractère moral de Langebeeck ne Je 
rendoit pas moins recommandable 
que ses écrits. Il se maria deux fois , 
en 1755 eten 1773. Ila laissé encore 
un #rès-grand nombre d'ouvragés 
achevés ou presqu'achevés , des mil- 
liers de diplômes, lettres , ordon- 
nances, médailles , sceaux , etc., tou 
chant le Danemarck , la Norwège, le 
Holstein , la Suède ; des monumens 
danois de toute espèce, peintsaux dé- 
pensdu roi, par M. Abildgaard. (Le 
roi a donné une assez forte somme à 
la veuvede Langebeeck pour tousces 
trésors). Enfin, une quantité in- 
croyable d'extraits touchant l'his- 
Wire, la géographie, les usages , les 
lois et les mœurs de tous les pays 
soumis à la domination danoise , et 
aussi des pays voisine , qui montent 
à plus de 30 vol. partie in-fol. , par- 
tie in-4° ou in-8°. M. le chambel- 
lan de Suhm a donné la vie de Lan- 
gebeeck dans le tome IV des Scrip- 
tores rerum. Danicarum. Lange- 
beeck est mort le 16 août 1775. 

* LANGELANDE (Robert), l'un 
des poëtes anglais les plus anciens, 
et lun des premiers disciples de 
Wicleff. On n'aaucun renseignement. 
sur sa famille. I est l'auteur de l'ou- 
vrage intitulé The visions of Pierce 
Plowman, qu'il acheva , suivant 
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Jaquelle Je poëte passe en revue les 
différens états de Ja vie, et particu- 
lièremdi le clergé que Wiclef Pa- 
voit induit à censurer. Ou y trouve 
beaucoup d'esprit, d'imagination et 
de gaieté, déparées par 
du langage et par une poé: 
bare. Il ne s'est poiut assujettiau joug 
de la rime; il y à euppléé eu s'im- 
posant la nécessité de commencer 
ses vers par des mots dont la pre- 
mière lettre est toujours la mème, 
ce qui jette de l'obscurité et de l'em- 
barras dans sa diction, et l'éloigne 
souvent de l'expression pi 
naturelle. Il a en cela imité les 
tes saxons, dout on retrouve souvent 
a tournure dans ses visions. 

* LANGELIER (Nicolas), évêque 
de Saint-Brieux , dans le 16° siècle, 
un des plus zélés prélats deson temps, 
et des plus illustres défenseurs 
libertés de l'Eglise gallicane, assista 
à diverses assemblées du clergé du 
Toyaume., qui le nommèrent pour 
faire des remontrances en 1583; il 
se trouva au concile provincial de 
Touri , dont il a recueilli les actes. 
Jl mourut en 1595. 

* LANGELOT (Joël), né en 
Thuringe , docteur en médecine, 
morten 1680, ayant fait une étude 
particulière de la chimie, fut chargé 
eu 1642, par le duc de Holstein- 
Gottorp, de la direction de son la- 
boratoire. Langelot se ngua tel- 
lement dans cet emploi, que le prin- 
ce le nomma d'abord médecin de sa 
cour, et ensuite de sa personne et 
de celle de son fils. Il laissa en mou- 

- yant à l'académie impériale des cu- 
rieux de la nature, dont il étoit mem- 

-bre , une lettre sous ce titre : Epis- 
tola ad præcellentissimos naturæ 

LANG 503 
curiosos de quibusdam in chymié 
prætermissis, quorum occasione , 
secrela haud exigui momenti, pro- 
que non entibus hactenus habita, 
candidè deteguntur , Hamburgi , 
1673, in-8°. 

+ LANGES (Nicolas de), né à 
Lyon, exerça successivement les 

jaces de conseiller au parlement de 
bombes et de lieutenant-général 
de la sénéchaussée de Lyon. Ce fut 
un de ceux qui s'opposèrent avec 
courage au massacre de la Saint- 
Barthélemy. Chargé d'une négocia- 
tion auprès des Suisses en 2689, ik 
la remplit avec succès, Ami des gens 
de lettres , il les rassembloit chez lui, 
et fut le fondateur d'une académie qui 
a existé long-temps. Langes mourut 
le 6 avril 1606, à 81 ans. 

+ 1. LANGEVIN (Eléonor), doc- 
teur de Sorbonne, natifde Carentan, 
morten 1707, est auteur d'un livre 
intitulé l'Infaillibilité de PEglise 
touchant la foi et les mœurs, cou- 
tre Masius., professeur de Copenha= 
gue „Paris , 1701, 2 vol. in-1s. 

*H. LANGEVIN (Raoul), cha- 
noine de Bsyeux , composa en 1269 
le fameux cartulaire de cette église, 
si connu sous te nom de son auteur. 
C'est une compilation des statuts 
usages et cérémonies qui se prati 
quoient de son temps dans cette ca~ 
thédrale. 

LANGEY. Voyez BezLay,n°[. 

* LANGHAM (Simon), prélat 
et cardinal anglais, mort à Avi- 
guon eu 1376, fut abbé de West- 
minster, et ensuite évêque d'Ely, 

is archevêque de Cantorbéryo 
louard HE le fit trésorier d'An- 

gleterre , et Urbain VII Ini domma 
le titrede légat après l'avoir fait car- 
dinal. 

* LANGHANS (N.), comeiller 
supérieur d'architecture, inort à 
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Berlu en 1809 , dirigea la construc- 
tiou du nouveau théàtre de cette 
ville, et se rendit sur-tont célebre 
par la superbe porte dite de Bran- 
debourg, qu'il construisit d'après 
les Propylées d'Athènes, et qui fait 
un des premiers ornemens de Berlin. 

* LANGHORNE ( Jean), théolo- 
gien et poëte anglais, né à Kirby- 
Stevan, d'uu ecclésiastique du West- 
moreland, mort en 1779. Quand 
il eut pris les ordres il se chargea de 
jéueton des fils d'un getilhomme 
u comté de Lincoln , et épousa 

ea fille. TI eut ensuite la cure de 
Blagden , au comté de Sommerset , 
et fut en outre juge de paix et 
chanoine de Wells. Langhorne a été 

a coopérateurs au Monthly re- 
view), et il a publié, L Les Epan- 
chemens de l'imagination, deux 
vol. in-13, traduits en français par 
La Baume, et publiés par Imbert , 
Paris, 1780, in-18. II. Les Lettres 
de Théodose à Constance, a vol. 
in-19, dont on a une traduction 
française par Robinet, Roterdam , 
1764, in-8°. IH. Solimanet Almena , 
roman traduit en français par M. 
de Laflotte, Paris, 1765, iu-12. 
IV. Frrédéricet Pharamond ,in-12. 
V. Deux vol. de Sermons. VI. Efu- 
sions de fantaisies, a vol.VIL. Les 
Fables de Flore, en vers.VILL. Tra- 
duction des Vies de Plutarque. 

+I. LANGIUS ou Lancone (Char- 
Jesĵ, né, selon quelques-uns , à 
Gand, et, selon d'autres, à Bruxel- 
les, fut chanoine de l'église de 
Liège, où il mourut dans un âge 
peu avancé le 29 juillet 1575. Íl 
étoit très-versé dans Je grec et le Ja- 
tin, bon poëte, et l'un des plus 
Jodicioux critiques de sou siècle. 

avons de ini des Commen- 
taires sur les Offices de Cicéron , 
sur les Comédies de Plaute , et plu 
sieurs pièces de vers. , 

IL. LANGIUS. M. Lance, n° I. 
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LANGLADE. Voyez Srnrx, 

n° IE 

* LANGLAND (Jean) , néà Han- 
ley, dans le comtéd'Oxford, fut cha— 
noine de Wiudsor , et se distingua 
par sa prédication. Heuri VIL le 
choisit pour son confesseur de nom- 
ma à l'évèché de Lincoln , el le créa 
lord aumêier. Langland proposa, 
eu 1528, à ce monarque, son di— 
vorce avec Catherine, eten fut en- 
suite le plus ardent instigateur. En 
1532 il fut élu chancelier de l’uni- 
versité d'Oxford. Ses écrits ont été 
publiés en un volume in-folio la 
mème année à Londres. Langland 
mourut en 1547. 

I. LANGLE (Jean -Maximilien 
de), ministre protestant, né à 
Evreux, mort en 1674 , âgé de 
84 ane , a laissé deux volumes de 
Sermons, et une Dissertation pour 
la défense de Charles 1°”, roi d'An- 
gleterre. 

IL. LANGLE (Pierre de), né à 
Evreux en 1644, docteur de Sor- 
bonue en 1670, fut choisi, à la sol- 
licitation de Bossuet , son ami, pour 
précepteur du conte de Toulouse. 
Louis XIV lui donna, en 1698, l'évè- 
chéde Boulogne.Le Mandement qu'il 
publia en 1717, au sujet de sonap— 
pel de la bulle Unigenitus, excita 
des troubles dans son diocèse. Les 
habitans de Calais se soulevèrent ; 
ceux de Quernes en Artois le reçu 
rent, dans une visite, à coups de 
pierres et à coups de bâton. Ce prélat 
fut inflexible; il s’opposa avec Col 
bert, évêque de Moutpellier , à l'a 
commodement de 1720. Cette de 
marche irrita le régent , qui l'exila 
dans son diocèse. I y mourut le 
12 avil 1724. 

* IH. LANGLE (Samnel de), né 
à Londres, mais amené en. France 

.[ à man, morten 1699, fut ministre 
d'une église protestante à Rouen : il 
vint ensuite desservir celle. de Cha- 
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renton près Paris, où ses vertus 
et son savoir lui concilièrent l'estime 
générale. Quand la persécution s'é- 
leva contre les protestans en France, 
il passa en Angleterre, et y obtint 
vu canonicat de Westminster. Enfin 
l'université d'Oxford le reçut doc- 
teur. L'évêque Stilliufleet a imprimé 
une Lettre de Langle sur la difè- 
rence de PEglise d'Angleterre et 
des Eglises dissidentes. 

* IV. LANGLE (le marquis), 
mort à “Paris en octobre 1807 , étoit 
mé avec une certaine originalité d'es- 
prit qui donnoit du piquant à ses 
productions ; esprit fort dans sa 
jeunesse, dans un àge plus avancé 
Caprèsavoir vécu d'une manière pen 
honorable ),il devint presque dévot , 
et dans ses derniers momens il se 
confessa, reçut les sacremens de 
VÉglise, et donna toutes les marques 
d'uu sincère repentir. On a de lui, 
I. Ameursou Lettres d'Alexis et 
de Justine, Neufchâtel , 1786 , 
a vol. in-8°. La ressemblance de ce 
titre avec celui de l'infâme ouvrage 
intitulé Justine , ou les Malhenrs de 
la vertu , a fait confondre le mar- 
quis de Langle avec le véritable au- 
teur de ce dernier ouvrage. II. Pa-| 
ris littéraire, Paris, un vol. in-12, 
an VITE (1800). IL. Nécrologe des 
auteurs visans, Paris , 1807, m-18. 
Cette brochure est une réimpression 
de celle qui a popr titre Paris lit- 
téraire, avec quelques additions et 
corrections ; elle attira à l'auteur 
uue foule d'ennemis, dont il avoit 
froissé trop vivement l'amour-pro- 
pre. IV. Le Nouveau Werther , 
imité de l'allemand, Neufchâtel , 
1786 , in-8°. V. Voyage de Figaro 
en Espagne, 1785, 2 y, pelitin-12; 
5° édit., 1796 , in-8°, sons le titre de 
Voyage en Espagne. Cette brochure 
reçut, daus son origi 
du bûcher, ce qui lui donna une 
certaine vogue, qu'elle a perdue 
„depuis; quoi qu'il en soit; ce Voyage 
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composé à Paris n'est pas lout-à- 
fait sans mérite. 

* LANGLÉ (J. B. ) , ancien pro- 
fesseur au conservatoire de musique 
à Naples, bibliothécaire du conser- 
vatoire à Paris , est mort le 18 sep- 
tembre 1807 , dans nn âge avancé. 
On lui doit le Traité de la Fugue, 
celui de l'Harmonie et de la Basse 
sous le chant. Lesétudes sérieusesne 
l'ont point empêché de réussir daus 
la pratique d'un art qu'il professoit 
avec tant de succès. Il a écrit plz- 
sieurs ouvrages fort agréables , et 
notamment l'Opéra de Corisandre , 
restéau répertoire de l'académie im= 
périale de musique. 

* LANGLEY (Batti), arclytecte 
anglais, auquel on doit un ouẸrage 
utile intitné Builder’s jewel , cou- 
tenant les prix des ouvrages et des 
matériaux qui servent à bâtir. IL 
a laissé d'autres livres usuels pro~ 
pres aux ouvriers qu'on emploie 
pour les constructions. IL mourut 
en 1751. 

* I. LANGLOIS (Michel), poëte 
et jurisconsulte, né à Beaumont en 
Hainant, vivoit sur la fin du 15° 
siècle et au cominencement du sui- 
vant. Ce poëte éprouva toutes les 
vicissitudes de la fortune. On a de 
lui des poésies latines qui parurent 
à Pavie en 1505 ou 1506 , parmi 
lesquelles on ngue une exhor- 

il adressa à ses 
iples, à Paris, lorsqu'il entre- 

prit de leur expliquer les Fastes 
d'Ovide , et plusieurs autres pièces 
adressées à des personnes riches ou 
constituées en dignité, dans le des- 
sein d'en obtenir des secours. 

+ IL LANGLOIS (Martin), bour- 
geois de Paris, officier municipal 
échevin de la ville etenmème tempa 
prévôt des marchands , employa tout 
son crédit pour faire triompher 
la cause de Henri IV 
dre de blesser le parti opposé, en 
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qui r&idoit le pouvoir. « Le mer- 
credi 19 janvier 1594 , dit Pierre de 
l'Etoile, le cardinal Pellevé ayant 
rencontré au Louvre le prévôt Lan- 
glois , lui dit : « On ne vous voit 
pas souvent à la messe des états, 
et vous y devez venir. — Je vais, 
répondit Langlois, à la messe dema 
paroisse. us ne faites pas votre 

sez-vous donc pas pour être votre 
archevêque, lui demanda le cardinal 
transporté de colère? — Mai: 
vous ayez, répondit Langlois 
élection de l'un des deux archevé- 
chés E Sens ou de Reims, alors 
je vods reconnoitrai pour tel, etnon 
plutôt. — Il vons faut déposer, re- 
prit le cardinal; aussi-bien vous 
connoit-on trop, et chacun sait le 
lieu d'où vous venez. — me 
connoit bien, voirement, pour hom- 
me de bien, dit Langlois ; et pour 
le regard du lieu ,je veux bien que 
sachiez que je suis d'aussi bonne 
maison et meilleure que vous n'êtes, 
Quant à me déposer , il n'est pas en 
votre puissance, ni d'homme qui 
vive; il n'y a que le peuple qui m'a 
élu qui me puisse déposer. Au reste, 
je n'ai que faire de vous, et ne vous 
<Connois et respecte que pour la cou- 
ronne que vous avez sur la tête. Je 
sais que vous avez force évêchés ; 
mais on ne voit pas que vous vous 
en acquittiez comme il faut... Et 
ainsi se départirent. » Deux mois 
après, Langlois redoubla de zèle et 
d'efforts pour faire entrer Henri IV 
dans Paris. Ce fut par les mesures 
qu'il prit avec Brissac , gouverneur 
de cette capitale, et quelques autres 
bons citoyens, que ce prince fit son 
entrée dans Paris , la nuifdu 21 au 
29 mars 1694, sans presque répan- 
dre de sang. I] n'y eut qu'un corps 
de garde espagnol et trois bourgeois 
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de tués. La mort de ceux-ci afffigea 
beaucoup le roi. Il répéta souvent 
depuis « qu'il eftivoulu racheter 
pour beauconp la vie de ces trois 
citoyens, pour avoir la satisfaction 
de faire dire à la postérité qu'il avoit 
pris Paris sams verser une goutte de 
tang. » Henri récompensa dans la 
suite le brave et fidèle Langlois par 
une charge de maitres des requêtes. 

III. LANGLOIS (Denys), d'abord 
médecin, se fit imprimeur pour don- 
ner ses ouvrages , dont les éditions 
sont correctes et recherchées ; on 

distingue celles d'Edmond Richer , 
de Ecclesiasticé potestate; et de 
Jean Dartis, De suburbicariis re- 
gionibus et ecclesiis. Ce dernier 
quyrage est très-rare. 

1V. LANGLOIS (Jean-Baptiste, 
ouselon d'autres , Etienne), jésuite , 
né à Neversen 1663,et mort en 1706, 
à 43 ans, publia divers écrits, ou- 
bliés aujourd'hui, contre l'édition de 
saint Augustin donnée par les bé- 
nédictins de Saint-Maur. (Voyez 
Massuer. ) Nous avons de lui His- 
toire des croisades contre les Albi- 
geois, Paris , 170$ , in-15 , ouvrage 
Plus estimable par les recherches que 
par le style. Peut-ètre exagère Lilun 
peu trop, lorsqu'il parle des vices et 
des erreurs des Albigeois. 

* V, LANGLOIS ( Jean-Thomas), 
journaliste, ancien avocat au par- 
lement de Paris, concourut, en 
1791 et 1799, à la rédaction des 
Actes ‘des apôtres. Constamment 
opposé aux principes de la révo- 
lution , il s'étoit tenu éloigné de 

tous les emplois, et ne #’occupoit 
que de la rédaction de quelques Mé- 
moires. Il a.fourni plusieurs articles 
dans les journaux de la Quotidienne 
et du Précurseur. On cite comme 
un modèle celui qu'il publia en 1804 
en faveur des déportés de la Gua- 

deloupe , et auquel ceux-ci durent 
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Jenr salnt. Langlois mourut à Gi- 
sors en 1805 , à l'âge de 57 ans. 

* VI. LANGLOIS ( Isidore), né 
à Rouen le 18 juin 1770, d'un mar- 
chand de bas, et mort à Paris en 
1800, rédigea pendant la révolu- 
tion le Messager du Soir. Plein de 
feu et d'esprit , ardent et laborieux, 
it avoit un courage indomtable ; 
mais ses forces n'y répondoient pas: 
il étoit foible, bilieux et valétudi- 
naire. Personne ne peut se vanter 

r été aussi souvent et a 
long-temps proscrit, tantôt par un 
parti, tantôt par un autre. Sa 
plume facile et mordante signaloit 
sans miséricorde le crime. On a de 
lui, L Des gouvernemens qui ne 
conviennent point à la France, 
2795, in-8°. II. 4 ses juges et à 
ses concitoyens, 1795, in-8°. 

* LANGTON ( Etienne}, né en 
Angleterre, fut élevé dans l'uni- 
versité de Paris, et se concilia par 
l'étendue de ses connoissances l'es- 
time du roi et de la noblesse de 
France, Il fut nommé cardinal et 
archevêque de Cantorbéry par le 
pape Inuocent II, sous le règne 
du roi Jean. Les moines de Cantor- 
béry, suivant leur usage, avoient élu 
le prélat qui devoit remplir le 
siége vacant et soumis leur élec- 
tiou à l'approbation du pape. Quel- 
ques disputes qui s'élevèrent entre 
eux fournirent au pape un prétexte 
our annuler l'élection; il nomma 

gton, le sacra lui-mème à Vi- 
terbe, et écrivit au roi pour l'enga- 
er à confirmer ce qu'il avoit fait. 

Jen, indigné, chassa les moines de 
Cantorbéry, saisit leurs biens etinter- 
dit à Langton l'entrée du royaume. 
Le pape, à cette nouvelle, manda aux 
trois évêques, de Londres , d'Ely et 
de Worcester , de faire des représen- 
tations au roi pour Jui persuager de 
rétablir les moines et de mettre 
Langton en possession de l'archevé- 
ché de Cantorbéry ; que si le roi s'y 
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refusoit au bout d'un temps limité» 
ils avoient ordre de mettre le 

raume en interdit. Jean s'obstina, 
et l'interdiction fut proclamée au 
moment prescrit. Le pape, voyant 
que les mesures qu'il avoit prises 
étoient sans effet, prononça l'ez- 
communication de Jean , le déclara 
déchu de toute autorité et ses sujets 
dégagés de toute obéissance. Cet 
orage u'auroit eu vraisemblable- 
ment aucune suite , si le roi, s'aper- 
cevant de la défection de ses sujets, 
et alarmé des préparatifs que la 
France faisoit contre lui, nese fût 
trouvé dans le plus grand'embarras. 
( Voyez JEAN - SANS - TERRE, 
n° LIT. ) I se détermina donc à se 
soumettre au saint-si à i 
l'archevêque et à rétablir les 
Peu de temps après Langton passa 
en Italie pour assister à un concile 
œcuménique , et le roi mourut peu 
dant son absence. À son retour il 
ne négligea rien pour s'attirer les 
bonnes graces de Henri II son suc 
cesseur. Íl fit exhumer le corps de 
Thomas Becket, pour l'eufermer 
dans une châsse d'or , enrichie de 
pierres précieuses. Le roi, le ‘légat 
du pape, el toute la noblesse, as- 
sistèrent à la cérémouie de cette 
translation, dent l'archevêque fit 
les honneurs avec toute la magni- 
ficence d'un prince. Langton occupa 
le siége de Cantorbéry l'espace de 
22 ans, et mourut en juillet 1228. 
Son érudition et ses écrits, dont 
Bayle donne la liste, le placent au 
rang des hommes les plus illustres 
de son temps. 

* LANGUE ou Lawe (Jean), 
comu sous le uom de Joannes 
Langus , jurisconsulte allemaud, né 
à Freistadt , enseigua le droit et les 
belles-lettres dans différeutes villes, 
Nommé ensuite chancelier de l'é- 
vêque de Breslaw, conseiller ordi- 
naire de l'empereur Ferdinand 1°, 
il fut employé en diverses négocia 
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tions importantes. Un seigneur es- 
pagnol lui vantoit un jour la dou- 
ceur de sa langue, et le railloit sur 
la dureté de la langue allemande : 
«Il me semble, lui disoit-il, que 
j'entends tonuer quand j'entends 
parler allemand, et je crois que 
Dieu se servit de cette laugue quand 
il chassa nos premiers parens du 
paradis terrestre pour les effrayer 
davantage. — Cela peut être, lui 
répondit froidement Langue; mais 
il y a apparence que le serpent se 
servit aussi du langage espagnol , 
dout vous vantez si fort la douceur 
pour tromper Eve.» Ce juriscon- 
aulte mourut à Sweinitz dans la Silé- 
aie en 1567, âgé de 64 ans. On a de 
ui la traduction de l'Histoire ec- 
clésiastique de Nicéphore Calixte , 
qu'il fit sur le seul exemplaire qui 
existåt alors en Europe. Il y ajouta 
des notes; et le fit imprimer pour la 
première fois a Bâle en 1553. Il est 
encore traducteur d'autres pièces de 
saint Grégoire de Nazianze, de saint 
Justin, martyr , et auteur de plu- 
sieurs poëmes. 

+ L LANGUET (Hubert ), né à 
Vitteaux en Bourgogne l'an 1518, 
étudia en Italie, et passa de là eu 
Allemagne pour voir Melanchthon. 
Cet homme célèbre lui inspira les 
opinions de Luther. Après la mort 
de Melanchthon, Languet se retira 
près d'Auguste, électeur de Saxe qui 
Jui confia les négociations les plus im- 
portantes. Envoyéen Franceen1570, 
il fit une harangue éloquenteet hardie 
à Charles IX,au nom des princes pro- 
testans d'Allemagne; elle se trouve 
dans les Mémoires de Charles IX ; 
et le jour du massacre horrible de la 
Saint- Barthélemy , il ne craignit 
pas d' € sa vie pour sauver 
celles de du Plessis-Mornay et d'An- 
dré Wechel , ses amis. Les différens 
survenus en Saxe eutre les luthé- 
rieus et les zningliens sur l'Encha- 
ristie lobligèrent de demander son 
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congé au duc de Saxe, dont il étoit 
un des premiers ministres. Il mourut 
à Anvers le 30 septembre 1581 , 
au service du prince d'Orange, qui 
faisoit de lui un grand cas. Ses voya- 
ges lui avoient appris à connoitre le 
monde et à le mépriser. TI Je quitta 
sans regret, parce que, dit-il dans 
ses derniers momeus, loin de deve- 
nir meilleur , il empiroit toujours. 
On a de lui plusieurs ouvrages ; les 
principaux sont , I. Des Lettres en 
latin, à l'électeur de Saxe, pübliées 
à Hall, in-4°, en 1699; à Camé- 
rarius, père et fils, imprimées en 
1685, à Francfort, in-19; au che- 
valier Ph. Sidney, mises sous presse 
eu 1646, in-12. Îl. Férdiciæ contra 
tyrannos , publiées sous le nom de 
Stephanus Junius Brutus , Edim- 
bourg, 1579 , in-8°; traduites en 
français par François Estienne, 1581, 
in-8°, C'est la production d'un répu- 
blicain qui pense sur les monarquesè 
peu près comme on en parloit dans le 
sénat de Rome après l'expulsion des 
Tarquine. Cet écrit a contribué dans 
ces derniers temps à faire fermenter 
quelquės têtes. En traitant du pou- 
voir du prince sur le peuple et du 

uple sur le prince, il fait toujours 
prévaloir celui du peuple. 111. Une 
Relation de l'expédition de l'élec- 
teur Auguste , contre Guillaume 
Grumbach et autres révoltés de Saxe, 
avec l'Histoire de ce que fit l'empe- 
Treur contre ce prince, 156, in-4°. 
IV. L'Apolagieou Défense de Guil- 
Lame, prince d'Orange, contre le 
ban et édit du roi d'Espagne, 
Delft, 1581, in-4°, Cette apologie fut 
réfutée par Jurien , dans l'ouvrage 
intitulé Apologie pour LL. MM. 
Britanniques, contre un libelle 
infâme , intitulé Apologie... La 
Haye, 1689, in- 8°. Sa Vie a été 
écrite par La Mare, conseiller an par- 
lemeng de Dijon, Hall, 1700, in-12. 

+ I. LANGUET ( Jean-Baptiste- 
Joseph }, arrière-petit- neveu du 
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précédent, né à Dijon en 1675, 
du procureur-général au parlement 
de cette ville, prit le bonnet de 
docteur de Sorbonne en 1703, el 
obtint la cure de Saint-Sulpice en 
2714. L'église de sa paroisse n'étoit 
guère digne de la capitale : on vou- 
Jojit la rétablir , et on avoit déjà 
construit le chœur ; mais le reste 
étoit imparfait. L'abbé Languet con- 
çut le vaste dessein d'élever un tem- 
ple capable de contenir ses nom- 
breux paroissiens. Il entreprit ce 
rand ouvrage , n'ayant d'autres 

. Bads qu'une somme de cent écus, 
I employa cet argent à acheter des 
pierres, qu'il étala dans Jes rues por 
annoncer son dessein au public. Les 
secours lui vinrent aussitôt de toutes 
parts; et le duc d'Orléans , régènt 
du royaume, lui accorda une loterio. 
Ce prince posa la première pierre du 
portail l'an 1718 ; et le curé de 
Saint-Sulpice m'épargna , pendant 
toute sa vie , ni soins ni dépenses 
pour rendre son église l'une des plus 
magnifiques de France en architec- 
ture et eu décorations. La consécra- 
tion s’en fit en 1745. Uu autre ou- 
vrage qui ne fait pas moins d'hou- 
neur à l'abbé Languet est l'établis- 
sement de la maison de l'Enfant Jé- 
sus. Cet établissement, précieux à la 
société, est peut-être ce qui caracté- 
rise davantage le mérite et les talens 
de ce célèbre caré. Il étoit composé 
de trente À trente-cinq demoiselles 
pauvres, faisant preuve de noblesse 
depuis 1555 jusqu'à leurentrée, avec 
la qualité de chevalier dans le pre- 
mier père dont elles descendoient. 
On préféroit celles dont les parens 
avoient été au service du roi. On 
donnoit à ces demoiselles uw entre- 
tien.et une éducation conformes à 
leur naistance. On les oceupoit en 
mêine temps , tour à tour , aux diffé 
Tens soins que demande la boulan- 
perie, les basses-cours , les Jaiteries, 

je blanchissage, le jardin , Fapothi— 
cairerie, lalingerie, les fileries, et les 
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autres objets du ménage. Un autre 
but de cet établissement étoit de 
servir de retraite et de ressource à 
plus de huit cents pauvres femmes 
et filles, qui alloient y chercher de 
quoi vivre, soit qu'elles fussent de 
la ville, de la campagne , ou des 
provinces. On les y nourrissoit , et 
on leur faisoit gagner leur vie par le 
travail , en les employant sur-tout à 
filer du coton et du lin. Il y avoit 
à l'Enfant Jésus pen 1741, plus de 
1400 femmes et filles de cette espèce, 
et le curé de Saint-Sulpice employoit 
tous les moyens convenables pour 
les établir. L'abbé Languet ne cessa 
de soutenir cette maison jusqu'à sa 
mort, arrivée le 11 octobre 1750, 
dans son abbaye de Bernay. Jamais 
homme ne fut plus habile et plus 
industrieux que lui à se procurer 
d'abondantes aumônes et des legs 
considérables. Il ibuoit environ 
un million chaque année. Il préféroit 
toujours les familles nobles réduites 
à la pauvreté; et il y avoit, dit-on, 
dans sa paroisse quelques familles de 
distinction , à chacune desquelles il 
donnoit jusqu'à trente mille livres 
par an , ce qui nous semble excessif. 
Généreux par caractère , il donnoit 
rendement et savoit prévenir les 

Éésoius. Dans le temps de la cherté 
du pein, en 1725, il vendit , pour 
soulager les pauvres, ses meubles, 
ses tableaux et d'autres effets rares et 
curieux qu'ilavoit amaseés avec beau- 
coup de peine. Il n'eut depuis ce 
temps-là que trois couverts d'argent, 
point de tapisserie, et un simple lit 
de serge, que Mad. de Cavois ne fit 
que lni prêter , ayant vendu aupa~ 
avant pour les pauvres tous ceux 
qu'elle lui avoit donnés en différens 
temps. Il distribua jusqu'à son pa- 
trimoine. Sa charité ne se bornoit 
pes à sa paroisse. Dans le temps de 
la peste de Marseille, ił envoya des 
sommes considérables en Provence , 
pour soulager ceux qui étoient ai= 
gés de ce fléau. I s'intéressa sans cesse 
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et avec zèle à l'avancement et au 
progrès des arts, au soulagement du 
peuple, et à la gloire de la nation. 
L'abbé Languet refusa constamment 
lusieurs évêchés qui lui furent of- 
ferts par Louis XIV et par Louis XV, 
sous les ministères du duc de Bout- 

mal de Fleury. Sa piété 
et son application continuelle aux 
œuvres de charité ne l'empêchoient 
point d'être gai et agréable daus la 
conversation. Il y faisoit paroitre 
beaucoup d'esprit, et avoit souvent 
des reparties fines et délicates. Le 
cardinal de Fleury, frappé de l'esprit 
d'ordre et d'économie qui le distin- 
guoit, lui proposoit un jour de le faire 
surintendaut-général de tous les hô- 
pitaux du royaume, « J'ai toujours 
dit, Jui répondit Languet en sou- 
riant, que les bontés de voire émi- 
mence me couduiroient à l'hôpital. » 
Une dévote qu'il administroit au lit 
de Ja mort grüt devoir l'assurer, sans 
qu'il l'interrogeät , qu'elle ne rece- 
vroit point la bulle Unigenitus : 
Madame, répondit le curé, elle s'en 
passera. 

+1IL LANGUET ( Jean- 
Joseph), frère du précédent, né 
à Dijon le 25 août 1677, em- 
‘brassa de bonne heure l’état ecclé- 
siastique, et, à Ja sollicitation de 
Bossuet, son ami et sou compatrio- 
te, entra dans la maison de Navarre, 
dont il devint supérieur. Il prit en 
suite le bounet de docteur de Sor- 
bonne, et fut nommé évêque de 
Boissons en 1715. 1l siguala chaque 
année de son épiscopat par des Man- 
demens et par des Ecrits contre les 
jansénistes et les convuisionnaires. 
Ce prélat passa, en 1782 , de l'évé- 
ché de Soissons à l'archevêché de 
Sens. Il gonverna très-bien ces 
deux diocèses, et mournt le 3 mai 
2768. Ses Ouvrages polémiques ont 
été traduits en latin, imprimés à 
Séns en 1753; 2 vol. in-fol., et 
supprimés par un arrét du conseil. 
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On a encore de lui , I. La Pie de 
Marie Alacoque, 1729, in-4°; on- 
vrage ridicule, où l'on trouve d'in- 
décentes puérilités. Jésus-Christ y 
converse avec celte religieuse dans 
le style de Berruyer. H. Une Tra- 
duction des Psaumes , in -13 
IL. Une-Réfutation , in-13, pu 
solide et peu judicieuse , de l'excel- 
lent Traité de Claude de Vert , tré- 
sorier de Cluny, sur les cérémonies 
de l'Église. I. Des Livres de piéi 
qui n'ont pas assez d'onction. V. Des 
Remarques sur le Traité du jésuite 
Pichon , touchant la fréquente com- 
muniou. VI. Traité de la confiance 
en la miséricorde de Dieu, 6° édi- 
tion, Paris, 1735, à vol. , in-1. 
VIL Plusieurs Discours, dans les 
recueils de l'académie française. Ils 
prouvent qu'il étoit très-capable 
de composer lui-même ses ouvrages 
Son etyle est diffus et un pen tral- 
nant, mais clair, naturel, élégant 
et assez noble. 

* LANGUIDARA ( Antoine), né 
à Messine en 1660, fut ecclésiastique 
et exerça pendant quelque temp 
la profession d'avocat. On a de lui 
L'Anacoreta Zancleo , ovvero ls 
notizia di S. Niccolò , venuto, € 
morto in Messina co’ suoi seguaci; 
il secolo impugnato, e rivoca 
da vizi; Pavvocato ravveduto, elc- 

* LANGWEDEL (Bernard), mé- 
decin, né à Hambourg en 1596, 
exerça son art, dès l'an 1623, avec 
une telle distinction , que le duc de 
Saxe - Lawembourg se l'attacha en 
gelis de conseiller premier mé- 
ecin. Langwedel mort en 1656, 

très-attaché à la doctrine d'Hippo- 
crate, a laissé les ouvrages suivans: 
I. Carolus: Piso enucleatus , sive 
observationes -medicæ Caroli Pi- 
sohis, certis conclusionibus phy- 
sico -pathologicis comprehenst 
rationibus firmis illustratæ et it 
epitomen redactæ Hamburgi, 1659, 
in-8°; Lugduni Batavorum, 1059; 
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n-10. Il. Thesaurus Hippocrati- | à l'assaut de Pavie, à la suite du- 
cus, sive aphorismi Hippocratis 
án classes et certos titulos ordine 
dispositi atque succinctis ratio- 
nibus illustrati , Hamburgi, 1639, 
in-12. Ill. Colloquium Romano— 
Hippocraticum inter Marforium 
et Pasquinum, patricios roma- 
nos, etc. 

* LANIER, peintre, employé à 
xassemblerdestableaux précieux chez 
Y'étranger , pour la collection de 
Charles 1, roi d'Angleterre. Il a 
mis sa marque à tous ceux qu'il 
a apportés en Angleterre. On ne 
sait rien de plus de cet artiste. 

* LANNES ( Jean ), maréchal 
d'empire, duc De MONTEBELLO , 
colonel - général des Suisses, né à 
Lectoure, le 11 avril 1769, d'une 
famille honnête , fit de bonnes études 
dans le collége de cette ville. Mais 
son père ayant été caution d'un fer- 
mier qui fit banqueroute , il fut 
obligé de vendre une métairie , et 
la diminution de sa fortune obligea 
son fils de se mettre en apprentis- 
sage chez un teinturier ; il exerçoit 
cette profession lorsque les dangers 
de la patrie appelèrent, en 1792, 
ses amis au poste d'honneur. Il par- 

pour l'armée des Pyrénées-orien- 
tales en qualité de sergent-major ; 
bientôt, par son courage et ses ta- 
lens, il devint colonel. Après le 
traité de Bâle, qui procura la paix 
avec l'Espagne, Lannes ne fut pas 
compris dass le nombre des colonels 
en activité; le repos où il sem- 
'bloit condamné l'indigua, et il 
s'achemina , en 1796, vers l'armée 
d'Italie comme simple volontaire ; 
mais sa valeur attira sur lui tous les 
regards, et le général en chef Bo- 
naparte le nomma colonel du 29° 
régiment sur le champ de bataille de 
Millésimo. Lannes it des prodiges en 
cette qualité à la bataille de Bas- 
sano, où il prit deux drapeaux ; au 
passage du Pô; à lu bataille de Lodi , 

quel il devint général de brigade; 
au siége de Mantoue , dont il enleva 
le faubourg Saint-George à la baïon- 
nette; au combat de Governolo et 
à la mémorable bataille d'Arcole, 
où il voulut assister malgré la 
douleur que lui causoient des bles- 
sures reçues au précédent combat, 
Lorsque l'armée d'Italie marcha sur 
Rome, le général Lannes pénétra 
le premier à Imola , dont il enleva 
les retrauchemens. Cet événement 
décida la soumission du saint-père, 
auprès duquel Lannes fut envoyé 
pour traiter de la paix. Après le 
traité de Campo-Formio, en 1797 
le général Lannes vint à Paris, doù 
il devoit prendre part à l'expédi- 
tion dirigée contre l'Angleterre ; 
mais celle d'Égypte ayapt été déci- 
dée, il y accompagna le général en 
chef Bonaparte, qui depuis loug- 
temps avoit appris à le connoitre 
efà l'aimer. Dans la guerre à ja- 
mais célèbre de l'Égypte, Lannes, 
l'un de ceúx qui avoient signalé la 
plus grande valeur à Malte, fut 
constamment le général d'avant-gar- 
de. Au débarquement d'Alexandrie, 
daus tons les combats qui précédè- 
rent l'entrée des Français au Caire, 
dans la poursuite des terribles Ma- 
melucks, an siége de Saint - Jeau= 
d'Acre, enfin , à la bataille d'Abou- 
kir il joiguit constamment le sang- 
froid à la valeur , et la valeur aux 
taleus. Sa divisiou se porta sur la 
montagne de Sables contre les Turcs 
défendus par six gros canons; la ter- 
reur qu'il portoit fut si graude, que 
ces Turcs éperdus se jetèrent dans la 
mer : plus de dix mille y périrent, 
refonlés vers le rivage par la cava- 
Jerie du général Murat..... Le général 
Lannes investit Aboukir ; il attaqua 
de vive force la redoute , les re- 
tranchemens furent emportés, et 
il fut dangereusement blessé dans 
ce combat. De retour en France, 
eu 1799 , Launes fut chargé de dé- 
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poser dans le temple des Tavalides 
les 32 drapeaux pris par l'armée 
d'Égypte; le discours qu'il prononça 
dans cette cérémonie offroit le ta- 
bleau le plus vrai et le plus élo- 
quent des travaux de nos illustres 
phalanges qui avoient bravé la faim, 
Ja soif, lés déserts brûlans et les 
Constans efforts d’un ennemi fier du 
nombre de ses soldats, de sa con- 
noissance du terrain et de ses pre- 
iniers succès. Après la révolution du 
18 brumaire, à laquelle le général 
Lannes contribua puissamment , il 
fut envoyé à Toulouse pour y com- 
mander la di: m militaire dont 
sa ville natale faisoit partie; sa sa- 
ge énergique y „dissipa les trou- 
les que des factious espéroient p 

entretenir encore. Cette armée de 
réserve, créée comme par enchan- 
tement pour la délivrance de l'Italie, 
qui franchit les Alpes, en 1800, 
d'une manière plus prodigieuse qpe 
celle d'Annibal , qui enteva les forts, 
les villes, les camps à la þaïonnette, 
et reconquit à pas de géans le royau- 
me d'Italie, eut constamment le gé- 
néral Lanves à son avant - garde ; 
voici comme il haranguoit ses sol- 
dats en marchant au second assaut 
de Pavie : « Camarades , nous mar- 
chons pour cueillir de nouveaux 
Jauriers. Je renverrai sur les der- 
rières de l'armée le soldat in 
qui se souillera d'une atteinte aux 
propriétés; il expiera dans la nul- 
lité et le mépris le crime d'avoir 
compromis le nom français qui fut 
confié si grand à votre courage. » 
Ledeuxième passage du P6, l'enlève- 
ment de la position avantageuse de 
Ja Stradella , la bataille de Casteggio, 
et enfin la célèbre bataille de Ma- 
rengo, sont des faits d'armes , dans 
Je récit desquels les actions valeu- 
reuses du général Lannes seront 
placées au premier rang. Créé ma- 
Téchal d'empire et appelé à la cour , 
il se montra constamment ennemi 
du mensonge et de l'intrigue ; nom- 
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mé à l'ambassade de Lisbonne, il 
y déploya un caractère de fermeté 
qui maintint, dans un pays trop 
souvent dominé par les agens bri- 
tanuiques , la dignité du nom fran- 
çais. ll ne quitta ce poste que ponr 
aller combattre l'Autriche, dans la 
Campagne de 1806. A la bataiñle 
d'Austerlitz, il eut le commartde- 
ment de l'aile gauche de l'armée, 
et contribua par sa bravoure et ses 
savantes manœuvres au succès de 
cette célèbre journée. Dans la cam- 
pagne de Prusse, à Jéna, à Eylau, 
à Friedland , le maréchal se signala 
dans presque tous les combats qu'on 
livra aux Prussiens et aux Russes. 
La paix qui en fut la suite, en 
donnant an instant de relâche aux 
troupes françaises, leur préparoit 
de nouveaux triomphes en Espa- 
gue. Le maréchal Lannes s’y cou- 
vrit de nouveaux laoriers à la ba- 
taille de Tudéla, et sur-tout au 
siége de Saragosse, pendant la du- 
rée duquel il déploya tout ce que 
peut le talent militaire joint à cette 
noble volonté de vaincre. La France 
avoit encore les armes à la main 
dans l'Espagne, lorsqu'elle apprit 
que l’Antriche se disposoit à lever 
contre elle l'étendard de la guerre, 
que ses armées s'organisoient- de 
tontes parts, et menaçoieut déjà 
d'envahir son territoire. Une nou- 
velle guerre comunence ; le ma- 
réchal Lannes y conduit à”la' vic- 
toire les braves avec lesquels il s'é- 
toit déjà illustré tant de ey 
débute par la prise de Ratisbonne, 
après une suite non interrompue de 
combats et de succès. On lit dans 
la vie militaire du maréchal Lannes, 
publiée en 1810 par M. René Periw; 
« Le duc de Montebello , à la bataille 
d'Esling, est frappé d'un boulet 
qui lui emporte la cuisse ; dans le 
premier moment où désespère de sa 
vie; on le transporte sur uñ bran- 
card auprès de l'empereur ; quel- 
ques larmes coulent des yeux du 
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monarque ; il se tourne vers ceux 
qui l'enteurent et Leur dit : « H 
falloit que dans cette journée mon 
éœur fût frappé par un coup aussi 
sensible, pour que je pusse m'aban— 
donner à d'autres soins que ceux de 
xhon armée.» Le maréchal, qui'avoit 
perdu connoissance, revient à Iui; 
il se jette au cou de l'empereur, 
€n lui disant: « Dans une heure, 
vous aurez perdu celui qui meurt 
avec la gloire et la conviction d'avoir 
été votre meilleur ami. » I] expira 
quelques heures après, le 51 mai 
1809. Le maréchal avoit pour l'em- 
ereur une amitié tendre ét cheva- 
leresque : abstraction faite du rang, 
Cétoit sa personne qu'il simoit. Il 
droit à Napoléon ce qie Sully étoit 
à Henri IV. Les cérémonies funè- 
bres qui furent ordonnées pour la 
-translation du corps du maréchal 
de Strasbourg à Paris le 29 mai, 
jour anniversaire de la bataille d'Es- 
Jing, les personnages illustres qui 
composèrent le cortège , les obsè- 
ques qu'on lui fit à Paris avec au- 
tant de grandeur que de magnifi- 
cence les 5 et 6 juillet, jour anni- 
versaire de la bataille de Wagram, 
Jorsqu’oï transporta sòn corps au, 
Panthéon , attestent l'estime que 
portoit l'empereur à l'un de ses plus 
vaillans capitaines, 

* 1. LANNOY. { François- 
nand de), né à Lille en Flandre en 
1732, fit en 1748 ses premières 
armes dans le régiment du roi , in- 
fanterie , et en 1754 il fut nommé 
colonel aux grenadiers de France, 
H se signala dans la guerre de 1756, 
et il existe de lui un manuscrit cu- 
rienx sur cette guerre. Rendu à sa 
famillé en 1763, il se livra tont 
entier à l'éducation de ses enfans, 
ponr lesquels il a composé plusieurs 
écrits estimables. En 1769 il fut 
créé Migadier des armées: et en 
1772 il reçut le brevet de colonel 
du régiment provincial d'Arras. 

T. 1X. 
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Malgré la foihjesse de sa santé, il 
mit au jour des mémoires intéres- 
sans et remplis de vues utiles sur 
plusieurs objets d'administration et 
de législation. En 1780, Lanhoy fut 
promu au grade de maréchal-de- 
camp , et mourut en 1790, regretté 
de tous ceux qui avoient eu l'avan- 
tage de le connoître et d’apprécier 
ses talens. 

+IL LANNOY (Charles de), d'yne 
des plus illustres maisons de Flan- 
dre, chevalier de la Toisou-d'or en 
1516, gouverneur de Tournay en 
1521, et vice-roi de Naples pour 
l'empereur Charles-Quint en 1522, 
eut le commandement général des 
arinéés de ce prince après la mort de 
Prosper Colonne , en 1523. Lannoy 
s'immortalisa, en 1526, à da journée 
de Pavie, journée à jamais célèbre 
par les malheurs de François 1°, 
On sait que ce prince , après avoir 
fait tout ce qu'on pouvoit attendre, 
de l'homme du monde le plus in- 
trépide', fut forcé de se rendre; mais 
il ne voulut se rendre qu'au vice- 
roi. « Monsieur de Lannoy, lui 
dit-il en italien, voilà l'épée d'ùn roi 
qui mérite d'ètre loué, puisqu'avant 
que de la rendre il s'en est servi 
pôur répandre le sang de plusieurs 
des. vôtres, et qu'il n'est pas pri- 
sonnier par lâcheté, mais par wi 
revers de fortune...» Lannoy se 
mit à genoux, reçut avec respect 
les armes du prince , lui baisa Ja 
tain , et Jui présentant une autre 
épée : « Je prie, dit-il, votre ma- 
jesté d'agréer que je lui donne la 
mienne , qui a épargné le sang de 
plusieurs des vôtres. Il ne con- 
vient pas qu'un officier de l'empe- 
reur voie un roi désarmé , quoique 
prisonnier. » Le généreux Lannoy 
traita topjours François I°" en roi. 
Craignant que ses troupes n'entre- 
prissent de se saisir de la personne 
de ce prince pour s'assurer de leur 
paiement , il le fit mener dans le 

53 
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château de Pizzigbitoue. Le traité 
ayant été fait eutre Charles-Quint 
et François I", ce fut Lannoy 
qui conduisit le”roi près de Fon- 
tarabie, sår le bord de la rivière 
de Bidassoa, qui sépare la France 
de l'Espagne. L'empereur Charles- 
Quiut lui donna la principauté de 
Sulmone, le comté d'Ast, et celui 
de la Roche en Ardennes. Il mourut 
à Gaëte en 1527. Lannoy étoit un 
général réfléchi, mesuré, capable 

le décider la victoire par ses talens 
militaires autant que par son cou- 
rage, età sa place dans uu cabinet 
comme sur un champ de bataille, — 
On connoît encore de cette famille 
distinguée Raoul pE LANNOY , qui 
servit avec distinction sous Louis 
XI. Ce brave guerrier étoit monté 
à l'assaut, à travers lé fer et la 
flamme , au siége du Quesnoy. Louis 
XI, témoin de son ardeur , lui 
passa au cou une chaine d'or de cinq 
cents écus, en lui disant : « Par la 
Paque-Dieu, mon ami, vous êtes 
trop furieux en combats ; il faut 
vous enchaîner : car je ne veux point 
vous perdre , et je désire de me ser- 
vir de vous plus d’une fois. » Les 
descendans de Lannoy ont porté 
long-temps une chaîne autour de 
leurs armes, en mémoire de cette 
action. Cette maison remonte au 
14° siècle. 

LANOUE. Voyez Nour. 

2554, et au concile de Trente , qu'il 
vit terminer. Quoiqu'il eût écrit que 
«le Saint- Esprit étoit apporté de 
Rome toutes les semaines dans la 
valise du courrier (lettre du 19 mai 
2562), il fut favorable aux états 
de Blois , à la réception de ce con- 
cile. Il mourut en 1589. — Urbain, 
évèque de Comminges , son fils na- 
turel, ligueur forcené, causa l'é- 
meute de'Touloyse , qui fut suivie 
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de la mort de Duranti. oyez ce 
mot. 

+ LANSBERG (Jean), natif d'une 
ville de ce nom en Bavière , se fit 
chartreux à Cologne, et mourut en 
1559 , avec le surnom de Juste, sur- 
nom peu convenable à un chartreux 
qui n'avoit guère les occasions ni les 
moyens d'ètre injuste. Il laissa un 
grand nombre d'Ouvrages ascéti- 
ques, qui respirent une piété tendre. 
Îls ont été recueillis à Cologne en 
1693, en 5 vol.in-4. Ses Entretiens 
de Jésus - Christ avec l'ame fidèle 
ontété traduits en français. 

- t LANSBERGHE ou LANDSBER- 
cne (Philippe), mathématicien , 
né à Gand en 1561, fut pendant 
quelque temps ministre À Anvers. 
Cette ville étant rentrée sôus l'obéis- 
sance de Philippe II, le 17 août 
1585, il se vit obligé de chercher 
un asile dans les Provinces-Unies. 
Il y fut ministre à Ter-Goës, en 
Zélande , et se retira , sur la fin de 
ses jours, à Middelbourg, où il mou 
rut en 1632. On a de lui, I. Une 
Chronologie sacrée, Middelbourg , 
1645, in-4. Il. Progymnasmaia 
tstronomieæ restitutæ , 1629 , in-4°. 
Il. Commentarius in motum ter- 
ræ , dans le précédent. Il s'y déclare 
pour le système de Copernic ; ce qui 
dénote des lumières peu communes 
dans ce temps. IV. Tabule motuum 
cælestium perpetuæ  Middelbourg , 
1683 ,in-fol. On dit qu'il travailla 
40 ans à ces tables’ V. Iniroductio 
in quadrantem tùm astronomicum 
tümgeometricum,eic., Middelbourg, 
1653, in-fol. VI. Horologiographia 
nova , etc. Tous ces ouvrages ont 
été réunis à Middelbourg , 1633 , 
in-fol. 

LANSDOWNE ( George GRAN- 
VILLE, lord), secrétaire d'fat en 
Angleterre, contrôleur de la maison 
de fa reine ', et membre du conseil 
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privé, morten février 1735, des- 
cendoit „dit-on , de Rollon, premier 
duc de Normandie. I cultiva la 
poésie dramatique. Sou Juif de Pe- 
‘nise comédie retouchée d'après Sha- 
kespear, et son Amour héroïque , 
tragédie , eurent quelques succès. On 
a imprimé ses Œuvres à Londres , 
in-4° et in-12; et à Paris, chez 
Cazin,in-12. 

+ LANSIUS (Thomas), juriscon- 
sulte allemand , né en 1577 à Ber- 
gen dans la Haute-Autriche , se li- 
vra de bonne heure à l'étude ; mais 
comme ce n'est pas toujours par le 
mioyen des livres qu'on parvient à y 
faire des progrès rapides, il voya- 
gea beauconp, acquit une grande 
connoissance des mœurs et des lois 
des différentes nations , et devint 
rafesseur de jurisprudence à Tu- 

Pinge. Ila donné l'édition d'un on- 
vrage composé par Frédéric-Achille, 
duc: de Wurtemberg , sous ce titre : 
Orationes,seu Consultatio de prin- 
cipatu inter provincias Europe , 
dont la 2° édition parut eu 1619, 
in-4 K 8° à Amsterdam, 1656, 
in-8°, Bnsius mourut octogéuaire 
en 1657. 

LANSPERGE (Jean). Foyer 
LANSBERG. 

+ LANTARA (Simon-Mathucin), 
mé à Fontainebleau, peintre à Paris, 

-s'est distingué dans le paysage. Avec 
de grands talens il avoit les mœurs, 
l'insouciauce et la simplicité d'un en- 
fant. On en profita souvent pour 
avoir ses tableaux à vil prix ; aussi 
Lantara mourut-il à l'hôpital de la 
Charité de Paris le 22 décembre 
1778. Ses tableauxont très-rares, 
et se vendent fort cher. 

* LANTIERI ( Jacob), né à Para- 
tico dans le Bressan , excellent in- 
génieur du 16° siècle, a laissé, I. Onze 
Dialogues sur la manière de lever 
les plans des forteresses selon Eu- 
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dide, et sur celle de former les 
modèles et. de. lever les plans: des 
villes, Venise, 1557 ,in-g°. IL. Deux 
Livres sur la, manière de faire les . 
fortifications de terre autour des 
villes et des châteaux, aiusi que d'é- 
lever des forts en campagne, Venise, 
1559, ind 

* LANUSSE (François), né à 
Habas , département des Landes, en 
1762, livré au commerce , acquit 
les  counoissances nécessaires à 
cette profession; mais il la- quitta 
à l'époque de la révolution, et ob- 
tint du service à l'armée des Pyré- 
nées orientales , où il donna des 
preuves de ses talens; il fut ensuife 
envoyé avec le corps qu'il comman- 
doit à l'armée des Alpes. Lanusse, 
adjudant-général à l'époque où Bo- 
naparte vint prendre le commande- 
ment de l'armée d'Italie, se dis- 
tingua à l'affaire de Dégo le 26 
germinal an 5, et le 19 floréal à 
Fombio , où il attaqua l'ennemi sur 
la chaussée, et contribua beaucoup 
à la victoire. Dans l'expédition d'E- 
gypte , Lanusse seconda toutes les 
opérations de l'armée, lorsqu'elle 
opéra sa descente au voisinage d'A- 
lexandrie, et partagea ses succès et 
ses victoires dans les combats qu'elle 
livra aux Arabes. Les Anglais s'étant 
emparésd'Aboukir, Lanusse, avec le 
général Friant, leur livra un com 
bat en avant d'Aboukir; il y fut 
blessé dangereusement , après av oir 
fait des prodiges de valeur , et mou- 
rut des suites de ses blessures quel- 
que temps après à Alexandrie. . 

+ 1. LANUZA (Jérôme-Baptiste 
DE SELLAN de), surnommé le Do- 
minique deson siècle, né à Ixar, dang 
le diocèse de Saragosse, en 1553, 
se fit dominicain , devint provincial, 
de son ordre, et présenta une re- 
quête à Philippe II, contre le si, 
leuce que les papes avoient imposé: 
sur les atières de la grace, Ce pieux 
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dominicain fut élevé, en 1616, sur 
Je siéġe de Balbastro , et en 1632 sur 
celui d'Albarazin. Il mourut dans 
cette dernière ville le 15 décembre 
1625, après uue vie remplie par les 
devoirs d'un évêque et les exercices 
d'un religieux. Philippe IN estimoit 
tant sa vertu, qu'il le prier, 
à son avénement aufône, de 
lui indiquer les ecclésiastiques et 
Tes raligieux qu'il jugeroit mériter les 
premières dignités de l'Eglise. On a 
de lui, I. des Traités évangéliques 
éarits simplement et solidement. Il. 
Des Homélies en 3 vol., traduites. 
de l'espagnol en latin assez fidèle- 
ment par Onesime de Kin Mayence, 
1649, 4 vol. in-4° : et en français , 
par Louis Amariton , avec peu 
d'exactitude. 

* IL LANUZA (Louis), appelé 
V'Apôire de la Sicile, né à Alicata, 
ville de ce royaume, le 21 juin 
1591, embrassa à 18 ans l'institut 
des jésuites à Messine, fut mission- 
naire et excellent prédicateur , et 
édifia sa patrie par l'exemple d'une 
vie pure. Obligé par ses travaux et 
par ses fatigues de s'arrêter à la mai- 
son professe de Palerme , il y mourut 
saintement le 21 octobre 1656, âgé 
de 65 ans. Ti laissa plusieurs ouvra- 
ges de piété , parmi lesquels oni dis- 
tingue, I: Le due macchine polen- 
tissime: per convertire Panime a 
Dio. Il. Rimedio preciso contro la 
pestilenza del peccato. 

* LANZANI ( Polidore) , peintre, 
appelé aussi Polidore de Venise, 
élève du Titien , florissoit dans 
cette ville en 1560. Quoiqu'il eût 
beaucoup de talent , il ne fut pas 
aussi recherché qu'il le*méritoit , 
parce qu'il y avoit de son temps de 
Wès-grands peintres à Venise. La 
plapart de ses tableaux représentent 
des vierges ou des sainte. Il y en a 
trois dans la galerie de Vienne; sa- 
voir, une sainte-Famille, un Ma- 

N 
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riage de sainte Catherine , et uue 
Vierge avec Penfant Jésus, sainte 
Claire et saint Nicolas. On voit 
aussi deux tableaux‘ de lub dans la 
galerie de Dresde, sainte Catherine 
avec l'enfant Jésus et saint André; 
etla Fierge donnant Penfant Jésus 
à la Magdeleine , tandis qu'un 
homme présente un petit enfant à 
saint Joseph. A 

* LANZE (Victor-Amédée delle), 
cardinal, né d'une famille illustre à 
Turin le 1%" septembre 1719, cha- 
noine régulier de Sainte - Gene- 
viève à Paris , eusuite vicaire à Tu- 
rin, et eufin cardinal, par la promo- 
tion de Benoit XIV, du 10 a: 
1747, devint archeyèque de 
cosie, préfet du concile, aumônier 
du roi de Sardaigne, et abbé com- 
mandataire de l'abbaye de St.Béui- 
gue, où il mourut le 25 janvier 1784. 

a de ce cardinal les ouvrages 
suivans ; I. Synodus diæcesana Se- 
gusii in Gallid subalpin& coacta 
an. 1745 à Victorio Amadeo à 
Lanceis. U. Synodus diæcesana in- 
signis abbatiœ Fructuaridis S. 
Benigni de S. Benigno, eic., Au- 
gustæ Taurinorum , 1752. 

+ LANZONI (Joseph), médecin 
et professeur à Ferrare, nembre de 
l'académie des curieux de la nature, 
y naquit en 1663. I] employoit à la 
littérature ou à l'étude de l'antiquité 
tout le temps que sa profession n’ab- 
sorboit point. S'il s'agitoit en Italie 
quelque question difficile sur des ma- 
tières de philosophie et de médecine, 
il eurétoit presque toujours l'arbitre. 
Plusieurs académies en Italie et hors 
de l'Italie se l'assBcièrent. 11 a été le 
restaurateur et le secrétaire de celle 
de Ferrare. [l avoit du goût et de 
l'inclination péur la poésie, on assure 
même qu'il droit très-versé dans les 
langues de Virgile et du Tasse. Il 
mourut en 1730, On a donné à Lau- 
saune, en 1758, le Recueil de ses 
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ouvrages manuscrits et imprimés, | 
3 vol, iu-4°, en latin. 

` 4 LAOCOON (Mythol. ) , ls de | 
Priam et d'Hécube , et grand-prètre| 
d'Apollon , s'opposa aux Troyens ,| 
lorsqu'ils voulurent faire entrer le: 
cheval de bois dans Ja ville; mais ils | 
sobstinèrent à ne pas le croire. Pour 
Les convaincre de la réalité de ses 
frayeurs , il osa décocher une flèche 
dans les flancs de cette vaste machi- 
ne, qui rendit à l'instant un sou qui ; 
indiquoit qué des armes y étoieut | 
renfermées; mais les dieux, irrités | 
contre Troie , fermèrent les oreilles | 
de ses concitoyens à ses instances , 
et le 

énormes serpens, qui vinrent atta- 
quer ses enfans au pied d'un autel ; | 
il courut à leur secours, et fut étouffé 
comme eux dans les nœude que ces 
monstres faisoient avec leur corps. 
Cet événement est le sujet du beau 
roupe trouvé en 1506 à Rome sur 

je mont Esquilin , dans les ruines 
du palais de Titus, Pliue nous a con- 
servé les noms des trois sculpteurs 
qui y travaillèrent : Agésander, Po- 
aore et- Athénodore. Ce chef- 
l'œuvre de la sculpture ancienne a 

été transporté à Paris dans ces der- 
niers temps , et placé danis le Muséum 
du Louvre. 

LAODAMIE (Mythol. }, fille de 
Bellérophon, fut aimée de Jupiter, 
eten eut SaBpédon, Diane la tua à 
coups de flèches , parce qu'elle avoit 
mis sa beauté au-dessus de celle de 
la déesse. — Il y eutune autre Lao- 
DAMIE, fille d'Acaste , et femme de 
Protésilas. Celle-ci aima si tendre- 
ment son mari, qu'ayant appris qu'il 
avoit été tué au siége de Troie, et 
‘ue pouvant lui survivre, elle de- 
mawia aux dieux, pour toute grace, 
d'en voir ax moins l'ombre. Ce qui 
Jui ayant été accordé, elle expira en 
J'embrassant. 

mirent mème de sa témérité. | 
T sortit à l'instant de la mer deux | 
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1. LAODICE (Mythol.), fille de 

Priam et d'Hécube, ét femme d'Hé- 
licaon, connue par sa passion ef- 
frénée [pour Acamas , mpagnon 
de Diomède au siége de Troie. — 
H y eut trois autres LAODIÇE; 
l'une femme de Phronée; une autre, 
fille de Cynire; la troisième, fille 
d’Agamemnon et de Clytemmestre., 
qu'on frites mariage à Achille. 

M, LAODICE , sœur et femme 
de Mithridate , roi de Pont, et mère 
dé Dripetine , s'imaginamt que ce 
princé étoit mort, se livra au plai- 
sir de l'amour. Il avoit quitté secrè- 
tement sa cour , pour reconnoître 
les lieux où il devoit ım jour faire 
la guerre, et n'avoit donné autuue 
de ses nouvelles de on départ. 
A son retour, Lavdice, craignant ses 
reproches, voulut l'empoisonner ; 
mais Son dessein ayant été déco 
vert, Mithridate la fit mourir. Eip 
avoit épousé en premières noce! 
Artarathe , roi de Cappadoce. Voy. 
ce mot, n% VI er VII; BÉRÉNICE, 
n° I, er MITIRIDATE. 

W. LAODICE. Foy. Anrroouus, 
wi 

LAODOCUS (Myth. ), fils d'An- 
ténor, jeune Troyen d'une grande 
valeur, Pallas, cachée sous sa 
figure, engagea Pandarus à tirer 
une flèche à Méuélas, pour rompre 
les conventions de paix faites avec 
les Grecs. — Il y eut un autre Lao 
poous, lls d'Apollon., 

LAOMÉDON ( Mythol.), roi dè 
Phrygie, fils d'Îllus el père de Priam, 
ayant formé le projet de bâur les 
murailles de Troie, Neptune et Apol- 
lon, déguisés en maçons, vinrent 
s'offrir pour celte entreprise moyen- 
nant une somme d'argent dont ils 
convinrent. L'ouvrage étant fini, 
il ne voulut plus tenir sa parole. 
Pour l'en punir, Apollon affigea 
le pays d'une grande peste, et 
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Neptune envoya un moustre après 
une inondationterrible. Les Troyens 
consultèrent l'oracle , qui répoudit 
jue, pour être délivrés deleurs maux, 
il falloit réparer l'injure faite aux 
dieu, en exposänt au monstre Hé- 
sionø, fille de Laorñédon. Hercule 
vint délivrer cetie infortunée , à 
condition qu'il l'épougeroit ; Laomé- 
don yavoit consenti #mais ce prince 
sans honneur et sans foi refusa de 
tenir ŝa promesse. Hercule , indigué, 
yuina sa ville, le tua , ét donna Hé- | 
“sione å Télamon ,quiT'emmena dans 
la Thrace "o, 
LAON (le «cardinal: de ). oyez 

Monraiev n° HE : 
LAPARELLI ( François ), né 

à Cortone le 5 avril 1521, fat 
estimé de Côme L7, grand-duc de 
(Toscane , par son application aux 
‘sciences militaires et. mécaniques. 
Jl obtint, sous Pie 1V, une cam- 
Pagnie de deux cents hommes , 
avec laquelle il fut chargé de garder 
“Civita-Vecchia, dont il fortibia les | 
murs et le port. Michel - Ange Bı 
Marotti lui confia.ensuite l'exécı 
de bes dessins pour l'église de Sahit- 
Pierre. Solimgn Il, en 1565, ayant 
résolu de chasser dé Malte les che- 
valiers de Jérusalem , le pape y en- 
voya François Laparelli. Ìt douna 
le projet d'une riouvelle ville, la- 
quelle porta le nom de Za Vallette, 
parce que Jean Parisot de La Val 
Jette étoit alors grand-maître de 
Malte. Dang la suite’, les Turcs 
ayant formé des entrepri 
de Chypre, Laparelli offrit ses ser- 
vices aux Vénitiens; arrivé à Can- 
die, où toute la flotte chrétienne 
s'étoit réunie, il y mourut de la 
peste le 26 octobre 1570. 

+ LAPEROUSE et nou Lapey- 
nouse (Jean-François Prcor De Ga- 
Lavr de), célèbre navigateur fran- 
çais, d'une famille noble de Toulouse, 
né à Albien 1741,entra dansle corps 

` 
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‘| de tà marine en 1756 ,et servit avee 
beaucoup d'activité pendant la guerre 
quicommeugaacelle poque » et peu- 
ut les quinze années de paix qui sui- 

virent. Î se distingua dans la guerre 
d'Amérique, où il détruisit les éta- 
blissémens anglais de là baie d'Hud- 
son. En août 1786 il partit avec 
les vaisseaux l'Astrolabe et la Bous- 
sole; ponr faire des découvertes , ou 
plutét'poiir continuer celles du fa- 
meux capitaine Cook. Louis XVI, 
àqùi l'on avoit propoié ce voyage 
maritime comme une expédition qui 
illustreroft son règne, en traça l 
méme le’ plau. ` Après avdir visité 
Vite de Pàques et la côte N. O. de 
l'Amérique , Laperouse débouqua 
dë détroit de Bering, et s'avança 
vèrs les latitudes septentrionales , 
où'il fat arrèté par les glaces. Le 1° 
octobre’ 7787 il apparejlla du port 
d'Awatskà, pour'reconnoitre les iles 
du Japón et les détroits qui les sé- 
‘parent, goit da contivent de l'Asie, 
soit d’eltes:mèmes : c'étoit une opé- 
ration que n'avoient pu faire ni 
Cook ; ni King. Notre habile navi- 
gateur 'redescendur aa midi , visita 
la terre’ des Arsacides et celle de 
Courvillé. A l'ile des, Navigateurs 
il ‘përdit quatorze" hômmes ;. qui 
furent, mangés par lës peuples” bar 
bares de ce' pays : de ce nombre 
étoit le chevalier Fleuriot dẹ Langle, 
excellent marin , né.en Bretagne 
près de Pontrieux. Au mois de fé- 
wrier de l'année snivi 
řouse arriva à Botan, 
Anglais venoient de former une 
colonie qui commeuce à fleurir. De- 
puis cette époque, op n'a reçu au- 
cune nouvelle de ce'hardi argo- 
naute; il est probable qu'il a péri 
par un naufrage, ou sous les coups 
de -quelques hordes barbares. Le 
commodore Hunter assure que La- 
perouse ‘avoit fajt naufrage * par 
L'effet des calmes et des courans. En 
1791 les états généraux ordon- 
nèrent que deux vaisseaux seroient 
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envoyés à sa recherche ; d'Entrecas 
teaux, et après lui M. du Petit- 
Thouars , furent chargés de cette 
expédition, dont on n'a recueilli 
aucun fruit. Le commodore Billings , 
dans ses voyages de la mer Glaciale , 
fuyétonné de trouver, sur ces bords 
Joihtaius et désérts, la tombe d’un 
capitaine anglais , avec 
cription : Monument éri; 

voir à ta ceudre ? Quelle ile, quelle 
terre inconnue la recèle ? Une épi- 
taphe ne sera-t-elle pas au moins le 
prix de ton courage ? Qu'il seroit 
doux pour les marins d'honorer ta 
froide dépouille à trois on quatre 
mille lieues de leur pätrie, et de 
verser des larmes d'altendrissement 
sur la destinée d'un homme qui s'ar- 
racha des bras d'une tendre épouse 
pour aller tenter de nouvelles dé- 
couvertes, et se perdre au: milieu 
des nations sauvages ! » On doit 
consacrer ici les noms des infortu- 
nés navigateurs qui ont péri avec 
Jui. On voyoit sur la frégate la 
Boussole, MM. de Clônard et de 
YEscars , lieutenans de vaisseau ; 
Boutin et Pierreverd , enseignes ; 
Colinet, lieutenant ; Céran et d'Ar- 
baut, gardes de la marine; Brou- 
dac, volontaire; Monneron, capi- 
taine au corps du génie ; Bernicet , 
ingénieur - géographe; d'Agèles de 
l'académie des sciences , astronome ; 
„de Lamanon , physicien-naturaliste ; 
Mongès, l'un des auteurs du Journal 
de Physique; Raulin, chirurgien- 
major; Lecor , adjudant; Duché de 
Veney et Prévêt, peintres; Coli- 
mon, botauiste , et 89 hommes d'é- 
quipage. Sur l'Astrolabe se trou- 
voient MM. Fleuriot de Langle , ca- 
pitaine; de Monty, lieutenant; de 
La Borde-Marchainville, de Vau- 
geois, d'Aigremont, qnseignes; Blon- 
del, lientenant de frégate, de La 
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Borde , de Bouterviller , de Flasson » 
de Laurigon , gardes de la marine ̀  
Monge, astronome; de La Marti- 
nière, botaniste; Receveur et Du- 
fresne, naturalistes ; Lesseps , vice- 
consul à Cronstadt , iaterprète : La~ 
bau, chirurgien, et 94 hommes 
d'équigage ( Voyez ENTR ECA 8- 
TÆAUX). La malheureuse desti- 
née de Laperouse a fourni à l'au- 
teur du poëme de la Navigation un 
de ses plus beaux marceaux. 

* L LAPI (Mauro), Florentin, 
moine carnaldule, florissoit dans le 
15° siècle. On lui doit l'Airerarium 
Hierosolymitanum, divisé en 91 
chapitres, et dédié, en 1465, au 
cardinal Marc Barbaro , évêque de 
Vicence; et la Traduction du livre 
De Humanitate de S. Laurent Jus- 
tinien, Il mourut âgé de 88ans. + 

* IL. LAPI (Basile), né-à Flo- 
rence, religieux de l’ordre de Ci- 
teaux, élève de Vespuce, dédia à 
Léon X l'ouvrage De ætatum com— 
putatione et dierum anticipatione. 
Il en fit un autre, De varietate 
temporum. . . 

* HI. LAPI (Laurent-Marie ), né ` 
le 19 août 1703 au bourg dé Saiut- 
Laurent, dans la Toscane, fit ses 
études au séminaire de Florence , et 
se livra par goût à la poésie ita- 
lienne, qu'il cultiva avec succès. 
Admis à l'académie des Apatisti , 
il s'y distingua par les Pièces de 
vers qu'il y récita; mais s'étant 
vré à une critique trop amère des 

abus de tons les genres, et parti 
culièrement de ceux introduits dans 
les ordres religieux, il fut attaqué 
parle P. Accetta, qui publia contre 
lui une satire sanglante. Lapi s'abs- 
tint alors de réciter à l'académie, 
et, s'étant assidument appliqué aux 
études ecclésiastiques , il devint pro- 
fesseur de philosophie morale au sé- 
minaire Floregin, et fut un des 
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examinateurs du synodé de Florence 
et de Fiésole. Lapi mourat en 1754, 
‘léguant par son testamenpees livres 
à sa patrie, pour que l'usage en fût 
public. On a de lui, I. Theologia 
scholastica elegiacis versibus ex- 
pressa , Floredtiæ, 1728. IL. Insti- 
tuzioni , in cui brevemente si spie- 
gano le cose necessarie e più utili 
pèr vivere cristianamente, Floren- 
ce, 1748. Ce livre fut réimprimé 
dans la mème ville, sous un antre 
titre, et avec des augmentations , en 
1751. Il. Traduzione in versi tos- 
cani alcuni Inni sacri, Florence, 
1753. 

* LAPIDE (Cornelius), savant 
jésuite, né en 1566, mort à Rome 
en 1637, se consacra entièrèment 
à la critique et à l'éclaircissement 
des passages obscurs de l'Ecriture 
sainte. On a recueilli ses Œuvres en 
10 vol. in-fol. 

LAPIERRE. Voyez MALLEROT , 
ct Pierre (Corneille de la), n° 
XXVI. 

* LAPIS (Gaetan), peintre d'un 
goût original, né à Cagli, dans 
le duché d'Urbiu , en 1704, fut 
élève de Conca. On voit plusieurs de 
ses Tableaux dans diverses églises 
de sa patrie , qui attestent les talens 
de ce peintre, et le prince Borghèse 
possède à Rome une Naissance de 
Vénus peinte sur une voûte avec 
une extrème correction de dessin et 
beaucoup de grace. Elle est estimée 
par les connoisseurs. Une trop grande 
timidité et la méfiance de lui-mème 
empêchèrent cet artiste de parveuir 
à la fortune où ses taleus devoieut 
le conduire. II mourut à Rome en 
2776. 
+ L LAPO (Aruolphe di}, ar- 

chitecte fameux, né à Florence 
Van 1282, fut le premier qui re- 
tira l'architecture de l'état de bar- 
barie où elle étoit plongée, et qui 
commença à en faire disparoitre les 

. 
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faux ornemens et le mauvais goût. 
Lapo réuuit dans ses constructions 
l'élégance à la solidité. I a båti la 
Cathédrale de Florence; et après 
lui, Brunelleschi a élevé sur cet édi 
fice la coupole hardie qui fait Fad- 
miration des architectes. On doit à 
Lapo les Murailles de Florence 
flanquées de tours, la place des 
Prieurs, celle de Saint-Michel, l'ab- 
baye et l'église de Sainte - Croix, 
dans laquelle se voit le portrait du 
constructeur, par Giotto. Cet 
architecte se fit une grande réputa- 
tion par le fameux Edifice d'Assise , 
divisé en trois étages, qui formoient 
autant d'églises l’une sur l'autre. D 
mourut en 1300. i 

* IL. LAPO ou Jacoro, né à Flo- 
rence, célèbre jurisconsulte du 14° 
siècle, contemporain et ami de Pé- 
trarque, se livra à la recherche des 
ouvrages des anciens, et découvrit 
V'Oraison pour Milon, les -Philip- 
piques de Cicéron, et les Tustitutions 
de Quintilien. Il exerça la jurispru- 
dence-à Bologne et à Florence, fut 
envoÿé plusieurs fois en ambassade, 
et mourut, le 27 juin 1581, à Rome, 
où il étoit avocat consistorial et sé- 
natenr. On a de Ini, L. un volume 
d'Allegazioni. M. Deux Traités, 
Fu, sur l'Hospitalité, et l'autre sur 
la Portion canonique et sur le 
quart. Ml. Une Lettre publiée en 
1755 par l'abbé Méhus, précédée de 
sa Vie. 

L LAPORTE. Voyez PORTE. * 

+ IL LAPORTE (Arnaud de), 
intendant de la marine à Toulon , 
devenu, en 1790, intendant de la 
| liste civile, «remplit cette place 
délicate et dangereuse avec autant 
de prohité que d'attachement à 
Louis XVI. Le 21 juin 1791 il remit 
à l'assemblée nationale la déclaration 
que ce prince avoit écrite avant de 
partir pour Varennes. I fut, le 21 
juin 1792, accusé d'avoir la veille 
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fait brûler cipquante-deux ballots 
contenant la correspondance du pré- 
tendu comité autrichien, qui se trou- 
‘Vèrent être une édition des Mémoires 
de madame La Motte contre la reine, 
édition qu’on avoit supprimée. En- 
veloppé dans la perte du(roi, il fat 
arrêté et condamné à mort par le 
tribunal criminel le 28 août de la 
même aunéé, à l'âge de 49 ans. Il 
entendit sa condamnation sans trou- 
ble, et monta sur l'échafaud avec 
tranquillité, Se tournant vers le 
peuple assemblé, il lui dit avec dou- 
ceur : « Citoyens, Aoyez sûrs que je 
meurs innocent ; car je ne puis re- 
garder comme un crime ma fidélité 
à mon roi : puisse mon sang, que 
vous désirez, vous donner plus de 
bonheur, et rendre la paix à ma 
patrie!» 

* L LAPPE ne Waren (Gibert), 
natif d'Utrecht, fort appliqué à la 
recherčhe des antiquités de sa pa- 
trie, a publié le Corpus historiæ 
Trajectinæ , Utrecht, 1643, in- 
folio. Heursen , daus son Historia 
episcopatúýs Trajact. t. 1, pag. 127, 
reconnoit lui avoir eu de grandes 
obligations pour cet ouvrage. On.a 

` encore de lui Oservationes de mor- 
ta Alberti Pighii. 

* II. LAPPE pe Wares ou VAN- 
per Larreen (Gibert), aïeul du 
précédent, nd en 1511 à Wesep, 
du maire de cette petite ville, fut 
envoyé par sou père à Naerdeu , 
sous le professeur Lambert Hortenz 

- sius, savant distingué. Son cours 
étant fini, il enseigua la grammaire 
à Ziriczée eu Zélande, et vint après 
à Louyain où jl étudia, la mé- 
decine sous Reinier Gemma qui lui 
donna tous ses soins. Lappe voya- 
p ensujte Le palie , et je fixa 
jong- temps à Bologne, où Jacques 
Archius Jui donma” le bonnet de 
docteur en 1545. De retour dans sa 
patrie, il exerça 'sa profession à 
Weere, à Campen,et enfin Utrecht, | 
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où il mourut en 1574. TI w'a point 
laissé d'ouvrages touchant là méde- 
cine; mais on connoit de lui Jzsti= 
tutiones grammalicæ, Anvers, 
1539, in-12, et me Elégie qui se 
trouve à la tète du Commentaire de 
Lambert Hortensius sur l'Enéide. 

LAPPO. oyez Giorrio. 
* LAPPUS , die de Castiglioni , 

ou, selon d'autres, de Birague, est 
auteur d'un Traité de droit , allégué 
par Forster : il traduisit aussi quel- 
ques Fes de Plutarque et les Anti- 
quités romaines de Denys d'Habi- 
tarnasse. Cet auteur. vivoit vers l'an 
1440. 

LARA (Mythol.), uaïade du 
fleuve Almon. Jupiter n'ayant pu 
séduire Juturne, sœur de Turnus, 
parce que Lara le traversoit toujours, 
ordonna à Mercure de la conduire 
dans les enfers. Celui-ci en fut épris, 
et la rendit mère de deux jumeaux , 
qui furent les dieux Lares. ( Foy: 
ce mot. ) C'est la mème que La- 
runde. L : 

LARAZE. Joy. Ponce, u° H. 
LABCHANT. (Nicolas DE GR: 

MouviLLe de), principal du je 
de Bayeux, sa patrie, mort en 1736, 
cultivoit avec succès la poésie latine. 
On a de lui, en vers lalins , la Tra- 
duction du fameux poëme intitulé 
Philotanus. 

* LARCHER (Claude), vertueux 
et savant magistrat : ayant vu con- 
damner au gibet le respectable Bar- 
nabé Brisson , il interrompit le fana- 
tique Cromeau , qui, faisant sans 
mission l'office de juge, lui lisoit 
sa sentence, et lui dit: « H suffit; 
après cette mort atroce du plus 
grand de nos magistrats, la vie 
m'est à charge : tu peux m'assassiner 
aussi. » J} monta aussitôt à la fatale 
échelle. Jean Tardif, son collègue, 
imita son courage; et tout Paris eut 
la douleur de voir pendant deuÑ 

a. 
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jours les corps de ces trois hommes 
de bien exposés aux outrages de la 
barbarie et de l'impiété, à la porte 
mème du sanctuaire de la justice. 

+LARDNER (Natbaniel), célèbre 
théologien anglais, né à Haw- 
khurst dans le comté de Kent l'an 
1684, mourut pauvre le 24 juillet 
3768, à 84 ans. {l finit ses études à 
Utrecht, sous Grævius et Burmann, 
et y fit tous les progrès auxquels on 
pouvoit s'attendre sous de tels mai- 
tres. Nous avons de lùi Za Crédibi- 
dité de P histoire de l'Evangile, en 
8 vol. in-19, publiée en 1755, 
1756, 1757. Le Témoignage des 
anciens juifs et païens en faveur 
de la religion chrétienne, 4 vol. 
qui ont paru en 1763, 1765, 1766 
et 1767. Outre ces deux ouvrages, il 
a encore publié en 1753 l'Essai sur 
le récit de Moyse, concernant la 
création et la chute de l'homme, 
ouvrage systématique, et qui est 
peu propre à donner des éclaircisse- 
mens sur ce sujet. Le docteur Kippis 
a rassemblé tous ses ouvrages eu 
a1 vol. iu-8°. . 

LARES (Mythol.), dieux domes- 
tiques, fils de Mercure et de la nym- 
phe Lara ou Muta; quelques auteurs 
disent de la déesse Manie. Les an- 
ciens regardoient les dieux Lares 
comme les gardiens et les protec- 
teurs des familles et des maisons ; 
c'est pour cela qu'ils étoieut hérédi- 
taires. Les poëtes les prennent sou- 
veut pôur les maisons mêmes, et les 
confondent avec les dieux Pénates. 
On distiuguoit plusieurs sortes de 
Lares. On appeloit Lares familia- 
res, ceux qui protégeoient les fa- 
milles; Lares præstites, ceux dout 
la vigilance s'étendoit à mettre en 
sûreté tout ce qu'il y avoit dans la 
maison; c'étoit ceux-ci que l'on cou- 
ronnoit de fleurs, et que l'on cou- 
vroit de la peau d'un chien ; souvent 
pussi on mettoit près d'eux un petit 
<hien, pour signifier qu'ils étoien t 
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les fidèles gardiens de la maison : 
Lares parvi , ceux qui habitoieat la 
campagne et en protégeoient les ha- 
bitans. Lares publici , étoient ceux 
qui veilloient à la conservation des 
villes et de l'état dont ils @oient les 
protecteurs. Comme les dieux Lares 
passoient aussi pour ètre fils de la 

sse Manie, les fous-s'adressoient 
particulièrement à eùx pour être 
guéris, On faisoit des sacrifices aux 

res dans les maisons, dans les car- 
refours et dans les plaees publiques. 
On leur offroitles prémices des Heurs, 
des fruits , et on leur immoloit ordi- 
nairement un cochon. 

LARGE (le). Voyez LIGNac. 
+ .LARGENTIER, médecin. Foy. 
ARGENTIER. 

+ LARGILLIÈRE ( Nicolas de ), 
excellent peintre de potraits, naquit 
à Paris en 1656 , et pasea en Angle- 
terre, où l'on employa son pinceau, 
Le roi, étonné de son habileté qui 
étoit.au-dessus desa jeunesse, pre- 
noit plaisir à le voir travailler. Enfin 
l'amour de la patrie ramena Lar- 
gillière en France, malgré tes ins- 
tances de la cour d'Angleterre, qui 
lui offroit des places non moins ho- 
morables qu'avantageuses. L'acadé- 
mie le reçut comme peintre d'his- 
toire; il réussissoit en effet très-bien 
dans ce genre : mais l'occasion le fit 
travailler principalement au por- 
trait. À l'avénement de Jacques Il àla 
couronne d'Angleterre, Largillière 
fat mandé nommément, pour faire 
les portraits du roi et de la reine, 
dans lesquels il se surpassa lui-même. 
On lui fit encore les offres les plus 
séduisantes pour le retenir à cette 
cour, mais il ne se laissa point tenter. 
Ti mourut à Paris en 1746, lai 
de grands biens. Ce maitre peignoit 
pour l'ordinaire de pratique; cepen- 
dant son dessin est correct, et il 
saisit parfaitement la nature. Sa 
touche est libre, savante et légère; 

1 
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son pinceau moelleux; sa composi- 
tion riche et ingénieuse. Il dounoit 
une ressemblance parfaite à ses tètes; 

ms sont admirables, et ses 
draperies d'un grand goût. Rival du 
fameux Rigaud’, daus la partie qu'il 
avoit gubrassée: il fut toyjours scn 
ami. Les plus beaux ouvrages de 
Largillière, ceux où il s'est montré 
aussi bon peiutre d'histoire que de 
portrait, sont les deux grauds ta- 

ux qu'il fit pour l'hôtel-de-ville ; 
l'un représente le Repas donné à 
Louis XIF et à toute sa cour par 
Za ville de Paris, au sujet de la 
convalescence de ce monarque ; 
Vautre, le Mariage du duc de 
Bourgogne avec Marie - Adélaïde 
de Savoie; et l'un des quatre grands 
tableaux qui étvient à Sainte-Geue- 
viève; il aggit élé peint pour le 
vœu de la Yille;en 1694.. Sginte 
Geneviève est dans la gloire, et au 
Las sont le prévôt des marchauds', 
les échevius, etc., en habits de cé- 
rémouie, Largilliere s’y est peint 
parmi les assistans , ainsi que le fa- 
aneux Santeuil qui ‘Ten avoit prié. 
On connoit la malice du peiutre qui 
peigait le poëte dans son manteau 
uoir, et dont celui-ci porta ‘ses 
plaintes en beaux vers latins , inti= 
tulés Jn vutivé tabellé ad ædem D. 
Genoveji pictus fraudulenterton- 
queritur ex albo Santolius niger 
ad A. Bosc urbi præfecium. La 
belle maison que Largillière avoit 
fait batir à Paris étoit oruée de 
tous côtés des productions de sou 
génie. Sans parler des portraits, qui 
se montoientà plus de quinze cenls, 
on y remgrquoit plusieurs Deaux 
tableaux d'histoire , des parsages 
des animaux, des fleurs , des fruits , 
de l'architecture feinte „eu 
linck, Van Schupeu, son élève, 
Schnidt, Chereau, Drevet, etc. ; 
ontgravéenÿiron soixante morceaux 
d'après lui. Les Portraits les plus 
remarquables, de Largillière sout 
ceux de Huet , évêque d'Avranches; 
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de Goblet; de Ja famille du prési- 
deut Lambert; ; de mademoiselle 
Duclos de la comédie; du cardinal 
de Noailles; du prince de Galles; de 
Vander Meulens de Forest, et le sien 
qu'il a peint à différens âges. Un de 
ses fils, conseiller au chtelet de 
Paris, puis commissaire des guerres, 
mort en 1742, a laissé au théâtre de 
l'opéra comique Amante retrou- 
vée; Aly et Zémire, et quelques 
autres petites Pièces. 

. LARIVIÈRE, Payez Rivière. 

+ LARMESSIN ̀  ( Nicolas de ), 
raveur , né à Paris en 1673 , mott 

fins la même ville en 1755, fut 
graveur du cabinet du roi : ou con- 
noit de lui, I. La Vision d’ Ezé- 
chiel, d'après Raphaël, du recueil 
de Crozat. Il. Ute Sainte famille, 
U. Une Vierge tenant l'enfant 
Jésus. IV. Le Portrait de Louis XK 
eu pied, etle mème à cheval, d'a> 
près Jean-Baptiste Vanloo. V. Celui 
de la reine en. pied, d'après le 
mème, VL Une Suite de vingi-deus 
sujets peur les contes de La Fone 
taine , d'après Lauçret, Boucher- et 
d'autres. VIL Les Quatre âges, da» 
près Lancret. VIL. Le Savoyard et 
la Savoyarde, d'après, Pierre. IX. 
Beaucoup d'autres Pièces et divers 
Morceaux. d'après “Watteau » Le 
Moine, etc. ` 

*L LAROCHE (Michel), doctenr 
en médecine, ancien médecin du 
Lazaret , menbre de l'ancieune aca 
déinié de Marseille et du collége de 
médecine de la. mème viHe, mort 
Le 20 octobre’ 1807. Le grand ‘coms ! 
cours de peuple; de parens et' d'amis 
qui assistèrent à sou inhurration ; 
qui eut lieu le: 29 du même mois ; 
prouve que ses‘talens y ses vertus, 
et sou amour de l'humanitéont laissé 
des regrets. 

IL. LAROCHE, Yoyéz Rocus. 

© LAROCHEFOUCAULD. Moyes 
RocugroucauLD. 
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* LAROON ( Marcellus ) peintre 

hollandais, né à La Haye $a 1655, 
mert en 1705, vint en Angleterre 
avec son père. Cet artiste distingué 
par la correction de son desein dra- 
poit si bion, que Kneller l'a employé, 
“pour les draperiesde ses figures ; mais 
sen plus graad mérite est la fidélité 
avec laquelle H cøpioit les ouvra- 
ges des meilleurs maitres. / 

LAROQUE. Voyez Roque. 
LAROUARIE. Voy. RouaRIE. 

+LARREY (Isaac de), né à 
Lintot près de Bolbec , daus le pays 
de Caux';de patens caivinistes , en 
1638; exerçu pendant quelque temps 
avec succès la profession d'avocat 

< dans sa patrie. Les rigmeurs qu'on 
Faisoit éprouver ep Frauce à ceux 
de sa religion l'oBfigèrent de passer 
en Hollande, où son mérite fut ré- 
compensé par le titre d'historiogra- 
phe des élate-généraux. L'électear 
dé Braudebourg l'appela ensuite à 
Berlin , et l'y fixa par une pension. 
À y mourut le 17 mars 1719. Doué 
d'une mémoireexcellente , à laquelle 
il se fioit trop, il ne faisoit pas d'ex- 
traits de ses lectures ; de là les 
inexactitudes qui fourmillent dans 
quelques-uns de ses écrits. Les plus 
connus sont , L. Une Histoire d'An- 
gleterre , Roterdam , 4 vol. in- 
fol. , 1707 à 1713 , éclipsée par celle 
de Rapin Toyras , qui l'a été à son 
tour par celle de Hume. Cet ou- 
vrage, qu'on ne lit plus, eut un 

md succès lorsqu'il parut. La 
modération avec laquelle l’auteur 
parle des quérelles de religion , mo- 

` dération qui ne se soutient point 
dans le-dernier volume, et la beauté 
des portraits , servirent à faire 
rechercher cet ouvrage. D'ailleurs 
on n'avoit rien en français d'aussi 
complet eur l'histoire d'Angle- 
terre. On a reconuu depuis que 
Larrey avoit manqué de secours, et 
qu'il m'avoit pas assez soigné son 
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style. Nous avons dit que La 
fa bien moins modéré dans le de 
nier volume de son Histoire que 
dans les premiers. En effet, son 
quatrième volume n'est qu'un tissu 
mensonges , un amas de déclara: 

tions virulentes , où tout ce qui porte 
le nom de catholique est décrié : îl 
adopte contre eux toutes les calom- 
nies semées par la populace. Il rejette 
sur eux le soupçon de l'incendie de 
Londres en 1666. Mais quel intérêt 
pouvoientavoir les catholiques d’An- 
-gleterre à en détruire la capitale , et 
avec elle leurs propres maisons et 
celles de leurs amis? Pouvoient-ils 
se flatter , dit d'Avrigny, de trouver 
dans cet horrible embrasement l'a- 
brogation des lois portées contre 
eux? Ou me se détermine point à de 
grands crimes sans de grandes espé- 
rances ; et ici il ne povoit y avoir 
pour les catholiques d'autre pers- 
péctive que d'être encore plus per- 
sécutés qu'ils ne l'avoient été jus- 
qu'alors. IT. Histoire de Louis XIF, 
1718, 5'vol. in-4° et 9 vol. in-12; 
mauvaise compilation de ttes 
infidèles, sans agrément dans le 
style, et sans exactitude dans les 
faits, les dates et les noms propres. 
Les trois derniers volumes sont de 
La Martinière. En voulant rendre 
cette Histoire sé à la France, 
il déplut aux Anglais et aux Hol- 
landais , qui le traitèreut de pané- 
gyriste de Louis XIV et de pré- 
Yaricateur dans sa religion. Larrey 
fut modéré, et on le trouva partial, 
parce que dans ses antres ouvrages 
il avoit pris Je ton d'un réfugié 
mécontent. On remarqua des diffé- 
rences éssentielles entre Larrey écri- 
vant la vie de Louis XIV , et Larrey 
écrivant les vies de Charles IL, Jac- 
ques IE et Guillaume II. INT. His- 
toire d’ Auguste in-8& , Roterdam, 
1690. Ce premier ouvrage histori 
que de Parey , l'un des plus 
recherchés, est écrit d'un style 
ferme et avec vérité Comme les 
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faits qu'il rapporte étoient fort con- 
nus, et par-là moins piquans , il les 
a_entremélés de réflexions politi- 
ques, et de descriptions des spec- 
tacles et des mœurs de l'ancienne 
Rome. Ces ornemena rendent son 
livre plus instructif et plus agréa- 
ble. Il a été réimprimé avec l'excel- 
lente Histoire des Triumvirats, par 
Citry de La Guette, Trévoux, 1747, 
4 vol. in-19. IV. L'Héritière de 
Guienne , ou Histoire d' Eléonore , 
fille de Guillaume, dernier duc de 
Guienne, femme de Louis VII, 
roi de France , in-19 , Roterdam , 
1692 : morceau d'histoire curieux , 
rempli d'incideus qui amuseut le 
lecteur, écrit d'un style vif et un 
peu romanesque. On y voit que 
cétte princesse répudiée épousa un 
rince du sang d'Angleterre , depuis 
lenri. II , et que ce fut par ce ma- 

riage que les monarques anglais de- 
vinrent "maîtres de la Guienne. Cet 
ouvrage a été réimprimé à Paris , 
en 1788, in-8°, avec un supplé- 
ment, des notes et des figures par M. 
Cussac. V. Histoire des sept Sages, 
a vol. in-8°, 1715. Cet ouvrage 
composé uniquement poyr amuser 
Jes oisifs, et qui ne parvieut- pas 
toujours à son but, quoique écrit 
passablement , a peu de finesse dans 
la manière dont les événemens 

. sònt amenés et liés il faut être 
en garde contre le mélange que l'au- 
teur y fait du vrai et du. vraisem- 
blable, pour rendre son livre plus 
intéressant. Larrey parnt aussi sur 
Ja scène en qualité de controversiste. 
11 donna, en 1709 , une Réponse à 
TAvis aux Réfugiés, réimprimée à 
Rouen, in-19 , 1714 et 1715, 

* LARRIÈRE (Noël de), né à 
Bazas en 1758, mort en 1802, 
fut l'un des élèves les plus distin- 
gués de l'abbé d'Etertare en Hol- 
Jande. Les connoissances profondes 
et variées de Larrière avoient un 
degré rare d'exactitude et de préci- 
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sion. Il étoit recongn comme l'un des 
meilleurs écrivains eetlésisstiques 
du siècle passé. Il a donné, 1° Pie 
d'Antoine Arnauld , rédigée d'après 
les Mémoires du P, de Bellegarde, 2 v. 
in-4° et in-8? , Paris et Lausanne, 
1775;3°Principessur l'approbation 
des confesseurs,in-19, 1785; 35° Pré- 
servatif contre le ghisme , in-8°, 
Paris , 1791 ; 4° Défense de cet 
ouvrage contre le père Lambert, sous 
ce titre : Le`Présetvatif contre le 
schisme accusé et non convaincu 
de graves erreurs, in-8° , Paris, 
1791. Au moment de sa mort Lar- 
rière veuoit dé mettre la dernière 
main à un Traité contre le Contrat 
social de J. J. Rousseau, resté ma- 
nuscrit ainsi que la Tééologie du 
doctèur Arnauld, en 6 volumes. Tl 
n'avoit pas borné ses étudés anx ma- 
tières contestées de son temps ; il 

élevé aux plus hautes concep- 
tions sur le droit public; ilena 
fait l'objet de ses méditations. ' 
Tarrière fit le voyage de son, pays 
à Paris pour assister aux séances 
du premier coneile national, et pour 
l'appuyer de ses lumières en qualité 
de théologien. À' cette époque il s'as- 
socia aux travaux des éditeurs des 
Annales de la religion. 

* LARRIVÉE (Hénri), né à 
Lyon le 8 septembre 1733 , reçu 
anthéâtre de l'opéra en. 1754, y 
passa 32 ans qui furent une 
non interrompre de succès et d'a- 
grémens. Ceux qui ont jowi de 
ses ` talens n'oublieront jamais la 
mamière sublime avec laquelle il 
jouoit et chantoit le rôle d'Aga- 
memnon. Il avoit créé ce rôle sous 
les yeux et aidé des conseils de 
Gluck ; et le caractère qu'il y avoit" 
imprimé n'a pu être perfectionné 
depuis. Noblesse , dignité, éner- 
gie, voix souore ‘et brillante, dé- 
clamation juste et animée, telles 
furent Jes qualités qu'il posséda dans 
un degré éminent , et qui le ren- 
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dirent long-temps cher aux ama- 
teurs du théàtre de l'opéra. Ce cé- 
lèbre artiste est mort dans le châ- 
teau de Vincennes le 7 août 1862. 
L'époque de sa mort offre une par- 
ticularité assez singulière. Son frère, 
plus âgé que Ini, etretiré à Meudon, 
près Paris, depuis 27 ans, fut at- 
taqué de la mème maladie, et mou- 
rut le même jour que lui, à une 
heure de différence. 

1. LARROQUE (Matthieu de }, 
né à Leirac près d'Agen en 1619, 
de parens calvinistes, prêcha à Cha- 
Tenton avec applaudissement, La 
duchesse de La Trimouille , l'ayant 
entendu , le choisit pour son mi- 
nistre à Vitré en Bretagne. Après 
avoir servi cette église pendaut 27 
ans, il alla exercer le ministère à 

uen, et mourut le 30 janvier 
1684. Grand et rigide observateur 
de la morale, Larroque ne se çon- 
teñtoit pas de la pratiquer , il 
tonnoit eu chaire contre ceux qui 
s'en éloignoient. Tous les accidens 
de la vie le trouvèrent ferme.et iné- 
branlable. Ses principaux ouvrages 
sont, I. Une Histoire de P Eucha- 
ristie, Elzévir, 1669, in-4°, et 1671, 
in-8° : pleine de recherches curieu- 
ses; mais, d'ailleurs, l'un des écrits 
les plus foibles que les protestans 
aient publiés contre ce mystère. Cette 
histoire est en outre remplie de 
püériités et d'inconséquences. I]. 
Réponse'au livre de M. de Meaux, 
de la ommunion sous les deux es- 
pèces, 1683, in-19. II. Un Traité 
sur la régale.IV. Deux savantes Dis- 
sertations latines sur Photin et Li- 
bère. V. Plusieurs autres Ecrits de 
controverse éstimés dans son pa 

+11. LARROQUE (Daniel de), 
fils du précédent , né à Vitré ; aussi 
savant que son père , mais écrivain 
moins solide , quitta la France après 
la révocation de l'édit de Nantes, 
passa à Londres , de là à Copeuha- 
gue, ensuite à Amsterdam , et enfin 
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revint à Paris’ pour embrasser-la 
religion catholique. Un écrit satis 
que contre Louis XIV (à l'occasion 
de la famine de 1693), auquel il 
avoit eu part, le fit enfermer au 
Châtelet, d'où il fut transféré au 
château de Saumur. Etant sorti cinq 
ans après de sa prison , il obtint un 
poste dans le bureau des affaires 
étrangères ,et une pension de quatre 
mille livres dans le temps de la ré- 
gence. Il mourut le 5 septembre 
1731 , à 70 ans, C'étoit wa médiocre 
écrivain. On a de lui, I. Vie de 
Y'imposteur Mahomet, traduite de 
l'anglais du savant Prideaux , Paris, 
1699 , in-12. IL. Deux romans sa- 
tiriques , l'un sous le titre de Jé 
ritables motifs de la conversion 
de Rancé, abbé de la Trappe, 1685, 
in-12 ; l'autre , sous celui de Pie de 
Mézeray l'historien, Amsterdam, 
1796, in-12. IH. Traduction de l'His- 
toire romaine d'Echard , retouchée 
et publiée par l'abbé des Fontai- 
nes. (7. ce mot.) IV. Avis aux re 
fugiés, in-12, 1690. On‘crut dans 
toute la Hollande que Bayle étoit 
l'auteur de ce livre, quoique ce fût" 
Larroque , suivant l'abbé d'Olivet. 
Il fit, dit-on , cet ouvrage pour en- 
gager ses frères persécutés à garder 
Je silence contre les persécuteurs, et 
à ne pas mettre d'obstacles par leurs 
déclamations à leur retour en France. 
Cetavis, judicieux à plusieurs égards, 
déplut aux deux partis. V.T travailla 
aux Nouvelles de la république des 
dettres , pendant une maladie de 
Bayle. 
LASCA. Moy. GRAZZINT, n° I. 
I. LASCARIS (Théodore), d'une 

ancienne famille grecque’, passa dans 
la Natolie , après la prise de Cous- 
tantinople 1 par les Latins, et s'y fit 
reconnoitre despote. L'empire grec 
étant déchiré dé toutes parts, il profita 
de t de foiblesse où il étoit pour 
se faire déclarer empereur à Nicée 
en 1206. Il soutint une guerre opi- 
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niâtre contre l'empereur Henri , et 
combattit avecavantage les Français 
établis dans l'Orient. Mais. ayant 
épousé Marie , fille de Robert de 

- Courtenay, il vécut pendant quelque 
temps en paix. Il avoit aussi tourné 
ses armes contre le sultan d'Icone , 
qui étoit venu assiéger Autioche sur 
Je Méandre; il attaqua son armée, et 
Jui ôta la victoire et la vie. Après 
avoir donné diverses preuves de va- 
Jeur , il mourut en 1229 danssa 46° 
année. C'étoit un grand prince , qui 
retarda par son courage et sa pru- 
dence la chute de l'empire d'Orient. 
— Jean Ducas Vatace, son succes- 
seur et son gendre, eut un fils, nom- 
mé aussi Théodore Lascaris. Ce 
dernier régna à Nicée depuis 1255 
jusqu’en 1259. Ce prince combattit 
avec succès le roi des Bulgares , et 
se fit craindre des peuples qui l'envi- 
xonnoient. Des accès fréquens d'épi- 
Jepsie le jetèrent dans une maladie 
de langueur. Comme ses derniers 
momens approchoient, il se revêtit, 
suivant l'usage du temps, d'un habit 
de moine „et mourut âgé de 36 ans. 
Ses talens militaires , sa générosité 
la protection qu'il accorda aux 8 
vans , furent Lalancés par l'impéjuo- 
sité de sòn caractère. Il devint up- 
çonneux et cruel , sur-tout envers 
les seigneurs de sa cour. Il avoit 
épousé Hélège , fille d'Azan, roi de 
Bulgarie, liquelle lui donna un fils 
nommé Jean LASCARIS. Joy. JEAN, 
n° XLVII., 

+ IT. LASCARJS.(André-Jean ), 
dit RAyndacène, de la mème famille 
que le précédent , passa en Italie l'an 
2455, après la prise de Constanti- 
nople. La Grèce étoit devenue la 
proie des Ottomans et le séjour de la 

rbarie. La maison de Laurent de 
Médicis, l'asile des gens de lettres, 
fut celui de, Lascaris. Ce seigneur 
florentin, occupé alors à former sa 
vaste bibliothèque , l'envoya deux 
fois à Constantinople pour chercher 
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des manuscrits grecs. À son retour, 
Louis XII l'appela à Paris, et l'ens ` 
voya à Venise comme ambassadeur , 
fouction à laquelle il étoit moins 
propre qu'à celle de bibliothécaire. 
Quelque temps, après , le cardinal 
de Médicis ayant été élevé au pon- 
tificat sous le nom de Léon X , Las- 
caris, son ancien ami, passa à Rome, 
et obtint de ce pontife la direction 
d'un collége des Grecs. Il mourut de 
la goutte en 1535; ägé d'environ 
90 ans. On imprima à Bale en 153%, 
età Paris, 1544, in-4° , quelques 
Epigrammes de Lascaris en grec et 
eu latin, car il possédoit parfaite- 
ment ces deux langues. Son style a 
de l'harmonie et de la vivacité, Une 
des grandes obligations qu'on lui a, 
c'est d'avoir apporté en Europe la ' 
plupart des beaux manuscrits grecs 
que uous y voyons. C'est par son 
conseil et celui de Budé, que la bi: 
bliothèque de François premier fut 
dressée. On pense que ce fut André 
Jean Lascaris qui fit imprimer par 
Laurent de Alopa , à Florence, en 
1494 , 1496, etc. , l'Anthologie d'A. 
gathius mise en ordre par. Planade ;. 
F Apollonius Rhodius, le Callimaque 
et d'autres auteurs grecs en lettres, 
majuscules onciales. 

+ II. LASCARIS (Constantin), 
issu de la maison des précédens , 
quitta Constantinople , sa patrie, en 
1453, lorsque les Turcs s'en furent 
rendus maîtres. S'étant réfugié chez 
le duc François Sforce de Milan, 
il fut chargé d'enseiguer le grec à 
Hippolyte, fille de ce prince. Cette. 
princesse ayant été mariée à Al- 
fonse , Lascaris la suivit à Naples , 
où le roi Ferdinand Iui donna une 
chaire de littérature grecque. Les 
différentes guerres de ce royaume le 
forcèrent à se retirer en Sicile ; il se 
fixa à Messine où Pierre Bembo , 
depuis si célèbre, vint exprès pren= 
dre de ses leçons. Lascaris mourut 
en cette ville vers la fn de 1495. De 
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son école sortirent, ontre Bembo, 
plusieurs autres hommes illustres. 
11 laissa sa bibliothèque au sénat de 
Messine , qui l'avoit honoré du droit 
de bourgeoisie en 1465, et qui lui fit 
élever un tombeau én marbre. On 
a de lui une Grammaire grecque , 
en grec seulement, qu'il composa 
pour sonélève la princesse Hippolyte 
de Milan; elle parut dans cette ville 

‘en 1476, in-4°, C'est la première 
production grecque de l'imprimerie. 
Outre cette édition , il y eu a aussi 
d'autres qui sont rares; savoir, celle 
de 1480 sans nom de ville; mais qui 
paroit ètre de Milan; celle de Vicence, 
par Léonard de Bäle, 1488, toutes 
deux in-4° , avec la traduction la- 
tine de Jean Creston, carme; il y 
en a une troisième corrigée par Jean 
Marie Tricaelius, Ferrare , 1510 , 

nous ne parlerons pas des 
autres; nous observerons seulement 
que Constantin Lascaris est encore 
auteur d'un Ozvragesur lesécrivains 
go de la Sicile et de la Calabre , 
lequel n’a pas été imprimé. Il existe 
encore des Lascaris. Un d'eux, grand 
maitre de Malte an 17° siècle, 
gouverna sagement cet ordre 

mt sahs, dans des temps 
ciles. IL mourut-en 1657. — Jules 
Théodore LASCARIS , ci- devant che- 
valier de l'ordre de Saint-Jean de 
Jérusalem , officier de mérite, a eté 
de l'expédition d'Égypte; de retour 
en France, il s'est rendu à Constan- 
tinople. Les Lascars existans sont 
desVintimille de Gènes. Un seigneur 
de ce nom prit de sa mère celui de 
Lascaris: Voyez l'Histoire du Bas- 
Empire de M. Royou, t. IV. p. 98. 
LAS-CASAS ( Barthélemi de ). |: 

Voyez Casas. 
LASCÈNE oz Lastna ( Pierre), 

avocat de Naples, originaire de Nor- 
mandie, habile dans les belles-lettres 
a dans la jurisprudence + mort à 
Rome le 20 août 1636, à 46'ans, 
a douné, I. Nepenthes Homeri , 

a- |, 
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‘sen De abolendo luctu, Emgdimi , 
1694, in-8°. IL. Cleombrotus, sive 
De iis qui in aquis pereunt, Romæ, 
1657, in-8°. Il. Del? antico Gin- 
nasio Napoletano , Napoli , 1688 , 
in4. 

LASCUS ou Lasco ( Jean ), mi- 
nistre protestant d'une famille illus- 
tre de Pologne, travailla d'abord en 

Banni de cœ r Ja 
je réfugia à Franefort 

sur le Mein, où il mourut en 1560, 
après avoir essuyé beaucoup de per- 
sécutions de la part des lathériens- 
Ses principaux ouvrages sont , I. 
Tractatus de sacramentis , Lon- 
dini, 1552 , in-8°. II. Forma mi- 
nisterii in peregrinorum ecclesid 
institut@ Londini anno 1550, per 
Edwardum VL, in-8°. 

* LASCY ( le comte de ), fed- 
maréchal au service d'Autriche , 
un des généranx que l'on appeloit 
communément les Faiseurs mil 
taires de Joseph If , parce qu'ils T'ai- 
dèrent à opérer dans ses troupes des 
changemens qui amréliorèrent sou 
armée , s'occupa particulièrement 

de formation, d'habille- 
. En 1788 il commanda en 

chef l'armée de l'empereur contre les 
Turcs; mais cette campagne n'ayant 
pas été heureuse, il reçut sa démis- 
sion en février 1789 , rentra au con- 
seit aulique de la guerre, et fut char- 
gé, au moment de la mort de Joseph 
IL, de signer toutes les expéditions 
des affaires de œœ département avec 
l'archiduc François jusqu'à l'arrivée - 
de Léopold. Après'la mort du maré- 
chal de Laudon , em juin 1790, il 
reprit le commandement contre les 
Tures. L'empereur lechargeaenavrik 
1794 de diriger, en son absence , les 
affaires de la guerre. En juillet, S. M. 
I. le womma chancelier de l'ordre de” 
Marie-Thérèse. Lascy, mort à Vienne 
le 3onovembre 1801, âgé de 77 ans, 
étoit , à cette époque, le plns-ancien” 



LASO 
des géuéranx de Ja monarchie eu- 
trichienne. Son corps fut enterré, 
suivant sa volonté, dams le tombeau 

qu'il s'étoit fait préparer. au milieu 
son jardin à Nemaldeck 
LASERRE. Moyes SERRE. 

LASIUS. oyes Lazivs. 
+ LASNE { Michel), habile gra- 

veur, né à Caen en 1596, mort à 
Paris en 1667, dessinateur correct, 
eonduiseit son burin facilement et 
d'une manière agréable. Il a laissé 
des gravures estimées, Į. Un Çhrist 
mort étendu sur une pierre, auprès 
duquel est la Magdeleine assise. I. Un 
Christ dans sa gloire , accompagné 
de saint Pierre et saint Paul rès 
Paul Veronèse. IH. Une Pisiration 
d'après Louis Carrache. IV. La sainte 
Vierge et l'enfant Jésus qui dort , 
çonnu sous le nom du Silence dy 
Carrache. Heinzelman et Picart le 
Romain ont gravé le même tableou. 
V. Une Sainte Famille, d'après 
Rubens. VI. Saint François d'Assise 
recevant l'eufunt Jésus des mains de 
Marie, d'après À mème. VII. Di- 
verses thèses dont une d'après Le 
Bron. VHI. Des Portraits , entre 
autres celui de Louis XHI à cheval. 
IX. D'autres morceaux d'après Le 
Titien, Paul Véronèse, l'spgnolet, 
Benedette de Castiglione, Ph. Cham- 

ne, Vouet, Laurent de La Hire, 
. Migaard et autres maîtres. 

LASOURCE ( Marie-David- 
Albin), né à Angles près de 
Montpellier , ministre protestant , 
nommé dépuié du département du 
Tarn à la législature et à La on- 
vention , y montra des sentimens 
de liberté très-esagérés, qu'il santint 
quelquefois avec nne éloquence pleine 
de chaleur et de mouvement. Il y 

wrsuivit le gouverneur de Saini- 
inge Blanchelaude, La Fayette, 

et Je mmistre Montæprin. Lorsque 
la prossription exercée par Robes 
pierze s'étendit awr les girondins, 

T. 1x. 
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Lasource osa J'attaguer et l'accuser 
de tyrauvie. Bientôt après il fut 
décrété d'accusation et condamné à 
mort le 50 octobre 1795, à l'âge de 
81 ans. Après avoir entendu sg con 
damnatioy, il dit aux juges : « Jp 
meurs dans le moment où le peuple 
& perdu sa raison; pour vous, Vous 
inourrezle jour où il la recouvrera. » 

* L LASSELS ( Richard ) , prêtre 
de la communion romaine , né en 
1608 , d'une bonne famille du comté 
d'Yorck , étudia d'abord à Oxford , 
ensuite à Douay. On a de lui un 
Voyage en Italie, avol. in-8°. 

* I. LASSELS ( Richard ), gen- 
ülhomme anglais de la mème fa- 
mille que lẹ précédent, cornette 
dans l'armée royale pendant les 
guerres civiles de son pays, con- 
tribua beaucoup à l'évasion du roi 
Charles II, après la bataille de Wor- 
cepler. 

LASSENIUS ( Jean ), né l'an 1636 
à Waldan en Pomérante , voyegea , 
avec un jeune seigneur de Dantzick , 
en Hollande , en France, en Angle- 
terre, en Ecosse et en Irlande. I vi- 
sita Jes bibliothèques, et les savans 
les plus distingués de ces pays, avec 
lesquels il forma des liaisons. Etant 
à Nuremberg, il se fit des ennemis, 
en publiant un ouvrage intitulé 
Classicum belli Turcici contre deux 
jésuites, les pères Otton d'Angshourg 
et Neuhausen de Ratisbonne, et 
contre le docteur Jæger. On l'enleva 
secrétement , et on l'enferma dans 
une prison en Hongrie , où il eut 
beaucoup à souffrir. Ayant obtenu sa 
liberté, H fut nommé pasteur de di 
verses églises luthériennes en Alle- 
magne, puis professeur de théologic 
à Copenhagne, oùilmouraten 1692, 
à 56 ans. TI a laissé un grand nombre 
d'Ouvrages en allemand. 

* LASSONE (Joseph — Marie- 
Frangois de), premier médecin de 
Louis XV et k la reine, docteur- 

34 
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régent de la faculté de Paris, de 
l'institut de Bologne, de l'académie 
de médecine de Madrid, et pension- 
naire vétéran de l'académie des scien- 
ces , né à Carpentras le 3 juillet 1717, 
fit ses ‘études à Paris sous les yeux 
de son père , qui étoit médecin or- 
dinaire dù roi, et à 25 ans il en- 
tra comme anatomiste à l'académie 
des sciences. Un événement extraor- 
divaire mit un terme à ses travaux 
anatomiques. En choisissant parmi 
quelques cadavres un sujet propre à 
ses dissections, il crut apercevoit 
sur l'un d'eux des sigues de mort 
incertains, et il chercha à ranimer 
aue vie qui peut - être n'étoit pas 
éteinte. Ses efforts ne furent point 
vains. Lassone guérit le malade ; il 
étoit pauvre ; il le nourrit, le con- 
sola; mais l'idée d'avoir été exposé 
à commettre mi crime involontaire 
ne lui permit plus de se livrer à des 
travaux que depuis il ne pouvoit plus 
envisager sans effroi. L'histoire na- 
turelle et la chimie prirent la place 
de l'anatomie. Ses nombreux Mé- 
moires offrent une suite précieuse 
d'observations nouvelles , utiles, soit 
au progrès de la science, soit à ce- 
lui de l'art de composer les remè- 
des. La médecine lui doit de nou- 
velles préparations de mercure et 
d'antimoine. C'est lui qui, avec un 
de ses collégues , observa le phéno- 
anène singulier de l'intlammation du 
phosphore par l'effusion de L'eau 
froide. Après avoir exercé la méde- 
ciue dans les hôpitaux et les cloîtres, 
il fut appelé à la cour, d'abord 
comme premier médecin des deux 
reines, et ensuite du roi. Ce médecin, 
anort à Paris en 1788, est auteur 
d'une Dissertation surle cancer des 
mamelles, insérée dans les Mémoires 
de l'académie de chirurgie, tom. IT, 
et de beaucoup de Mémoires dans 
te Recueil de l'académie des sciences. 

1. LASSUS oz Lasus , poëte di- 
thyrambique , né à Hermione dans 
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lé Péloponnèse l'an 500 avant J. C., 
l'un des sept sages de la Grèce après 
la mort de Périandre , fut fort ap- 
plandi de son temps. On a conservé 
le souvenir de sa réponse à un hem- 
me qui lui demandoit : « Ce qui 
étoit le plus capable d'inspirer la 
sagesse?» «L'expérience. » Lassus 
fut le premier, dit-on, qui nota la 
musique; il remporta le prix pour ses 
vers bachiques, et fit un Hymne en 
l'houneur de Cérès, où il n'employa 
jamais la lettre S. 

+ IL LASSUS (Orland ou 
Roland), célèbre musicien du 36° 
siècle, né à Berg en 1520, mort 
à Munich en 1594, étoit le premier 
homme de son art, dans un temps 
où la musique n'étoit pas ce qu'elle 
est aujourd'hui. Il fit briller ges ta- 

dans les cours de France , d'An- 
gleterre ,de Bavière , etc. On a de Ini 
un grand nombre depièces de musique 
sur des sujets sacrés et profanes : 
Theatrum musicum ; Pasrocinium 
Musarum; Motetarum et madri- 
galium libri; Liher Missarum , 
etc. L'un de ses motets les plus cé- 
lèbres est sur ces paroles : 

Deus qui bonum vinum fecisti 
Et es eodem multa capia dolere creasti , 
Da nobis , quœrumus , intellectum 
Ut saliem possimus invenire lectum, 

Ses coutemporainsle vantèrent com- 
me la merveille de son siècle , et le 
mirent au-dessus d'Orphée et d'Am- 
phion. 

* IM. LASSUS (Pierre), biblio- 
thécaire et ancien secrétaire de l'ins- 
titut , professeur de pathologie ex- 
terne à l'école de médecine, et chi= 
rurgien consultant de l'empereur , 
naquit à Paris le 11 avril 1741 , d'um 
père estimé dans la pratique de la'chi- 
rurgie. Destiné lui-mème à l'exer- 
eice de cet art, il travailla ayec ar- 
deur à acquérir: des connoissances ; 
et, après avoir suivi pendant quel 
que temps les leçons de l'académie, 
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À fut reçu maître le 1°” juin 1765. 
En 1771 il fut nommé chirurgien 
ordinaire de mesdames Victoire et 
Sophie de France, filles de Louis XV. 
Un événement qui auroit causé 
Ja roine d'un autre avança la for- 
tune de Lassus. Appelé pour saigner 
madame Victoire, il la piqua deux 
fois , et soit émotion de la part de 
la princesse , soit défaut d'habitude 
de la part du chirurgien, le sang 
me jaillit point ; ne pouvant garder 

sus, madame Victoire lui con- 
serva le titre qui l’attachoit à elle, et 
Jui donna les fonds nécessaires pour 
acheter la charge de lieutenant de 
premier chirurgien du roi à Paris. H 
en fut pourvu en 1779, et deux ans 
après , revêtu de celle de professeur 
des opérations. Lorsque les tantes 
Louis XVI se déterminèrent à quit- 
ter la France , Lassus fut choisi pour 
les accompagner. 11 parcourut avec 
elles ume partie de l'Italie, et séjourna 
quelque temps à Rome , où il suivit 
us les hôpitaux toutes les prati- 

ques avantageuses, se lia avec les 
plus fameux maîtres, et fit des Fr- 
traits ou Traductions des meilleurs 
ouvrages de chirurgie italiens. Quel- 
que temps après son retour en France, 
il fut nommé , au mois de décembre 
1794 , àla chaire d'histoire de Ja 
médecine légale, et passa dans la 
même année à celle de pathologie 
externe, qui convenoit davantage 
à ses goûts, quoique par ses connois- 
sances il fût également propre à l'une 
et à l'autre. lÍ possédoit en effet plu- 
sieurs langues , et avoit débuté dans 
la carrière littéraire par des traduc- 
tions d'ouvrages chirurgicaux an- 
glais. Ce médecin mourut le 16 mars 
1807. Les ouvrages qu'on a de lui 
sont, I. Nouvelle méthode de trai- 
ter les fractures et les luxations, 
par M. Pott, avec la Description 
des nouvelles attelles de M. Sharp, 
pour le traitement des fraotures de 
da jambe. Ouvrage traduit et ang- 
menté de notes, Paris, 1771, it-13; 

N 
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nouvelle édition, 1788, in-8°, tra- 
duit en hollandais par Jacobs Gaud, 
1772. U, Manuel pratique de lam- 
putation des membres , par Ed. 
‘Alanson , traduit de l'anglais, 1784, 
in-12. II. Essai ou Discours his- 
torique et critique sur les décou- 
verles faites en anatomie par les 
anciens et les modernes, 1783, 
in-8°. Ce digconrs prouve à la fois 
de l'érudition et du discernement ; 
car il faut beaucoup de l'une et de 
l'autre dans l'histoire des sciences , 
quand il s'agit de rendre à chacun ce 
qui lui appartient au milieu de tant 

le répétitions des mêmes faits qui 
ue sont pas toutes involontaires. IV. 
Ephémérides pour servir à l'his 
toire de toutes les parties de l'art 
de guérir, avec M. Pelletan, 1790 , 
in-8°, 24 cahiers par année.V. Traité 
élémentaire de la médecine opéra- 
toire, Paris, 1795, 2 vol. in-8°, 
VI. Pathalogie chirurgicale, ibid, 
1806, 2 vol. in-8°, Ce fut pour ses 
élèves qu’il rédigea ces deux ouvra- 
ges eûron trouve beaucoup de clarté, 
ls principes sains, et un choix heu- 

reux de ce qu'il est le plns conve- 
uable de présenter à l'esprit des 
jeuues gens. VII. Des Mémoires sur 
des objets particuliers de chirurgie, 
répandus dans le Recueil de l'acadé— 
mie de, ce nom, et dans ses Ephé- 
mérides. 

* LASTE ( Noël dalle), célèbre 
littérateur et excellent écrivarn la- 
tin, né d'une honnête famille à Ma- 
rostica, dans le Viçentin , le 30 mars 
1707, fit ses premières études au 
séminaire de Padoue, et obtint en- 
suite Ja chaire de belles -lettres 
de cette ville, qu'il abandonna pour 
se rendre à Venise, où il se char- 
gea de l'éducation de plusieurs 
jeunes nobles. Nommé, par un 
décret honorable, historiographe de 
l'université de Padoue, il devint 
ensuite censeur des livres en ma- 
tière de religion et des brefs de la 
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cour de Rome à Venise, emplois 
qu'il occupa avec distinction jusqu'à 
sa mort, arrivée le 91 juin 1799. 
Où a de ce littérateur , Í. Lauren 
tii Pataroli vita, sans nom d'au- 
teur. Cette vie est en tète des Œu- 
vres de Patarol , imprimée à Venise 
en 1745, a vol. in-4°. IL Louda- 
tioin fine Francisci Lauredani 
du enetiarum , Venetiis, 1762, 
iu-4°. II. Oratio ad Hieronymum 
Fenerium D. Marci procuratorem, 
Venetiis, 1759 et 1760 , in=-4°. IV. 
Oratio ad Ludovicum Rezconicum 
D. Marci procuratorem , Venetiis, 
1762, in-4°. V. Oratio de Joanne 

D. Marci procura- 
VE De 

npi Farseìii Epistola 
ad Cortonensium academiam , Ve- 
netiis, 1764, in-4°. VIL Gratula- 
zione al procuratore Ludovico Ma- 
nin, Vehise 1764, in+4°. VIIL. Gra- 
sulazione nusiale (en vers) a S. 
E. Giambatista Cornaro, Venise, 
1746, iu-4°. IX. Natalis Lastesii 
Marosticensis gratulationes , etc. , 
Patavii , 1767, in-8°. Presque tous 
les ouvrages cités précédemment fu- 
rent rémprimés dans ce receuil. X. 
Documenti di S. Gregorio Na- 
gianzeno aile Vergini, tradotti 
dal greco in verso italiano, Venise, 
2954 , iu-4°. XI. Carmina , Pata- 
vii, 1774, in-4°. Ce recueil contient 
un poëme tres-beau, intitulé #po/lu 
Faticanus , déjà imprimé séparé- 
ment à Bassano, 1773 , avec la tra= 
duction en vers italiens de Sébas- 
tien Pagello. XII. Canto di S. Gre- 
gorio Naszianzeno in lode deila 
Vergininà , Venise , 17... , in-4°. 
XM Laudatio in funere Clemen- 
tis XIH P. M. habita coram 
principe @c senatu Veneto , Vene- 
tiis , 1769, in-4°. XIV. Oratio de 
Joanne Hieronymo Zuccato egui- 
te, magno reip. Venetæ cancella- 
rio, Venetiis, 1772, in-4°. XV. 
Fita Francisci Algarotti, Venetiis, 
17... , in-8°, Cette vie a été réim- 
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primde dans le tome V des Pite 
lialoram , etc. de Fabroni. XVI. 
Natalio Lastesii ad Jacobum Mo- 
rellium epistola. Cette lettre est 
insérée dans un petit livre intitulé 
Componimenti nella morte di Da- 
niels Farsetti , Venise , 1787 , in 
13. XVIL Nasalis Lastesii epis- 
tola seminarii Patavini magistris. 
Elle est insérée dans le livre intitulé 
De vité Victorini Feltrensis dia- 
logus Francisci Prendilaquæ Man- 
tuani , etc. , Patavii, 1774 , in-8°. 
Laste ent part à la correction et à 

i des ouvrages de Spe- 
rone Speroni , Venise, 154o, 5 vol. 
iu-4°, dt a laissé des” manuscrits , 
parmi lesquels où distingue une 
Traduction en vers itahiens de l'Art 
poétique d'Horace et de l'Encide de 
Virgile, et un Recxeil de letires. 

LASTIC ( Jean de), d'une fa- 
mille distinguée d'Auvergne, grand- 
maitre de l'ordre de Saint-Jean de 
Jérusalem , étoit grand-prieur d'Au- 
vergne, lorsque, le 6 novembre 
1437, il fat élu à Rhodes, quoique 
absent. On doune le uom de grand- 
maitre à tous ses pri rs; 
mais il est constant que ce fut Lastic 
qui poria le premier ce titre dans 
l'ordre : il s'étoit signalé de bonne 
heure par sa valeur et sa pru- 
dence. Le soudan d'Egypte se dis- 
potoit à faire le siége de Rhodes 
lorsqu'il fut étevé au magistère. Las- 
tic, craigaant l'exécution de ce pro- 
jet , fit une ligue avec l’empereur de 
Constantinople contre les infidèles , 
et fortifia toutes les places de l'ile. 

commencement d'août 1444, le 
soudan parut à la vue de Rhodes, 
avec une flotte composée de dix- 
huit mille combattans. Mais après 
plusieurs assauts soutenus couragen- 
sement par le grand-maitre et ses 
chevaliers , les barbares furent con= 
trants de Igver le siége. Quelque 
temps après , Lastic fit avec Amarat 
un traité de paix qu'il renouvela 
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en 1450 avec Mahomet If. Ce der- 
nier prince feiguit d'abord de vou- 
loir bien vivre avec les Latins et 
les Grecs; mais comme la conquête 
de Constantinople étoit le grand oh- 
jet de son ambition , il assiégea cette 
Capitale de l'empire en 1453 , et s'en 
rendit maitre. Sept mois après la 
prise de cette ville, Mahomet envoya 
une ambassade à Rhodes, pour de- 
anauder à l'ordse un tribut annuel de 
deux mille écus. Le grand-maitre ré- 
pondit «qu'ilneseufriroit jaruaisque 
ses chevaliers fuwent tributairesd'un 
empereur turc. » Le eultan ayant, 
en cas de refus, menacé de porter 
ses armes victorieuses dans Rhodes, 
Lastic mit cette Île en état de dé- 
fonse. I implora le secours des prin- 
œs chrétiens , et sur-tout de Charles 
VH, roi de France. Il mourut en 
1454 , accablé d'années , après avoir 
teun le gouveruail, dit l'abbé de 
Vertot , dans des temps difficiles et 
orageux , avec autant de sagesse que 
de fermeté. — De la mème famille 
étoit Louis DE Lasric, graud-prieur 
d'Auvergne , qui acquit heaucoup de 
gloire en France dans les guerres 
contre les calvinistes. Lorsque Malte 
fut assiégée par les Turcs en 1665, 
sous le magistère de Jean de La Va” 
Jette, il fut député au vice-roi de 
Sicile , pour solliciter des troupes. 
Ce gouverweur , homme fier et hau- 
tain , se plaignit de ce que les che- 
valiers ne le traitoient pas d'excel- 
lence. Lastic lui répondite « Pourvu 
que nons arrivions à Malte ases à 
temps pour secourir la religion, je 
vons traiterai avec plaisir d'excel- 
dence , d'ahesse , et même , si vous 
voulez, de majesté, » Le vice-roi 
sourit à cette réponse ; el après bien 
des obstacles et des irrésolutions que 
Esstic vainquit, il amena un secours 
considérable. La maison de Laswic, 
Time des plus distinguées parmi la 
première noblesse d'Auvergne, a 

- produit d’autres personnagesilluetres 
. dans le clergést dans l'état militaire. 
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* LASTMAN (Nicoles), graveur 

hollandais , né en 1619, a laissé, [. 
la Prière „au jardin des olives, 
d'après Pierre Lostman. IL Saint 
Pierre délivré de prison, d'après 
Jean Pinas, pendant de l'estampe 
précédente. II. Le martyre de St. 
Pierre, d'après Le Guide. IV. Le 
portrait de C. Van Mander , copie 
de celui gravé par J. Baenredam. 

* LASTRA ( François de la ), Bs- 
gnol , premier chanoine et docteur 

Éeuntveraité de Salamanque, en- 
suite clere mineur, a publié 5 vol., 
intitulés Reco/lectiones et quæstios 
nes morales ex uirdque facultate 
decerptæ, 1682. 

LATAILLE. Voyez TAILLE. 
LATERANUS (Plautius), 

désigné consul l'an 65 de J. C. 
fut tué par ordre de Néron , pour 
être entré dans la conjuratiou de 
Pison contre ce prince, avant de 
prendre posses de sou consulat. 
Épaphrodite, affranchi de Néron , 
tâcha vainement de tirer de Late- 
ranus quelques éclaircisssemens sur 
la conjuration ; ce sénateur ne révéla 
rien, et se contenta de répondre" à 
cet esclave : a Si j'ai quelque chose 
à dire, je le dirai à votre maitre. » 
On le conduisit au supplice sane lwi 
avoir donné le temps d'embrasser 
ses enfans; et ce fut eu ces derniers 
momens que sa constance parut dans 
toute sen étendue. Quoique le tribun 
qui alloit Iui trancher la tête fût Jui- 
même de la couspiration, il ue dai- 

le moindre repro- 
coup qu'il en re- 

çut n'ayant fait que le blesser, il 
secoua seulement la tète, et Ja tendit 
ensuite avec autant defermeté qu 
paravant. C'est de Plautius Later: 
nns que le célèbre palais de Latr: 
tiré sou nom ; c'étoit autrefois la 
maisou qu'habitaient ceux de 
famille. Les auteurs contemporaii 
la mettoient au nombre des plus 
magnifiques de Rome. 
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LATHBER (Jean ), cordelier an- 

glais, vivoit dans le 15° siècle. On 
a de lui des Commentgires estimés 
sur Jes Psaumes, sur Jérémie , et sur 
les Actes des apôtres. 

+ LATIMER (Hugues), évèque 
de Worcester , l'uu des premiers ré- 
formateurs de l'Eglise d'Angleterre, 
né à Thurcaston , dans le comté de 
Leicester, vers 1470 , d'un honnête 
fermier , fut destiné à l'état ecclé- 
siastique, et se fit remarquer d'abord 
par son zèle à défendre l'Eglise ro- 

me, et par une violente oppo- 
on aux opinions nouvelles qui 

commençoient à se propager en An- 
. I déclama avec force con- 
nchthon et ses dangereuses 

innovations; mais Thomas Bilney , 
uu de ses amis, et l'un des chefs du 
porti de la réforme, eut l'adresse de 
captiver l'esprit fougueux de Lati- 
mer , qui , de catholique zélé, 
bientôt un protestant fanatique. Ar- 
deut défenseur des nouvelles opi- 
nions, il s'appliqua en public et en 
particulier à leur gagner des parti- 
spus, Une pareille couduite, dans un 
ioment où Cambridge , où il avoit 
été élevé , et tout le reste du royau- 
ne, étoit encore attaché à l'Eglise 
romaine , eut bientôt éveillé Patten- 
tion du clergé catholique. Dans ce 
choc violent d'opinions contraires , 
Latimer et Bilney, appelés en juge- 
mént, toujours accusés ou suspects, 
éprouvèreut de vives persécutions 
qui remplireut leur vie toute en- 
tière . at ne firent qu'ajouter à l'api- 
niatreté de lenr obstination. Gardi- 
ner , évèque de Winchester, ayant 
à sou retour d'Allemagne engagé le 
roi à se rendre plus favorable au 
parti qui restoit attaché à l'Eglise 
romaiue, Henri convoqua le parle- 
‘ment de 153g, qui s'est rendu cé- 
lebre par le lameux acte des six ar- 
ticles. IL n'eut pas plutôt été divul~ 
gué, que l'alarme se répandit dans 
le parli de la réforme. Latimer , 
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n'ayant pas voulu” I adhérer „` crut 
qu'il étoit de son devoir de se dé- 
mettre de sou évêché, et forma le 
projet de se retirer à la campa- 

e; mais une blessure considérable 
ayant rappelé à Londres , il fut 

bientôt rejeté dans le tourbillon de 
loragequ'il avoit voulu fuir. Accusé 
d'avoir tenu des propos contre la 
conduite de la cour, il fut conduit 
à la tour, et détenu pendant les 
six dernières années du règue de 
Henri. L'avénement au trône d'E- 
douard VI lui rendit la liberté, et 
l'auroit rendu à son évêché s'il eût 
voulu y consentir ; mais sous le rè- 

e dè Marie, et sous le ministère 
l'évêque de Winchester, il fut, 

ainsi que Ridley , une des premières 
victimes immolées au désir d'étein- 
dre l'hérésie naissante. lls furent 
condamnés l'un et l'autre à ètre bri- 
lés vifs, et exécutés à Oxford en 
1554. 

I. LATINUS, roi des Laurenti 
Aborigènes dans l'ancien Latium, 
fils de Faune et de Marica , com- 
mença de réguer vers l'an 1259 
avant J. C. Il eut d'Amate , sœur de 
Dauuus , roi des Rutules , une fil 
appelée Lavinie, que l'oracle Ini 
douna de marier à un prince étra 
ger : il la donna en effet à Enée, qui 
étoit sorti de Troie ponr s'établir en 
Italie, Turnus, roi des Rutules, à 
qui la princesse avoit été promise, 
en futsi irrité, qu'it déclara la guerre 
au prince .trogen et au rot Latinns : 
cette guerre fait le sujet des six der- 
niers livres de l'Euéite. La ‘victoire 
s'étant déclarée pour Enée , il bâtit 
une ville du nôm de Lavinie, fille 
de Latinus. Strabon ajoute que le 
roi des Aborigènes ayant été tué 
dans une seconde bataille coutre les 
Rutules, Enée vai les Rutules 
à son tour, et les subjugua entière- 
ment. Lorsqu'il fut paisible posses- 
seur du royaume, il changea le nom 
des Aborigèues en celui de Latius. 
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Denys d'Halicarnasse rapporte la 
imême chose sur l’origine de ces peu- 
ples, excepté qu'il dit que le roi de 
Ja nation donna le nom de Latins 
aux Aborigènes. - 

+ 1. LATINUS Pacarus DREPA- 
NI1Us , orateur latin, né à Drépane 
dans l’Aquitaine, dont nous avons 
un Panégyrique de Théodose-le- 
Grand, prononcé devant ce prince 
eu 389 , 
Maxime. Ji y en a une édition de 
1651, in- 8° ; mais la meilleure 
est celle d'Amsterdam; 3753, in- 
4°, par les soins de Jean Arntze- 
nius , quia recueilli tous les com- 
‘mentaires des éditeurs qui l'avoient 
précédé ; et on trouve encore ce 
discours dans les Panegyrici vete- 
res, 1677 , in-4°. Cet orateur n'étoit 
pas sans mérite. «S'il n'a point, dit 
Thomas , cel agrément que donnent 
le goût et la pureté du style, il a 
‘souvent de l'imagination et de la 
force. Son éloquence, en général, ne 
manque ni de précision, ni de ra- 
pidité. Au reste, dans sa manière 
d'écrire il ressemble plus à Sénèque 
et à Pline qà Cicéron ; quelquefois 
même il a des tours et un peu de la 
manière de Tacite. Ses expressions 
ont alors quelque chose de hardi, de 
vague et de profond, qui nedéplait 
pas.» 

+IM. LATINUS-LATINIUS, ou 
_LATINO-LATINI, comme l'appelle 
le père Nicéron, né à Viterbe en 
1513, travailla avec les cardinaux 
(Buon-Compagno, Montalte, depuis 
papes ), Sirlet, saint Charles-Borro- 
mée , etc. à la corréction du décret 
„de Gratien ; ce travail dura ponr lui 
treize anni il a laissé Observa- 
tiones et emendationes in Tertu- 
lianum ; Bibliotheca sacra et 
profana , sive Observationes, cor- 
rectiones , conjecturæ elvariæ lec- 
tiones, imprimées à Rome en 
1667, par les soins de Dominique 

après la défaite du tyran | 
i 
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Macri , etc. , qui l'enrichit de la Vie 
de l’auteur, Les protestans, ont ac- 
cusé celui-ci, sans trop de raison 
peut-être, d'avoir supprimé les piè- 
ces des anciens qui ne s'accordoient 
pas avec ses sentimens. Il étoit très- 
attaché aux intérèts de la cour de 
Rome. Il mourut dans cette ville le 
at janvier 1593, à 8o ans. ` 

L LATOMUS (Jacques), savant 
théologien scolastique, né à Cam- 
bron dans le Hainaut, docteur 
de Louvain, et chanoine de Saint- 
Pierre de la même ville, écrivit 
contre Luther, et fut l’un des meil- 
leurs controversistes de son temps. 
I mourut en 1544. Tous ses ouvra- 
ges furent recueillis et publiés en 
1550, in-fol. 

IL. LATOMUS (Barthélemi), pro- 
fesseur en langue et en éloquence la- 
tine, natif d'Arlon , dans le duché 
de Luxembourg, professa l'éloquence 
au collége royal de Paris , et mourut 
à Coblentz vers 1566, à 80 ans. On 
a de lui des Nozes eur Cicéron , sur 
Térence, etc., qui ne sout sans 
mérite ( dans l'édition de Jean 
Oporin, Bâle, 1554, in-fol.), et 
quelques Traités de controverse con- 
tre les protestans , in-4°. 

LATONE ( Mythologie), fille 
de Cœus et de Phæbé. Comme Ju- 
piter l'aimoit, Junon , par Mlousie , 
la fit poursuivre par le serpent Py- 
l'thon; et pendant tonte sa grossesse 
cette infortuuée erra de côté et d'au- 
tre. Des paysaus lui ayant refusé de 
l'eau pour étancher sa soif, et l'ayant 
accablée ‘d'injures , ils fureut mé- 
tamorphoséé en grenouilles. Enfin 
Neptune par pitié fit paroitre an 
milieu des eaux l'ile de Délos, 
elle alta se réfugier, et accoucha 
d'Apollon et de Diane. 
LATOUCHE. Foy. Tovcue. 
LLATOUR. Foy. Tour. 
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11. LATOUR pv Pin. Vôyéz 

Tour pu PIN. 

IL. LATOUR £n Voivee. Joy. 
Tour ex Voivre. 

IV. LATOUR bAUVERGNE. 
Por. AUYERGNE. 

+ LATTAIGNANT { Gabriel- 
Charles de), né à Paris vers Ja 
fih du 17° siècle, d'une famille de 
robe , qui le destina à l'état ecclé- 
alastique , fut chanoine de Reims, 
ét cousæiller-clerc an parlement de 
Paris. Afin d'accorder l'enjouement 
de son esprit et le penchant très-vif 
qu'il avoit pour les plaisirs avet la 
Jittérature qu'il aithoit, il s'attacha 
à la poésie légère. 1 faisoit les dé- 
Jices d'un repas par sa facilité à 
composer et à chanter des couplets, 
quelquefois jolis , d'autres fois très- 
médiocres, mais toujours agréables 
put les personnes qui en étoient 
occasion ou le sujet. Il eut, pen- 

dant trente ans , la réputation du 
plus aimable chansonuier de Paris ; 
mais dès qu'il voulut avoir celle 
d'auteur, il petdit presqu'entière- 
ment la première. Quoique l'abbé 
de Lattaignant ne fût pas naturelle- 
ment satirique, il sè permit cpen- 
dant quelques vandevilles qui Jui 
attirèrent des désagrémens. a Le 
tomte È Cleymont-Tonnerre , dit 
l'auteuf de sa notice biographique , 
attaqué dans une de ceb bluettes , 
Je fit, comme dit Boileau , tepentir 
d'avoir imitë Regnier. Îl arriva 
1nème qu'un jour un des mécontens, 
Vonlant dui donner sa rétribution 
érdinairé , se trompa, et s'adressa 
àun autre chanoine dé Reims, qui 
Ini ressembloit , ét que le chanson- 
Mier appela depuis son receveur. » 
Afin de vérifier le proverbe: Quand 
le diable devient vieux il se fait 
ermite, cet abbé chansonnier, après 
avoir joui de tous les plaisirs, se 
retira, sur la fn de ses jours, chez 
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les Pères de lå doctrine chrétiemme, 
où il mourut le 10 janvier 1779. 
Sa conversion fut l'ouvrage de l'abbé 
Gauthier , qui étoit en même temps 
confesseur de Voltaire et chapelain 
des Incurables. Cette double qualité 
donua lieu à l'épigramme suivante : 
"Voltaire et Dattaignant, 

honneur de deux tares somblables 
A bon droit loit réservé 
An chapelain des Incnrables. 

Ses Poésies ont été recueillies en 4 
volumes in-12, èt on a donné, après 
sa mort, ses Chdnsuhs et ses auttes 
Œuvres posthumes. Si l'on en ex- 
cepte une vingtaine de Madrigaur 
où de Chansons , les Opuscules 
poétiques de l'abbé de Lattaignant 
sont, en général , läches et foibles; 
quelques-üns même sont avilis par 
une rrore de termes nobles et 
bas, et par une familiarité souvent 
triviale. En 1810, on a publié, en 
un volume in-18, le Choix des poé- 
sies de cel abbé, c'est-à-dire, tout 
ce qui méritoit d'être conservé; par 
œ moyen , en épargnaut au lecteur 
des dégoits, on a servi la mémoire 
de Lattaignant. 

* LATUDE (H. Mazers de), 
né à Montagnac en Languedoc en 
1794, fut renfermé à la Bastiite 
sous Louis XV , à l'âge de üo ans, 
pour avoir, dit-on, donné de faux 
avis à madame de Pompadour sur uu 
complot Formé, disait-il, contre sa 
vie, dans l'espérance d'obtenir, par 
cé zèle simulé, la protection de la, 
maîtresse du roi. Al lui dénonçoit 
arrivée d'une boite contenant un, 
poison subtil. Cet envoi, préparé 
par dui -mème , ne coutenoit que 
le la cendre. Une longue détention 

fut la punition de cette superche- 
rie. Latude tenta plusieurs fois de 
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échapper; mais ses tentatives ne 
firent qu'irriter l'autorité qui le pu- 
nit, en agravant la rigueur de sa 
captivité. Íl fut enfermé succéssive- 
ment à Vincenmes et à Bicètre pen- 
dant 35 ans. Remis enfin en liberté 
à l'époque de la révolution, il pu- 
blia des Mémoires qui renferment 
quelques détails intéressans par leur 
singulanté, et qui prouvent que, 
sur vingt personnes renfermées à la 
Bastille sous Louis XVI , il y en 
avoit dix-neuf qui le méritofeut, 
et qui avoient ainsi été soustraites 
à la fatale potence, ou aux galères, 

r le crédit de leur famille. 
Ces Mémoires, néanmoins alors 
très -répandus , deviurent une 
arme contre Ja cour dans les mains 
du parti de la révolution. L'assem- 
blée mationale accorda , eh 1790, 
une pension alimentaire à Latnde ; 
mais il se vit bientôt le jouet dé la 
commune de Paris et des Jégisla- 
teurs , qui, abusant dé sa simplicité, 
Je laissèrent sans secours. En 1793, 
il fut rendu en sa faveur un juge- 
ment qui condamnoit les héritiers 
Amelot et Pompadour à lui payer 
des indemnités ; ils lui donnèrent 
plusieurs métai pour vivre 
honorablement. Les échelles de 
corde et autres instrumens dont 
it disoit s'être servi dans ses éva- 
sions avec une patienceet une adresse 
incroyable, ont été long- temps ex- 

sés aux yeux du public. Ces 
instrumens éloient l'ouvrage d'un 
mousse enfermé à la Bastille, et ac- 
cusé d'être l'espion des Anglais. La- 
tude mourut à Paris en décembre 
1804, à l'âge de Bo ans. 

+ LAU (Théodore-Louis ), Ri- 
mevx spinosiste du 18° siècle, con- 
reiller du duc de Conrlande ,' s'est 
fait connoître par un Trairé im- 
primé sans date, ni nom de lien, 
Francfort, en 1717, sous ce titreg 
Meditationes philosophicæ de deo, 
mundo, homine, in-6° de 48 pag. 
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Ce livre fut proscrit; ce qui l'a 
remdu fort rare. Lau y dit, para- 
graphe IV : Deus est materia sim- 
plex: ego materia modificata.. 
Deus oceanus : ego fluvius. 
Deus terra : ego gleba... Le ju- 
ment qui supprima cet ouvrage 
obligea son auteur à sortir de 
Francfort. Vogt le fait mourir à 
Hambourg en 1740. On a réim- 
primé Ses Méditations en 1770, 
avec une traduction française , sous 
le titre deKænigsberg, per former 
le tome VIII de la Bibliothèque 
portative du bon sens. On trouve 
en tête du volume une notice sur la 
vie de l'auteur. Il a fait aussi quel- 
ques Traités de politique, à la- 
quelle il ne s’entendoit pas, et qui ne 
valent pas mieux que ses Traités 
théologiques. Foyez LAUD. 

* LAVAGNA (Jacques ) , Napo= 
litain, mais originaire de Gênes, 
vécut dans le 17° siècle. On a de 
lui des Poésies; Le Courrier ex- 
‘traordinaire, où l'on prouve, sans 
réplique, la fausseté de la méde- 
cine; un livre de Lettres philoso- 
phiques , etc. 

LAVAGNE. Poyss Fissque. 
+L. LAVAL (Gilles de), sei- 

meur de Retz, conseiller et cham- 
lan du roi, et maréchal de France, 

fils ainé de Guy de Laval et de 
Marie de Craon, naquit vers l'an 
1400, et se signala de bonne heure 
dans les guerres du règne de Char- 
les VII, Laval figura au siége d'Or- 
léans, à la prise de plusieurs villes 
et forteresses, telles que Jargeau , 
Mehun , Baugenci , etc. , et fut créé, 
vers l'an 1429, maréchal de France. 
A1 asssista à Reims au sacre du roi, 
contribua, en 1431, à chaseer les 
Anglais’ de Lagny. L'histoire auroit 
placé honorablement son nom par- 
miles guerriers qui, à cette époque 
désastrense, défendirent leur pays 
contre les attaques des Anglais, si 
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les crimes les plus énormes dont il 
s'est reudu coupable n'avoient souillé 
sa mémoire, et ne formoient ses 
rincipaux titres à la renommée. 
A vie privée de Gilles de Laval 
est un des exemples les plus éclatans 
de la perversité de son siècle. I 
dépensa une grande partie de son 
riche patrimoine en luxe et en dé- 

+ banches les plus recherchées. Il mar- 
choit toujours accompagné de mu- 
siciens, de baladins, de sorciers, 
de cuisiniers, de chiens, et d'une 
foule de femmes et de garçons pros- 
litués. « Il croyoit à la magie, et 
entretenoit de-jeunes garçons et de 
jeunes filles, dit Mézerai, qu'il tuoit 
après pour en avoir le sang, afin 
de faire ses charmes. » Dom Lo- 
bineau, dans son Histoire de Bre- 
tagne, le peint comme un monstre 
de débauche et de cruauté. « Sans 
avoir, dit-il, d'habitudes avec les 
femmes, il s'abandonnoit aux plus 
infàmes débauches que l'imagina- 
tion puisse se représenter; et, par 
un déréglement inconcevable , les 
malheureuses victimes de sa bru- 
talité n'avoient d'attraits pour lui 
que dans le moment qu'elles expi- 
roient. Cet homme abominable se 
divertissoit aux monvemens ĉon- 
_valeife que donnoient à ces inno- 
centes victimes les approches de la 
mort qu'il leur faisoit lui-mème 
souffrir assez souvent de sa propre 
main. Par les procès-verbaux qui 
en furent dressés, et par sa propre 
confession , le nombre de ces mi- 
sérables enfans qui furent sacrifiés 
à sa lubricité, dans les châteaux de 
Machecou et de Chantocé, se mon- 
toit à près ceut, sans compter 
les enfdns qu'il avoit fait mourir à 
Nantes, à Vannes et ailleurs. » Cet 
historien avoue qu'il n'a point rap- 
porté, dans son volume des Preu- 
ves, la procès fait à ce seigneur , à 
cause deg abominations trop scan- 
daleuses qui s'y trouvent. Enfin , 
Gilles Laval avoua lui-même à ses 
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juges que lui seul avoit commis 
des crimes assez énormes pour faire 
mourir dix mille hommes du der- 
nier supplice. Ses crimes seroient 
restés impunis; car, dans ce temps , 
on ne faisoit guère justice des plus 
gränds scélérats, lorsqu'ils étoient 
uobles; mais Gilles de Laval s'étant 
rendu coupable de quelques at- 
teintes contre l'autorité de Jean VI, 
duc de Bretagne, celui-ci le fit arrè- 
ter; alors les actes exécrables de sa 
vie furent dévoilés dans une longue 
procédure. Il fui condamné, par sen- 
tence du sénéchal de Rennes, à être 
pendu et brûlé. L'exécution en eut 
Lieu en Za prée de Bièce-lez-Nantes, 
le 23 décembre 1440. Son corps fut 
tiré des flammes ét enterré dans l'é- 
glise des carmes de Nantes. On a 
vu, à la fin du 18° siècle, un ex- 
capucin, appelé Pascal, exercer sur 
un commissionnaire auvergnat des 
actes semblables. [l fut condamné 
au feu par arrêt du parlement de > 
Paris. On a vu, tout récemment, 
un ex-marquis, dont le nom est 
célèbre dans la littérature , ériger 
en principes, dans plusieurs ouvra- 
ges dont on n'ose citer les titres, 
les actions les plus destructives de 
l'ordre social, et l'exécrable mé- 
lange de la cruauté avec les crimes 
„les plus hideux qu'une imagination 
corrompue puisse enfanter. Ce Ji- 
berlin sanguinaire a passé une partie 
de sa vie danses prisons d'état, et 
a terminé sa funeste et malheureuse 
carrière dans les loges de Cha- 
renton. ` 

IL LAVAL (André de), sei- 
gneur de Lohéac et de Retz, 
second fils de Jean de Montfort, sei- 
neur de Kergolay, et d'Anne de 
Baa, dont il prit le nom et les 
armes. Cette famille de Laval est 
une ancienne maisou de Bretagne , 
dont l'héritière épousa Matthieu de 
Montmorency. Le fils puiné de Ma 
thieu en prit le nom, et ses descen- 
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dans le portèrent jusqu'à Guy XI1,' 
mort sans enfans, en 1413. Anne, 
sa sœur , mère d'André , dont il est 
question dans cet article, fut l'héri- 
tière de sa maison. André , son fils, 
rendit des services signalés au roi 
Charles VII, qui le fit amiral, puis 
maréchal de France. Il fut suspendu 
de sa charge au commencement du 
règne de Louis XI ; mais ce prince le 
rétablit peu de temps après, et lui 
donna le collier de l'ordre de Saint- 
Michel en 1469. Laval mourut en 
3486, à 75 ans, sans postérité, 
et avec plus de réputation que de 
bien. Envoyé en 1455 contre Jean, 
comte d'Armagnac, qui étoit ex- 
communié pour avoir épousé pu- 
bliquement sa propre sœur , il le 
poussa si vivement , qu’en une seule 
campagne il le dépouilla de ses 
états. — Une branche de Montmo- 
rency - Laval, descendante de Guy 
VII, fit rgvivre le titre de Laval , 
et le transmit à sa postérité. 

IL LAVAL (Urbain de), mar- 
quis de Sablé et de Bois-Dauphin, 
maréchal de France, èt gouver- 
neur d'Anjou , de la même famille 
qu’André, mais d'une branche col- 
latérale , se signala en divers siéges 
et combats. Il suivit le parti de la 
Ligue, fut blessé et fait prisonnier à la 
bataille d'Ivry en 1590. Il fit ensuite 
son accommodement avec Henri IV. 
Ce prince lui donna le bâton de ma- 
réchal de France , et le fit chevalier 
de ses ordres et gouverneur d'Anjou. 
Son crédit augmenta sous le règne 
suivant, Lorsque le prince de Condé 
et beaucoup d'autres mécontens se 
furent unis pour empêcher le ma- 
riage de Louis XIII avec l'infante 
d'Espagne, la reine Marie de Mé- 
dicis, et le marquis d'Ancre, son 
confident , fireut commander à Bois- 
Dauphin l'armée qu'ils mirent sur 
pied pour combattre celle des mutius. 
Celle-ci étoit foible; elle manquoit 
de provisions; il y avoit dix à douze 
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chefs. Celle du roi étoit nombreuse; 
elle avoit tout en abondance; Bois- 
Dauphin en étoit le seul général. Ces 
avantages ne firent qu'augmenter sa 
honte : car les méconfns prirent des 
places saus ses yeux, et passèrent 
l'Oise, l'Aisne, Ía Marne, la Seine, 
l'Yonne, et la Loire, sans qu'il les 
en empécbât. Il eut beau dire «qu'il 
avoit un ordre secret de ne rien ha~ 
sarder »; il fut blämé de tout le 
monde , et accusé même à la cour ; 
par les uns de timidité, et par les 
autres d'intelligence avec les rebelles. 
Depuis, il ne commanda plus. Dans 
la' suite, n'ayant pu acquérir l'es- , 
time et la confiance, ni du connéta- 
ble de Luynes, ni du cardinal de Ri- 
chelieu, qui gouvernèrent l'un après 
l'autre, il se retira dans une terre, 
où il mourut le 27 mars 1629, dans 
un âge assez avancé. 

+ IV. LAVAL-MONTIGNY 
( François de), premier évêque de 
Québec, fils de Hugues de Laval, 
seigneur de Montigny , fut d'abord 
archidiacre d'Evreux, et eusuii 
nommé au siége nouvellement érigé 
à Quebec, qu'il alla remplir en 1673. 
Ily fonda un séminaire, et y mourut 
le 6 mai 1708, à 86 ans, après s'être 
démis de son évèché. L'abbé de La 
Tour, doyen du chapitre de Mon- 
tauban, a écrit sa Vie, in-12. 

+V. LAVAL (Antoine de }, sieur 
de Belair, maître des eanx et forêts 
du Bourbounais , puis capitaine 
des châteaux de Beaumanoir - lès- 
Moulins, savant dans les langues, 
l'histoire et la théologie, a laissé 
un grand nombre d'ouvrages. Le 
plus considérable est Desseins de 
Professions nobles et publiques , 
contenant entre autres l'Histoire de 
La maison de Bourbon, Paris, 1605, 
in-4°. Il mourut en 1631 , à 80 ans. 

* VI. LAVAL ( Antoine BAN- 
paent de), né à Paris en 1688, dan- 
seur distingué au théàtre de l'opéra, 

l 
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fut maitre de danse des enfans de 
France,etensuite directeur des ballets 
du roi. Ceux qu'il composa pour les 
fêtes données à l'occasion du mariage 
du dauphin et des spectacles le Fon- 
tainebleau en 1753 et en 1754 mi- 
rent le sceau à sa réputation en ce 
genre. Il mourut en 1767. 

VII. LAVAL ( Antoine), jésuite, 
né à Lyon, professeur d'hydro- 
graphie auprès des gardes ma- 
Tines de Toulon, a donné un 
Voyage à la Louisiane, Paris, 
1738. l| mourut la mème année, 
après avoir travaillé long- tempa , 
avec son compatriote de Éhazelles 
à dresser les cartes marines des 
côtes de Provence. 

* LAVARDE ( l'abbé Jacques- 
Philippe de), chanoine de Saint- 
Jacques-l'Hôpital , né à Paris le 14 
août 1693, mort le 24 novembre 
1760 , a publié, I. Lertre critique et 
historique à V de la Vie du 
père Gassendi 173p ine. 
Il.Unenonvelle édition des Maximes 
sur le ministère de la chaire , par je 

ichiès de l'oratoire, Paris, 
a. L'abbé Lavarde l'a 

donnge sur ım exemplaire que l'au- 
teur avoit revu avec soin et 
menté avant sa mort. Les maximes 

„dans cette dernière édi- 
tion, de onze Discours académi- 
gues. Elles ont été encore réimpri- 
mées en l'an 12 (1804), par les 
soins de M. Dubroca, avec les Dia- 
Jogues de Fénélon sur l'éloquence en 
général et sur celle de la chaire en 
particulier. 

LAVARDIN. Voyez Beauma- 
worm, nè IL, Cora, HILDEBERT, er 
Mascon. 

+L LAVATER (Lonis), contro- 
versiste protestant, vé à Kibourg 
dans le canton de Zurich en 1597, 
mort chanoine et pastenr de cetle 
dernière ville le 17 juillet 1586, à 
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5g ans, a laissé une Ffssoire sacre- 
mentaire , des Commentaires etdes 
Homélies. Ces divers ouvrages sont 
lus par .les goms de son partı: mais 
son Traité curieux De Speciris 
(Genève, 1580, in-8°; et Leyde, 
1687, in-12) est recherché de tout 
le moade. Teissier dontie de grands 
éloges à cet anteur. — Son petit-fils, 
Jean-Rodolphe, chanoine de Zurich, 
mort en 1628, à 46 ans, est auteur 
d'uu Traité peu commun , De Fa- 
riis prodigiis , anno 1608 , visis. 

+ H.LAVATER (Jean Gaspard), 
né à Zurich le 15 novembre 1741, 
manifesta de boune heure son goût 
pour le merveilleux: son imagina- 
tion encore peu exercée recherchoit 
avec avidité toutes les seusations 
physiques un peu mystérieuses ; les 
images singulières ou bizarres, l'es- 
camotage; en un mot les tours de 
gobelets et les miracles ge ia foire. 
Lorsque sa raison fut un peu déve- 
loppée, il étudia la théologie , de- 
vint miuistre du culte protestant, 
et s'acquit de la réputation par ees 
discours éloquens où régmoit une 
donce sensibilité. Si ses idées eussent 
coni à se porter vers les objets 
religieox , il eût été l'un. des plus 
célèbres ascétiques ; mais les voyages 

m'il fit terupérèrent l'effervescence 
de son imagination si vive et si 
mobile. Le réjonr de Berlin, où la 
philosophie étoit à la mode, y con- 
tribua ponr la plus pne partje. 
De retour à Zurich, Lavater mani- 
festa cependant quelques idées d'in- 
tolérance dans phisieurs disputes 
théologiques, et écrivit beauconp 
d'ouvrages eu faveur de la religion , 
et le plus souvent pour soutenir ses 
opinions et ses erreurs. Ces travaux 
ne l'empéchèrent point de se livrer 
àdesobservations délicates, difficiles, 
à des recherches sur la physionomie 
qui ont tant contribué à sa renom- 
mée. Il en publia les premiers ré- 
sultats dans une Dissertation prè- 
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sentée à la société de Zurich, et 
composa un système profond de ce 
qui n'offroit que des aperçus vagues. 
il crut avoir trouvé le moyen de 
distinguer les caractères, la difé- 
rente des passions et des esprits à la 
seule inspection de Ja tète. H -alla 
même jusquà tirer des iuductione 
du caractère de l'écriture. 11n- borna 
point sa doctrine à l'homme; il 
L'étendit aux animaus. Est-il pos- 
aible de prononcer sur le génie d'une 
personne d'après sa physionomie ? 
Ceci pent arriver après une longue 
suite d'observations. Les facaliés in- 
tellectuelles se marquent, se pro- 
nouceut par certaine traits carac- 
térimiques. N'a - t- en pas souvent 
comparé les figures d'illustres mo- 
dernes avec les portraits on les mé- 
daihes de grauds personnages de 
l'antiquité? N'y a-t-on poini saisi 
des ressemblances frappanies qui 
tenoient à l'analogie intellectuelle 
qui existoit eutre les objets de com- 
paraison? En .coutenplant la statue 
de Démosthènes, on croit lire wr 
son visage les nobles eoueis , la gé- 
néreuee inquiétude que bai- inspi- 
roient les dessins smhitieux de 
Philippe et la ruine prochaise de 
la liberté grecque. La physionomie 
de Voltaire, de œt homme unique 
qui joignoit tant de génie à tant de 
maliguité, qui étoit tour à teur si 
sublime et si plaisant, annonçoit, 

tenoit à la fois de l'aigle et du singe. 
Les formes de gouvernement, les 
accidens politiques impriment anssi 
sur lés visages des différences sen- 
sibles. Si les études, Îes institutions 
impriment des tracessor la physio- 
nomie, ne tronvera-t-on pas bien 
simple que l'habitude de la bassesse , 
de la perfidie, de la cruauté se 
marque d’ane manière sensible pour 
les yeux pénétrans et exesoés? Les 
peintres ne suivent-ils point cette 
idée ? Ont-ils à représenter un Caïn , 
un Néron, un Caligula, ne dé- 
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siguent-ils point par la férocité de 
la physionomie le caractère de ces 
êtres monstrueux? Ces recherches 
l'occupèrent le reste de sa vie, et il 
leur cousacra tout le temps que lui 
laissoient les devoirs de sa profes- 
sion. Le grand travail qui suivit sa 
Dissertation , et dovt cette dernière 
offroit à peine l'esquisse, parut pour 
la première Fois en 1773, sous ce 
titre : De la Physiognemonique, 
Leipsick, à vol. in-8°. Une aut 
édition beaucoup plus étendue fut 
publiée avec le titre de Fragmens 
Physiagnomoniques pour propager 
La connoissance des hommes et la 
bienveillance envers leurs sem- 
blables, 1“ vol. 1775, a° vol.1776, 
3° vol, 1777, et 4° vol. 1778. Ii y 
a aussi un abrégé assez étendu de 
l'ouvrage de Lavater, publié en 
allemand par Michel Amrbrusler, 
a vol. in-8°, Zurich, 1783 et 1784. 
On n'avoit rien écrit eneore de 
plus approfondi sur cette matière ; 
c'est au moins l'aperçu d'un système 
fort ingénieux : c'est le résultat 
d'une imsnensitéd'obser vations 1règ- 
curieuses, très-nouvelles et souveut 
d'eue vérité Frappantes Lavater ue- 
se borna.pas à publier son onvrage 
en allemand , il en fit faire sous ses 
jeux nne édition en frangais, d'après 

| un nouveau manuscrit , avec des des- 
sins plus soignés et plus nombreux, 
Elle fut publiée sous le titre de /& 
Péysiognomonie , on PArt de con- 
roître des hommes et de les faire ai~ 
mer, La Haye, 1783, 5 vol, petitin-f. 
M. Lavater fils, docteur en méde— 
eine , donna un 4° volume eu 1802; 
mais Jes éditions françaises les plua 
complètes qui aient été dounées 
sont celles de L. Prudhomme, en 
10 vol. in-4° , grand papier double, 
et 10 vol in-8, aussi en graud 
papier, Paris, 1806 et 1807; alles 
ont paru sous ce titre : L'art de 
cornofire les hommes par la phy= 
sionomie par Gaspard Lavater , 
nouvelle édition, corrigée et dispo- 
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sée dans un ordre plus méthodi- 
que, précédée d'une notice histo= 
riquesur l'auteur; augmentée d'une 
exposition des recherches, ou des 
opinions de Lachamble, de Porta, 
de Camper, de Gall, sur la physio- 
nomie; d'une histoire anatomique 
et physiologique de la face, avec 
des figures coloriées , ef d’un très- 
grand nombre d'articles nouveaux 
sur les caractères des passions, des 
tempéramens et des maladies, par 
M. Moreau, docteur en médecine , 
ornée de 600 gravures sous l'ins- 
pection de M. Vincent, peintre, 
membre de Pinstitut. Cette édition 
est très-estimée. Les Anglais en 
ont fait une édition en 4 vol. in-4° 
du plus grand luxe pour les gra- 
vures ; mais n'ont point mis d'or- 
dre dans les matières ; chaque vo- 
lume se vend 15 louis. Avant la 
publication de l'ouvrage de Lavater , 
on avoit fait sans doute des remar- 
ques sur la physionomie ; l'expres- 
sion muette et éloquente des pas- 
ions , les traces profondes de cette 

expression quand elle est fréquente 
ou prolongée, les révélations, les 
aveux silencieux et involontaires , 
et l'empreinte des affections domi- 
nantes; en un mot, le rapport des 
penchans impérienx et des habi- 
tudes avec les traits du visage, out 
dû frapper dans tous les temps les 
observateurs à qui la nature avoit 
accordé beaucoup de finesse et de 
sagacité. Zopire, Hippocrate et Aris- 
tote chez les Grecs ont, iénté des 
recherches et des observations sur 
Ja physionomie qui ne sont pas sans 
mérite. Parmi ceux que l'on peut re~ 

rder comme les prédécesseurs de 
vater, on compte principalement 

Porta, Lachambre, Pernetti , Cla- 
ramnotius, qui n'ont fait aucun 
usage, et qui ne paroissent pas avoir. 
fait par eux-mêmes des recherches 
suivies et des observations. Poer- 
sens, Buffou, Lebrun et même La- 
chambre m'ont pas écrit sur la lq 
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Pkysiognomonie proprement dite, 
objet particulier des travaux de 
Lavater , mais sur la physionomie 
en mouvement , sur la pathogno- 
monique, c'est-à-dire J'expression 
et le caractère des passions. Si La- 
Vater n'a pas ouvert la carrière où 
il s'est engagé, il l'a seul parcourue 
et éclairée fans tous les sens; il 
faut avouer que ce sont ses propres 
découvertes et les résultats de ses 
observations qu'il a recueill 
a mis en œuvre; enfin qu’ 
attendue plutôt que placée dans le 
tableau des connoissances humaines, 
la physiognomonie ne consistoit 
guère qu'en fragmens dispersés dans 
le vaste champ de la philosophie, 
ou confondus avec les vaines for- 
mules de la métoposcopie (l'art de 
deviner les caractères par le front ), 
de la chiromancie (l’iuterprétation 
des lignes de la main), et toutes 
les pratiques superstitieuses du 15° 
siècle. Lavater fut favorisé dans ses 
recherches et ses études par une 
foule de circ 5 non seule- 
ment il dessinoit , mhis il étoit par- 
venu à faire du dessin une espèce d'é- 
criture physiognomonique ; il avoit 
profoudément réfléchi. sur le point 
de vue particulier sous lequel il lui 
importoit de considérer les bustes, les 

t statues , les tableaux, les portraits 
et les simples silhouettes. La nature 
vivante dans les différens états, ses 
représentations plus ou moigs fi- 
dèles, tout rentroit pour lui dans 
Jes études de la physionomie ; il pro- 
fitoit mème, comme il l'a avoué, 
des fautes de ses graveurs et de ses 
dessinateurs. Lorsqu'il eut publié 

iers essais, la curiosité fit 
sans cesse circuler sous ses yeux une 
foule d'originaux et de copies de 
toute espèce, et l'on peut dire que, 
pendaut plus de vingt-cinq ans, les 
sujets d'observations venoient , en 
quelque sorte’, solliciter ses regards, 
ses interrogations physioguomoni- 

s, et. réclamer ses décisions. I 



LAVA 
‘se trompa et tomba quelquefois dans 
des erreurs très-graves, quand le 
témoignage de ses sens éoit trop 
vivement influencé par son imagi- 
nation ; mais lorsqu'il wétoit pomt 
préoccupé , ses jugemens et ses dé 

jons fondées sur des observations 
ien faites, dictées par un tact délié 

et un coup d'œil plein de sagacité, 
manquoient rarement d’exactitude. 
Iis avoient même souvent quelque 
chose d'extraordinaire et de mer- 
veilleux. Le système de Lavater a 
produit sans nul doute celui du doc- 
teur Gall; ce dernier borne ses re~ 
cherches au crâne; Lavater les étend 
à toutes les: parties du corps, et 
sur-tout aux, différens traits de la 
physionomie. ll n'y a jamais que 
deux termes dans son observation ; 
le sigme physiognomoyique , et l'état 
du cœur et de l'esprit.qui: corres- 
pond à ce signe; M.. Gall , au con- 
traire, a-trois.termes; Je signe, la 
cause organique aunoncée pur ce 
signe, et les effets moraux et intel- 
lectuels dependans Je cette cause; 
il s’6ccupe moins d'ailleurs de phy- 
siognomonie que de recherches sys- 
tématiques sur le. cerveau, aux- 
quelles il mèle quelquefois des faits 
curieux et des observations anato- 
miques dont il sait:tirer-dés cousé- 
quences très- ingénieuses. Lavater 
étoit dévot; loriqu'il avoit perdu 
quelque chose, il faisoit une prière. 
Pendant les derniers troubles de sa 
patrie, il ne crut point que ses 
études et sa réputation le dispen- 
sassent de prendre une part active 
aux calamités publiques; une bles- 
sure- qu'il reçut, on ne sait trop 
comment , lors de l'entrée des trou- 
pes. françaises à Zurich, lui causa 
durant quinze mois des douleurs 
cruelles. Malgré cette agonie longue 
et pénible, son esprit conserva toute 
sa force, et il employa cette fin 
douloureuse de sa vie à mettre la 
dernière maiu à son oûvrage. ll est 
mort en 1801 ; àgé de Go ans. Après 
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avoir développé le système de Le- 
vater , sans avoir dissimulé ses er 
reurs, nons allous rapporter des 
faits qui prouvent qu'il recevoit 
quelquefois son application. — Un 
abbé commendataire de l'Alsace, 
âgé de trente aus, l'un des plus bea: 
hommes de l'Europe „avec la physi 
nomie la plus aimable, et les traits 
les mieux dessinés, fit un: voyage 
à Zurich. Beaucoup de femmes 
de la société de Lavater le plaisan= 
toient en lui disant : oi une 
physionomie heureuse. Le philo= 
sophe répondit : «J'en suis faché 
pour lai: je remarque quelques li~ 
gues qni annoncent de l'emporte- 
ment dans le caractère, et je crains 
qu'il ne finisse malheureusement. » 
Après un séjour de trois mois, abbé 
monte daus sa chaise: de poste.pour 
retourner dans sou abbaye; sur une 
réponse que lui fit: le postillon , il 
lui brûle la cervelle; l'abbé arrêté 
est condamné, à être pendu. Le 
comte de Mirabeau se présente d’une 
manière cavalière chez Lavater en 
Ii disant : «Monsieur le sorcier; j'ai 
fait le voyage tout exprès pour sa 
voir de vous ce que vous pensez de 
ma physionomie, Regardez-moi , je 
me nomme le comte de Mirabeau ; 
si vous ne portez pas un jugement , 
je dirai que vous êtes un charlatan. 
— Votre conduite, monsieur, est 
inconsidérée ; je ne suis pas un nécro— 
mançien.» Mirabeau, insiste; alors 
Lavater, en faisant un pas en ar- 
rière, Jui dit : « Vous le voulez, Jẹ 
vais vous satisfaire. Vatre physio- 
nomie annonce que vous êtes né 
avec tous les vices, et que vous n'as 
vez rien fait pour les réprimer. — 
Mirabeau répondit : Ma foi, vous 
avez deviné, » Néanmoins sa phyx 
sionomie se décomposa, et il sen 
bla interdit. Une femme de qualité 
de Paris fait.le voyage de Zu- 
rich, pour consulter Lavater sur la 
physionomie d’une fille unique de 
quiuze aus qu'elle chérissoit. Malgré 
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les instances de cette mère sensible, 
le philosophe ne voulut rien dire. 
Al lui promit une lettre, si elle lui 
donnoit sa parole d'houneur de ne 
la décacheter qu'an bout de six 
mois. Cette dame quitte la Suisse, 
fait un voyage en Allemagne , elle 
a le malheur de voir mourir sa fille 
au bout de cinq mois. Dans l'excès 
de sa douleur, elle avoit oublié la 
lettre de Lavater ; elle ne l'ouvritque 
six semaines après la mort de sa fille. 
Voici son content Madame , lors- 
que vous ouvrirez ceite lettre, je 
pleurerai avec vous la perte que vous 
aurez faite. La physionomie de votre 
chère fie est l'une des plus par- 
faites el des plos régulières que 
j'aie encore vues ; mais j'ai remarqué 
des traits qui annoncent qu'elle 
mourra dans les six mois qui s'é- 
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genomie, a J'ai souvent remi! dit- 

+ etje frémis encore en considé- 
nat jusqu'à quel point la physio- 

omonie peut compromeitre les 
mmes, à combien d'inconvéuiens 

cette soieuce pent lesexposer. Étu- 
dier le mérite et es grandes qua- 
lités d'un sexe qui a tant de pou- 
oir sur nous, c'est le plus noble 
sage que nous puissions faire de 
moire semtiment physionemique, Oe 
mème sentiment est aussi un pré- 
sæervatif contrel'avilissement. Guidé 

dui, vous apprendrez à connoi- 
ête et à fixer la ligne de séparation 
entre l'esprit et les sens ; vous pour- 
suivrez ln raison jusqu'au point où 
elie semble se confondre avec la sen- 
sibilité; vous démélerez ke vrai sen- 
tient du faux, qui n'est qu'un feu 
de l'imagination ; vous distinguerez 
da coquetterie de l'amour , et l'amour 

vous respecterez da- 
vantage l'innecenve des femmes et 
da pureté de leurs mfurs; vong 
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fuirez ces syrèues impudentes dont 
les regards 1évoltent la modestie et 
la vertu. Suivez votre guide, et vous 
vous détournèrez de telle femme 
qui attire les hommages de la 
multitude ; vous serez indi; de 
l'insolent orgueil de son silence, de 
Vafióterie de son langage précieux 
et vide de sens, de son regard dér 
daigneux qui ae s'arrète jamais ser 
les misères de l'humanité; vous ree 
marqueres son nes impérieux, ses 
lèvres relichées par l'ineptie , dé- 
traquées par le mépris , teintes par 
l'envie, à demi rongées par l'intri- 
gue et la méchanceté; vous retrou- 
verez jusque dans l'arrangement de 
ses dents la jalousie , l'avidité, ia 
passion de commander ; et tous ces 
traits, et tant d'autres qui ne vous 
échapperont pas , vous mettront en 
garde contre l'appèt funeste des 
charmes .qu'elle étale sans rougir. 
Suivez votre guide, et vous sentires 
combien il sergt humiliant d'ètre 
surpris par use physionomie dont 
vous avez démasqué des vices. Je 
citeunseulexemple entre mille. Mais 
si d'un auire.côté, vows voyez la 
beauté. dans tout son éclat, dans 
toute sa dignité et dans toute sa 
pureté; une de ces femmes candides 
et sensibles qui frappent au pressier 
abord, et qui exercent un empire 
irrésistible aur tous ceux qui les ap- 
prochent; si: vous découvres sur 
son front voté uue aptitude éton- 
nante à recevoir les instructions du 

sourcils concentrés, mais non trop 
fortement tendus, un fonds inépni- 
sable de sagesse ; dans le contour 
délicat de son nez, le goût le piwe 
fin et le plus épuré; dans la blan- 
cheur de ses dents et dans la frai- 
cheur de ses lèvres , de tendre inté- 
rèt que dicte la ibonté; dans chaque 
mouvement de sa bouche , la bien- 
veillance et la deuceur , l'humilité 
et la compassion ; dans leson de sa 
voix , use noble modestie; si vous 
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rencontrez. dans ses yeux à-demi- 
baissés et doucement mobiles yne 
ame qui semble appeler la vôtre; 
si elle vous paroit supérieure à tous 
Jes tableaux e} à toutes les descrip- 
tions; si vos sens epivrés se délec- 
tent aux perfections de sa belle 
forme ; pi ces perfecuions vous 
échauffent comme les rayons d'un 
soleil hiepfaisant , votre sentiment 
physionomique tant yanté ne 
Fisque-t-il pas de vous égarer , de 
vous perdre ? g Si ton œil est sim- 
le, topt lon corps sera éclairé. » 
> sentiment physionomique est- 
autre chose que la simplicité de l'i 
Nous ne saurions étudier l'ame dg- 
agée du carpe., mais ç'est par l'ex- 

sieur que nous jugeom 
rieur, et plus l'esprit parle 

plus noys respectons le corps 
sert d'enveloppe. L'homme, 

nétré d'un sentiment qui émane 
le la divinité, pourrait-il profaner 

ce que Dieu a sanclifié; le profa- 
ner, c'est-à-dire l'aflliger, l'avilis , 

le défigurer, le détruire. Si ppe 
grandest belle physionomie pa voys 
Juspire pas le respeot e} up amọyr 
fondé eur la veriu, le sentiment 
physionamique n'est pas fait pour 
yous, car il est. une révélation de 
Tesprit. Heat lẹ gardieu dela'chasa 
teté, il réprimeles désirs déréglés, 
il élève ame, et il communique 
cette élévation aux physignomies 
qui sant en cprrespoudance avec 
la vôtre. L'énergie commande le 
respect; le sentiment de l'amour 
produit l'anoyr même, mais nn 
amour désiutéressé, mais un amour 
pur comme celui des auges. Eu 
général Jes femmes. sopt beau- 
coup plus délicates, plus tendres, 
plus sensibles et plus faciles à for- 
mer et à conduire que le saxe mas- 
culin. » Rapprochant les rapports 
physionomiques des deux sexes, La- 
Vater s'exprime ainsi : « La consti- 
tutiou de Fhomme est plus solide, 
“celle de la femme plus mous. La 

T. 1x» 
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Forme de Fhomme est plui droite, 
celle de la femme plus souple. 
L'homme marche d'un pas ferme, 
la femme pose ses pieds avec dé 
fiance. L'homme contemple et ob- 
mrve, la femme regarde et sent. 
L'homme est grave, la femme lé- 
gère. Le corps de l'homme est plus 
rand et plus large , le corps de la 
lemme plus petit et plus effilé. La 
chair de l'homme est dire et rude, 
celle de la femme douce et tendre. 
Le teint de l'homme est brun, ce- 
Jui de la femme est blanc. La peau 
de l'homme est ridée, celle de la 
femme plus unis. La chevelure de 
Themme est plus courte et plus 
forte; celle de la femme plus lon- 

ie et plus fine. Les sourcils de 
l'hommesont serrés, ceux de lafem- 
me plus claire. Les ligues physionc- 
miques de l'homme sont promi- 
nentes; celles de la femme rentrent 
davantage; elles sont droites chez 
les hommes , arquées cheg la femme. 
Les profilede’hommesont moins sou- 

ent perpendiculaires que les profils 
des mmes. Les traits de l'homme 

Namea mems rove 

* LAVATERUS (Henri), dog- 
teur en médecine, né à Zurich, 
mort dans ceite ville en 1623, y 
enseigna la physique, et y devint 
principal du collége Carolin. Son 
attachement à la s- cte galéuique lui 
fit écrire contre Ange Sala, parti- 
san déla secte chimique, Defénsia 
medicorum galenicorun auversès 

55 
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calumnias Angeli Saiæ , operarii 
chemeci , in qué superba ejus cen- 
sura examinatur el refutatur. 

LAVAU. Voyez FLONCEL. 

+ LAVAUR (Guillaume de), 
avocat au parlement de Paris, l'ora- 
cle de son pays, joignoit, à la 
<connoissance des lois, une vaste lit- 
térature. Il mourut âgé de 76 ans, 
Je 8 avril 1730, à Saint-Ceré dans 
Je Querci, où il étoit né. On a delui, 
L L'Histoire secrète de Néron, ou 
de Festin de Trimalcion , \raduit 
avec des remarques historiques , 
in-19, 1726. I. Conférence de la 
Fable avec P Histoire sainte, 1730, 
deux vol. in‘13. L'auteur prétend 
prouver que les grandes fables, le 
culte et les mystères du paganisme 
ne sont que des altérat 
usages, histoires et des tradi 
anciens Hébreux : 

heureuses. Huet avoit eu la même 
idée avant lui; il n'est pas dif- 
ficile de s'apercevoir qu'il a profité 
de sa Démonstration évangélique. 

+ LAUBADERMONT , dont le 
vrai nom étoit Jacques Martin, con- 
seiller d'état , obtint ce titre par sa 
lâche déférenceaux volontés du car- 
dinal de Richelieu. 11 présida aux 
ingemeus de Grandier et de Cinq- 
Mars , et fut rapporteur de l'affaire 
de Thou. (F'oyez ces différeris arti- 
cles.) C'est ce juge inique et complai- 
sant qui disoit : « Donnez-moi une 
ligne la plus indifférente de la main 
d'un homme, et j'y trouverai de 
uoi le faire pendre. » Le fils de 

Taubadermont fut tué en 1651, 
rmi une troupe de voleurs dans 

Fquelle il s'étoit enrôlé ; le père 
mourut dans son lit , quoiqu'il eût 
mérité de finir autrement. 

LAUBANIE ( Yrier pe Macon- 
guier de), uéen 1641 dans le Li- 
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mousin , parvint par ses services 
au grade de lieutenant-général, et 
donua en diverses occasions des 
preuves d'un grand courage. Etaut 
sorti de Brisach à la tète de 2000 
hommes, il surprit la ville et le | 
chäteau de Neubourg, y fit quatre 
cents prisonniers , força les ennemis 
de décamper , et occasionna la ba- 
taille de Fredelingen , où ils furent 
battus. Nommé gouverneur de Lan- 
dau en 1704 , il y fut assiégé par 
deux armées , commandées par le 
prince Louis de Bade et le prince 
Eugène, soutenues par l'armée d'ob- 
servation de milord Marleborough; 
il défendit la place durant soixante- 
neuf jours avec une valeur opinid- 
tre. Les généraux ennemis envoyè- 
reut un trompette pour łe sommer 
de se rendre. «Il est si glorieux, 
répondit Laubanie , de résister à des 
princes qui ont tant de valeur et de 
capacité, que je désire d'avoir encore 
quelque temps cette gloire. Je veux 
mériter la mêmeestime qu'a obtenue 
d'eux M. de Melac dans le temps 
du premier siège. » — « Il y a vrai- 
ment de la gloire à vaincre de p+- 
reilsennemis , dit l'un des généraux, 
eu apprenant cette réponse. » Lauha- 
nie , quoique devenu avengle le 11 
octobre par l'éclat d'une bombe qui 
creva à ses pieds , ne se rendit que 
le 25 novembré, et obtint la plas 
‘honorable éapitulation. Il fut fait 
-grand - croix de l'ordre de Saint- 

mis, et se retira à Paris. Le duc 
de Bourgogne avoit beaucoup d'es- 
time pour ce brave officier. Il le 
présenta un jour à Lonis XIV , le 
tenant par la main, et adressa ces 
paroles au roi: « Sire, voilà un 
pauvre aveugle qui auroit besoin 
d'un bâton. » Louis XIV ne répon- 
dit rien. Laubanie fut si saisi de ce 
silence’, qu'il tomba malade, et mou- 
rat peu de temps après, en 1706. 

LAUBESPINE. Voyez Ausis 
PINE. p 
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+ LAUBRUSSEL { Ignace de), 

jésuite , professeur daus son ordre, 
provincial de la province de Chxm= 
Pague , et ensuite préfet des études 
du prince Loms des Asturies, de- 
vint confesseur de la princesse lors- 
que ce prince se fut marié, Laubrus- 
sel, né à Verdun en 1663, mourut 
au Port-Sainte-Marie en Espagne le 
9 octobre 1730, à 67 ans, après 
avoir publié quelques ouvrages. Les 
plus connus sont, L Vie du 4. 
Charles de Lorraine, jésuite, 1733, 
à . IL. Traité des abus de la cri- 
tiqueen matière de religion, 1710. 
L'auteur a compilé ce qui a été dit 
de plus fort sur les mystères , sans 
y répondre le plus souvent que par 
des exclamations ou des raisons très- 
foibles. 

+ LAUD (Guillaume de), fils d'un 
bourgeois de Reading en Augle- 
ierre, illustre par ses tajens et par 
sa constance dans ses malheurs, 
naquit en 1573, et prit le bounet 
de docteur à Oxford : il parvint par 
son mérite , après avoir rempli di- 
vers siéges, à l'archevèché de Cau 
torbéry. Son attachement à Charles 
If lui devint fatal. Les ennemis de 
ce prince firent mettre l'archevèque 
à la tour de Londres. Il fut accusé 
par le parlement d'avoir voulu in- 
troduire Ją religion catholique , d'a- 
voir entrepris de réunir les Eglises 
romaine et anglicane. Laud démon- 
tra la lausselé de toutes ces impu- 
tatious; mais Charles ayant été eu- 
tièrement défait, et ips séditieux 
n'ayant plus rien à craindre , on fit 
couper la lète à cet illustre prélat 
le 10 janvier 1655. I souffrit la mort 
avec l'intrépidité d'un martyr. IL fit 
sur l'échafaud un long discours, où il 
insinua qu'il mouroit « pour n'avoir 
pus voulu abandonner le temple de 
Dieuet adorer les veaux de Jéroboam; 
il faisoit allusion au schisme des 
presbytériens. Laud avoit beaucoup 
d'esprit, et l'avoit perfectionné par 
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l'étude. Il passa pour bon théolo- 
gien; mais. il ne soutint pas sa ré- 
putation de bon politique. «Son 
désiniéressement , ses mœurs aus- 
tères, dit l'abbé Millot , méritoient 
sans doute des éloges : mais ses pré- 
jugés superstitieux , son zèle opi- 
niaire , son courage entreprenant , 
et sa- fermeté inflexible devoient 
produire de grands maux par son 
opposition à Pesprit national.» Laud 
| avoit à cœur d'exalter les droits du 
sacerdoce , et de multiplier les oé- 
rénionies dans le eulte, Il en in- 
troduisit plusieurs. peu différentes 
de celles de l'Eglise romaine. Les 
purilms virent avec horreur ce 
qu'ils appeloient d'aéominables su- 
perstitions. La table de communion, 
eutourée d'une balustrade, les mi 
vistres, revêtus d’une chape pour 
administrer le sacrement , les com- 
muniaus obligés de le recevoir à 
genoux ; des crucifix et d'autres ima- 
ges placés dans les-temples, furent 
à leurs yeux des scandales qui ai 
nonçoient l'Antecbrist, Ou cria que 
l'évêque de Londres travailloit à 
rappeler le papisme. Il s’expliqua 
souveul sur ses enuemis d'une ma- 
nière aigre et dure. La dfoiture de 
son'eœur 
tions Jui 
parler av 
triompha 
nitaux pi 
pas d'hu 
ennemis | 
1l eut m 
obtenir q 
trancher 
mettre à 
Cependat 
mitàqu . 
prendre son corps pour l'enterrer 
à leur ‘gré. Siri a prétendu que 
Land, qui’étoit en cotrmerce de 
lettres avec le cardinal Barberin , 
se seroit fait catholique, si le pape 
avoit voulu lui douner une place 
éminente. C'est une calomnie. Dans 
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les derniers momens, où l'on ne 
déguise point la vérité, Laud dé- 
clara tout haut qu'il mouroit comme 
il avoit vécu, membre de l'Eglise 
anglicane. |l est vrai que l’auteur 
d'une brochure , intitulée Le mas- 
que mourant, voulut prouver dans 
le temps que, par l'Eglise anglicane, 
il avoit entendu la romaine, ré- 
pandue dans diverses contrées de la 
Grande-Bretagne, mais tout le 
monde sentit le ridicule d’une telle 
interprétation, donnée dimi- 
nuer l'horreur d'un arrèt de mort 
que plusieurs ri ient comme 
aussi cruel qu'injuste. On a de cet 
infortuné prélat une Æpolagie de 
L'Eglise anglicane contre Fischer, 
Londres, 1639, in-fol. Warton , 
publia, ¢u 1695 , in-fol., la Vie 
de cet archevèque. Elle est curieuse 
et recherchée. On y trouve l'His- 
toire du procès de Laud , composée 

5 lui-mème dans la tour de Lon- 
Emi avec beaucoup de vérité. Foy. 

v. 
* LAUDE ou nerxa Croce 

(André), de Vordre de Sainte- 
Marie-du-Mont-Carmel , professeur | 4° 
à Padoue, procureur-général de son 
ordre, né à Catane en 1614, et 
mort à Gênes en 1675, publia les 
ouvrages suivans : In primam par- 
Jem D. Thomæ disput. theolog. a 
ga tue ad q. 23 inclusivè , 
om. I. In primam partem D. 
Thomæ , disput. theolog. de lib. 
vitæ ; de omnipotentid; de tri 
nitate; de creatione ; de angelis, 
tom. II. In primam secunde D. 
Thomæ disput. theolog. de fine ; 
de beatitudine ; de voluntario et 
involuntario ; de actionibus hu- 
manis ; de bonitate , et de malitid 
humanorum actuum, tom. IIT. In 
primam secundæ D. Thome, 
tom. IF. 
LAUDENOT ( Louise ), fille d'un 

médecin du roi, se fitreligieuse dans 
l'abbaye de Montmartre , et y mou- 
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rut le 27 mai 1656. On lui doit 
plusieurs ouvrages pieux. I. Erer- 
cice pour la sainte communion. W 
Catéchisme des vices et des vertus. 
TII. Recueil des Œuvres de sainte 
Gertrude. IV. Méditations sur les 
vies des Gaints, pour toutes les fètes 
de l'année. Ces écrits ont du natu- 
rel et de l'onction. 

* LAUDER (Guillaume), Ecos- 
sais, mort en 1771 , enseignoit le 
latin dans l'université d'Edimbourg, 
où il publia en 1739 une Edition 
des Psaumes de Johuston. Ensuite 
il aHa à Londres, et publia un Essai 
sur Milton , dans lequel il #ccusoi 
ce poëte d'imitations et de pla 
Les citations qu'il rapportoit de Gro- 
tius et d'autres auteurs ont long- 
temps passé pour justes et vrai 
mais à la fin, Douglas , depuis 
évêque de Salisbury, découvrit et 
prouva qu’elles étoient des inven- 
tions de Lauder. Celui-ci se voyant 
poursuivi avoua la fraudé , et s’en 
reconnut coupable dans un écrit 
dicté par le docteur Johnson, et 

Lauder sigua. Il passa depuis 
aux Barbades , où il tint uye école. 

+ LAUDHON (Gédéon, baron 
de) , maréchal , grand-croix de lor- 
dre de Marie-Thérèse , né en Livo- 
mie en 1716, servit avec distiuction 
sous les empereurs François I°" et 
Joseph IL contre la Prusse et la Tur- 
quie. Laudhon n'étoit que de quatre 
ans plus jeune que Frédéric H , roi 
de Prusse ; les guerres presque con- 
tinuelles qui, depuis l'avénement 
de ce prince au trône en 1740, jus- 
qu'au traité de 1785 , agitèrent la 
Prusse et l'Autriche, étoient uné 
école où se formoient les plus ha- 
biles généraux de l'Europe. Laudhon 
se fit remarquer parmi eux ; et, 
dès la guerre de 1757, son nom étoit 
déjà célèbre. ‘On sait combien elle 
pensa être funeste à la Prusse. Fré- 
déric voyoit ligués contre lui la Rus- 

| 
| 
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sie , l'empire d'Allemagne, la maison 
d'Autriche, la Saxe , la Suède et la 
France ; jamais campagne ‘n'offrit 
plus de combats , ni plus de vicis- 
situdes dans les armes. Celles de 
l'Autriche furent un momeut et 
resque en tous lieux victorieuses ; 

le prince Charies s'étoit emparé de 
Breslaw, Haddreck , de Berlin ; 
et enfin Laudhon avoit pris , en une 
muit, Schweildnitz, la nombreuse 
garnison qui la défendoit, une ar- 
Gllerie formidable et des magasins 
immi . C'en étoit fait en appa- 
rence de la Prusse ; Frédéric n'avoit 

int encore vaincu à Rosbach et à 
issa. C'est à la fin de cette cam- 
gue qi faut placer l'entrevue 

u roi de Prusse et de l'empereur, 
dans-lequelle Laudhon , admis à beur 
table , alloit s'asseoir du côté opposé 
à celui du roi, lorsque celui-ci lui 
faisant place à côté de Jui : « Venez 
Vous mettre ici, M. de Laudhon , lvi 
dit-il, j'aime mieux vous avoir à côté 
de moi qu'en face. » Ìl fit depuis la 
guerre contre les Turcs, Il mourut 
au lit d'honueur à 74 avs , ex juillet 
3790, au quartier général de Neu- 
tischein. IL étoit né pauvre, et fut 
long-temps dans les troupes légères, 
où il se forma par la vie la plus 
dure au mélier de la guerre. Sa va- 
Jeur et sou intelligence le firent dis- 
tinguer , et il fut bientôt.à la tête 
des généraux de l'empereur. La con- 
fiance et l'amour que sa bonté et sa 
simplicité au milieu de l'appareil du 
commandement avoient inspirés 
aux soldats servirent beaucoup à 
ses vicjoires. Il se fit dresser un 
‘mausolée de son vivant , avec cetle 
inscription : COMMEMORATIO. MOR- 
TIS OPTIMA PHILOSOPHIA. Ces sen- 
timens philosophiques de Laudhon, 
sa modestie , son désintéressement , 
Tamour du soldat- pour lui, et enfin 
son élévation, quine lui fit rien per- 
dredesa simplicité, rappellent quel- 

jues traits du caractère et de la vie 
Catinat, Quoiqu'il eût servi loug- 
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tempe, il ne laissa pas une grande 
fortune; et l'empereur dédommagea 
sa veuve de ce désintéressement , 
eñ lui assurant une partie des pen- 
sions de don illustre époux. Frédérie- 
le-Grand faisoit beaucoup de cás 
des talens militaires de Laudhon. 

LAUDUN. oyez Deraupux. 

* LAVECQ ( Jacques), né à Dor- 
drecht en 1028 , où il mourut eu 
1655 , fut élève de Rembrant, dont 
il imita la manière de façon à s'y 
tromper ant voulu s'en faire 
une , il devint inférieur à ce qu'il 
avoit été, et ne peiguit que le 
portrait. "Appelé à Sédan 
faire celui d’un vieil 
celui-ci lui dit qu'il s'étoit autrefois 
fait peindre par un méçhant artiste 
flamand dont l'ouvrage pitoyable 
étoit dans son grenier. Lavecq 
ayant désiré de lé voir, quelle fut 
sa surprise eu reconnoissaut un tris- 
bel ouvrage de Van Dyck? 

* LAVELLUS ( Jacques), né à 
Castro-novo en Sicile , auteur d'un 
livre sur le pouls , et des commen- 
taires sur le premier livre des pro- 
nostics d'Hippocrate. Cesouvrages 
Pp commencement du 17 
si pour titre : I. De pulsi- 
bi ones liber commentarii 
ii librum josticorum 
£ à, Venetiis 1609, ind; 
1! °? IL. Compendium me- 
d renetiis , 1609, iu-8°, 
avec deux lettres, l'une: De cura- 
tione eorum qui à fulmine icti 
sunt; Vautre: De admirabilibus 
nuper inventis. 

I. LAVERDY. Voyez Avery. 

11. LAVERDY (Clémeut-Franç.), 
professeur en droit canon, et.avocat 
au parlement de Paris ea patrie , né 
en 1695 , el mort en 1754, publia 
différens mémoires estimés. On cite 
“celui sur le droit de succession de 
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la maison de Ligneville au duché 
de Lopraine , 1759 et 1740 , in-4°. 

* LAVÉRERIE ( Pierre- Nicolas 
le comte de), né à Alençon le 
25 avril 1728 , et mort dans cette 
ville en 1800 , en fut successivement 
échevin et maire. On lui doit beau- 
coup de recherches importames sur 
les autiquités et l'histoire d'Alençon. 
Ces coniioissances précieuses furent 
utiles à M. Odolant-Desuos , lors- 

publia , eu 1787 , ses Mémoires 
historiques sur la ville d'Alençon 
et ses seigneurs, a vol. in-8° ; ou- 

e 
loit encore le Plan du camp 

de Chatellicr , près Montrée, (ar- 
rondistement d'Argentan ) , camp 
aulois , désigné mal à propos sous 
Enom de camp de César. 

+ L. LAUGIER (Marc-Antoine), 
né à Manosque en Provence le 25 
juillet 1713,entra de bonne heure 
chez les jésuites, se consacra à la 
chaire, et prècha à la cour avec 
applaadissemeut. Ayant quitté la 
compagnie de Jésus pour quelques 
méconteutemens qu'on lui douna , 
il se tourna du côté des beaux-arts. 
Şon Essai súr P Architecture, 1755, 

° , dont il y a eu deux éditions , 
prouva qu'il étoit né pour eux. Il 
ze sans doine quelques réflexious 
asardées dans cet ouvrage; mais 

on y tronve encore plus de vues 
justes et d'idées saines: il est d'ail- 
deurs bien écrit; Son Zistoire de la 
République de Venise , eu 13 vol. 
in-12, Paris, 1769 — 1766; et celle 
de /a Paix de Belgrade , en 2 vol, 
in-19, 1763, lui assurent un rang 
parmi nos historiens. Îl réunit dans 
Tune et dans l'autre, à quelques 
eudroits près , le caractère de la 
vérité au mérite de l'exactitude. Le 
style aurait pu ètre plus soigné dans 
certains morceaux, moins oratoire 
dans d'autres; mais en général il a, 
de l'élégance et de la clarté; son His- 
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toire de Venise a été traduite en ita- 
lien , et accompagnée de nombreu- 
ses notes, où les étrangers appren- 
dront beaucoup mieux à counoître 
le singulier gouvernement de Venise 
que daus l'Histoire inexacte d'Ame- 
lot de La Houssaye. On a encore de 
lui, I. Paraphrase du Miserere, 
traduite de Ségneri , Pari, 1754, 
in-12. IL Voyage à la mer du Sud, 
traduit de l'anglais, Lyon, 1756, 
i -19. Cette traduction, 

de Rivers, n'a été que 
relouchégg\ mise en meilleur ordre 
par Laugier. Il. Apologie de la 
musique française, 1754 , in-8. 
L'abbé Laugier mourut le 7 avril 
1769. ` 

* II. LAUGIER (François), de 
Nanci, docteur en médecine, mort 
à Reggio en Lombardie le 17 dé- 
cembre 1798, a publié Institutiones 
pharmaceuticæ , Modène , 1788 — 
1791, 3 Vol. in-8. 

* JII. LAUGIER px Tassy (N.), 
commissaire de la marine pour 
sa majesté très-chrétieune en Hol- 
lande, vivoit sur la fin du 17° siècle, 
et au commencement du suivan t. IH 
est auteur d'une Histoire du rayau- 
me d'Alger, Amsterdan, 1725, 
1 vol. in-19, de 348 pag. avec à 
cartes, dont l'une représente le 
royaume d'Alger, et l'autre la ville 
d'Alger. On en a fait une nouvelle 
édition à Paris, en 1727, aussi 
in-12 , mais sans cartes, et d'ailleurs 
d'une exécution très-inférieure à 
celle de Hollande. Dans cet ouvrage, 
Laugier de Tassy donne un abrégé, 
ou pour mieux dire une idée de 
l'ancienneté du royaume d'Alger et 
de ses révolutions; mais il s'est at- 
taché à exposer fidèlement l'état de 
son gouvernement au moment où 
il'écrivoit , en traçant ce qu'il avoit 
vu, ce qu'il avoit appris sur les lieux, 
et ce qu'il a trouvé dans des mé- 
moires appartenant à des maisons 
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chrétiennes établies dans ce pays. 
1l} égaye ses lecteurs par des récits 
d'aventures ou historiettes qui ont 
rapport aux sujets qu'il traite : tels 
sont entre autres les Amours d'A- 
rnch Barberousse avec la princesse 
Zaphira , traduits d'un manuscrit en 
vélin que posédoit le marabout du 
territoire de Constantine, descendant 
de la famille du mæti de Zaphira. 
Cette production, qui réunit les 
charmes du roman à l'intérêt de 
l'histoire , a toujours été estimée et 
recherchée des hommes instruito, 
tant en France que dani 
Don Antoine de Claria! 
cet ouvrage en espagnol dès l' 
3733. Cette traduction parut à Bar- 
celonne avec quelques additions et 
trois cartes. Elle fut réimprimée en 
plus beaux caractères, à Madrid ; 
vers 1780, de format in-8°. 
1750, un anonyme anglais vou- 
lut se donner pour l'auteur de lou- 
vrage de Laugier de Tassy , ce qu'il 
exécuta en publiant : 4 compleat. 
history of the piratical states of| 
arbary elc., London, ou Histoire 

complèie des corsaires de Barba- 
rie, savoir : d'Alger , de Tunis, de 
Tripoli et de Maroc, contenant 
Porigine , les révolutions et l'érat 
présent de ces royaumes, leurs for- 
ces, leurs revenus, leur police et 
leur commerce; par un gentil- 
homme qui y a résidé long-temps 
avec un caractère public. Telle est 
la traduction du.titre sous lequel 
l'auteur anglais produisit son pla- 
giat, Il a ajouté à l'Histoire du 
royaume d'Alger , 1° un morceau 
sur Tunis : c’est une analyse fidèle 
des Mémoïréé historiques qui con- 
cernent le gouvernement de l'an- 
cien et-du nouveau royaume de 
Tunis, par de Saint-Gervais, eonen] 
de France à Tunis, Paris, 1736, 
in-19:.9 Un morceau sur Maroc, 
dont on n'a pu”découvrir l'original. 
L'ouvrage anglais a été traduit en 
allemand, Rostock, 1753, in-8°; 
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en italien , Venise, 1754, in-8°; err 
français , Paris , 1757 , a vol, in-19. 
Le traducteur français est Boyer de 
Pébraudié , médeciu connu par d'au- 
tres traductions d'e ‘ouvrages anglais; 
son style est meilleur que celui de 
Laugier de Tassy. 11 a donné à sæ 
traduction le titre d'Histoire des 
états barbaresques qui exercent la 
piraterie, contenant Porigine, les 
révolutions et Pétät présent des 
royaumes d'Alger, de Tunis, de 
Tripoli et de Maroc, avec leurs 
forces, leurs revenus, leur poli- 
tique el leur commerce, par un au- 
teur gui y à résidé plusieurs an- 
nées avec un caractère public. Un 
nommé Le Roy mit au jour l'Era? 
général et particulier du royaume 
eide la ville d'Alger, La Hayo, 
1750, petit in-8° de 233 pag. C'est 

n | l'ouvrage de Langier de Tasy, 
abrégé et augmenté de notes tirées 
du Dictionnaire de Moréri, et de 
l'Etat chrétien et politique des 
royaumes de Tunis, d'Alger et de 
Tripoli, Rouen, 1703, iu-19. Ce 
dernier ouvrage a été traduit en 
lemand, Hanovre, 1759, in-i 
L'Histoire du royaume d'Alger , 
par Laugier de Tassy , existe par 
conséquent trois fois en français , 
deux fois en allemand , une fois en 
espagnol , èt en italien. 
C'est son mérit 
duire dans ces 

* LAVIANO (Fauste), né à Cnc- 
caro dans la principauté de Citra , 
jurisconsulte du 16° siècle, publia 
Summa, et repertorium Cod. Just. 
imperator., Venetiis, 1605 , in-4°. 

LAVICOMTERIE. Foy. Vicom- 
TERIE. 
LAVIGNE. Moyes Vient. 
* LAVILLEHEURNOIS ( Ber- 

thelot de), domicilié à Paris, an- 
cien maitre des requêtes, fut dé- 
moncé, en janvier 1797, comme 
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chef d'une conspiration royaliste. 
par le colonel Malo, qui l'avoit at- 
tiré dans sa caserne à l'Ecole mili- 
taire, ainsi que Brottier et Duverne 
de Presle, en feiguant de partager 
leurs projets; d'après la déclaration 
de Duverne, qui fnit par accuser ses 
complices pour avoir sa grace , cette 
conjuration teudoit à former et ar- 
mer dans toute la France des com- 
pagnies à l'instar de celles des 
chouans, pour les faire soulever 
ensuite toutes à La fois et leur im- 
primer un mouvement régulier et 
uniforme. On trouva dans ses pa- 
piers un plan écrit de sa main. Tra- 

juit devant un conseil de guerre , il 
fut condamné, en avril, à une an- 
mée de détention ; le 8 du 
mème mois, le directoire le fit 
dcrouer de nouveau , attendu qu'il 
n'avoit été jugé que sur le fait d'em- 
‘bauchage , et voulut que son procès 
lui fòt fait comme coupable de 
conspiration. Après le 18 feuetidor 
an 5 (4 septembre 1797), les di- 
recteurs le firent comprendre dans 

la déportation à Caïenne, où il fut 
conduit avec Pichegru et autres, et 
y mourut en juillet 1799. 

* LAVINGTON (George), prélat 
mg, dève du collége d'Exeter 
à Oxford , où il füt reçu docteur, 
ensuitè successivement chanoine de 
Worcester et de Saint-Paul, et enfin 
évêque d'Exeter , naquit én 1683 à 
Heavitrée, dans le Devonshire , et 
inoutnt en 1762. Lavinglon à été 
enterré dans sa cathédrale. On a 
Ae ceprélat, T. Un livretrès-curieux, 
i té L’Enthousiasme des mé- 
thodistes et des papistés comparé, 
iu-8°. IL. Un autre ouvrage sur les 
Moraves et quelques Sermons par 
ticuliers. 

* LAVINHETÉ (Betnard ), natif 
du Béarn, docteur en théologie, 
est auteur d'un ouvrage intitulé 
De Incarnatione Ferbi, ttès-cu- 
tieux et peu commun, imprimé à 
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Cologne , 1516 , it-8°, et dédié 
au pape Léon X, à ses cardinadt 
et aux dosteurs en théstogie de tou 
tes. les univerdités, L'auteut ; dais 
cet ouvrage, combat lë mahomé= 
tisme et prihcipalement la secte deé 
nomisaux et de leur chef Guillaithe 
Ockam. ( Foyer te nom.) I sm- 
tient avec chaleur lè parti dés réaix, 
et s'éppuie du seutiment de saint 
Jean Damascène , d'Avieèuné, d'A- 
rislote, etc. 

LAVINIE , fille de Latinus , roi 
du Latiug promise à Turnus , 
roi des Mules , épousa Énce, et 
en eut un fils posthume, nommé 
Sylvius, parce qu'elle l'eufanta dame 
p is, où Er toit reire par 
a crainte qu'ellé avoit d'Ascague 
fils d'Énée. © ” 

+ LAVIROTTE ( Louis-Añne), 
médecin , né à Nolay , dibcisé d'Au- 
tun, mort lé 3 mars 1759, dans 
sa 34° année , bon physicien et 
observateur habile, à traduit de 
l'anglais , I. Observations sur des 
crises par le pouls de Nihell, in- 
12. It. Dissertation sur la trans- 
piration, in-19. MI, — Sur la chà- 
leur, Paris, 1751, in-8°. IV. Décou- 
vertes philosophiques de Nevnoï, 
par Maclaurin , 1749 ,ih-4*. V. Me 
thode pour pomper le mauvais air 
desvaisséaur, 1746,1n-8°. VL Nou- 
velles observations microscopiques 
de Néedham , Paris, 1786, in-8°. 
VII. 11 a donhé , de son propre 
fonds , des Observations sur uüe 
Hydrophobie spontanée , suiviè dé 
la rage, in-12. 

* LAULANHIER (Michel-Josepit 
de }, évêque d'Egée; né au Cheylard 
dans le Vivarais en 1718, a publré 
sous Je masque d'un dncien ri 
taire, plusieurs ouvrépes coetré leb 

il hes modernes. $. Fssais ser 
la religion chrétienne, et sur lè 
système des philosophes modernes , 
ateompagnés degrelgats réflexions 
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eur les campognes par ua ansien 
militairerețirg, Paris, 1770, in-1a 
de i1 pages. À Pensées sur difé- 
rens sujets par un ancien militaire, 
Langres et Paris, 2773 , iu-19 de 
481 pages. HI. Réflexions critiques 
ét patriotiques sur différens sujets y! 
pour servir principalement de pré 
servatif contre les maximes de la | Di 

1780 
paroltav 

blegaent ce qui l'a déterminé à pré- 
senter celui-ci comme une 1reisième 

édition. ` 

* LAUGNE (Etiènne de}, gra- 
veur, fé à Orléans, florissoit au 
16° aiècle, On a de Jui ur nombre 
#mek considérable de pesites gra 
pures fort délicates, exécutées à 
Strasbonrg vers 1570. De Laulne 
à fmroduit dans ses destins des 
Ivéhtiéns éharttiantes dans lè goût 
des grétesques et des arabesques , à 
Fhsage des damasquineufs et des 
Mevietrè en œuvre, 

4 Í. LAUNAY ( Pierre de), dari- 
vain de la religion prétendue réfor- 
mée, né à Blois eu 1573 , qaitta ime 
éllarge des finances, le titre de seeré 

du roi, et toutes les préten- 
tions de fortune, pour. se livrer à 
l'étude des livres sacrés. Les pro~ 
test de France avoient en lui une 
confiance extrème. H fut député à 
tous þes synodes de sa province ,'et à 
presque tous les synodes uationaux 
qui se tinrent de son temps, et mou- 
ruten 1662. On a de hui , [. Des Pa- 
raphrases sur toutes les Epitres de 
saint Paul, sur Daniel, l'Écclésias- 

. les Proverbes et l'Apocalypse. 
l. Des Remarques sur la Bible, 

ou Explication des moi , des 
Phrases et des figures difficiles de 
da sainte Ecriture, Genève, 1667, 
in-4?. Ces deux ouvrages somt eni- 
més des calvinistes. ” 
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+ IL LAUNAY ( François de ) 

né à Angers en 1618 ; reçu avocat 
à Paris en 1658 , suivit le barreau, 
plaida, écrivit et consulta aveo im 
succès égal jusqu'en 1689. Il obtint 
cette année la chaire de droit frau— 
çais , chaire qu'il remplit le premier. 
H fit l'ouverture de ses leçons pat un 
iscours dans lequel il prouva «que 

le droit romäin n'est pas le droit 
commun de France. » Il mourut le 9 
juillet 1693. On à de Ini , I. Un ŝa- 
vant Commentairesut fes Tnstitü— 
tes éoutumiéres d'Antème Loysél, 
1688, it-8°. Il. Un Fraité du droit 
de hasse, 1682, im-19, dont le 
Dictonsaire de Trévoux a 
plus grand usage. UT. Des Remar- 
ques sur l'institution du droit 
romain el du droit franpeis, in-4°, 
1686. 

1T, LAUNAY ( Pipoulain de ) 
est auteur d'une Méi iode estimée 
pour apprendre le latin, 1156, 4 
vol. in-8, qui avoient été précédés 
d'une Méthode pour apprendre à 
lire. Cet habile grammairien mourut 
en 1767. 

1V. LAUNAY (N#*.), mort en 
1751, a douné au théàtre français /e 
Paresseux , comédie en trois actes, 
représentée en 1753; et aux Jtaliens, 
la Vérité fabulisto. 

*V.LAUNAY (Jedn Prôtron de), 
né à Dijon en 1649 , mort à Paris en 
1401, eut d'abord dn goût pour 
l'état ecclésiastique. Après Voir fait 
sa théologie à Paris, il entra éhez bes 
chartreux ; ris l'anstérité de Jeur 
règle ne s'accordant pas avec la foi- 
blesse de sen tempérament, il se 
décida pour la chirurgie. Elève de 
Blegny, il ne tarda pas à surpasser 
son maitre; et le roi, dont il mérita 
l'attention , le &t recevoir à Saim- 
Côme. On a de lui Justructions 
nécessaires pour ceux qui sont in- 
commodés de descentes, avec guei- 
quée remarques sur le remède du 
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roiet sur les moyens qu'on peut 
prendre pour envoyer des bandages 
‘dans les provinces, Paris, 1690, 
1730 , in-19. Ce remède. con- 
siste dans l'usage interne de l'esprit 
de sel, l'application d'un emplàtre, 
et le bandage ; moyens communiqués 
par le prieur de Cabrières. Il en est 
fait mention dans la feuille publiée 
en 1686 par ordre de Louis XIV. 

VI. LAUNAY (mademoiselle de). 
Voyez Staat. 

* VII. LAUNAY (Nicolas de ), 
né à Paris en 1739, disciple de Lem- 
pereur , fit de tels progrès dans l'art 
de la gravure qu'il obtint successive- 
ment les titres d'agréé à Pacadémie 
de France, de membre de celle des 
arts de Copenhague, et enfin de gra- 
veur du roi. On a de lui phu- 
sieurs Sujets d'après différens mai- 
tres, des Portraits et beaucoup de 
jolies Fignettes pour les Métamor- 
phoses d'Ovide, les Œuvres de Jean- 
Jacques Rousseau , de l'abbé Raynal 
d'après les dessins de Cochin, Mo- 
reau, Marillier, etc. , etc. 

+ VII. LAUNAY ( Robert de), 
graveur , né à Paris en 1754, frère 
et élève du précédent. On a de lui Ze 
Malheur imprévu, d'après Greuze, 
idem, d'près Aubry; le Mariage 
conclu, d'après Borel; les Adieux 
de la nourrice, d'après Aubry; 
Beaucoup de jolies Fignetes pour 
les Œuvres de Voltaire, et celles de 
J. J. Ronéseau; et plusieurs autres 
Sujets d'après différens maitres. 

+ IX. LAUNAY (B. R. de), dont 
Je nom est Jourdan , prenoit mal à 
propos le titre de marquis , et des- 
cendoit d'un simple officier de la 
justice de Saint-Sauvenr-le-Vicomte. 
Depuis plusieurs années il étoit gou- 
verneur de la Bastille, qui fut atta- 
quée le 14 juillet 1789 par ùne mul- 
titude armée , mêlée avec des gar- 
des-françaises. De Launay n'avoit 
pour garnison qequelques invalides, 
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Il avoit reçu le matin la promesse” 
de Berthier, intendant de Paris, qui 
lui annonçoit des secours'en hommes 

le parti d'Orléans dirigeoit en sous 
main la multitude. Une députation 
de la commune de Paris s'y trans- 
porta pour inviter de Launay de ne 
“point faire de résistance; il ordonna 
aussitôt de baisser le pont levis pour 
recevoir les députés; la foule se pré- 
cipita dans la première cour du chå- 
teau. La garnison fit feu. L'abbé 
Fauchet, orateur de la députation, 
reçut plusieurs balles dans son man- 
teau et uve sur son rabat. De Laïnay 
saisi voulut se tuer avec une canne 
à dard; on l'en empêcha pour le 
massacrer un instant après, ef sa 
tête fut promenée au bout d'une 
pique. L'abbé de La Reyuie, qui 
suivit les députés, arracha la croix 
de Saint-Louis de de Launay , et la 
plaça à.sa boutonnière, et sous pré- 
texte de soustraire les vases sacrés 
de l'impiété , il les enleva pour les 
cacher chez lui, et ne les jamais 
rendre. 

* X. LAUNAY l'aîné (J. de), 
commissaire du roi près le tribunal 
d'Angers , député de Mayenne 
et Loire à l'assemblée législative, 
y réclama la destruction de la cons= 
titutiou civile du clergé, et demau- 
da le mariage des prêtres, Le 5 dé- 
cembre il fit nne sortie contre l'agio 
tage, auquel il attribua la déprécia= 
tion des assignats. Il dénonça un 
complot ayant pour but l'assassinat 
de plusieurs députés. Devenu mem- 
bre de la convention, il fit autori= 
ser le comité de sûreté générale à 
prendre donnoissancé des arresta- 
tions postérieures au 10 août ; pré- 
senta un rapport eur les prisous, et 
un mode de prononcer sur les ez- 
ceptions en matière d'émigration. 
Dans la’lutte entre la gironde et la 
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montagne, il se rangea dans ce dere 
nier parti; et s'opposa vivement à 
Ja convocation des assemblées pri- 
maires demandée par les giroudins. 
Le 16 juillet il fit ordonner l'appo- 
sition des scellés sur les magasins de 
Ja compagnie des Indes. Le 16 oc- 
tobre il fit décréter la suppression 
définitive de cette compagnie et la 
vente de ses marchandises ; mais 
lorsqu'il fut question des mesures 
d'exécution , on prétendit qu'à la 
faveur des premières dispositions , 
qui sembloient dirigées contre la 
compagnie, de Launay avoit glissé 
des clavses dont l'effet devoit être 
de favoriser les intéressés aux dé- 
pens de la république. Barrère et 
Chabot l'accusèrent encore de leur 
avoir présenté un plan d'agiotage 
g devoit leur donner les moyens 
l'acheter à la baisse les effets publics, 

et de les revendre. à la hausse, par 
divers décrets provoqués à propos. 
Les dépniés amociés , les accu- 
sés et les accusateurs furent décré- 
tés d'accusation, traduits aù tribunal 
révolutionnaire le 16 mars 1794 et 
condamnés à mort le 5 avril suivant 
(26 germinal an 2. ) 

XI. LAUNAY , orfèvre. Voyez 
BALLIN. ` 

I. LAUNOY (Matthieu de), 
prêtre de La Ferté-Alais , an diocèse 
de Senss se fit protestant en 1560, 
et exerça le ministère à Sédan , où il 
se maria. Une scène scandaleuse 
qu'il donna dans cette ville l'obligea 
de fuir. 1! redevini catholique , et fut 
pourvu d'un canonicat à Soissons. 
C'étoit un homme ardent, toujours 
emporté ou par les plaisirs on par la 
fureur de cabaler. De protestant fa- 
matique, il devint ligueur furieux. 
Jl se mit à la tète de la faction des 
Seize, et fut le promoteur de la 
mort du président Brisson. Le duc 
de Mayenne ayant fait poursuivre 
les meurtriers de ce magistrat, Lán- 
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nôy passa en Flandre, et y mou- 
rut à ce qu'on croit. On a de lui 
de mauvais Ecrits justificatifs et 
de controverse dans lesquels il 
calomnie les ministres calvinistes, 
comme il avoit caloinnic les prêtres 
catholiques dans le temps qu'il étoit 
protestaut. 

+ II. LAUNOY ( Jean de), né à 
Vaïldesie à deux lieues de Valogne, 
le 21 décembre 1603, prit à Paris le 
bonnet de docteur en théologie en 
1636. Un voyage qu'il fit à Rome 
augmenta son érudition. De retour 
à Paris, il se renferma dans son ca- 
binet, recueillant les passages des 
Pèreset des auteurs sacrés et profanes 
sur toutes sortes de matières. Les 
Conférences qu'il tint chez Ini tous 
les lundis furent une espèce d'école 
académique où les savans mêmes 
trouvoient à s'instruire. Elles rou- 
Joient sur la discipline de l'Eglise, et 
sur les droits de cellede France. On y 
attaquoit avec force les prétentions 
ultramontaines; on y discutoit les 
fables des légendes. L'apostolat de 
St. Denys l'Aréopagite eu France ;le 
voyage de Lazare et de la Magdeleine 
en Provence; la résurrection du 
chandine qui produisit la conversion 
de saint Bruno; l'origine des carmes; 
la vision de Simon Stock au sujet du 
scapulaire, et une foule d’autres tra- 
ditions furent proscrites à ce tri- 
bunal. Ce fut ce qui fit suruommer | 
Launoy le Dénicheur de sain(s. 
Aussi le curé de Saint-Roch disoit : 
« Je lui fais toujours de profondes 
révérences, de peur qu'il ue m'êle 
mon saint Roch.» Le président de - 
Lamoïgnôn le pria uu jour déne pas 
faire de malàsainit Yon, patroi d'un 
de ses villages. «Comment lui ferois- 
je du mal, répondit le docteur, je n'ai 
pas l'honneur de le connoitre ?v IL 
disoit «qu'il ne chassoit point du pa- 
radis les saints que Dieu y avoit pla- 
cés, mais bien ceux que l'ignorance 
superstilieuse des peuples y avoit 
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fait glisser. » Il avoit rayé de son ca- 
Jendrier sainte Catherine, martyre; 
et le jour de sa fète il affectoit de dire 
une messe de requiem. Rien ne pou- 
voit corrompre l'austère critique de ce 
docteur. Loiu de rechercher les béné- 
fices, Launoy refusa même ceux qu’on 
Jui offrit. «Je me tronverois bien de 
l'Eglise; mais l'Eglise nese trouveroit 
pas bien de moi», disoit-il à ceux qui 
vouloient lui inspirer de l'ambition. 
Tl vécut toujours dans une extrème 
médiocrité. Íl aima mieux se fair 
exclure de la Sorbonne que de sous- 
crire à la censire du docteur Ar- 
nauld, quoiqu'il ne pensät pas comme 
lui sur les matières de la grace. Íl fit 
plus s il écrivit contre le Formulaire 

le l'assemblée du clergé de 1656. La 
république des lettres lui est redeva- 
ble de plusieurs ouvrages. L'abbé 
Granet en a douné une bonne édition 
en 1631, 5 tomes en 10 vol. in-fol. , 
enrichie de la Vie de l'auteur ; 
et de plusieurs de ses écrits qui 
x'avoient point encore vu le jour. 
Cet habile critique n'écrit ni avec 
pureté, ni avec élégance ; son 
style est dar et forcé. Il s'exprime 
d’une manière toute particulière , et 
donne des tours singuliers à des 
Choses très-communes. Ses citations 
sont fréquentes, extrardinairement 
longues , et d'autant plus accablan- 
tes, gi ne craint pas de les répé- 
ter. Ses raisonnemens ne sont pas 
toujours justes, et il semble quel- 
quelois avoir eu d'autres vues que 
celles qu'il se propose dans son ou- 
vrage. Il avoit l'humeur un peu 
caustique. Ménage lui ayant repro- 
ché d'avoir choqué les jacobins qui 
l'attaquoient vivement dans leurs 
écrits, Launoy lui répondit mali- 
cieusement : « Je crains plus leur ca- 
nif que leur plume. » Les religieux 
lui avoient été cependant utiles , et 
il avoit beaucoup profité des entre- 
tiens du savant jésuite Sirmond. Gui 
Pan prétend même qu'un des amis 
ge Launoy lui avoit dit « qu'il avoit 

Lchoquât ceux dont 
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été long-temps pensiomuaire des jé 
suites, qui se servoient de lui pour 
approuver leurs livres; mais qu'il 
avoit été cassé aux gages pour n'avoir 
pas voulu donner quelque approba- 
tion à une nouvelle doctrine qu'ils 
vouleient publier. » Bayle doute 
avec raison qu'il ait été pension 
naire des jésuites. Ce critique éprow- 
va sur ses vieux jours qu'il avoit 
des ennemis redoutables. On lui dé- 
fendit de tenir des assemblées dans 
sa chambre. Quoiqu'on ne s'y entro- 
tint que de sciences, on lui fit dire 
que le roi souhaitoit que ces assem- 
blées cessassent. H mourut le 10 mars 
1678. 11 commença son testament 
par ces mots : « J'aurai bientôt fait, 
car je n'ai pasbeaucoupde bien, etc» 
İl fut enterré aux minimes de la 
Place toyale. Le Camus , premier 
prétident de la cour des aides, lui 
t faire l'épitaphe suivante : 

D. ©. M. 

Filam innosiam exegit; 
Opes neglais » 

Bi quantutumeunguè ut relicturus sati habvit- 
Multa seripsit nullé spe, nullo timore; 

Optimam famam masimargue venerationem 
Apud probos adeptus , eto. 

Les minimes, craignant que l'éloge 
de Veritatis assertorperpetuus ne 

ungy avoit 
attaqué les fausses traditions, s'ex- 
cusèrent de la faire graver sur son 
tombeau ; et , pour colorer cette ex- 
cuse, ils prétendirent avoir reçu des 
défenses de leur général et de Ia cour. 
$es principaux ouvrages sont, I. De 
varié Aristotelis fortuná in aca- 
demid Parisiné. (Voy. ARISTOTE.) 
IL. De duobus Dionysiis, WI. His- 
toria gymnasii Navarræ , pleine 
de savantes recherches. IV. Inguisi- 
tio in chartam immunitatis sancii 
Germani à Pratis; ouvrage très 
ahondant en citations, V. De com- 
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mentitio Laggri, Magdalenæ, 
Marthæ et Maximini in Provin- 
tiam appulsu ; pièce victorieuse qui 
lut à tous les bons critiques, excepté 
ux dominicains et aux Provençaux. 

Le père Guemay, jésuite, tåcha de ré- 
futer Launoy dans son livre intitulé 
Mogdalena Massiliensis advena , 
Lyon, 1648; mais il règne dans 
cette réponse, dit Nicéron, plus de 
révention que de boune critique. 

moy répliqua par sa Disquisi- 
tio disquisitionis de Mogdalend 
Massiliensi advend, où il terrassa 
son adversaire. VL De gactoritan 
negantis argumenti ; Laonoy s'y 
montre en plusieurs droite bon 
logicien; maisildonne peut-être trop 
d'autorité à cet argument. VII. De 
veteribus Parisiensium basilicis ; 
savant et curieux. VII. Judicium 
de auctore librorum DE IMITA- 
TIoNE CHRISTI. VX. De frequenti 
confessionis et eucharistiæ usu. X. 
De curi Ecclesiæ pro şanctis et 
sanctorum reliqulis ; ouvrage judi- 
cieux. XI. De curd Ecclesiæ pro 
miseris et pauperibys /'weconde édi- 
tion, 1665, in-8°. « Launoy , dit 
Nicéron, en publiant en 1649 sa 
dissertation 
Tectu , ajouta à la fiu un petit écrit 
de six pages, où il montre que, 
suivant la doctrinié des Pères ; il est 
mieux de dommer aux pauvres qu'aux 
églises. Ilaugmenta depuis cet écrit, 
eile mit dans l'état où il est dans 
cœtte édition. Thiers, dans sa ré- 
ponse à de Launoy sur l'argument 
négatif, a prétendu qu'il avoit pillé 
Fouvrage intitulé l'Aumône chré- 
tienne, Paris, 1661, in-19, 2 VOl.; 
mais tout ce pillage se réduit à dix 
Passages des Pèrės et des cor 
dont Launoy s'est servi.» XII. 
veteri ciborum delectu in jejuniis, 
qui mérite le même éloge que le 
Précédent. L'auteur y montre’ qu'on 
Pourroit jeûner en mai t de la 
Viande : il le fit au sujet du siége de 
Paris. XIL, De scholis celobriori- 

e eteri ciborum de- | 
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bus à Carolo Magno extructis ; on 

trouve des choses recherchées. 
IV. De Sacramento unctionis ex- 

tremæ. XV. Romanæ Ecclesiæ tra- 
ditio circa simoniam; la matière 
y est épuisée. XVI. De vero auc- 
tore fidei professionis quæ Pela- 
gio Augustino et Hieronymo tri- 

jui solet. XVII. Des Lettres impri- 
inées séparément à Cambridge, 1689, 
in-fol. II Plusieurs Ecrits sur 
la véritable tradition de l'Eglise tou- 
chant la grace , et sur divers points 
de critique historique, etc. Voyez 
Diocue, et GRANET, n°1, à la fin. 

+LAVOISIER (Antoine-Laurent), 
l'un des plus grands chimistes mo~ 
dernes, successivement fermier-gé- 
uéral, régisseur des poudres et sa! 
pêtres, et commissaire de la trésore- 
Tie nationale, naquit à Paris le 26 
août 1743. Dès l'à 
senta à l'académie 
mémoire sur la meilleure manière 
d'éclairer les rues peudant la nuit, 
et cette compagnie lui décerua pour 
prix de ce.travhil une médaille d'or ; 
deux ans après il en devint membre, 
et l'un de ses plus célèbres collabo- 
rateurs. Lavoisier cultivoit avec un 
succès égal plusieurs parties de la 
physique et de l’histoire naturelle , 
lorsqu'une circonstance qui fait épo- 
que dans l'histoire des sciences l'at~ 
tacha exclusivement à la chimie. La 
découverte des fluides élastique: 
due aux travaux de Black , de Ca- 
vendish „de Macbrideet de Priestley, 
venoit de répandre une lumière nou- 
velle sur l'étude des phénomènes de 
la nature. Le jeuue savant sentit, 
par celte sorte d'instinct qui caracté- 
rise le génie, jusqu'où pouvoit s'é- 
tendre la magnifique carrière qui 
s'ouvroit devant lui : il répéta les 
expériencès , et les varia de mille 
manières. Opérant avec des instru- 
mens qu'il inventoit lui-même , et 

qu'il fajsoit exécuter avec une per- 
féction jusqu'älors inconnue, d'a- 
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bord il confirma les résultats obte- 
nus; bientôt il les étendit, il en dé- 
couvrit de nouveaux, et l'applica- 
tion qu'il eù fit à la chimie opéra 
dans cette science uue révolution 
‘complète. Une note remise à l'aca- 
démie vers la Ħin de 1772 prouve 
incontestablement que Lavoisier 
avoit alors trouvé la véritable cause 
de l'augmentation de poids qu'ac- 
quièreut les métaux lorsqu'on les ex 
pose à l'action du fen. Cette belle 
découverte, qui sert de base à tout 
l'édifice de la chimie moderne, ren- 
versoit déjà la théorie vague et inr 
certaine dû phlogistique. Depuis 
cette époque, quarante Mémoires 
lus à l'académie pendant l'rspace de 
vingt années, et imprimés dans sou 
recueil, présentèrent ım corps de 
doctrine qui émbrassa tous les phé- 
nomènes chimiques. Lavoisier créa 
une ecieucenouvelle; il changea l'art 
d'opérer et l'art de raisouner. Offranit 
le premier exemple d'une exposition 
claire et méthodique, d'une dis- 
cussion précise et d'une démous- 
tration rigoureuse, il apprit, à 
donner aux travaux un bul déter- 
miné, à classer Jes faits selon leur 
importance , à les éclairer récipro- 
quement en lessubordonnant lesuns 
aux autres, à en déduire tontes les 
conséquences auxquelles ils peuvent 
conduire. « Les recherches et Jes 
découvertes que renferment ses né- 
moires, a dit un chinisje célèbre , 
constituent un ensemble si bien lié, 
um enchainement si naturel d'idées | 
et de phénomènes, qu'il est impos- 
sible de n'y pas reconnoitre une pre- 
mière conception du génie , le pro- 
dnit nécessaire d'une seule idée pri- | 
mitive, un ouvrage d'un seul jet 
qui wa pu sortir que d'une tète forte 
et créatrice , telle que les fastes de 
Fesprit humain n'en montrent qu'à 
de longs intervalles. Outre l'effort 
du géuie nécessaire pour créer ce 
plan, pour concevoir cetle vaste 
théorie, il a fallu que la nature eût 
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donné à Lavoisier un courage et une 
constance inébranlables,. pour qu'il 
ait pu suivre peudant viugt ans la 
route qu'il s'étoit ouverte, sans se 
détourner un seul instant., saus faire 
un seul faux pas, sans ètre arrèté 
ni ralenti par les obstacles de tout 
genre qu'on lui a opposés. » Lavoi- 
sier jouit de la gloire qui étoit due 
à ses rares taleus et à ses longs tra- 
vaux, La doctrine qui lui appar- 
tient exclusivement fut générale- 
ment adoptée en France; une no- 
meuclature systématiquetixaen quel- 
guerre 'ère de la scieuce qu'il avoit 
foudée, et il compta bientôt parmi 

ses disciples les chimistes les plus 
célèbres de l'Europe. En 1789 il 
réunit en un seul faisceau toutes les 
vérités nouvelles qu'il avoit énon- 
cées séparément ; et sous Je titre mo- 
deste de Traité élémentaire de chi- 
mie , il publia un livre absolument 
neuf pour la forme et pour le fond, 
qui sera toujours le meilleur modèle 
à suivre dans la composition des ou- 
vrages de co genre. Au génie des 
sciences, Lavoisier joignoit encore 
le talent des affaires; son activité 
s'étendgit el suffisojL à tout ; par-tout 
il portoit- la mème facilité de con- 
ception , la ipême netteté d'idées, le 
même esprit de méthode , Ja même 
persévérance et le. initie : dévoue- 
ment. Toutes les, s de sa vie 
ont été marquées par de grauds tra- 
vaux et par des services importans 
dans plusieurs branches, de l'admi- 
uistyation, Cons:lté par le comité 
des impositions de l'assemblée cons- 
tituaute, il l'aida souvent de ses lu- 
mitres; il a:publié plusieurs bons 
ouvrages sur l’économie politique. 
Possédant à la fois une fortune con- 
sidérable, des places éininentes et 
wne réputation étendue ; il ne se ser- 
voit de laut d'avantages que „pour 
soulager l'indigence, protéger le mé- 
riteobscur , et hater encore les pro- 
grès des sgiences, en encourageant 
ceux qui les cultivoient. Un crime 
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d'autant.plus atroce qu'il étoit sans } quo iqn'i peint avec euceès quel- 
motif euleva àla France cet homme | que g tableaux d'église , il a 
illustre, au milieu de sa carrière. | mieux réussi dans les sujets d'his- 
Lavoisier , compris daus l'acte d'ac- | toire traités eu petit. On ne peut pas 
cusation que la. convention nalio- | le compter au rang des premiers 
male porta contre lesançiens fermiers | peintres de Rowe; mais son dessin 
généraux ses confrères, parut avec. |ert pur et gracieux, ses paysages 
eux, devant le tribunal révolutiou-: | squt agréables et d'un bon goût, son 
maire, et fut condamné à mort. Il | coloris qui 
dt à aux pourren que l'on | foible. Laur 

p qu'il, o terminer reparties le rendoit cher à scs amip, 
. Je nę: re-'| Un jour son barbièr , ayant su qu'il 
grelterai. poiut alore la vie, ajout it fait cadeau d'un tableau de prix 
t-il, et, j'eu ferai volontiers le. sa-.| à un apothicaire qui lui avoit douné 
crilice, » On lui répondit que la ré- | des,soins pendaut uue maladie, ima- 
publique u'avoit pas besoin de sa~, gra qu'il pourroit obtenir la-même 
Vans, et il marcha à l'échafuud avec | faveur et la Cemanda. Laur saisit 

frémité. I est mort le 6 avril 1794, | avec beaucoup d'adresse lês gestes ri 
jé de 51 aus. Ses. écrits, sont , J. | dicules que faisoit le barbier dans sa 

Bates chimiques et physiques;'| couversation, et écrivit au-dessons 
.3975, 2 vol. .in-8. I. Nouvelles | de cette caricature ; « Il cherche une 
recherches sus l'existence d'un fui-.| dupe et ue la trouvera pas. » I l'en 
de élastique, 1775. Cet. ouvrage est | voya au, barbier au moment où un 

` le principal. titre à da gloire de, sọn’ |-grand nombre de ses amis se 1rou— 
teur. IIl. Rapport des commis: | yojeny rassemblés dans sa boutique. 

saires chargés de l'examen du ma- | Lẹrire qu'il excita mit le pauvre 
guétisme animal, in-8°. IV. Mét%o- | honame dans une fureur dont le ta- 
de de nomenclature chimique. V. | bleau se,seroit, ressenti s'il n'eût été 
Traité élémentaire dechimie,1789, | vetenn ; aussi Laur ne lui confia- 

in-8°. VI. Jastructions sut | plus le soin de sa barbe. Get artiste 
res et sur la fabrication du | mourut eu 4fi94, laissant après lui. 

salpètre, 1797 et1794, in-8°.. VII. | une fortune ;gousidérable. dont. il 
“De Ig reproduction çé de la con-,| avoit usé avec sagesse. On voit de 
sommation comparées à la popula- | Jui au Musée Napoléon nu jolitableau 
tion „in-8°, Cet écrit est uu edcel- représentant /es anges exécutant un 
Jent traité d'aritbmétique politique. 
VII: U s'occnpoit d'un grand tra- 
vail eur la richesse territoriale de la! ( Piatra J, peintre , 
France, dont il publia un extrait en | natif de Sievue , disciple de Giotto , 
1791, lorsqu'on termina ses jours. | florissoit dans le 14° siècle. Cet ar- 

. tiste a travaillé à Sienne et à Arezzo; 
* LAUR ou Lavni ( Philippe ) , | il réussissoit principalemeut dans le 

fl d'ux peintre d'Anvers établi, eu | jes des draperies, et à faire sentir 
je, né à Rome en 1624, ap- | sous l'étoffe Je nu de ses figures. I a 

Deia les premiers élémens ‘de son | aussi excellé das les parties qui re- 
art auprès de l'un de ses frères et | gardent la perspective. 
d'Angelo Caroselli sou beau-frère qui 
s'étoit acquis quelque réputation. IL | . + I. LAURE ( la belle), plus 
eut bientôt surpassé ses maîtres , et, | connue sous ce nom , que sous celui 
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de Laure de Noves, qui étoit celui 
de sa famille, naquit à Avignon , eu 
dans un village circonvoisin , eu 
1808, d'Audifret de Noves, et fut 
mariée à Hugues de Sade, seigneur 
de Saumane. Son esprit , sa vertu et 
sa beguté lui soumettoient tous ‘les 

qu'ell c'est-à-dire vingt-ans, 
et dix ans après sa mort. Ce poëte 
lui eonsacra sa muse, et fit à sa 
louange 518 Sonnets el 88 Chan- 
sons , auxquels olle doit son immor- 
talité. La plapart respirent la poésie 
la plus aimable et les seutimens Les 
plus tendres. Laure étoit, dit-on, du 
nombre des dames qui composoient 
la cour d'amour. Cette cour étoit une 
assemblée defemmesqui netraitoient 
g de matières de galanterie, et qui 
écidoient gravement sur ces baga- 

talles. Laure, morie de la peste à 
Avignon ke 6 avril 1548, fut 
enterrée aux cordeliers dans une; 
petite chapelle modeste et obseure , 
où les voyageurs ne manquoieut 
jamais d'aller lire son uom sur la 
pierre du tombeau. Ils né l'y ré 
trouveront plus ; les ravages de la 
révolution tont fait disparoitre; et 
peut-être en ce moment l'église 
elle-même a-t-elle cessé d'exister. 
On a débité beaucoup de fables sur 
cette femme. Fleury, dans son his- 
toire_ecclésiastique, raconte que le 
pape Benoît XII voulut persuader à 
Pétrarque d'épouser Laure, lui pro- 
-méttadt dispense pour garder ses |: 
“bénéfites. Le poëte l'ayant refusé 
sous le frivole prétexte qu'il ne pour 
roit plus la chanter , Laure se maria 
à un antre. Villaret, continuateur da 
‘VHistoire de France, qui a adopté ce 
récit, fait dire à Pétrarque qu'il ne 
vouloit point de ce mariage , de 
peur que l'hymen n'éteiguit son ar- 
deur poétique. Ces faits el beaucoup 
d'autres out été puisés dans des 
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auteurs italiens qui n'ént jamais 
bien connu Laure. Quelques foibles 
sonpirs, quetqnes regards gracienx 
et quelques paroles honnètes furent, 
dit-on, les seúls aiguillons dont elle 
se servit pour ranimer la verve du 
poëte, quand elle la voyoit se ra- 
lentir. Dans le Virgile de Pétrarque, 
on trouve une note relative à l'ori- . 
gine de son amour gt de la mort de 
son amante; il ajonte: a J'aime à 
croire que son ame , comme Sénèque 
le dit de Scipion l'Africaim, est re- 
tournée au ciel d’où elle étoit des- 
cendue. Je goûte une douceur mêlée 
d'amertume à me rappeler toutes ces 
circonstances; et je les écris 
livre que j'ai le plys souvent 
yeux , pour me pénétrer de cette 
vérité, que rien ne doit plus m'être 
cher dans cette courte vie, et qu'il 
est temps de m'arracher à Babylone, 
puisque la mort a rompn le nœud le 
plus puissant de'ceux qui me capti- 
voient encore. Avec le secburs du 
‘Tout-Puissant il me sera facile 
d'agir ‘en conséquence de cette ré 
flexion, si mon esprit , désormais 
pe male et plus courageux ', arrête 
fortement ‘sa pensée sur les ‘vains 
soucis, les espérançes frivoles , ‘et 
les accidens imprévus dont il fut si 
dong-temps łe foibte jouet... » Fran- 
çois premier , paisant à Aÿigion , 
ordonna de décorer de séglptures le 
tombeau de Laure; mais cet ordre 

exécuté, Ce prince l'honora 

jou ponvez voir 
Ce qhi comprend beaucoup par renommés. 
Plume , labeur, la languoiet ke savoir 
Parent ré aaen par Honaut de leito. 
© gentile ame! étant tant estimée, 
Qui le pæures.laupr qa'en se taisant? 
Cur la parote est foujours réprimée 
Quand le siijet surmonte le disant. 
Elle rie vaut pas celle que lui fit sou 
amant en vers italiens : 
Qui qui caste e.felici ossa 
Di quell’ alma gentile e sola in terra 
'Aäpro e dur Sasso ! hor bon teco hai sottera 
EV vero hohor, ba fama e beltà seose 
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Morte ha del verde Laara svelis „e emona 
Fresca radice, e il premio dì mia guerra , 
Di quatiro lustri e più; (s’ancor non erra 
Mio pensier tristo) el” chiude in poca fosa. 
Felice pianta in borgo d’ Avignone. 
Nocqus e mari: e qui con ella giace 
La pennu „el atil, l'inchiostro e la ragione. 
O delicali membri, o viva face 
Ch'ancor mi cuoggi e struggi ! in ginerchions 
Ciuscum preghi il Signor Pacerti in pace. 

«llest assez vraisemblable, dit Vol- 
taire, que Laure éloit ce que Boileau 
appelle une Jrisen Pair. » Cela n'est 
ni vrai, ni vraisemblable. L'existence 
de Laure est démontrée par divers 
monumens, par le 1émoignage des 
contemporains , par la généalogie de 
la maison de Sade, et par les Mé- 
moires de l'abbé de Stade, publiés 
à Aviguon eu 3 vol. iu-4°, 1764 et 
aunées suivantes. Joyes STADE. 
Foy. aussi l'article PÉTRARQUE. 

IL. LAURE (César), Lyonnais, 
après avoir acquis de grandes ri 
chesses dans l'art des teintures , cón- 
saçra toute sa fortune à des établisse- 
mens de bienfaisance. Ayant vu des 
chiens se disputer le cadavre d'uu 
homme condamué à mort et le dé- 
vorer , il fouda une compagnie de 
pénitens , dite de la Miséricorde , 
destinée à donner la sépulture aux 
pauvres etaux suppliciés, à soulager 
la misère des prisonniers, à arran- 
ge leurs affaires el à payer leurs 
lettes. Cette confrérie, composée des 

plus notables bourgeois, a subeisté 
jusqu'aux événemens de 1789. Laure 
mourut en 1656. 

* I1. LAURE. Moyes LALAURE. 
LAUREA. Voyez Launa. 
*I. LAUREMBERG (Guillaume), 

nd en 1547, mort en 1612, reçu 
docteur à Rostock, y eussigna les ma- 
théimatiqueset la médecine avec taut 
dé contidération , que l'université de 
tte ville le nomma plusieurs fois 
recteor. Ou a de lui, 1. Dispuiatio 
Wé febris petechiulis essentid , sau- 
sis et signis „Rostochii, 1666 ;in= 

TX. 
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4°. IL. De curatione calculi, Luge 
duni Batavorum, 1619, in-12; Wit- 
teberge , 1625, in-12. Lauremberg 
prétend s'être guéri lui-mème d'une 
pierre grosse comme une noix mus- 
cade par l'usage des cloportes et de 
quelques autres médicamens dont il 
donne la recette. III. Boranotheca , 
sive Modus conficiendi herbarium 
vivum, Rostoehii, 1626, in-1 2; Hal 
nie, 1653, in-19 : on peut joindre à 
cet ouvrage, 1° Piridarium de Si= 
mon Pauili , Altorfii, 1669 , in-4°; 
a° Deliciæ Sylvestres de Maurice 
Hoffmanu , Argentorati, 1667 , 
in-4°; Francofurti, 1708 , in-4°; 
3° Quadripartitum botanicum de 
Simon Paulli. — Son fils, Pierre, 
professeur de philosophie à Montau= 
ban , puie de poésie à Rostock, mort 
en 1659, est auteur de plusieurs 
ouvrages , entre autres d’un Traité 
de la culture des jardins, d'un 
Abrégé d'histoire, etc. que Riolan 
estime peu. — Ceux de Jean, son 
frère, professeur de médecine et de 
mathématiques, mort en 1658 , ont 
été recherchés. I. Gromaticæ libri 
tres, Halaiæ, 1640, in-4°. IL. Otium 
Soranum, ibid, 1640, in-4°. II. 
Arithmetica et algebra, Soræ, 1643, 
in-4°. IV. Antiquarium , Lugduni , 
1650, .in-4° V Græcia antiqua, 
Amstelodami , 1671 , in- 8°. VI. 
Saiyræ. Jean Lauremberg a eu la 
réputation d’être un excellent poëte 
satirique. 

IL LAUREMBERG (Jacques 
Sébastien ), juriscousulte d'Ham- 
bourg, né eu 1619 et mort en 1668, 
fut professeur en droit à Rostock, IE 
est auteur d'uu livre qui parut sous 
le titre de Orbis Bacchans, qui n'est- 
guère conuu que des bibliographes. 

+ L LAURENS (Honoré du ), né 
à Tarascon du Provence le 13 mars 
1554 , avotat-général au parle- 
ment de Provence, se distingua dans 
lo part de la Ligue. Devenu veuf, 
il embrassa l'état ecclésiastique, et 

36 



-562 LAUR 
Henri 1V lui doma l'archevêché 
d'Embrun. Il gouverna son diocèse 
avec sagesse, et mourut à Paris en 

© 1612. On adelui , I. Un Traité sur 

. L'auteur y 
raisonne savamment sur la nécessité 
d'une seule religion. IL. Discours et 
rapport de la conférence de Surène, 
entre les députés des états-généraux 
et ceux du roi de Navarre, Rouen , 
1695, in-8°. Cette relation, traduite 
en vers latins par Etienne Bernard 
de Dijon , a été imprimée à Paris 
eu 1595, in-8°. 

+11. LAURENS (André du), néà 
Tarascon le 21 décembre 1558, frère 
du précédent, disciple de Louis 
Duret , fut professeur de médecine à 
Montpellier , chancelier de l'univer- 
sité, et premier médecin du roi 
Henri 1V. On a de lui , entre autres, 
un Traité d’ Anatomie, en latin, 
iu-fol., imprimé à Paris, 1600 , à 
Francfort, 1627, qui a été traduit 
en français par Héliot. Du Laurens 
mourut en 1609. 

TII. LAURENS. Voyez Durau- 
RENT , LAURENT ef LORENS, 

+1. LAURENT (saint }, diacre 
de l'Eglise romaine. sous le pape 
Sixte Il, administroit en cette qua- 
lité les biens de l'Eglise. L'empe- 
reur Valérien ayant allumé le feu 
de la persécution par ua édit cruel , 
Sixte fut mis en croix, et du haut 
de son gibet ii promit, dit-on, à 
Laurent, impatient de le suivre, 
qu'il recevroit dans trois jours la 
couronne du martyre. On l'arrêta 
‘bientôt après, et le préfet de Rome 
lai demanda, au nom de lempe- 

. veur, les trésors qui lui avoient été 
confiés. Laurent ayant obtenu un 
délai de trois jours, pendant. lequel 
il rassembla tous les pauvres chré- 
thiens, il les présenta au préfet : 
Foilà, lui dit-il, les trésors de 
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PEglise. Ce barbare , outré de dé 
pit, le fit étendre sur un gril ar- 
dent, après l'avoir fait déchirer à 
coups de fouet. Le héros chrétien , 
tranquille sur les flammes , dit au 
préfet : « J'ai été assez long-temps 
sur ce côté, faites-moi retourner 
sur l'autre , afin que je sois rôti 
sur tous les deux. » Le préfet, d'au- 
tant plus furieux que Laurent étoit 
plus intrépide , le fit retourner : 
« Mangez hardiment, dit le mar- 
tyr, et voyez si la chair des chré- 
tiens est meilleure rôtie que crue. » 
Ce mot nous paroit dé dans 
la bouche d'uu martyr. Îl -pria en- 
suite pourses persécuteurs, pour ses 
bourreaux , pour la ville de Rome, 
et expira le 10 août 958. Sa mort 
fit beaucoup de chrétiens. On ajoute 
mêine que plusieurs païens , touchés 
de sa constance, ne tardèrent pas 
d'embrasser la religion qu'il leur 
avoit inspirée. 

Il. LAURENT, évêque de Novare 
dans le 6° siècle, s'illustra par ses 
vertus et par son zèle. On trouve 
quelques-unes de ses Homélies dans 
la Bibliothèque des Pères. 

II. LAURENT (saint), moine 
et prêtre de Rome, envoyé par 
saint Grégoire-le-Grand , avec saint 
Augustin, pour convertir les An- 
gr en baptisa un grand nombre. 

succéda à saint Augustin dans 
l’archevèché de Chantorbéry, et ter- 
mina ses travaux apostoliques en 
619. — Il ne faut pas le confondre 
avec saint LAURENT, issu du sang 
royal d'Irlande, abbé de Glindule, 
puis archevêque de Dublin, qui 
mourut dans la ville d'Eu en Nor- 
mandie l'an 1181. 

+ IV. LAURENT pe 14 
RÉSURRECTION (le frère ), convers 
de l’ordre des carmes déchauseés , 
né à Hérémini en Lorraine, mort à 
Paris em 16g1 , à 80 ans. Fénélon, 
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archevêque de Cambrai , qui avoit 
été fort lié avec lui, le peint comme 
un saint homme. On a publié sa 
Vie à Châlons en 1694 , sous le titre 
de Mœurs et entretiens du frère Lau- 
rent. 

#V.LAURENT (Gaspar) , profes- 
seurde belles-lettres à Genève, àla fin 
du 16° et au commencement du 
27° siècle, a laissé quelques ouvra- 
ges, tels que, Synsagma confessio~ 
num fidei, in~? „1619; Quæstio- 
nes miscellaneæ ethicæ , in - 4°, 
1626; mais le plus remarquable est 
un traité sur les coutroverses reli- 
ienses , rempli de sagesse et de mo- 
lération ; il a pour titre: De dis- 

putationibus in controversiis de 
religione observatio , ex veterum 
scriptispotissimum desumpta,Gen. 
2609 , in-8°. 

mémoire yn monument dans l'ab- 
baye de Westminster. 

* VII. LAURENT (George-Fré- 
déric), de Lubben dans la basse 
Lusace, mort en 1673, pratiqua 
successivement la médecine à Dant- 
zick , à Leipsick , à Lubeck , à Ham- 
bourg, à Nikoping, à Altenbourg 
et à Copenhague, où le roi Frédé- 
ric III le nomma son premier mé- 
deciu. Il abandonna cet emploi et 
revint à Lubeck en 1663. C'est dans 
cette ville qu'il termina sa carrière , 

de 79ans. On a de lui, L Ezer- 
citationes in nonnullos minus ab- 
solutè veros Hippocratis apho- 
rismos, eorumque rationes , cons- 
cripiæ, Hamburgi, 1647 , 1653 , 
in-4°. La censure qu'il fait dans 
cet ouvrage de la doctrine d'Hip- 

rate le mit en guerre avec Ber- 
nard Langwel. Il. Defensio vene 
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sectionis in febre acuté, continu 
et malignd, prope pedis dextri 
pollicem , Hamburgi , 1647, in-4°. 
ÍI. Necessaria defensio, sive reso 
ponsio ad mendacia et convicia , 
ibid. , 1648 , in-4°. IV. Monocko: 
dum Foresio-Lygæo-Langwedelia- 
num , in-4°. V. Protesta(io adver- 
sùs Pasquillantis calumnias. 

+ VIIL LAURENT ( Jacques ), 
fils d'un trésorier de l'extraordi- 
naire des guerres , porta long-temps 
l'habit ecclésiastique , qu'il quitta 
dans un àge assez avancé. Il fut se- 
crétaire du duc de Richelieu, père 
du célèbre maréchal , vainqueur de 
Mahon. Laurent cultivoit la poé- 

il est moins connu par 

lien de Sagredo, 6 vol. in-19, Paris, 
1724. Le traducteur , après avoir 
poussé sa carrière jusqu'à 85 ans , 
fat brûlé dans l'inveudie de sa 
maison, arrivé le 6 mars 1726. I 
a laissé” entre les mains de l'abbé 
de La Croix, son parent, chanoine 
de Notre-Dame de Paris , une Tra- 
duction de Tite-Live qui n'a point 
paru. 

* IX. LAURENT (Louis), 
né à Bologne, docteur en pl 
losophie et en médecine de luni- 
versité de cette ville, où il fit im~ 
primer quelques ouvrages d'astro= 
nomie ét de physique en 1684 et 
1685. Laurent publia aussi en 1689 
un Traité de médecine qui renfer- 
me plusieurs beaux secrets de chi- 
mie. — George Mathias parle d'un 
autre LAURENT (Jeau - George ); 
mais il a tant de rapports avec 
George - Frédéric, qu'on pourroit 
supposer que c'est le même. 

+X. LAURENT, ou plutót Lau- 
nens (Pierre-Joseph) , habile mé- 
canicien , né en.Fjaudre en 1715, 
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d'un simple éclusier de Bouchain , 
mort en 1773, avec les honneurs 
de chevalier de l'ordre du roi, se 
siguala par des prodiges de méca- 
mque, et par toutes les vertus de 
Vexcellent citoyen. Le cardinal de 
Polignac ayaut vu wue petite ma- 
chine qurl fit, âgé seulement de 
huit'ans, prédit que cet enfant seroit 
ua jour un grand homme dans cette 
branche importante de la physique , 
et ne se trompa point. Laurent fit 
éxécuter , à vingt-un ans, dans 
Jes provinces de Flandre et de Hai- 
naut , des desséchemens reconnus 
jusqu'alors impraticables. Chargé 
de la direction des canaux des gé- 
néralités de Valenciennes et de 
Lille, il travailla à faciliter la navi- 
gation de la Scarpe, et construisit 
sur lesantresrivières des écluses plus 
commodes. Valenciennes lui est re- 
devable d'une machine ingénieuse 
pour lever la grille qui ferme l'Es- 
caut, par laquelle un homme fait, 
en quelques minutes, ce qui em- 
ployoit auparavant 50 hommes et 
24 heures. Le chariot qui amena de 
Paris en 1757, avec la plus grande 
facilité, la statue de Louis XV, fut 
encore un des fruits de son indus- 
trie. Il inventa aussi la machine 
connue sous le nom de grand Puits, 
dont on se servit en Bretagne pour 
purger à la fois les mines de toutes 
leurs eaux incommodes et eu ex- 
traire ‘les métaëx. La jonction de 
VEscaut et de la Somme présentoit 
des difficultés insurmontables : Lau- 
rent conçut le projet de les valucre, 
eu formant un canal souterrain de 
trois lieues d'étendue, dont le ni- 
veau devoit rejoindre l'Escaut à qua- 
Tante cinq pieds au-dessus de sa 
source, et la Somme à quinze pieds 
au-dessous de sou lit. On travaille 

; actuellement àl'exécutiondece grand 
ouvrage, que Voltaire, écrivant À 
son inventeur , appeloit avec raison 
un chef-d'œuvre inoui. Ses machines 
étoieht fort simples. It est encore 
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auteur de la belle Cascade de Bru- 
noy , et de celles de Chantelonp. On 
ne doit pas oublier le bras que cet 
habile mécanicien fit à un-soldat, à 
l'aidé duquel it pat écrire en pré- 
sence du roi, et lui présenter un’ 
placet, quoiqu'il ne fût resté que 
4 à 5 pouces du bras gauche, et 
rien du droit. Laurent devoit tout 
à son génie; il n'eut d'autres 
moyens de parvenir que l'instinct 
de son art., car il manquoit presque 
entièrement d'instruction, L'exploi- 
tation des mines de Pompéan lui 
procura une grande fortune, dont 
son fils profita pour arriver au mi- 
nistère. Les divers phénomèues de 
mécanique qu'a opérés cet excellent 
artiste ont été célébrés dans une 
belle Epitre en vers par M. l'abbé 
Delite. 

* XI. LAURENT (P.), graveur, 
né à Marseille en 1739, étudia le 
dessin sous les professeurs de laca- 
démie de cette ville. À l'âge de 19 
ans il se rendit à Avignon ; où le 
cclèbre Balechou lui donna , pendant 
trois mois , des leçons et des conseils 
sur son art. Son goût pour l 
truction le conduisit à Lyon, et en- 
suite à Paris, où il mit au jour guel- 
ques ouvrages. Il cultiva tous les 
genres, et apporta dans chacun le 
sentiment et l'esprit qui font le vé- 
ritable artiste. Le Poussin, Berghem, 
Lutherbourg, et plusieurs maitres 
renommés out exercé son burin avec 
un succès égal. Le Déluge, fruit de 
ses dernières années , est l'ouvrage 
où il a déployé toute la maturité de 
son talent, Mais le genre où il excel- 
loit fut, sans contredit, le paysage 
et les animaux; ce genre est celui 
qui a fait sa réputation comme gra- 
veur. La gravure lui doit plus en- 
core pour son grand ouvrage da 
Musée français, entreprise dont il 
conçut le premier l'idée, et dont le 
but, dans l'exécution , étoit de régé- 
nérer ła gravure presque éteinte eu 
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France. Malbeurensement cet ou- 
vrage est plus fait pour des souve- 
yaius que pour des amateurs. Ce 
célèbre artiste est mort le 30 juin 
1809. 

XII. LAURENT (Audré), gra- 
„vevur anglais, élève de Le Bas, mort 
‘à Paris vers 1750. Son estámpe de- 
Ja Pyrhonise , d'après Salvator 
Rose, est estimée. 

* XIII. LAURENT , médecin , dé- 
puté du Bas-Rhin à la convention 
nationale, envoyé en mission aux 
armées du Rhin, du Noid et de 
Bambre ~et- Meuse, s'y distingua 
par sa bravoure. En 1792 il envoya 
à la convention les richesses des 
gglises du département de Jemmapes. 
Le 26 juillet 1794 il annonça la 
prise d'Anvers et l'envoi de l'instru- 
ment qui tenoit Drouet enchaîné à 
Bruxelles. Ce fut aussi lui qui domna, 
le 26 octobre, le détail de la mort 
de Legros, adjudant - général de 
J'armée du Nord, « inhumainement 
fusillé, dit-il, par les ordres de Co- 
bourg, pour avoir refusé de crier 
Vivele roi. » Après la session , le 
directoire l'employa commecommis- 
saire, et le département du Bas- 
Rhiu le réélut au conseil des cit 
Cents en mai 1798, pour 2 ans. 
y demanda la mise en vente des 
biens des cultes réformés , combattit 
le projet pour le rétablissement de 
J'impôt sur le tabac, comme portant 
sur une denrée précieuse aux pau- 
vres cultivateurs, et sur- 
soldats. Le 8 février 1799, 
de nouveau en faveur du projet qui 
soumettoit à l'aliénation les biens 
du culte protestant. Le 2s avril, 
nommé secrétaire, il parla contre le 
pria sur les comptes à rendre par 
les fournisseurs. En novembre, il 
fut exclu du corps-législatif, à la 
séance de Saint-Cloud , comme l'un 
des opposans à la révolution du 18 
brumaire an 6 (9 novembre 1799. } 
Laurentest mort en 1804. 
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* XIV. LAURENT , de Liège, 

rige x bénédictin du monastère 
nt-Laurent, près de Liège, 

d'où il tire son nom, passa de là 
dans le monastère de Saint- Vannes à 
Verdun, et composa une Chronique 
des évèques de Verdun et des abbés 
de Saint-Vannes depuis l'an 1040 
jusqu'en 1 1 44, insérée dans l'ouvrage 
de dom d'Achery, et dans le premier 
tome de l'Histoire de Lorraine de 
dom Calmet. 

* XV. LAURENT, de Vérone , 
qui fleurit vers l'an 1120, a laissé 
un poëme latin en sept livres , inti- 
tulé de Bello Balearico, sive re- 
rum in majorica Pisanorum ges- 
tarum lib. WII. Ughelli l'a iuséré 
dans le troisième volume de son Ita- 
dia sacra. 

XVI. LAURENT pe Méprois. 
Voy. ALEXANDRE, n° XXI. 

XVII. LAURENT - JUSTINIEN 
(St. ) Foy. Jusriniant, n° 1. 

XVIIL.LAURENT D‘ UrsaL. Koy. 
l'article Gorm. 

XIX, LAURENT - ÉCHARD. 
Voy. ÉcHan», n° II. 

+ XX. LAURENT pe BRINDES 
(le bieuheureux ), général des capu- 
cins, uéà Brindes dans le royaume 
de Naples le 232 juillet 1559, mort 
À Lisbonne le 22 juillet 1619. Les 

convertit en sie un grand nombre 
de juifs, en Allemagne plusieurs hé- 
rétiques, et fut regardé corame-un 
nouveau saint Bernard. Pie VI j'a 
béauifié en 1783. Sa Vie, publiée à 
Paris en 1787, est écrite avea élé- 
gance. ' 

LAURENTIA: May. Acca. 
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LAURENTIEN ( Laurent), pro- 

fesseur en médecine à Florence et à 
Pise dans le 15° siècle , traduisit en 
latin le Traité de Galien sur Les 
fièvres, et commenta les Pronostics 
d'Hippocrate, Lyon, 1550, 
Une noire mélancolie le rendoit in- 
supportable à lui-mème. Il acheta 
une maison et paya le tiers du prix 
avec la condition que , si, dans six 
mois, il ne payoit le reste, l'argent 
gi avoit avancé resteroit au ven- 

leur. Faute d'avoir bien pris ses 
mesures, il ne put trouver la somme 

` à la fin des six mois, ce qui 
le rendit si chagrin , que, manquant 
de confiance en ses amis qui lui au- 
roïent fourni cet argent, il se préci- 
pita dans un puits. 

*1. LAURENTIO ( Augustin de), 
né à Palerme, mort en 1661 , étudia 
la philosophie sous Joseph Reque- 
sens, jésuite, et la médecine sous 
Je célèbre Joseph Petronelli , et se 
distingua tellement daus cessciences, 
que Marc-Antoine Alaimo l'associa 
à ses travaux littéraires, et que Pé- 
tronelli lui confia souvent le soin de 
Ja garnison dont il étoit chargé. Lau- 
réntio se fit un nom dans l'académie 
de Reaccensi, où il brilla par ses 

 connoissances dans les belles-lettres, 
et sur-tout par son talent en poésies 
Jatine et italienne. On a de lui, I. 
Disceptationum medicarum decas 
prima, Panormi, 1659, in-4°. Il. 
“Panormus, deliciarum hortus, à 
medicin tanquam à pervigili dra- 
cone custoditur: oratio in anniver- 
sarid academie Panormitanæ so- 
Lemnitate habita kalendis augusti, 
2650; ibid., in-4°, 

I. LAURENTIO ( Nicolas Ga- 
æxo, dit). Foy. Gazmrvo, n° I. 

* LAURENTIUS (Jacques), théo- 
logien hollandais, mort ministre du 
saint Evangile à Amsterdam , sa ville 
natale „en 1644, âgé de 60 ans, a 
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laissé quelques Ecrits de contro- 
verse, portés, comme de raison, 
sur l'index à Rome. On a encore 
de lui d'assez mauvaises rimes hol- 
landaises sur les principaux édifices 
publics d'Amsterdam. 

* LAURERIO ( Jean-Jacob ), né 
à Bénévent, jurisconsulte du 16° 
siècle, a fait imprimer Tractatus 
de judice suspecto tam judicum, 
quam aliorum quorumcumque , de 
quorum suspicione in judicio et 
extra discuti solet. 

+ LAURÈS { Antoine de), né à 
Gignac, dans le diocèse de Montpel- 
lier, en 1707, mort à Paris le 13 
janvier 1779, cultiva la poésie de 
‘bonne heure, et remporta quatre 
prix à l'académie des Jeux Floraux , 
et trois à l'académie française. Son 
Ode sur le Jeu est une de ses meil- 
leures pièces. On a encore de lui 
une sraduction ou plutôt une imita- 
tion en vers de la Pharsale de Lu- 
cain, 1773, in-8°, dans laquelle il a 
tâché de faire disparoitre les taches, 
et de rapprocher les $raies beautés 
de ce počme; mais, en voulant le 
décharger de son embonpoint , il l'a 

u desséché , et il est souvent 
difficile de reconnoitre l'original dans 
le traducteur. Il s’y trouve cepen- 
dant des morceanx bien veraifiés, 
et quelques-uns de son invention qui 
ne déparent point le poëme latin. 
Nous n'avons pas parlé de quelques 
tragédies lyriques et de deux comé 
dies de cet auteur. La poésie drama- 
tique n’étoit pas sa partie brillante. 

LAURI. Poyes Laur. 

+LAURIA (François-Laurent de), 
ainsi nommé de la ville de Lauria 

s le royaume de Naples, où il 
étoit né (car son nom de famille 
étoit Brancati ), se fit cordelier, 
et parvint à la pourpre romaine en 
1687 , sous Innocent XI. L'illustre 
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franciscain auroit pu se flatter d'a- 
voir la tiare , si les Espagnols , avec 
lesquels il étoit brouillé , ne lui eus- 
sent fait donner l'exclusion dans le 
conclave où Alexandre VHI fut élu : 
il eut quinze voix dans un scru- 
tin. Ce savant cardinal mort à 
Rome le 50 novembre 1693, à 82 
ans, laisa plusieurs ouvrages de 
théologie. Le plus estimé est son 
Traité en latin dela Prédestination 
et de La réprobation , in-4° , publié 
à Rome en 1688, et à Rouen en 
1705. Saint Augustin est son guide 
dans ce traité. 

+ LAURIÈRE (Eusèbe-Jacob de), 
avocat au parlement de Paris, sa 
patrie , naquit en 1659 , et suivit le 

rreau pendant quelque temps; 
mais son goût pour les travaux du 
cabinet l'obligea de l'abandonner. 
Jl fouilla toutes les parties de la 
jurisprudence ancieune et moderne, 
débrouilla le chaos de l'ancienne 
procédure, porta la lumière dans 
Ja nuit obscure des coutumes par- 
ticulières de diverses provinces de 
la France, et, par des recherches 
épineuses , se rendit l'oracle de la 
jurisprudence. On avoit recours à 
Jui comme à une ressource assurée, 
et quelquefois unique pour les ques- 
tions extraordinaires. Il mourut à 
Paris le g janvier 1738., On a de 
lui, I. De Porigine du droit d'a- 
mortissement, 1693, in-12; l'au- 
teur y traite aussi du Droit des 
francs- fiefs, qui étoit fondé sur 
les mêmes principes. II. Texte des 
coutumes de la prévôté de Paris, 
réimprimé avec beaucoup de notes 

1777, 3 volumes 
in-19. IU. Bibhothèque des cou- 
tumes, in-4°, avec Berroyer. Cet 
Ouvrage, qui n'est proprement que 
ke plan dun bâtiment immense, 
que ces deux savans architectes n'ont 
pas fini, renferme la préface d'un 
nouveau Coutumier général, et 
une Dissertation profonde sur l'ori- 
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gine du droit français. IV. Glos- 
saire du droit français, in-4° , 
1704. Ce dictionnaire de tous les 
vieux mots des ordonnances de nos 
rois et des autres titres anciens 
avoit été donné d'abord par Ra- 
gneau; Laurière le mit dans un 
meilleur ordre. Il étoit d'autant plus 
capable de ce genre de travail, qu'il 
étoit fort versé dans la lecture de 
nos poëtes et de nos vieux roman- 
ciers. V. Institutes coutumières de 
Loysel, avec de savantes notes , 
1710, 2 vol. iu-12. VI. Le 1°" et 
le 2° tome du KRecveil curieux et 
immense des Ordonnances de nos 
rois, qui forme aujourd'hui quinze 
volumes in-fol. VII. Table chrono- 
logique des ordonnanoes, Paris, 
1706, in-4°, avec deux de ses con 
frères. VIII. Une édition des Ordon- 
nances compilées par Néron et Gi- 
Tard, 1730, 2 vol. in-fol. 

+ LAURIERS (du ), dit Brus- 
CAMBILLE. Nom de théâtre d’un co~ 
médien français appelé du Lau- 
riers. C'étoit lui qui composoit les 
prologues des pièces qui se jouoient 
au théâtre de l'hôtel de Bourgogne. 
Il en a fait imprimer plusieurs vo- 
lumes. 1° Prologues , tant sérieux 
ue facétieux , avec plusieurs ga- 
limatias, par le sieur D. L. Rouen, 
1610. Cet ouvrage , qui avoit déjà 
eu une édition imprimée saus l'aven 
de l'auteur , fut réimprimié pour la 
troisième à Lyon , en 1618, 
in=19 , sons le titre de Fantaisie dé 
Bruscambille, contenant plusieurs 
discours, paradoxes , harangues 
et prologues facétieux. 3° Les pen- 
sées facétieuses et bons mois du 
fameux Briscambille , comédien 
original , imprimés à Cologne en 
1741. Les amateurs de facéties ne 
manquent pas de recueillir ces ou 
vrages , qui out le mérite de faire 
connoiire l'état de ‘gromibreté du 
théâtre frauçais avant Molière, et 
les progrèa que la langue et la po- 
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Jitesse ont faits depuis cette époque. 

LAURIFOLIUS. Voyez Lacer- 
Loor. 

I. LAURO (Vincent), né à 
Tropéa en Calabre, cultiva de 
bonne heure la médecine , et joignit 
à cette science une grande capacité 
pour les affaires. Pie V, qui con- 
moissoit tout le mérite de'ce savant + 
Jui conféra l'évêché de Mondovi en 
Piémont. Sous le pontificat de Gré- 
goire XIII , Lauro , envoyé en qua- 
lité de none en Pologne, rem- 
plit cette nonciature successivement 
auprès de Sigismoud-Augnste, de 
Heuri de Valois, dac d'Anjou, et 
d'Etienne Battori. À sa persuasion , 
Jean IlI, roi de Suède, reçut dans 
sa cour Je jésuite Antoine Possevin , 
qui ramena Sigismond , fils de ce 
prince , à la religion ‘catholique. 
Grégoire XIIL, en reconnoissance 
des services de Lauro , le décora de 
la pourpre romaine en 1583. Dans 
cinq conclaves consécutifs , Lauro 
eut un grand nombre de voix pour 
être placé sur la chaire de Saint- 
ri wre. I} mourut en 1592, à 70 

, avec la gloire de n'avoir dû 
son élévation qu'à son mérite. 

+ II. LAURO (Jean-Baptiste ), né 
à Pérouse en 1581 , camérier d'Ur- 
bain VHI, chanoine de Sainte-Marie, 
secrétaire du consistoire ,etc., mort 
en 1629,a donné, I. Epistolæ , 
1634, in-8°. I. Poëmata , 1695 , 
iu-12.'— Un autre Lauro publia en 
2549, à Venise, une traduction des 
écrits de Constantin Porphirogénète 
ét ' de Columelle sur l'agriculture , 
in- 

* I. LAURO (Grégoire). théo- 
logien et excell torien de Por- 
dre de Ch ar pos des ou- 
vrages_suivans : Magai prophetæ 
koati Joanni Joackim abbatis sa~- 
cri Cisterciensis ordinis monasterii 
Floris et Florensis ordin. instituto- 
ris, Hersiarym Alethia apolage- | 
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ticæ, sive mirabilium veritas de- 
fensa, Neapoli , 1660. Ès Pati- 
oiniorum de apostol. virie, sive de 
Romanis pontificibus historica et 
symbolice explicatio. 

* LAURUS ( Pierre ), médecin, 
néà Modène, florissoit au 16° siècle. 
Ses ouvrages ne consistent guère 
qu'en traductions. On a de lui celles 
en italien du traité d'agriculturé de 
Cassianus Bassus , et des douze li- 
vres de Columelle sur le mème 
jet. Laurus a encore donné un traiti 
latin , intitulé De quatuor ægritu- 
dinibus aulicorum , 1558 , in-8°, 
traduit de Louis Lobéra. 

* LAUTERBACH ( Joseph ) , que 
Lipenius, Manget et plusieurs autres 
appellent Lautenbacb, pratiqua ta 
médecine à Friedberg et la professa 
ensuite à Giessen , jusqu'à sa mort 
arrivée en 1614. On a de hri un re- 
cueil de consultations imprimé en 
latin à Francfort , 1605 et 1660. 
EAUTREC. Poyez Foix, n° 

* * LAUVERIAT (Thomas-Etien- 
ne), chirurgien mort en 1800, a 
publié, L. A utilia in graviditate, 
partu et post partum balnea, theses 
anat. chirurg. 17174, in-4°; LA 
Nouvelle méthode de pratiquer lo- 
pération césarienne, 1788, in-8°; 
et quelques àutres brochures. 

* I. LAUWERS( Nicolas}, ha- 
bile graveur flamand, né à Leuse 
en 1620, avantageusement connu 
par des estampes exécutées d'aprèa 
des maitres célèbres. I. Une Adora- 
tion des rois, d'après Rubens. IL. 
Jesus-Christ devant Pilate , et une 
Descente de crois d'après le mème, 
TII. Le triomphe de la nouvelle loi. 
IV. Le concert de Ste.-Cécile ; 
d'après Gerard Seghers. V. une As- 
semblée de joueurs, dont le pendant 
est le Reniement de St. Pierre. 

* JI. LAUWERS (Conrad }, frère 
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dù précédent, a joui ume assez 
brillanteréputation comme graveur. 
On ade lui, L Elie auquel un ange 
apporte la subsistance dans le dé- 
sert, d’après Rubens. II. L’ hospitali- 
té de Philémon et de Baucisenvers 
Jupiter et Mercure , d'après Jacques 
Jordaens. III. Le bapiéme des nè 
gres, d'après Erasme Quillinns. 

LAUZUN (Antoine-Nompar De 
Cavmonr, duc de), né en 1634, 
sut s'attirer les bonnes graces de 
Louis XIV, et celles de mademoi- 
selle de Montpensier. ( Voyez ce der- 
nier article. ) Laùzon , sorti de Pi- 
gnerol , passa l'an 1689 , en Angle- 
terre, pour aider le roi Jacques I 

reconquérir son royaume. Ce 
prince obtint pour Ini le titre de dac 
de Lauzun en 1699. 11 mourut au 
couvent des petits -augustins à Paris, 
en 1725, avec la réputation d'un 
homme avantageux et brave, mais 
mi avoit moins de mérite que l'art 
je faire valoir le peu qu'il en avoit. 

H ne laissa point de postérité de la 
fille du maréchal de Lorges , qu'il 
avoit épousée après la mort de ma- 
demoiselle de Montpensier. La bran- 
che des Caumout-Lauzun étoit sé- 
parée de celle des ducs de La Force 
depuis le 15° siècle. 

+1. LAW (Jean), Écossais, nd 
te 16 avril 1671 à Edimbourg, 
d'un coutelier, ou, selon d'antres, 
d'un orfévre, se donnoit cepen- 
dant pour gentilhomme. H étoit 
grand, bien fait, d'ane figure agréa- 
Ble et noble, avoit beaucoup d'es- 
pritet nne politesse distinguée. L'a- 
Yithmétique, la géographie et Tat- 
gèbre furent les études auxquelles 
“se livra de préférence dans sa 
jeunesse. Soigneux de sa persomme , 
et recherché dans sa toilette, il ex- 
celloit dans toutes sortes de jeux 
d'adresse et de combinaison. On le 
titoit comme un des meilleurs 
joueurs de paume de l'Ecosse, quoi- 
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que de ton temps ce genre d'exer= 
cioe fat très en vogue dans ce pays. 
Ayant sédnit à Londres la fille d'un 
lord, il tua le frère de sa maîtresse, 
et fut condamné à être pendu. 
Obligé de fuir de la Grande-Breta- 
gne, il patsa en Hollande , et de là 
en fialie. H repassa en Écosse vers 
l'an 1700. En 1705 , il proposa áu 
parlement d'Angleterre un plan, 
dans lequet il indiquoit les moyens 
de faire face à l'embarräs où se 
trouvoit l'Écosse, par l'effet de la 
rareté du numéraire, et de linsol- 
vabilité de la banque. Avant de 
mettre cét ouvrage au jour, il avoit 
publié un autre écrit, où il propo- 
soit une autre émission de papier- 
mgnnoie , auquel on affecteroit pout 
hypothèque des propriétés foncières. 
Le parlement rejeta ce plan, ét ce 
fat cette dernière circonstance qni 
détermina Law à abandonner sa pa- 
trie, pour aller ténter fortune dans 
les pays étrangers. I] se rendit d'a- 
bord à Bruxellés, à Venise et en- 
suite à Gênes. Le jeu fut, da! 
tontes les villes où il s'arrêta, le 
principal objet de ses spéculations ; 
et en peu de temps il eut réalisé 
la somme de 110,000 livres stér-. 
Jing. Son plan d'une compagnie, 
qui paieroit en billets les dettes 
d'un état, et qui se rembourseroit 
par les profits, étoit ue imitation 
de la banque d'Angleterre et de sa 
compagnie des Indes. IL proposa 
cet établissement au dncde Savoie, 
depuis premier roi de Sardaïgue 
( Victor - Amédée )}, qui répondit 
« qu’il n'étoit pas assez puissant 
pour se ruiner. » H le vint proposer 
à des Marète, contrôleur général de 
France ; em 1709 on 1710, dans le 
témps d'une guerre malhenreuse, où 
toute la confiance étoit perdue, et 
la base de ce système devoit être 
la coufiance. Enfin, il trouva tout 
favorable sôus la régence du duc’ 
d'Orléans : deux milkards de dettes 
à éteindre, un prince et un peuple 
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amoureux des nouveautés. Il établit 
d'abord une banque en son propre 
nom l'an 1716 : elle devint bientôt 
le bureau général des recettes du 
royaume. On y joignit une com- 
pagnie du Mississipi , compagnie 
dont on faisoit espérer de grands 
avantages. Le public, séduit par 
l'appät du gain , s'empressa d'ache- 
ter avec fureur des actions de cette 
compagnie et de cette banque réu- 
nies. Les richesses, auparavant res- 
serrées par la défiance, circulèrent 
avec profusion ; lesbilletsdoubloient, 
quadruploient ces richesses, La ban- 
que fut déclarée banque du roi en 
1718; elle se chargea du commerce 
du Sénégal, des fermes générales 
du royaume, et acquit l'ancien 
rivilége de la compagnie des 
ndes. Établie sur de si vastes fon- 
demens, ses actions augmentèrent 
vingt fois au-delà de leur première 
valeur. En 1719, elles valoient qua- 
tre-vingt fois tout l'argent qui pou- 
voit circuler dans le royaume. Le 
gouvernement remboursa eu papier 
presque tous les rentiers de l'état ; 
tous les débiteurs payèrent ainsi 
leurs créanciers, et l'on ne tarda 
pas à voir la subversion des for- 
tunes établie, Ce fut alors, en 1720, 
ga donua la place de contrôleur 

les finances à Law. On le vit eu 
peu de temps d'Écossais devenir 
Français par la naturalisation; de 
protestant , catholique ; d'aventu- 
Tier , seigueur des plus belles terres; 
et de banquier, ministre d'état. Il 
étoit si enivré de son système , 
que, de toutes les grandes terres 
qu'il achetà en France, il n'en paya 
aucune en argeut. Il ne donua que 
des à-comptes en billets de banque. 
Ayant été nommé marguillier d'h 
neur à la paroisse de Saint-Roch , il 
donna cent mille écus à Ja fabrique , 
mais ce ne fut qu'en papier. Pour 
avilir les espèces, ou les avoit re- 
fondues; on avoit porté le marc de 
Vor et de l'argent à un prix exor- 
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; et ensuite on y fit des dimi= 

nutions süccssives. Le public, crai— 
gnant ces diminutions sur l'argent , 
qui varioit sans cesse, et croyant 
sur la foi du charlatan écossais que 
les billets auroient un prix immua— 
ble, s'empressoit de porter en foule 
son argent comptant à la banque. 
« Messieurs, ne soyez pas en peine , 
dit un homme qui n'étoit pas dune’ 
à ceux qui se prenoient à la porte , 
on vous prendra tout. » La France 
se crut riche. Le luxe fut propor— 
tionné à cette confiance , et tous les 
vices marchèrent à sa suite. Tout 
amour de la gloire fit place au dé- 
sir des richesses ; plus de mœurs , 
plus de décence, plus de patrio- 
tisme. Les gros financiers ayant 
épuisé la banque , qui ne pouvoit 
plus payer ses billets, Law fit ren- 
dre un arrêt du conseil , portant 
« défense de garder dans sa maison 
plus de cinq cents livres en espèces , 
sous peine de confiscation. » Cet 
arrêt n'ayant remédié à rien, on 
réduisit les billets de banque à la 
moitié de leur valeur. Cette mesure 
ne servit qu'à faire connoitre à tout 
le monde l'état déplorable de la ua 
tion. Chaque intéressé se voyant 
sans argent, perdant la moitié de 
ses billets, et craignant pour l'autre 
moitié, se vit ruiné pour toujours. 
Le gouvernement , étonné, incer- 
tain, entassa arrèls sur arrêts, ré- 
voqua la malheureuse défense de 
garder de l'argent, permut d'en faire 
venir de l'étranger , et ne put em- 
pêcher une défiance et une confu- 
sion extrêmes. Le peuple manquoit 
de pain et de mounoie. Il se pré 
cipitoit en tumulte aux bureaux de 
la banque pour échanger des billets 
de dix livres, et avoir ainsi quel- 
que argent. La presse étoit si grande, 
qu'il y eut trois hommes étouffés ; 
et la populace porta leurs cadavres 
dans la cour du Palais-Royal, en 
criant au régent: a Voilà le fruit 
de votre système. » Le parlement 
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de Paris s'opposa, autant qu'il le | disoit qu'il wy avoit point d'a 

t, aux innovations, et il fut | nimal plus ennuyeux qu'une du- 

exilé à Pontoise. Enfin Law, chargé chesse, rentra dans la misère d'où 

de l'exécration publique, et obligé elle avoit été tirée. Pendant l'ade 

de quitter le pays qu'il avoit bou- ministration de Law, « des femmes 

leversé , se retira d'abord dans une titrées se montroieul courageuse 

de ses terres en Brie; mais ne | ment, dit Duclos , sur le devant 

sy trouvant pas en sûreté, il par- du carrosse de sa femme et de sa 

Édurut une partie de l'Allemagne , | fille, et des hommes du plus haut 

St descendit en Italie par le Tirol. | rang assiégeoient sonantichambre. » 

‘Après avoir entrepris quelques au- | Foyez les Mémoires de Duclos , 

SP courses en Hollande , en Augle- | second volume; l'Histoire du Sys- 

terre, en Danemarck , il s'arrêta | tème des Finances, par du Haut- 

enfin à Venise, où il mourut l'an | Champs, La Haye, 1734,6 vol. 

3729, l'esprit plein de projets ima- | in-12, et les Mémoires de la Ré- 

ginaires et de calculs immenses. Un | gence, 5 vol. in-12, 1749. 

anonyme lui a fait cette épitaphe : 
* I. LAW (Guillaume), pieux 

théologien , né eu 1686 à Kings- 
Cliffe, au comté de Northamplou, 
mort en 1761, élève d'Oxford, ot 

il prit ses degrés , et entra di les 

ires. Mais comme il avoit des scru- 

les sur le serment , il refusa de le 

faire , et par-là il renonça aux bé- 
néfices qu'on Jui avoit offerts plu- 

sieurs fois. Law a mené une vie 

très-retirée, dont il a passé la plus 
gande partie chez madame Ester 

ibbon , tante du célèbre historien. 
Il a écrit, I. un Livre contre Pé- 

vêque Hoadley. I1. Quelques Livres 
de piété pratique, tels que Le Sè- 
rieux appel à la vie dévote. M. 
Traité de la perfection du chré- 
tien; et dans ses dernières années, 

il donna une Edition des Ouvrages 
de Jacob Brehem, dont il avoit 

adopté les rèveries mystiques. 

* I. LAW (Edmond), savant 
prélat anglais, né eu 1703 au West- 
rmoreland , mort en 1787, élève du 
collége de Saint-Jean à Cambridge, 
et boursier au collége du Cbrist, 

étoit encore à l'université quand il 

fut membre d'une société nommée 

le Zodiaque, dans laquelle ou comp- 
toit. plusieurs jeunes gens savans et 

de beaucoup d'esprit. En 1739. il 
obtint la cure de Graystock, et 

Ci git cet Ecomais célèbre, 
Ce égal. 

Le jeu avoit commencé sa fortune , 

cetie pasion servit à la détruire. 
Quoique son état ne fût guère au- 

dessus de l'indigence, il joua jus- 
p sa mort. Lorsque le président 

e Montesquieu passa à Venise, il 
m'oublia pas de voir ce trop célèbre 
Écossais. Un jour, la conversation 
Toula sur son fameux système. 

« Pourquoi, lui demanda Montes- 
quieu , m'avez-vous pas essayé de 
corrompre le parlement de Paris, 
comme le ministère anglais fait à 
T'égard du parlement de Londres ? 
— Quelle différence, répondit Law ! 
Le sénat anglais ne fait consister 
la liberté quà faire tout ce qu'il 
veut; le Français ne met la sienne 
qu'à faire tout ce qu'il doit, Ainsi 
Fintérét pent engager l'un à vou- 
loir ce qu'il ne doit pas faire; il 

est rare qu'il porte l'autre à faire 
ce qu'il ne doit pas vouloir. » I ent 

un enfant de sa fergme, ou plutôt 

d'une maîtresse aussi hautaine que 
belle. Elle avoit obtenu une pen- 
sion qui fut supprimée après la mort 
du régent : et cette Emme qui, 

dans le temps de son élévation, 
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ensuite celle de Salkeld. TI fut nom- | 
mé, en 1757, maitre du collége de 
Saint-Pierre ; en 1767 , chanoine de 
Ha cathédrale de Durham; et eufin, 
ren 1769, évèque de Carlisle. Ce 
prélat, modeste et simple, et du 
taractère le plus heureux avoit un 
‘éxtérienr paisible qui anuonçoit la 
‘tranquilité de son ame vertueuse. 
Jl fnyoit Je grand monde, et ne se 
-p'aisoit que dans la conversation 
“solide d'un ami choisi : alors ses 
reparties étoient vives et brillantes , 
quoique réservées, sés pensées so- 
Tides, ses discours instructifs: mais 
la loi de la nature ne permet pas 
que rien soit parfait. Cette modes- 

e, celte reteme, cette crainte de 
justice , enfin des vertus portées 

à l'excès, dégénérèrent en une foi- 
blesse de gouvernement qui ne 
donna pas assez d'action à son an- 
torité ; de sorte qu'il ne réprima pas 
Jes abus autant que Jes devoirs de sa 
place le lui commandoient. On a 
plusieurs ouvrages de ce savant pré- 
lat. J. Théorie de la Religion, 
in-8°. If. Une Edition de l'Origine 
du mal, par l'archevèque King, 
avec des notes , in-8°. IH. Æxamen 
de la Controverse sur les états im- 
médiats ,m-13. IV. Quelques Dis- 
cours. 

* 1, LAWES (Henri ), musicien 
et compositeur anglais, ué à Salis- 
bury vers l'an 1600 , fut attaché, 
en 1625, à la chapelle du roi, et 
ensuite à la musique privée de 
Charles 1%. Iutimement lié avec 
Mihon , il composa fa musique de 
son Comus, et de plusieurs autres 
poésies de sa jeunesse , ainsi que 
celte des Psaumes de George Sandys, 
qui parut en 1638, et de plusieurs 
Chansoùs de Waller. H mourut Je 
21 octobre 1662. N 

* I: LAWES ( Guillauïné ), 
‘frère du précédent, musicien comme 
Ai, ne se distingua pas moins par 
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doù habileté. Il prit pérti daiis Tes 
guerres civiles, fut commissaire de 
l'armée, et tué au siége de Chester. 

* LAWSON (sir John), né 
à Huil ‘de parens pauvres, fut 
destiné au service de mer. Son mé- 
rite et ses talens lui valurent le 
commandement d'un vaisseau et le 
rang de capitaine. H servit avec beau- 
coup de zèle ét de fidélité sous le 
parlement , et lorsque le gouverne- 
ment eut changé sous Cromwel , il 
conserva soi poste; mais ses prin- 
cipes républicains refroidirent_ le 
zèle qu'il avoit d'abord montré. Ce- 
pendant il se détermina à servir 
Monk dans ses projets, après néan- 
moins avoir déclaré hautement son 
dévouement au parlement qui l'en 
fit remercier publiquement. I ser- 
voit sous le duc d'Yorck, en 1665, 
en qualité de contre-amiral , et fut 
tué la mème année dans un combat 
contre les Hollandi 

* LAZAR-TONTRACIEN , de la 
secte des arevortys, on adorateurs 
du soleil, et un des apologistes de 
cette doctrine, vivoit vers le milieu 
du 11° siècle. En 1051 , lorsque 
Gregoire Makisdros ( voyez cet 
article ) voulut renverser leurs 
temples, exterminer Les prêtres et 
le peuple qui tenoient encore à ce 
culte ancien, Lagar de Tonirag 
fut un de cenx qui échappèrent au 
massacre général. Son Apologie , 
divisée en six livres, fut brûlée dans 
une place publique , et lui se suva 
auprès du patriarche des Syriens, 
dans l’intérieur de ła Mésopotamie 
Lazar mourut dans ce pays vers 
l'an 1062, après y avoir propagé sa 
doctrine qui existe jusqu'à présent 
da côté de Memdin et de Nizib , sous 
la dénomination arabe de chency. 

* LAZARD (Charles Pierre}, 
pieux théologien anglais, mott en 
F1805, fils d'un célèbre médecin 
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de Greenwich, ft ses études à 
l'école de Westminster , puis au col- 
lege de Saint-Jean à Cambridge. En 
1773 et eu 1775 il obtint le prix 
de poétie. Pendant plusieurs années 
Lazard fat ministre de la chapelle 
d'Oxendon, et bibliothécaire de l'ar- 
chevèque de Tenison, dans la pa- 

En 1800 il roisse de Saint-Mai 
obtint un canonicat 

doctenr a publié quelques Discours 
séparés; et depuis sa mort on a im- 
primé de lui, par souscription, un 
volume de Discours. 
+1 LAZARE, frère de Marie et 

de Marthe, demeuroit à Béthanie ; 
Jésus, qui l'aimoit, alloit quelquefois 
loger chez lui: étant venu, dit l'E- 
criture, en celte ville quatre jours 

après la mort de Lazare, il se fit 
conduire à son tombeau, en fit ôter 
la pierre, et lui rendit la vie. Ce 

miracle éclatant, opéré aux portes 

de Jérusalem , ayaut été rapporté | 
aux princes des prètres et aux phas 
risiens , ils prirent la résolution de 
faire mourir et Jésus-Christ et La- 
zare. lls exécutèrent leur dessein 
envers Jésus-Christ; mais à l'égard 
de Lazare , l'Histoire sainte ne uous 
apprend pas ce qu'il devint, Les 
Grecs disent qu'il mourut dans l'ile 

- de Chypre, où il étoit évêque, et 
que ses reliques ont. été transportées 
à Coustantinople sous l'empereur 
Léou-le-Sage. Les anciens marty- 
rologes d'Occident confirment cette 
tradition. Ce n'est que vers le 13° 
siècle de l'Église qu'on a parlé de 
sou voyage eu Provence avec Marie- 
Magdeleine et Marthe, ses sœurs, 
et qu'on l'a supposé mort évêque de 
Marseille. Voyez Launoy, n° IL. 

tI. LAZARE, pauvre véritable 
ou symbolique, que Jésus - Christ 
nons représemte , dans l'Evangile, 
tout couvert d’ulcères, couché de~ 
vant la porte d'u» riche, où il ne 
désiroit que les miettes qui tom- 
beient de sa tablo, saus que per- 
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sonne les lui donnåt. Dien, pour 
récompenser la patience de Lazare ; 
le retira du onde ; et sou ame fut. 
portée daus le sein d'Abraham. Le 
riche mourut anssi, et eut l'eufer 
pour sépulture. Lorsqu'il étoit dans 
les tourmens, il vit de loin Lazare, 
et lui demanda quelques rafrachis+ 
semens; mais Abrahain lui répon= 
dit « qu'ayant été daus les déhces 
pendant que Lagare souffroit, ib 
était juste qu'il fòt dans les t 
mens, pendant que celui-ci était 
dans la joie.» Quelques interprètes 
ont cru que ce que Jésus-Christ 
rapporte ici de Lazare et du inau— 
vais riche est une histoire réelle ;. 
d'autres prétendent que ce n'est 
qu'une parabole ; et enfin quelques- 

m, veulout que- 
ce soit un fends historique, em beiti 
par le Christ de quelques circonsà 
tances paraboliques. . 

IL LAZARE, religieux grec, qui 
avoit le taleut de la peinture, coue 
sacra son plucean à des sujets de 
piété. L'empereur Théophite, icow 
noclate, furieux, fit déchirer be 
peintre à coups de fouet, et Jui ft 
appliquer aux maius des lames ar~ 

tes. Lazare, guéri de ses pluies, 
continua de peindre Jésue-Choist , 
la Vierge et les saints. ll mourut en 
867, à Rome, où l'empereur M.» 
chel l'avoit envoyé. 

* EV. LAZARE ps Pause, kise 
torien et oraleur, vivoit vers la fin. 
du 6° siècle. Il écrivit, à la densasde, ` 
de Vahan , gouveneur-géaéral d'Asr 
ménie, wae Histoire de-ce pays, 
la division du royaume des Asa- 
oides jusqu'à son temps, c'ést-à- 
dire, depuis Fan 588 jusqu'à :495. 
de 3. C. Cet ouvrage fut imprimé 
à Vesise, en 1 vol. in-8°, en 1795. 
La bibliothèque impérisleen pond 
un exemplaire manuscrit. On a de 
lui aussi un livre sur l'éloguénte, 
divisé en cinq parties. "à. 
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+ LAZARELLI (Jean-François ), 

poëte italien, né à Gubio, d'abord 
auditeur de rote à Macérala, em- 
suite prévôt de la Girandol:, mou- 
Tut en 1694, âgé de plus de 80 ane. 
On a de lui un Poëme singulier, 
intitulé La Cicceide legitima. La 
seconde édition, qui est augmentée, 
èst de Paris, sans date, in-19, el 
a été réimprimée une troisième fois. 
C'est un recueil de sonnets et de 
vers mordans contre un nommé 
Arrighini, son collégue à la rote 
de Macerata. Il le prend au berceau, 
et ne le quitte qu'au cercueil. Il 
pousse la bassesse jusqu'à plaisauter 
sur sa mort et son enterrement. La 
versification de ce satirique est cou- 
lante, aisée , naturelle, ses saillies 
sont vives, ses plaisanteries piquan- 
tes; mais il est amer et grossier. 
Au reste, la satire de la Cecceide, 
contenant différentes allusions, ne 
peut être bien goûlée que de ceux 
Qui entendent parfaitement l'italien. 

* LAZARIG ou GHAzARIG, 
œrnommé le Traducieur, naquit 
vers le commencement du 9° siècle, 
dans la province de Daron en Ar- 

ie. Après avoir étudié dans sa 
sil alla à Edesse pour acqué- 

rir de nouvelles connoissances : au 
retour dans son pays, il s'occupa 
à traduire plusieurs ouvrages des 
pères grecs et syriens dans sa langue 
maternelle. Lechronologiste Samuel, 
Sont l'ouvrage se trouve dans la 
bibliothèque impériale, parle de cet 
auteur avec beaucoup d'éloge. On a 
de lui, L Une Histoire des martyrs, 

rtie traduite , partie compilée. II. 
Traduction des Œuvres de saint 

Cyrille de Jérusalem , et de celles de 
saint Athanase. On lui attribue aussi 
la Traduction de la Chronique de 
Jules Africain , que l'on croit perdue 
pour la postérité. 

* LAZERI (Pierre), né dans le 
territoire de Sienne le 16 octobre 
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1710, de l'ordre des jémites à 
Rome en 1797, bibliothécaire du 
collége Romain , et professeur d'hie- 
toire ecclésiastique à l'université do 
cette ville, emplois qu'il occupa 
encore après la suppression de 
son ordre. Deux ane après il de- 
vint théologien et bibliothécaire du 

lle | cardinal de Zelada , et mourut en 
1789. Lazeri étoit très-versé dans les 
langues grecque, latine et hébraï- 
que. On a de lui, I. Della consecra- 
zione del Panteon da fatta Boni- 
facio IF discorso, Rome, 1749. 
Ce discours fut prouoncé devant 
Benoit XIV, et l'auteur répondit 
aux critiques qui en furent faites 
par un appendix, imprimé à la 
suite de l'ouvrage. II. Theses se- 
leciæ ex histori& ecclesiastic4 de 
persecutionibus in Ecclesiam exci- 
tatis, Romæ, 1749. II. Petri Joan- 
nis Perpiniani Valentini e soc. 
Jesu opera , tom. 4, in-8°. IV. The- 
ses selectæ ex historid ecclesiastic 
sæculi V , Romæ, 1751. V. De 
anno Christi natali ab orbe condito 
exercitativ chronologica ex pro- ` 
legomenis historiæ ecclesiasticæ , 
Rome, 1753. VI. De arte critic 
et generalibus ejus regulis ad 
historiam ecclesiasticam relatis. 
Exercitatio critica ex prolegome- 
nis historiæ ecclesiasticæ, Romæ, 
1754. VIT. De criticæ regulis , gui- 
Bus vera falsis admixta secerni 
possunt; Exercitatio critica ex pro- 
legomenis historiæ ecclesiastice , 
Rome, 1754. VIII. Misce//aneo- 
rum ex MSS. libris bibliothecæ 
collegii Romani societatis Jesu, 
tom 1%", Rome, 1754, et tom 2, 
Rome, 1757. IX. Lettera del P. 
Pietro Laseri a monsignor Mi- 
chelangelo Giacomelli sulla tra- 
gedia di Eschile intitolata Pro- 
meteo legato. Cette pièce est insérée 
dans le Giornale de letterati di 
Roma, Rome, 1754. X. Catalogi 
duo antiquorum pontificum Ro— 
manorum , quos pontificiam hie— 
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toriam primorum 1V sæculorum 
explicandam iterum recensitos , et 
cnimadversionibus illustratos ex- 
hibent PP. soc. Jesu in collegio 
Romano, Romæ, 1765. XI. De 
hœresi Berilli disquisitio ex his- 
sorid ecclesiasticé sæculi III, Ro- 
mæ, 1755. XII. De verá , vel falsé 
traditione historicã , regulisque ad 
eam internoscendam exercitatio 
critica, Romæ, 1755. XIM. De 
antiquis formulis fidei, earumque 
usu exercitatio, Romæ, 1756. 
XIV. De hæresi Albigensium exer- 
citatio, Romæ, 1756. XV. Pon- 
tificum Romanorum epistolæ xxx 
sæculo xı scriptæ , Aonii Pa- 
learii epistolæ xxxv , etc. Rome, 
1758. XVI. De hæresi Marcia- 
nistarum epistola ad Aloysium 
Brenna v. Cl., Romæ, 1775. 
XVIL De falsé veterum christi 
norum rituum à ritibus ethnico- 
rum origine diatriba, etc., Ro- 
mæ, 1777. Lazeri a laissé, outre 
beaucoup d'autres manuscrits , 28 
volumes inédits de son Histoire ec- 
elésiastique. 

LAZERME (Jacques), profes- 
seur de médecine en l’université de 
Montpellier, mort au mois de juin 
1756, âgé de plus de 80 ans 
auteur d'un ouvrage intitulé Trac 
tatus de morbis internis capitis, 
1748, 2 vol. in-19 : ouvrage utile 
aux jeunes médecins. Didier des 
Marèts l'a traduit en français. Il a 
été imprimé à Paris en 1754 , sous 
ce titre: Traité des maladies inter- 
neset externes de la téte, 3 v.in-13. 
On a encore de lui, I. Curationes 
morborum, 1751,2. v. in-12, mises 
en français sous ce titre : Méfhode 
pour guérir les: maladies, Paris, 
2966, in-19. IL. De suppurationis 
eventibus , 1724 , in- 8°. Il De 
febre tertiand intermittente , 1731, 
in-8°. 

+ LAZIUS (Wolfgang ), profes- 
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seur de belles-lettres et de médecine 
à Vienne en Autriche sa patrie, na- 
quit en 1514, et mourut en 1565, 
avec le litre d'historiographe de 
l'empereur Ferdinand K?, el la ré- 
-putation d'un mauvais critique. On 
a de lui, I. Un savant traité De 
gentium migrationibus, 1752 , inf, 
1 roule principalement sar l'émi- 
gration des peuples du Nord. IE. 
Commentariorum reipublicæ Ro= 
manæin exteris provincii bello'ac- 
quisitis constitutæ libri XIT, 
1598, in-fol., pleins de recherches 
et_d’inexactitudes. NI. De rebus 
Viennensibus , 1546, in-fol. ; sa- 
vant, mais rempli de fautes. Les 
états de Vienne jugèrent cependant 
son travail digne d'une récompense 
honorable. IV. Geographia Pan- 
noniæ, dans Ortelius. V. In genea- 
logiam Austriacam commentarii , 
1564, in-fol., etc. La plupart des 
ouvrages de Lazius ont été recueillis 
à Francfort , 1698, en 2 vol. in-fol. 
Voyez Aspias, n° Mi. 

+ LAZOWSKI, Polonais chassé de 

au mois de septembre il partit pour 
Versailles à la tête d'une horde d'as- 
sassine , et leur ordonna d'immoler 
tous les prisoïmiers qui venoient d 
être amenés d'Orléans. Au milieu de 
ces affreux exploits, il mourut d'une 
fièvreinflammatoire ; et ce qui pourra 
faire juger à nos neveux de toutes 
les fureurs de notre temps, c'est que 
Robespierre prononça l'oraison fu- 
nèbre de ce scélérat au sein de Ja 
convention ; que celui-ci fut enterré 
avec une pompe solennelle sur Ja 
place du Carrousel , au pied de l'arbre 
de la liberté ; que la section du Fi= 



5:6 LAZZ 
nistère dempauda son cœur pour en 
faire un objet de culte, et que lu 
commune de Paris adopta sa fille. 

* L LAZZARELLI ( Louis), né 
en 1450, à San-Severino dans la 
Marche, et mort le 23 juin 1500, 
un des poëtes latins que Frédéric JII 
courouna, écrivit un Poëme latin 
sur les. vers à soie, qui, quoique 
inférieur à celui composé postérieu- 
remet pur Vida sur le même sujet, 
est pas néanmoins dépourvu d'élé- 
3565 avec la vie de Lazzarelli, et 
gauce.L'abbé Lancellotti le publia en 
une notice. sur ses ouvrages, parmi 
Jesquels on ‘doit particulièrement 
distinguer celui inédit intitulé Fasti 
sacri, dut on conservoit un exem— 
plaire mauuscrit à la bibliotheque 
des jésuites de Brera à Milan. On a 
aussi de Lazzarelli la Description 
en vers d'un très-beau carrousel qui 
eut lieu à Padoue en 1464; ce livre 
est fort rare. Plusieurs bibliothèques 
possèdent des Poésies latines iné- 
dites de cet auteur. 

* IL. LAZZARELLI ( P. D. Mauro 
Alexandre), moine du Mont-Cussiu, 
né à Modène eu 1662, professeur 
de théologie, et procureur de son 
monastère dans sa patrie. Peudant 
qu'il occupa cetie dernière charge il 
mit en ordre les archives, et com- 
posa une Cronique de son couvent, 
en 7 vol. in-4° , depuis l'an 996 jus- 
qu'en 1720. Devenu résident du duc 
Renaud L à Milan, il y mourut en 
1729. On a de lwi ?l. Pire di S. 
Jgnazio, vescovo d'Antiochia , € 
martire, Modène, 1696 et 1699. 
IL Vita di S. Marzio denominato 
il solitgrio, Modène, 1699. Ill. 
Oragionedertane! funergldel P.M. 
Giacomo Zucchini da Faenza , 
domenicano , inguisilore generale 
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di Modena, Modèue, 1712. On 
conserve dans la bibliothèque Pa- 
gliaroli de Modène beaucoup de 
Poésies italiennes de Lazzarelli, et 
la Traduction du français de l'ou- 
vrage du P. Bouhours, intitulé Ma- 
nière de bien penser. 

* LAZZARI ( Pierre-Antoine), né 
à Pavie , mort en 1630, proto- 
notaire apostolique, chevalier de 
Saint-Jean-de - Latran , prévôt de 
Ste - Marie Gualtera dans sa patrio, 
publia les ouvrages suivans : Szm- 
ma, sive compendium omnium 
operum D.Martini ab Alipizcueta 
Navarri , etc., multis in locis 
emendalum, declaratum, ac pe- 
rutilibus adjectionibus auctum ad- 
jectis declarationibus sac. conc. 
Trid. congreg. canonicorum quest. 
in utroque tam interno , guam ex- 
terno foro practicabilium -sectio 
unica, et de blasphemiá; de Mo- 
nitoriis; l’Orologiv della passione 
di Cristo, etc. 

* LAZZARINI (Dominique), né 
à Morro - Valle dans la Marche le 
20 août 1668, professeur de juris- 
prudence à Macerata, auditeur de 
rote à Péruse, et professeur de belles- 
lettres à l'université de Padoue, où 
il mourut en 1734 , âgé de 66 aus, 
fit impri eu 1711 le discours 
Pro optimis studiis quil récita 
lorsqu'il prit possession de sa chaire 
de belles - lettres. On a plusieurs 
écrits de ce littératepr, parmi lesquels 
ou distingue uns tragédie d'Ulysse 
de jeùne; trois Lettres sur la cou- 
lestation élevée entre le marquis 
Maffei et les Bressaul, et quelques 
autres petits Ouvrages. Sa Vie a été 
écrite par Fabroni dans jes Vita 
Italorum, et par son neven Anteine 
LAZZARINI. | 

PIN DU TOME NEUVIÈME, 
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